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1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le 
domaine  public  provenant  des  collections  de  la  BnF.  Leur 
réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 

CLIQU ER  ICI  POUR  ACCÉDER  AUX  TARIFS  ET  À  L7\  LICENCE 


2/  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de 
l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans  l'autorisation  préalable 
du  titulaire  des  droits. 

-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont 
signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica 
sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions 
d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 
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Cirv  PITRE  11 


LA  RÉVOLUTION  DANS  L^ARMÉE. 


Le  danger  des  armées  permanentes  dénoncé  par  Charles  Lameth,  —  Travaux 
relatifs  à  la  réorganisation  de  rarniéc,  —  Effet  de  la  Itévolution  cL  de  ses 
principes  sur  rannée*  ■ —  Les  officiers  aristocrates;  le  jeune  Bonaparte^ 
patriote*  —  Garnison  de  iSancy  ;  constilution  arisloci‘utii[ue  du  Régiineiit- 
dn-Hoi,  —  MesIre-de-Canip*  —  Les  Suisses  de  Cliàleauvieux.  —  Souléve- 
inent  des  soldais  a  iNïmcv  ;  scs  véritables  causes,  sa  nature,  son  ohjel*  — 
l^ommier,  Arnal  et  ourguignon*  —  Essai  de  terreur  organisé  par  des 
spadassins,  —  Le  régiment  de  Salni-Saliri  et  Bouille  a  3leU,  —  Inttrven- 


lion  de  rAssemhlée*  —  Bélc  étiange  de  fjifayeUe.,  —  CoNinveuce  de 
Bouille  et  deLafavette. —  Porlrail  de  Bouille,—  Conlinualion  des  Irouhles 

w 

a  Xancy* —  Décret  du  Ifi  août,  —  Députation  de  soldais;  les  détudés 
militaires  arrêtés.  —  Descheloche  à  Nancy  ;  il  est  fété  par  l  es  soldais,  — 
Arrivée  de  M:dseigne;  sa  visite  au  f|Uatfier  des  Suisses;  sa  dureté;  il 
court  risque  d.e  la  vie.  —  Courriers  noclurnes  envoyés  par  LafayeUe,  — 
Su  bile  invasion  de  Nancy  par  des  gardes  nalionaux  accourus  de  tonies 
parts  ;  inquiétude  universelle.  —  Départ  iiiatlendu  de  Malseîgne  pour 

V .  1 
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Liiiiûvillc  :  itiexjiriiual)lc  hireiu'  dos  soldais.  Iloiioiio  ciiiprisotitu'*,  f'cschc- 
looho  susiiocl  ;  los  cavidioi'S  de  Meslrc-ilo-Caiiij»  se  lanoenl  à  la  iioiirsuifor 
du  fu'Mlil  :  rciicoiilre  avec  Us  carabiniers  de  Liiiiéville  ;  coiidcit  ;  eu- 

nlliilaliuli  ;  Midscigiie  ramoné  à  Nancy.  —  Ilütiillé  marelie  sur  Nancy.  — 
îléitnlatious  envoyées  jioiii'  le  iléeliir.  —  Projet  de  iiadlicatioii  jn'oj)Osé  par 
lîariiave  et  adoftlé  par  rAsseinhlêe,  —  Fatal  conllil  à  la  porte  Staiinille; 
occui>alion  violente  de  Nancy,  ■ — Les  rues  inomlée.s  de  satig. —  Scènes 
d’héroïsiiic.  ' —  Scènes  d’horreur.  —  Desillc.  — Saiivet.  —  Itoidliillier. — 
Trioin[>lie  sauvage  de  la  imniicipalité  de  Nancy. —  Vengeance  et  réaction, 
—  Cojiunent  Fouis  XVI  parle  du  massacre  des  .soldais.  —  Lettre  secrèh' 
de  Lal'ayottc,  trouvée  depuis  dans  raniioire  do  for.  —  Le  Champ  de  Mars 
tendu  de  drap  noir.  —  Mort  de  Loustalot.  —  Uélialdlitation  ultérieure  des 
Suisses  de  Cliàteauvieux,  condamnés  aux  galères;  leur  honiiel  de  galérien 
adopté  comme  la  cod'fure  révolutionnaire  C 


La  Jiévoluûnii  française ,  tjiti  reiinia  (oitte.s  clioses,  iic 
ijouvait  manquer  de  iiicUrc  en  Jiiiiuère  le  danger  des 
années  ]>ernianeiiles.  Dès  le  mois  de  février  '17110,  elle 
s’élail,  })ar  l’organe  de  Cliarles  Lamelli ,  cxpriimie  en  ces 
termes  : 

«  l.es  années  faites  jiour  défendre  les  j)Ciijdes,  ne  sont 
occupées  (pi’à  les  contenir.  Destinées  à  pj-otéger  ht  liberté, 
elles  roppriinent  ;  à  conserver  les  droits  du  citoyen,  elles 
les  violent.  Si ,  dans  un  coin  do  l’em|)irc ,  ([uelques 
hommes  généreux  ont  assez  tl’énergic  pour  n'être  point 


•  Nous  avons  déjà  parlé  des  trésors  liistoriques  que  possède,  eu  ce  (jui 
touche  spécialement  la  Révolution  française,  le  IIkjtisii  Muscom.  il  nous  a 
fourni,  relativement  à  celte  affaire  de  Nancy  qui  n'a  été  jusiprici  ut  Itien 
éclaircie  ni  complètement  racontée  nulle  part,  des  ducunieiils  sans  nombre- 
et  d'une  valeur  inappréciable.  Nous  avons  pu  -écrins  ce  terrible  drame, 
ayant  sous  les  yeux,  indépendamment  des  journaux  du  tenqis  cl  des  mé- 
iiinires,  seules  sources  où  les  auteurs  de  Vlfistûiye  parlonCfHùire  pa¬ 
raissent  avoir  puisé  : 

1“  Détail  dys  événeiaeHls  survenus  à  AV/«cy  au  réyiiiifint  suUse  de' 
Lullin  de  ClitUenuvîeuæ,  par  le  baron  de  Salls-Samade,  major  de  ce  régi- 
nieni  ;  *2"  iielalion  exacte  el  impartiale  de  ce  (pd  s  est  passé  «  iSancy, 
par  Léonard  ;  5“  Précis  des  prbicipatcv  événements  arrivés  ù  iSancy, 
publié  par  la  inunmpuiité  de  cette  ville;  4“  liapport  de  Sillenj  à  l'As¬ 
semblée  naiionale;  ty"  Rapport  de  Duveyrier  et  Cahier,  commissaires 
nommés  par  le  roi;  ti*  Réponse  au  j'apport  de  J/.l/.  les  commissaires  du 
roi,  atr  les  trotiblcs  de  Nancy;  Lettre  de  M.  Loucuin  Pesekeloche  en 
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arretés  par  la  crainte  et  ri*clanient  les  droits  naturels, 
un  y  envoie  des  soldats.  Les  l'aiMcs  jdient ,  les  courageux 
jiérissent,  et  tout  nnitrc  dans  l'ordre,  c’est-à-dire  dans 
l’esclavage.  Vivant  au  sein,  je  ne  dirai  pas  de  leur  patrie, 
mais  de  leur  pays,  comme  des  eonqnérants  an  milieu  des 
peuples  vaincus,  les  orüciers  et  les  sohlals,  instruments 
aveugles  des  volontés  dn  maître,  ne  sont  occupés  iju’à 
étendre  sa  gloire,  e’est-à-di[“e  son  autorité.  En  entrant  au 
service ,  ils  doivent  renoncer  aux  j)lus  chères  ari’ecLions 
de  la  nalnie.  Leur  religion  est  de  ne  connaître  ni  parents, 
ni  f'rèies,  ni  amis,  de  ne  savoir  (ju’ohéir*.  » 

Ce  langage*  était  hien.  celui  de  la  liévolntion.  Malheu¬ 
reusement,  l’aspect  de  l’Euro])e  ne  j)araissail  pas  tel,  que 
de  ces  simples  et  fortes  paroles  on  se  criîl  autorisé  à  tirei’ 
leur  conclusion  naturelle  :  la  siip|)ressioii  du  lîéan  qu  elles 
dénonçaient.  IMus  d’armée  permaiicnlc  !  Quand  de  toutes 
jtarls  les  rois  unissaient  déjà  leurs  alarmes  et  leurs  colères; 
(jiiand  déjà  l’on  jK>uvait  de  loin  prêter  l’oreille  au  bruit  de 
leurs  bataillons  en  marclie;  quand  cotte  force  terrible  que 
le  génie  de  la  liberté  condamnait,  la  patrie  semblait  au 
moment  d’avoir  à  la  réclamer  pour  sa  défense  !  Devant  de 
semblables  périls,  les  membres  meme  les  jiliis  ardents  de 


t'éponse  à  celle  de  M.  Sitiery,  rapporteur  de  l'affaire  de  Nancy;  S*  Ce 
qnt  m'est  arrivé  avant,  pendant  et  après  le  transport  armé  de  la  gar¬ 
nison  de  Nancy  à  Lunéville,  |»:u'  Joumiac  Siiini-Mcard  ;  te  Noiweatia: 
détails  authentûjaes  sur  la  marche  de  l' année  de  Ikntillé;  10" /{m/ 
des  principaux  faits  arrivés  à  Nancy  et  auxquels  la  garde  nationale  de 
Metz  a  pris  part;  11*  Détail  de  l'affreitse  révolte  de  la  garnison  de 
Nancy  ;  12*  Détail  des  ravages,  désordres  et  excès  commis  dans  la  ville 
de  Nancy;  15°  Dialogue  entre  deux  citoyens  sur  raffaire  de  Nancy; 
14°  Lf’  sens  commun  du  bonhomme  liichard,  sur  l'affaire  de  Nancy  ; 
15°  Extrait  des  registres  des  délibérations  du  iléparlemenl  delà  Meur- 
the  ;  Hi"  Kxlrait  du  registre  des  délibérations  de  la  municipalilc  de 
Nancy  ;  17*  Lettre  de  M,  de  Bouillé  à  M.  de  La  Tour-du-Pin,  ministre 
de  ta  guerre,  etc,,  cfc.,  etc.,  sans  compter  iiit  inaiiuscrit  contenant,  sur 
la  composition  des  réginiouts  à  celle  cponue  cl  sur  leur  esprit,  des  détails 
fort  curieux  et  tic  s- précis. 

*  iMonilciir,  séance  du  0  février  1790. 
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rAsseniblée  liésilèrunl,  lîtil  julvint  (]u'cllt>  filî»ïoi‘s;i  l’iîgard 
do  l’ai  méc  CO  <[11’ elle  avait  fait  à  l'éganl  de  l’Eglise  :  ne  so 
jugeant  pas  en  mesure  d’abolir  uihî  iiislitntlon  dont  elle 
sentait  pourtant  Itien  Ions  les  vices,  elle  sVîtudia  pénible¬ 
ment  à  la  réformer  an  l  isfjiie  de  la  rendre,  ivn  la  })eriec- 
tioiirunit,  plus  dangereuse  encore  et  jilus  funeste'. 

Dans  l’armée  eonimc  partout,  sous  rancien  régime,  il 
y  avait  eu  accuniidatiou  de  nionstriiosilés.  Ces  groupes 
d’homniiîs  dressés  pour  donner  la  mort  et  la  ivcevoii'  (ju’on 
appelle  régiments,  on  b's  possédait  do  la  même  manière 
(jii’une  forêt,  un  champ,  une  maison  ;  on  sc  les  passait  de 
main  en  main,  on  les  transiiietluit,  ou  en  formai l  la  dot 
d’une  fille  à  marier;  les  grades  ap]>artenaieiil  ]u'cs(pnî 
toujours  aux  titics,  ils  ne  revenaient  de  droit  ni  au  mé¬ 
rite  lecoinm  ni  aux  services  proclamés;  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’année,  les  eliefs  étaient  exempts  de  tout 
soin  et  n’avaient  point  à  s’embarrasser  de  la  surveillance 
lie  leui'S  corps;  certains  régiments  jouissaient  de  privi¬ 
lèges  odieux  ou  l’idiciiles  ;  le  luxe  des  emplois  inutiles  allait 
jus(|u’au  scandale;  le  sort  du  militaire,  enfin,  dépendait 
du  caprice,  non  de  la  loi^  ;  Ce  fut  sur  tons  ces  alms  ijue 
l’Assemblée  Coiisli tuante  songea  d’abord  à  poilcr  la 


eognee . 


A  la  suite  d’un  débat  aurpiel  donna  lieu  un  jirojet  de 
Menou,  conforme  aux  idées  émises,  soit  par  ^ioaîlles  dons 
la  séance  du  1"  février  J7Î)(),  soit  })ar  Charles  Lamelli 
dans  celle  du  il,  il  fut  décrété  : 

Que  le  roi  était  le  chef  su{>rême  de  raï  uiée  ; 

Que  rarmée  était  essentiellement  destinée  à  coîiilialtre 
les  ennemis  extérieurs  de  la  patrie; 

Qu’il  ne  pourrait  être  admis  ou  introduit  de  Iroujies 
étrangères  dans  le  royaume  et  rarmée  qu’en  vertu  d’iin 
acte  du  pouvoir  législatif; 

‘  Discours  ytoiioiicô  ^jar  CharJes  Lamctli,  clans  la  séance  du  9  février 
ilDü. 
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t) 


Que'  les  sommes  nécessaires  à  l’enlretien  de  rarniée 
seraient  lixées  par  chaque  législature; 

Que  nui  militaire  ne  pourrait  éli'e  destitué  de  son  em¬ 
ploi  (pie  par  jugement  légal  ; 

Que  le  militaire  conserverait  son  domicile  malgré  les 
absences  nécessitées  [lar  le  service  et  jouir'ait  des  di’Oils 
de  ciloven  actif  s’il  en  réunissait  les  conditions; 

Que,  meme  dans  le  cas  contraire,  ces  droits  lui  sci’aieut 
accordés  après  seize  années  de  service;  ' 

Que  la  vénalité  des  emplois  militaires  serait  sup¬ 
primée  ; 

Que  la  paye  du  soldat  serait  augmentée  de  trente-deux 
deniers  ‘ . 

Il  y  avait  loin  de  là  à  un  plan  général  de  réorganisation. 
II  r(?slait  à  savoir  : 

Ile  coinbicm  d’hommes  se  composerait  l’armée; 

A  (|uel  cliitTrc  on  fixerait  les  dc[icnses  ; 

Quelle  serait  la  solde  pour  chatpic  grade; 

Quelles  seraient  les  règles  d’admission  et  d’avance- 

O 

ment  ; 

Comment  animait  lieu  l’introduction  des  troupes  étran¬ 
gères  ; 

Comment  les  tribunaux  militaires  seraient  organisés. 

Deux  questions  surtout  se  présentaient,  pressantes  et 
d’une  importance  décisive.  11  avait  été  décidé  que  le  re¬ 
crutement  de  l’armée  active  se  ferait  par  engagements 
volontaires,  ce  qui  était  très-admissihle  en  temps  de 
paix;  mais,  en  t(*mps  de  guerre?...  Pouvait-oii  espérer 
«{ue  des  engagernents  volontaires  “  suffiraient  à  remplir 
les  vides  laits  par  les  batailles?  b’einploi  des  troupes 
dans  r intérieur  du  royaume  était  un  autre  problème  à 
résoudre,  et  un  prohlèmc  brûlant.  11  y  allait  ici  de  la  li¬ 
berté. 


*  }fonikiir^  séance  du  février  ITOO. 
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Surtout  coin,  rAssomliluo  (Mijoignil  son  coinittî  de 
cniislilulion  niililRiru  de  lui  ap])Orloi“  le  [)lus  tôt  possililo 
des  projets  de  loi  indépend animent,  d'un  ])lan  généi’al 
qu’elle  attendait  du  ministre  de  la  guerre,  en  se  réservant 
et  rexamen  et  les  sotntions^ 

Mais  tel  était,  à  cette  époque  de  régénérai  ion  sociale, 
le  nondu’c  des  alt'aires  à  mener  de  Iront,  telle  était  J’im- 
niensité  des  travaux  h  aceompllr,  qnc  quatre  mois  et  demi 
s’écoulèrent,  sans  amener  d’autre  résultat  qn’nn  rajqjort 
du  vicomte  de  Noaillcs,  touchant  le  chinVe  de  Ta  rince. 
Dans  ce  rappoi  t,  prcseiiLé  le  15  juillet  1790,  le  cliii'iVe 
nécessaire  était  évalué  à  deux  cent  trente  mille  hommes. .. 
en  cas  de  guerre  générale  senlement;  car,  roratour  se 
hâtait  «l'ajouter  qu’en  temps  de  paix,  mie  pareille  Force 
serait  dangenuise,  et  il  concluait  à  ce  qu'une  partie  de 
cette  armée  fut  dispersée  dans  les  départcirienls,  enqiloyée 
aux  travaux  de  rngricullnre  ou  du  commerce,  saufî'i  ren¬ 
trer  sons  les  drapeaux,  à  l’henrc  du  jiéril,  sur  unilécrot 
de  l’Assemblée,  sanctionné  par  le  roi*.  Du  l'Cste,  loin  de 
combattre  l'admission  des  troupes  étrangères  dans  nos 
rangs,  le  rappoit  énumérait  avec  une  généreuse  cornjilai- 
sancc  les  sci’vices  militaires  qu’avaient  nmdus  à  la  Fi'îiuce 
les  Irlandais,  les  Allemands,  les  Suisses.  A  GaUtingiie, 
n’avait-on  pas  vu  ceux-ci,  que  la  [dnic  empêchait  de  se 
sei’vir  de  lems  armes,  coinliallrc*  jusqu’à  la  fin  à  coups  de 
pierre?  Ah  1  ils  étaient  dignes  de  braver  la  mort  à  côté 
d('s  erdaiils  de  la  France,  ceux  dont  les  pères  écrivirent,  à 
Moral, sur  un  monceau  d’ossements:  «Les  Bourguignons 
ont  voulu  conquérir  un  peuple  libre;  voilà  ce  qu’ils  ont 


!  y) 


Le  10  juillet,  l’Assenililéc  décréta  que  le  iiomhi’c  des 
individus  de  chaque  graile.  serait  délcrminé  par  un  dé¬ 
cret  législalir,  et,  le  51  juillet,  que  l'armce  active  secom- 


'  Momteur,  séance  du  28  février  1790. 
^  Ibid.,  séance  du  15  juillet  1790, 
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poserai!,  au  plus,  île  cenl  cinquaii!e-six  mille  hommes, 
(loni  cent  Ireize  mille  inftmîerie^  trciite-dciix  mille  c(ivo.- 
lerie^  et  onze  mille  (féuie  ^ 

Un  épouvaiilablo  drame  militaire  interrompit  ces  tra- 
va  iix . 

C’est  la  puissance  et  la  gloire  de  riiomiiie  d’achever 
ce  (jni  est  incomplet,  de  perlectioiincr  ce  ijni  est  défec¬ 
tueux;  mais  prétendre  à  installer  le  hicn  au  centre  même 
du  mal,  mais  viser  an  perfectionnement  du  mensonge 
suivant  les  notions  ([ii’on  a  de  la  vcrilé,  mais  vouloir  don¬ 
ner  à  la  mort  les  lois  de  la  vie,  c’est  chose  insensée.  U’As- 
sf'mhlée  allait  en  faire  une  cruelle  expérience.  Elle  s’était 
hercée  de  l’espoir  que,  sans  inconvénient,  au  gré  de  ses 
jdus  nobles  fantaisies,  elle  pourrait  parler  aux  soldats  de 
leurs  droits,  leur  conférer  le  beau  litre  de  citovens,  leur 

^  O  J 

en  assurer  les  garanties,  les  ranger  sous  la  protection  de 
la  loi  commune,  exalter  en  eux  le  sentiment  de  la  dignité 
humaine;  et  elle  ne  s’clail point  aperçue  que  par  là  elle  rui- 
naildc  fond  en  comble  la  discipline,  la  discipline,  principe 
'essentiel, sans  lequel  nulle  armée  permanente  n’est  possi¬ 
ble,  principe  qui  sign i lie  l’ absence  de  tout  droit,  ralxlica- 
lion  de  toute  volonté,  l’anéantissement  de  toute  dignité,  la 
servitude  façonnée  à  l’excrcice  de  la  tyrannie.  Or,  ce  n’est 
pas  impunément  (lue,  parmi  des  hommes  accoutumés  à 
servir  d’instruinents  aveugles  aux  jeux  de  la  force,  on 
‘Ouvre  les  chemius  à  l’esprit  de  révolte.  Si  une  multiliide 
.non  enrégimentee  et  sans  armes  ne  laisse  pas  que  d’étre 
terrible  loi'squ’elle  entre  en  fureur,  que  sera-ce  d’une 
-miiltitiide  avant  aux  ordres  de  son  délire  des  mousquets 
'Chargés,  cl  la  science,  l’iiabitudc,  le  goût  de  la  destruc¬ 
tion?  Malheur  à  tous,  dès  ipic  dans  ces  corjis  nliéissants 
un  cœur  soudain  so  révèle  et  se  met  à  frémir!  Malheur  à 
tous  et  aux  soldats  eux-mémes,  ilès  que  ces  machines 


■*  Moniteur,  séance  du  51  juillol  !7U0 
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s'avîsenl  eii(iii  de  savoir  <|u’elles  sont  des  lioinmcs  !  li  ti’esl 
])us  alors  jnstju’ad  maître  (|iji  iic  doive  rrissoimer  d’épou- 
vaiile.  A  llonic,  les  soldats  n'(|iireii[,  avec  le  |Mmvoir  de 
l'aire  des  empereurs,  celui  de  les  éjjorger,  et  ceux  qui  pn- 
sèi'ent  une  couronne  sur  la  lete  d’Oilioii  venaient  de  la 
l'amasser  dans  le  sang  de  Galba  ! 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  certain  que,  des  les  premiers 
jours,  la  Piévolulion  était  entrée  dans  l’aiinée.  Ou’oii  se 
reporte  à  l’époque  de  la  ])rise  de  la  Bastille.  Ici,  ce  sont 
les  gardes-françaises  qui  iigurent  à  la  tète  du  peiq>le;  là, 
e'(!st  le  régiment  suisse  de  Cliâleauvieux  qui  refuse  de 
marcher.  Hoyal-Âllemand  ne  refuse  pas,  lui;  mais  à  la 
continiaiiee  morne  des  soldats,  à  leur  regard  découragé, 
comme  rabattement  de  leur  amc  se  devine! 

A  date!'  de  ce  moment,  l’esprit  révolutionnaire,  com¬ 
muniqué  de  proche  en  proche  par  la  conversation,  pro¬ 
pagé  }>ar  le  contact,  volant  sur  l’aile  des  gazettes,  et 
mêlé,  pour  ainsi  <iire,  à  l’air  que  chaque  soldat  respi¬ 
rait,  alla  envahissant  tou  les  les  casernes,  depuis  Paris 
jusqu'à  la  dernière  des  villes  de  garnison.  Les  jouniaux 
pénétrant  de  mille  cotés  divers  dans  les  chambrées,  non- 
seulement  on  les  lut  avec  avidité,  mais  on  fut  tenté  de 
l'ambition  d’y  écrire.  D’ardents  émissaires  parcoururent 
les  régiments;  il  s’y  forma  des  associalions  patriotiques, 
des  comités  directeurs;  îl  en  partit  des  ])étilions  et  des 
remontrances;  les  mécontentements  anciens  on  nouveaux, 
les  injustices  journalières,  les  rancunes  jalouses,  les  soup¬ 
çons,  s’y  amassèrent  comme  autant  de  nuages  recelant  la 
foudre;  en  un  mot,  du  service  de  la  tyrannie,  la  force 
organisée  se  dis[)Osa  manifestement  à  passer  au  service 
de  la  sédition. 

Les  griefs,  comme  on  le  jjense  })ien,  ne  pouvaient 
manquer;  mais  il  en  était  un  qui  dominait  tous  les  au¬ 
tres  :  cette  Dévolution  que  les  soldats  aimaient,  les  offi¬ 
ciers,  par  une  suite  naturelle  de  leur  nuissunce  et  de  leur 
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|)Osi(ion  ^  ravaîonl  en  liorTOur.  Ceux-ci  ap[)ai’(enn]ent  à 
l’ünlrc  tles  nol)les;  il  étail  difficile  <|u’ils  ne  reg reliassent 
point  un  régime  sons  rciii|Hre  diKjuei  on  devait,  pour 
être  lieutenant,  jiislilier  de  quatre  degrés  de  noblesse *. 
A  la  vciâté,  les  vieux  olïlciers  enveloppaient  leur  dépit 
d'une  réseiTC  silencieuse,  [u’udeiite;  mais  citez  les  [dus 
jeunes,  il  éclatait  à  tout  moment,  et  avec  une  im|n'udence 
^atall^  Tnuterois,  dans  les  armes  savantes  et  jnéditatives, 
dans  rarlillcric,  dans  le  génie,  ratlachcnieiit  à  la  Itévo- 
lution  prévalait,  même  parmi  les  olïiciers.  Etrange  elîet 
de  l’Age  et  des  circonstances  1  De  ces  derniers,  celui  qui 
paraissait  avoir  le  plus  vivement  embrassé  le  culte  nou¬ 
veau,  c’était  tin  jeune  lieutenant  d’artillerie  auquel  la 
rorlune  réservait  une  jdace  à  part  dans  l’histoire.  Est-il 
besoin  de  dire  son  nom  ?  Uelégué  A  Auxoïine,  où  son  régi- 
jne/it  tenait  garnison,  et  où  il  occupait,  à  coté  de  son 
Irère  Louis,  une  misérable  petite  chambre  aux  murailles 
nues*,  Bonaparte  laissait  alors  aller  son  cœur  à  l’amour 
passionné  de  celte  môtne  Ilévolulion  (|ue  son  destin  était 
d’étonlïer  un  jour,  et  apôtre  l’ervenl  de  la  lilierlé,  adora¬ 
teur  de  l’iiKléj)endance  de  la  Corse,  ({ue  But tafuoco  avait 
livrée,  il  s’occupait  à  écrire  contre  son  eonipalriolc  une 
bjwliun;  loule  pleine  d  entbonsiasme  pati'ioli()ue®.  Mais, 
dans  les  corps  qui  n’étaient  pas  rarlillerie  et  le  génie, 
les  sentiments  de  Bonaparte  étaient  loin  d’étre  ceux  des 
jeunes  olïiciers.  Animés  contre  l’ordre  nouveau  d’unt^ 
haine  à  laquelle  ils  donnaient  volonliers  les  allures  du 
courage,  ils  ne  se  contentaient  [)as  de  la  répandre  en  pro¬ 
pos  insultanls  ou  moqueurs,  ils  la  faisaient  passer  dans 
les  détails  du  service,  d’autant  plus  durs  à  l’égard  du 


*  Daiiipmartîn,  Événements  qui  se  sont  passés  sous  mes  yeux  pendant 
ta  liévoluiion. 

*  Carl\le,  The  Freneh  Révolution,  vol.  II.  book  II,  cli,  ii,  p.  93.  üc- 
coiiJ  l'dilioii. 

®  Vovoz  celle  leltrc  dans  la  Revue  du  Rrogrés,  t.  V,  G'  livraison. 
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soIdîU,  quVn  lo  fi’iippant,  ily  Id  jHriiissaiciit.  (In  t'riino  <Id 
se  ei'oii'e  leur  égal, 

Aiiisi^  li'S  colùn's  s'aeeuiiiiilaieiil,  et  quand  vînl.  s’y 
joindre  l’indignation  eatiséo  |»ar  la  désertion  des  elicfs,, 
jiar  leur  ('onnivence,  avec  l’él ranger,  elles  ne  eonmii’ciil 
pliLS  de  homes . 

Mais,  pour  qu’une  idée  générale  soulevé  les  masses, 
il  faut  qu’elle  se  vienne  eonlondre  avec  un  ohjel  jtarli- 
cnlierqui  la  rende  palpahie  en  ([uelqne  sorte  el  vivante. 
Les  soldats  déteslèrenl  Iniai  mieux  encore  la  eoiitre-ré- 
volnlion,  quand  elle  leur  Jip]iarnt  sons  les  traits  hideux 
du  péculat,  et  l’agitation  alors  devint  t’onnidahle, 

«  Il  existait  dans  les  états-majors,  écrit  Lonstalot,  une 
soric  lie  raiiiiii!  iiutigiic  de  (iiiieon(|uc  |>.irlc  le  lumi  .rolli- 
ci(!r,  line  es|tèce  de  hrigandage  connu  sous  le  nom  de 
refemie.  Par  des  mémoires  fidèles,  (jiii  nous  ont  été  trans¬ 
mis,  nous  apprenons  que  cette  manière  de  voler  (([iiel 
aiitrcnoni  peut-on  fin  donner?)avait  enlevéan  régiment  de 
Beanee  deux  cent  (jiiarante  mille  sept  cent  vingt-sept  livres; 
c’est  à  (juoi  se  monte  l’état  que  les  soldats  en  ont  tailL  » 
Le  feu  jnit,  en  Lorraine,  à  Nancy.  Cette  ville  avait 
gardé  de  la  résidence  de  ses  ducs  et  du  soinplncux  séjonr 
de  Stanislas,  des  liahiliides  ipii  l’éloigna îent  de  la  (îévo- 
Intion.  Leduc  Léopold  y  avait  prodigué  les  lettres  de  n<i- 
lilessc,  cl  tout  n’y  était  que  privilèges.  La  municipalité  y 
était  si  oiiverlement  contre-révolutionnaire,  (ju’an  mois 
d’avril  1790,  elle  avait  déclaré  séditieux  un  airété  de  la 
garde  nationale  relalil’  à  la  Fédération" .  Mais  hi,  d Un 
antre  coté,  là  jdiis  que  partout  ailleurs,  peut-être,  gron¬ 
dait  l’esprit  jacobin.  La  Société-mère  de  Paris  y  cnlrcte- 


^  Révolniions  de  Paris,  n®  57. 

s  Rapports  des  comités  retniis  mililaires,  des  rapports  et  des  recher¬ 
ches  sur  l'affaire  de  Xancy,  par  Sillery,  ijnprimé  par  onlrc  <le  TAsseni* 
hlée  nalioïKilr,  clans  la  Hibliothéque  hislorifiue  de  la  liévoluiioti.  — 
Nascv,  526,  7,8,  Dritish  Jliiseum. 
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iRiit  <rnr<lente‘>  succursales;  la  jniissanco  des  idées  jeunes 
y  n’sidait  dans  les  classes  non  encore  affranchies,  et  les 
soldats  y  faisaient  cansc  coinmniie  avec,  le  ])eup!e- 

Ti'ois  régiments,  à  relie  époque,  lenaient  garnison  à 
Nancy  :  nn  de  cavalerie,  Meslre-de-Cam]);  deux  d’inraii- 
lerie,  CluUeauvieiix  et  le  lléginient-dn-lîoi . 

Or,  les  cavaliers  de  Mestre-de-Canip  se  Ironvaiinil  ac¬ 
quis  sans  rései  vc  à  la  Itévolution.  Il  en  était  de  rnènie 
des  Suisses  de  Chàteauvieiix,  Français  du  ])ays  <le  Vand 
et  du  lac  de  Oenève,  qui,  lors  de  la  prise  de  la  Bastille, 
avaient  refusé  de  tirer  sur  le  peuple,  et  qui,  depuis, 
étaient  chers  au  parti  ))atriole. 

Quant  an  lîégimeiH-<lii-|{oi,  il  comptait  an  nombre 
des  corps  iavorisés.  Ses  |>rivjléges  étaient  immenses  et, 
sous  certains  rapj>orts,  plus  houoriliques  encore  que  ceux 
des  gardes-françaises.  11  était  le  seul  de  tous  les  régiments 
qui  fût  resté  à  quatre  bataillons,  depuis  le  <]édon!)le- 
ment  qu'avait  opéré  le  comte  ilc Saint-Germain.  Outre  les 
ofllciers  [»ai'  conipagiiie,  qui  alors  existaient  dans  cha¬ 
que  corps,  le  Bégiinent-du-Boi  avait  quatre  sous-lieute¬ 
nants  par  compagnie,  ce  qui  formait  une  masse  de  deux 
cents  olïiciers,  dont  la  moitié  n'avaient  pas  vingt  ans. 
Choisis  parmi  les  premières  familles  de  la  noblesse,  ils 
avaient  tous  le  privilège  de  passer  soit  capitaine  dans  n’im¬ 
porte  (piclle  arme,  soit  major  en  second,  soit  colonel  en 
second  ou  même  colonel,  dès  qidils  atteignaient  Fage 
requis  par  les  ordonnances  La  composition  des  soldats 
de  ce  régiment  ne  tranchait  pas  iJ’une  manière  moins 
marquée  avec  celle  du  reste  de  l’armée.  On  les  admettait 
à  fré(pienter  des  cours  de  mathématiques,  de  fortification, 
inslilués  pour  les  officiers  et  ([uc  ceux-ci  étaient  assujettis 
à  suivre.  Ces  avantages  et  la  beauté  de  ruuiformc  atti¬ 
raient  dans  le  Uégiment-dii-Uoi  beaucoup  de  jeunes  gens 
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(le  In  classe  ijtuirgeoisc,  dont,  qiielqiies-ims  ü’ès-rîelies. 
D^ipiès  cela,  ou  aurait  |)u  croiie  cc  corjjs  cnlièroincnl  <lé- 
Yoiio  îi  la  cour,  et  elle  ravait  si  Iticii  cru  ellomoiue, 
qu’elle  avait  eu  la  pensée  de  l'a[ïpeler  à  Pai  is,  après  la 
défcclion  dos  gardes-françaises  *.  Mais  pas  ]diis  que 
Meslre-dc-Camp,  pas  plus  (pic  Ciiatcauvieux,  le  lîégimenl- 
dii-Hüi  ne  devait  échapper  à  la  contagion.  Au  mois  d(! 
septembre  1789,  des  inconnus,  qu’on  supposa  être  des 
émissaires  du  duc  d’Orléans,  avaient  paru  à  Nancy  ;  Thé- 
roigne  de  Mériccairt  les  suivit  de  près®,  et  n’essaya  pas 
sans  succès,  dit-on,  auprè.s  des  soldats,  le  pouvoir  d'un 
a|)üstolalsei'vi  |)arde  doux  regards  et  dcsyiaroles  V>rûlan(cs. 

Ce  qui  est  CiTlain,  c’est  (pic  les  soldats  du  lléginient- 
du-Iïoi  ne  lardèrent  pas  adonner  des  preuves  d’insuboi- 
dination.  Quelques  semaines  s’étaient  à  peine  écoulées 
depuis  la  prise  de  la  Bastille,  que  déjà  ils  demandaient 
CM  tumulte  la  liberté  des  y)ürtes  et  rexenqdion  de  l’appel 
de  cpialrc  heures®.  Les  officiers  refusèrent  d'abord,  puis 
cédèrent  :  faiblesse  imprudente,  premier  él>raiileuicut 
donné  à  la  discipline,  qui  meurt  si  elle  cesse  nu  insLanI 
d’étre  écrasante  et  incxor.able!  Au  mois  d’avril  1799, 
nouveau  soulèvement.  Les  soldats  s’opposait  à  ce  que 
M.  de Lorcnzic,  lieutenant-colonel,  prenne  le  connriande- 
ment  du  régiment,  parce  (pic  c’était  nn  homme  liillexible 
et  rude.  Il  fallut  recourir  à  des  mesures  sévères,  et,  à 
cette  occasion,  IrciUe-cirur  soldats  furent  congédiés  avec 
des  cartouches  jaunes,  c’est-à-dire  infamantes*. 

Mallieureusement,  loin  de  se  conduire  de  manière  à 
conjurer  le  péril,  les  jeunes  olficiers  seinblaieiil  prendre 
à  lâche  de  pousser  à  une  conflagration.  Ils  parlaient  avec 
une  légèreté  arrogante  de  la  Déclaration  des  droits,  toile 


*  itcliition  irianusci'i1(}  de  ^anev. 

tbid. 

^  Rapport  de  SÜtery,  p,  9. 

*  Rapport  de  Sillery,  p.  II. 
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(  r<î  ni  ignée  (lu’oii  sanrail  bien  Imlayer^.  Lorsqii’cut  lien  la 
Fédération  de  Xanev,  ils  afï'eelèrent  d’abord  de  lui  tour- 
lier  le  dos,  et  ensuite,  se  ravisant,  ils  y  figurèrent  ilaiis 
ntl  rosi  unie  dont  on  reinar«|iia  la  inalprojirelé  n!0(|ueuse*, 
f/nnirnrnie  de  la  garde  nalionale  leur  était  un  objet  de 
dédain  et.  un  texte  de  railleries.  Il  en  résulta  des  provoca¬ 
tions,  il  en  luntuil  des  duels  on  les  citoyens  eurent  sou¬ 
vent  FavanI  âge,  ce  qui  aecrul  l’irritation.  Et  les  cl  tels  tie 
laisser  faire,  Nicolas,  inembrode  la  Coiniiiniie,  leur  ayant 
été  député  et  les  pressant  de  prévenir  une  de  ces  reu- 

eontres,  ils  s’v  refusèrent  formelle  ment®. 

-  1. 

Une  eireonstancc  particulière  vint,  en  enveniinant  les 
iiiimiliés,»  leur  fournir  une  occasion  d’éclater.  Dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  mai,  un  soldat  raeoula  à  ses 
camarades  que  la  veille,  étant  en  sentinelle  à  la  Pé[)inièrc, 
il  avait  vu,  vers  iiiiiiuit,  un  aulrc  soldat,  qui  appartenait 
au  négiinciil-dii-liüi  cl  sc  noiriniait  Doussière,  s’avancer 
répéc  an  cdlé  et  un  bonnet  a  poil  sur  la  tète,  au-devant 
de  deux  bourgeois  qui  passaient  Iranquilleincnl,  les  in¬ 
sulter,  les  provoquer  au  comliat.  Ce  lloussière  était  un 
spadassin  liien  connu,  et  on  le  soiipçomiait  d’ètre  aux 
gages  des  officiers.  Le  narrateur  ajouta  que  lloussière  était 
suivi,  à  dix  pas  de  distance,  par  trois  jeunes  ofTiciers, 
Cliaffonlaine,  Bissy  et  Charilabella;  qu’ils  lui  ordon¬ 
nèrent,  à  lui  faelionnaire,  d’arrêter  les  deux  bourgeois, 
cl  que  sur  sa  réponse  (pi’il  était  juste  en  ce  cas  d’arrèler 
aussi  le  pi’ovocateur,  Fim  d’eux  dit  au  spadassin  ;  lïc/i.s- 
t’en,  il  iCij  a  rien  à  faire’'. 


‘  «  Yoiing  epïiiilolleit  inen...  do  sdiff  openty...  îit  ont*  Higlifs  of  Mîin. 
«  as  al  simiG  ncw-ratigled  cobwel),  wliicli  sliall  l>e  brusiicd  dowii  agaiu.  » 
(liirlytc,  The  Frcnch  lievolulion,  vol.  11,  book  tl,  cliap.  ut,  p.  01.  —  Sg* 
cotid  «dition. 

-  H  Tltcn  did  appc.!!'  but  Iti  incre  redingote  and  utiJrcss,  with  scarcely 
«  a  clean  shirt  on.  »  Ihid.  ,  p.  Iü2. 

"*  Ra]iporl  de  Sillery,  p.  5. 

^  Itappoi't  de  Sillei'v,  p.  12. 
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l.i!  hriiil  (le  celle  avenkire  ne  inainjna  |ias  de  eiiciiler 
dans  les  eliamln'ées.  Là-dessus,  les  seldats  s’iiidigiienl. 
On  saisit  Jloussîère,  ou  Linlerrogc,  et  il  avoue  (in’il  a  élé 
jioiissé  par  Cliai'itaheila,  Cltal'IouLaiiie  et  BissyL  Les  soi- 
<Ials  a]o(‘s  deinaiideiit  à  gi’aiids  ciâs  (pic  le  eoiipal>le  soit 
])assé  par  les  liauderoles.  AppreiiarU  (ju’on  l’a  seuleinenl 
condaiiJiK!  à  trois  mois  de  prison,  ils  eraigiieiit  ((u’ou  ne 
le  lasse  (îehapper,  ils  le  réclaniciit,  ils  ohtieuiient  (|u’on 
l  amène  au  ([iiarlier.  A  peine  a-t-il  paru,  (ju’un  grena¬ 
dier,  nommé  liourgnignun,  va  droit  à  lui,  et  i(i  coi  lié 
d’un  bonnet  de  papier,  portant,  d’un  e()té,  cette  d(;nonii- 
natioii  llétrissanle  :  Iscariote,  et,  de  l’autre,  ces  mots  : 
C^est  ainsi  qne  V honneur  jninil  la  bassesse'^ .\{)u  l’tm- 
toure  ensuite,  on  lui  coupe  les  clioveux  comme  à  un  ca- 
(uiciu,  cl  on  le  chasse®.  Les  trois  instigateurs  dispa¬ 
rurent. 

Cependant  les  vexations  se  multipliaient;  cliacpie  jour 
venait  ajouter  l’impression  de  quc'hpic  injustice  |>artielle 
au  trésor  de  ress('ntimenls  dcjiuis  longtemps  amassé  dans 
les  cœui's,  et  il  n’était  rien  tpti  n’empruntàt  de  l’état  gé¬ 
néral  des  esprits  une  importance  sinistre.  Le  chien  d’un 
soldat  ayant  mordu  à  la  jialte  celui  du  colonel,  le  pauvre 
soldat  l'iit  mis  en  prison,  ajirès  avoir  eu  la  douleui'  de  voir 
tuer  son  clncn  devant  lui  *.  il  s’était  Ibrmé  dans  le  Jlégi- 
ment-du-lloi  un  comité  palriotiijuc  :  les  ollieiers  mirent 
tout  en  œuvre  pour  le  décrier,  pour  le  dissoudre;  ils 
ameulèreiit  sous  main  contre  lui  de  ba.sses  jalousies,  fo- 
menlèrent  autour  de  ses  délibérations  une  petite  (hneule 

1  Sur  cette  affaire,  raconlce  de  plusieurs  façons  difTérenles  ,  Sillery, 
dans  son  rapport  à  F. Assemblée,  cite  comme  le  seul  véridiipic  le  têtnoîgnage 
des  commismires  du  roi,  sur  lequel  il  s'!i[ipuic,  llapport,  etc.,  p.  12. 

-  Histoire  abrégée  de  tu  Hévolulion  française,  par  Fauleur  de  ]’//îs- 
toirc  du  règne  de  Louis  .AF/,  t.  I,  llv.  II,  p.  51.  Farls,  M.  ItCCC.  lit. 

"■  Rapport  de  Silleiy,  p.  '12. 

Histoire  abrégée  de  la  liévoltUioitf  par  Fauteur  de  ï' Histoire  du  règne 
de  Louis  XVI,  t.  I,  liv.  Il,  p.  51. 
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inllitairo,  et  Ihiirenl  ]>ar  envoyer  nciiC  excelleiMs  lireitrs 
trannes  |)rüYO{Hier  dans  un  lieu  |)id>lic  les  nieiiiltrcs  du 
eoiiiité.  C’est  ce  que  l’on  ciail,  dn  moins;  car,  il  faut  re- 
connaîlie  (|u’à  cet  égard  il  n’existe  anciiiie  preuve  déci¬ 
sive.  Seulement,  on  entendit  ces  miséraMes  spadassins 
parler  de  l’argent  (pi’ils  allaient  dépenser  an  cabaret, 
comme  d’une  propriété  collective,  et  il  fui  établi  ouc 
l’un  d’eux,  lors  de  la  Fédération,  s’étail  battu  contre  un 
citoyen,  le  lendemain  même  du  jour  où  il  avail  re(ju  six 
livres  du  major  Conipiègne*. 

Quels  élaient  les  crimes  de  ce  comité  dont  les  officiers 
avaieul  juré  la  riiineV  «  Nous  avons  sous  les  ycnx,  dit 
Siilery,  le  procès-verbal  des  séances.  On  y  l’emanpie  un 
respect  extrême  jioui’  les  décrets  de  l’Assemblée,  un 
amour  jiassionné  pour  la  liberté,  et  les  principes  d’hou- 
neur  qui  ont  toujours  conduit  ce  brave  régiiiieiit*.  »  U 
est  vrai  qu’il  s’était  adressé  à  M.  de  Fa  Balivière,  jiour 
que,  Cüu(bi'niéinent  au  diîcret  qui  proscrivait  les  noniina- 
tioiis  privilégiées,  ou  sus[)endit  la  nomiiialion  des  cadels- 
geiUilshommcs  aux  ]>laces  d’ofticiers;  mais  celle  récla¬ 
mation,  d’ailleui's  toute  légale,  avait  été  faite  mr  le  ton  le 
plus  respeclneux^.  On  prétendit  aussi  que  ce  fui  le 
comité  qui  souilla  au  Bégimeut-du-Üoi  Fimpatieiit  désii' 
d’(d>lcuir  des  comptes,  mais  n’y  avait-il  rien  de  légitime 
en  ce  désir?  L’autem;  du  manuscrit  que  nous  [lossédons, 
(pielqiie  ardent  qu’il  se  montre  à  pallier  les  torts  des  of- 
liciers,  ne  jieut  s’empêcher  de  reconnaître  qn’îls  exer¬ 
çaient  en  efl’et  des  retenues  illégales,  et  qu’il  y  avait  des 
détouiMicmeuls  de  fonds,  il  reproebe  aux  soldats  d’avoir 
exagéré  le  chiffre  de  la  münaenoire^  niais  il  avoue  qu’il 
et  y  avait  quelque  chose  de  fondé  dans  leurs  réclama¬ 
tions.  »  11  ne  nie  jias,  du  reste,  qu’à  ces  plaintes  les  olli- 

*  lîapport  (le Siilery,  p.  15, 

-  II)UL,  j>,  15, 

,  p.  'i. 


m 
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cicTS  ii'ilicnt  OTiriüso  des  rnnnnMivres  copipnliles,  eeiie  Dar 
cxeinj.lp,  ijiii  consislail  à  s’atlac-licr  |«ii-  ,1c  grcssi.Mcs  s,!- 
diiclioiis  les  sergents,  les  iiinîtres  d’iirnics,  e(  à  seiner 
entre  les  chasseurs  cl  les  gi  cnapiiers  la  déliance,  la  jalon- 
sic  et  la  haine 

La  résistance  avait  son  iirineipal  Ibyei'  jiai  nii  les  gi‘e- 
nadiers,  el  trois  hommes  la  dirigeaieiil  :  l’ominier, 
siiiijdc  soldai  ahtrs,  mais  [plein  d’iinc  aiidaee  éclairée  par 
l'iiislrMcrjO!i ,  cl  qui,  depuis,  devint  conmiissaire  des 
triierrcs;  Ariial,  {[u’atlendait  le  grade  d’ulliciei*  général, 
et  Bourguignons 

Ce  dernier  élail  jilns  parlieiilièrenient  odieux  aux 
chers.  Un  jour,  comme  il  était  de  garde  à  la  Poi  le  royale. 
Mont  lue,  (pii  eoinmandait  ce  jKiste,  oi'donne  anx  soldats, 
la  retraite  Ipallue,  de  rentrer  sons  la  eoloniiade  <]ni  envi¬ 
ronnait  le  eorps  de  garde.  Bourguignon  lïdhse.  Oiioi([iie 
de|nhs  longtemps  négligée,  la  consigne  était  formelle  : 
Jlontliic  fait  signe  qu’on  traîiic  Bourguignon  en  prison. 
La  eompagnie  de  grenadiers  s’y  op]tose  :  Dénoué,  qni 
avait  le  gonvernciiienl  militaire  de  la  ville,  interdit  celte 

K  y  ^ 

conqjagnie.  Tonies  les  compagnies  de  grenadiers  récla¬ 
ment  :  Denone  interdit  fontes  tes  compagnies.  Le  i’(‘gi- 
meiit  juend  parti  [tour  les  grenadiers:  Dénoué  interdit 
tout  le  réginu'nt*. 

C’en  élail  fait,  la  disci]>lineétalt  jierdne.  Dénoue  ayant 
invité  la  garde  nationale  à  partager  avec  Mestre-de-Cainp 
et  Chàteauvieux  rhoimeur  de  garder  la  ville,  le  Bégimeiil- 


du-Iîoi  déclara  (ju’ii  était  résolu  à  ne  point  t^éder  son 
service.  Üii  toneliait  à  quelque  affreux  inallieiir  :  la  mn- 
iiieipalilé,  saisie  d'effroi,  conjura  DcMimic  de  révotjner 
rinterdiction ;  il  fallut  céder,  elles  [tories  de  la  ville 


*  Maniiscril  sur  l’affiiirc  de  ?i;vncy. 
^  Ihid 

5  Uapport  de  Sillcry,  p,  10, 
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furent  aliainlonnéos  î'i  la ‘•anlc  d’im  régiment  rel>elle‘, 
Peinlant  ce  temps,  des  scènes  de  même  naliire  échi’ 
taieiil  à  Metz.  Boni  lié,  (|iii  y  commandait,  a  raconté  lui- 
niènie  dans  ses  comment  le  régiment  allemand 

Salm-Salm  s’y  souleva.  Ici  encore,  il  s’agissait  d’argent, 
de  comptes  à  rendre.  Se  voyant  repoussés  dans  leurs  ré¬ 
clamations,  les  soldats  avaient  formé  le  projet  de  s’empa¬ 
rer  de  la  caisse  et  des  drapeaux,  qui  étaient  chez  le  chef 
du  régiment.  Informé  de  ce  ilessein,  Bonillé  rassemlile 
aussitôt  les  olTicicrs,  court  se  mettre  avec  eux  devant  la 
porte  de  la  maison,  attend  l’épée  à  la  main.  Les  grena- 
<iicrs  arrivent,  portant  les  armes  en  lion  ordre,  et  se 
rangent  devant  leurs  cliefs  ;  mais  leiii  jiasser  sur  le  corps, 
ils  ne  l’osent.  IVatuidlement  intrépide,  et  incapable  de 
lléchir,  Boufllé  fait  parvenir  à  un  régiment  de  dragons, 
dont  les  casernes,  étaient  cou  ligués,  l’ordre  de  monter  îi 
clieval  cl  de  charger  le  régimeiiL  allemand,  mais  il  ne  peut 
rien  obtenir.  Ce  fut  alors  un  étrange  spectacle.  Pendant 
«leux  heures,  on  vit  d’un  coté  les  olBciers,  de  l’autre  les 
soldats  s’observer,  sc  mesurer  du  regard,  sans  faire  un 
pas  en  avant,  sans  prononcer  une  parole.  Mais  comme 
autour  d’eux  la  imiltitudc  grondait  et  que  Boitillé  fut 
plusieurs  fois  couché  en  joue,  la  siUiatiou  se  serait  prohn- 
lilcmeiit  dénouée  d’une  manière  sanglante,  si  la  munici¬ 
palité  ne  fût  intervenue  en  corps.  Le  maire  ayant  haran¬ 
gué  les  soldats,  ils  rcgaenèroiit  leurs  caséines  dans  le 

O  7  0  0 

plus  grand  calme,  «  ce  qui  n’empécha  pas,  écrit  Bouille, 
que  le  Icudcmaiii  ils  ne  se  fissent  donner  la  moitié  de  la 
somme  c[u’iis  avaient  exigée  la  veille*.  » 

A  la  nouvelle  de  ces  désordres,  T  Assemblée  rendit  en 
loutc  bâte  un  décret  qui,  proposé  par  Emiuery  et  sur-lc- 
cliainp  sanctionné  par  le  roi,  portait  : 


*  Rnp|>ürl  (le  SiUpr>%  p*  17. 

Mémoires  du  marfjuü  de  Houille,  chap.  viei,  p,  153,  154  et  155.  Col* 
lectîoii  Berviilc  et  Bîsrricire* 

2 


V 


IS  nrsTo?»!;;  di-:  i<a  nRVOi-iTntN  {IT 

Oii'il  n’y  îHirail  jtlus  d’assoriatinns  dnlilHn-anlos  dan^i 
les  ivgiiucnls: 

Om*  lü  nd  srraii  fsupplic  do  iniiiiiitcr  des  inspculotJis 
t'\tiaordiiiaii‘ns  (‘luiisis  paniii  les  olïicieis  '•énériinx,  pour 
nroféder  à  la  véri  lirai  ion  des  roinples  dr|iuis  six  ans,  ri 
cela  en  prrsenre,  du  romiuandanl,  de  cluH|ue  roi  ps,  du 
dernier  eapilaiiie,  du  premier  lieulenaiil,  du  premier 
sons-lieuleiiant,  tlii  pi'eiiiier  (‘f  dn  dei  idiU’  sergent,  du 
(H'eniier  el  du  dernier  rapoi'al  ou  brigadier  et  de  qiialn^ 
soldais,  tirés  au  suri  ; 

Qudl  ne  serait  plus  expédié  de  rarlouein's  jaunes  (pi’eu 
verlii  d’uii  jug{‘iiient  prononcé  selon  les  lormcs  usitées 
dans  l’armée; 

Que  les  cartouelies  janiu^s  e.xj>édiécs  jusqu’alors  sans 
Toltservation  de  ces  formes  rigoureuses  n’em[türlei'aient 
aucune 

Qu’il  sei'aif.  sévi  d’ime  manière  terriltle  contre  les  l'an- 
(eurs  ou  jjarlicipanis  de  loute  iiisurreclion  nouvelle; 

Qii’eniin,  il  serait  libre  à  tout  of’licier,  sous-odicier  ou 
soblai,  de  fain^  jmr venir  ses  plaintes,  soit  aux  nunisircs, 
s<ut  à  l’Assemblée  nationale,  direcleniimt  et  sans  avoir  be¬ 
soin  de  raltaclie  d’aucune  autorité  iulerinédiaire’. 

Ce  fut  Lalayetle  qui,  en  cette  occasion,  poussa  Emmery 
CM  avant  et  lit  rendre  le  décret  du  0  août,  ^[ais  il  u’en- 
Icndail  point  s’arrêter  là;  car  ü  comrnençaiL  à  avoir  jmur 
<le  la  iiévohilioii,  et  il  soujnrait  après  le  moment  de  voir, 
suivant  ses  propres  expressions,  «  Tordre  eoristitLdioiine! 
renqdaeer  l’anarelue  révolutionnaire^,  o  Frapper  -un 
(oap  tiapomuF,  voilà  cc«]ui  te  tentait,  voilà  sur  quoi  il 
ne  craignit  jias  de  se  concerter  avec  Boiiitlé,  leijuel,  pour 
èli-e  mieux  en  étal  de  frapper  ce  coap  impomnty  avait 


‘issure; 


*  }Ionitein%  st’aiicc  d»  6  novil  1790. 

^  Vov.  sa  leltrc  à  ilouîlli',  dans  les  Mènwires  de  celui-ci,  cl:op.  vu, 
11.  156* 

Ibiii. 
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m;n  le  ooninianilonieiit  de  loulc  la  iïonlièrc  de  FKsl, 
de}iuis  la  Sttissc  jiis(|ii’à  la  Sandjre, 

Hien  ne  |)ouvail  èire  plus  funeste,  dans  les  circon- 
slanctîs,  t|u’nn  pareil  cliois.  lîouillé  possédait  des  ([iialilés 
éniineiites;  il  était  d’iiii  courage  à  l’épreuve,  audacieux 
avec  calcul,  dévoué  ii  son  parti,  et  il  avait  la  résolnlion  du 
faiialisinc  sans  en  avoir  l’aveuglenieiil .  Lors  tie  la  dernière 
guerre  contre  les  Anglais,  il  s'élail  couvert  tIe  gloire  en 
s’emparant  de  jdusieui’s  de  leurs  coionies,  et  c’était  en 
récompense  de  services  iiicoiitcslaldes ,  avait  été 

successi veinent  noinnié  gouverneur  des  lies  du  Vent,  puis 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  puis  chevalier  de 
scs  ordres.  Mais  on  connaissait  trop  son  altachenicnt  à  Ja 
eontre-révofulion  ;  son  refus  de  pniter  le  serment  civi(|ue 
avait  lait  scandale;  on  se  ra[>fielail  qu’au  moisd’avril  1790, 
il  avait  mis  toute  la  garnison  sous  les  armes  pour  s’op¬ 
poser  à  rentrée  de  qiiatre-viiigt-cinq  gardes  nationaux, 
a[)pelés  a  la  fédération  de  Nancy  N’élait-cc  pas  vers  lui, 
d’ailleurs,  que,  dans  tous  scs  projets  «le  fuitt*,  la  cour  avait 
tourné  ses  i égards? 

Un  autre  choix  pi'csque  aussi  malhcnreûx  fut  celui  de 


Malseigiie.  Cet  officier,  aiifiue 


' 


mission 


M  I- 


cate  de  faire  exéeuler,  ii  Nancy,  le  décret  du  (5  août  et  qu’on 
manda  pour  cela  de  Besançon,  s’était  acijuis  une  sorte  de 
céléhiilé  somlire.  On  le  répu  tait  la  première  lame  de 
l’année,  et  sa  nienrtrièrc  liabileté  se  trouvait  au  service 
d’un  esprit  (picrclleur,  d’un  naturel  impétueux  et  violent. 
S’il  s  était  agi  d’activer  l’incendie  (pi’il  s’agissait,  au  con¬ 
traire,  d’éteindre,  nul  n’yeût  été  plus  propre^.  Kf ai l-ce  donc 
là  ce  que  la  cour  voulait?  Et  I.afayetle,  grand  approhaleur  ^ 


*  Uûtûire  abrégée  de  la  Jiévolution  française,  par  î’antour  de  mis- 
ioire  du  règne  de  Louis  XVI,  t.  II,  p.  59. 

Le  sens  commun  du  bonhomme  Uichard  sur  l'affaire'  de  Xartey. 
t'idladolphic,  an  It. 

5  Voy,  sa  Icllrc  U  BouUlé,  dans  laquellû  il  parle  du  choix  de  Malseigiie, 


i 
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(lü  ce  (•lioix  insensé,  treiiiMnil-il  ée  ])enire  roccasioii  de 
frapper  an  amp  impiminî? 

Le  décret  du  0  août  Int  conim  à  Xancy  le  0,  mais  ]>ar 
les  naniei’s  publics  seulenioiit;  et  coniine  l(!s  soldais  vou¬ 
laient  terminer  leurs  cüiiijdes  avant  Tai’i-ivée  officielle  du 
décict,  ils  i'(’d(mhlèi’eiit  de  clameurs.  Le  10,, ceux  du  lîégi- 
nieiil-du-Ib)i  obtinrent  fjiéon  leur  délivrât,  siirciMjui  leui' 
était  dû,  une  somme  de  lü(.),()0(.)  liv.  ([ui,  (lartagée  enire 
eux,  procura  à  cbacim  7o  liv.  Plus  lard,  les  onieiers  pré¬ 
tendirent  fpie  celle  soiiime  leur  avait  été  arraebée  par  la 
menace  :  c’était  faux,  et  cela  résulte  d’une  instrnclion 
écrite  de  la  main  même  d’iin  ofïîeicr  supérieur  du  régi¬ 
ment,  dans  le  rapport  des  coin  ni  issa  ires  du  roi*.  Ce  ipii 
est  vrai,  c’est  que  cette  distrilmlion  jiroduisit,  ainsi  que 
l’observa  Sillei'v,  de'ux  effets  funestes  :  le  premier,  de 
fournir  anx  soldats  le  moyen  de  Iralerniser  le  verre  en 
main  avec  des  excitateurs  vulgaires,  le  second  de  pousser 
dans  les  mêmes  voies  Mestre-de-Canip  et  CbàlcaLivieux. 

ï.c  11,  en  cITet,  les  Suisses  dé[Hitèrenl  au  major  deux 
d’entre  eux,  pour  lui  dcinander,  aux  tenues  des  déeiets 
de  l’Assemblée,  connaissance  des  coinj)lcs.  Ou  leur  ré- 
iioiulit  en  les  passant  |)ar  les  courroies.  Mais  à  la  manière 
dont  on  les  épargna  en  les  frappant,  il  fut  aise  de  juger 
que  leurs  camarades  étaient  loin  de  blâmer  leur  con- 
«luilc  Aussitôt,  grande  ébullition.  Les  deux  régiments 
Iraiiçais  courent  aux  casernes  des  Suisses,  forcent  b  s 
portes  de  la  [)rison,  mettent  en  liberté  les  deux  captils, 
et,  l’épée  nue,  obligent  le  colonel  à  les  réhabiliter.  On  les 
conduit  ensuite  trioinplialement  aux  quarticjs  du  Hégi- 

comtne  élaiii  fort  agréable  à  C Assemblée,  lllétnoires  du  ^narquîs  de 
liûuülë,  diap.  viii,  p.  -I3(î, 

*  Voy.  1g  rappoiT  de  MM.  Duveyrier  cl  Culûcr,  coniiiiissaii'cs  nommés 
par  1c  roi,  dans  la  Bibliothèque  hisloriqite  de  la  Ftéooiution.  — Wascv, 
326-528 

*  Détail  des  evénemenls  survenus  ù  yaney,  par  le  baron  de  Salis- 
Samade. 
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inenl-dii-lîoi  et  fie  Meslre-tle-camp,  pendant  qnc  les 
officiers  suisses  sont  gardés  à  vue,  et  <]ue  Salis,  le  major, 
est  coniraiiil  de  se  eaclier  ‘. 

C  elait  le  i2  rju’oii  devait  publier  le  décret  du  (î,  cl 
flenoue  avait  donné  Cordre  à  tons  les  régiineiils  de  restei' 
à  leur  riuarliei*.  Malgré  l’ordre,  ils  prennenl  les  armes,  se 
rendeni  à  la  place  Iloyale,  s’y  rangent  eu  lialaille,  ayani 
dans  leurs  rangs  :  le  lléginient-dn-lioi  nn  <les  soldats 
suisses,  et  Meslre-dc-Canip  l’autre.  Denone  accotirl.  A  sa 
vue,  nn  niurinure  effravant  s’élève,  un  soldat  s’avance  et 

7  O  7 

SC  met  à  lire  à  liaule  voix  une  lettre  dans  la(|uellc  le  gou~ 
ver I leur  militaire  (le  Nancy  s'élail  servi  des  mois  hriyan- 
daqe  dcH  troiipca,  llenoiie  sentit  qu’il  était  perdu  s’il  ne 
se  jnsliiiail.  Il  déclai’a  que  jamais  il  n’avait  eu  inlentiou 
d’ajjpiifpier  le  nom  de  brigands  à  dt*s  soldats  pai'ini  les¬ 
quels  il  servait  depuis  trente  ans;  il  afürma  qu’il  les 
tenait,  au  contraire,  pour  des  militaires  |)lcins  d’honneur, 
et,  passant  dans  les  rangs,  il  acheva  de  les  calmer  par  de 
douces  paroles.  Le  décret  du  0  fut  proclamé,  mais  la 
ne  était  irrévocahlémcat  anéantie  Il  fallut 
donner  aux  deux  Suisses  cent  louis  de  dédommagement, 
et  ceux  de  Chàteanvicux  se  firent  délivrer,  le  lÔ , 
27,001)  livres  <|ue,  le  soir  même,  ils  dépensèrent  dans 
une  fête  offerte. à  leurs  camarades,  fête  que,  d’ailleurs, 
la  muuicij)aHlé  autorisa*. 

Le  IciKlemain,  200  soldats  allaient  enlever  la  caisse, 
la  lnins|)Oi  laiciilà  leur  qiiarlier.  lisse  justifiircnl  sur  ce 
que  la  iionlc  de  voir  la  caisse  du  régiment  gardée  par  la 
maréchaussée  leur  avnll  paru  inlolérahle.  Du  reste,  ils 
avaient  eu  soin  de  dresser  procès-verbal  de  ce  ([u’clle  con¬ 
tenait,  cl  ou  la  trouva  parfailement  intacte.  Car,  toute  la 


’  lîîifUmrt  do  SiUery,  p.  20, — Piocès-vorhal  de  la  muiiicipalilô  de 
.\.Tnc\. 

-  H:i|)|iorl  de  SiUer^*,  p.  21 ,  —  IVoeès-verbal  de  la  inimiciiiimté  de  X: 
s  Ibid. 
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|][STOIIll<:  DK  DA  nDVODUTlON  (17iH)) 


DOiHhii(c<Io  la  garnison  do  Nancy,  à  celte  ('jXHiiie,  présenlc 
lin  mélangé  extraordinaire  d’emjiorlenienl  et  de  rejumlir, 
d’avidité  et  d’honneur,  de  respect  aux  cliels  et  de  rébel¬ 
lion,  le  meme  an  reste,  qui,  à  plusieurs  siècles  (ItMlis- 
lance,  carartéiasa  le  soulèvement  des  légions  de  (ler- 
inanic  ! 

Les  choses  en  élaient  là,  lorsque,  à  Paris,  l’iinnnne  de 
Lafayetle,  le  député  Knimcry,  présenta  à  l’Assemblée, 
la  consternation  peinte  sur  le  visage,  cl  tenant  à  la  main 
une  lettre  dans  laquelle  Dénoue  racontait  les  faits,  en  les 
e-xagéraiit,  et  en  s’y  faisant,  ])onr  mieux  eflrayei'  les  repré¬ 
sentants  du  peuple,  l’écho  de  rnillê  vaincs  rnmenrs,  A 
l’enlendro,  les  soldais  élaicnl  à  la  veille  de  couronner  un 
coiTHnamlant  de  la  garnison  ;  ils  devaient  le  conduire  dans 
un  cliar,  et  ce  cbai’,  ils  entendaient  réduire  les  olïiciers  à 
rinimiliantc  oldigation  de  le  traîner  eiix-mèmes  1  Ajirès 
avoir  donné  lecture  de  la  lettre  d.e  Dénoue,  ainsi  <pic  d'un 
])roeès-verlial  de  la  municijialité  de  Nancy,  on  à  des  accu¬ 
sations  vraies  contre  les  soldais  se  niêlnicnt  d’habiles 
calomnies,  Emmery  s’émia  :  «  Tout  presse,  tout  bi  file,  » 
et  il  surprit  à  l’effmi  de  rAsscmbléc  un  déci'et  qui  res- 
sciublait  à  une  comlam nation,  «  Ceux,  y  était-il  dil,  qui 
ayant  pris  parla  la  rébellion,  de  quelque  manière  tpiece 
soit,  u’aiirout  pas,  dans  les  vingt-quatre  licnros  à  compter 
de  la  publication  du  présent  déciel,  déclaré  à  leurs  chefs 
respectifs,  même  par  écrit,  si  ces  chel's  rexigeiif,  qu’ils 
reeoM naissent  leui’s  erreurs  cl  s'en  rejienlent,  seront  |ioui- 
suivîs  et  punis  connue  fauteurs  et  particijies  du  crime  de 
lèse-iialion «  G  était  juger  la  cause,  sans  l’avoir  in- 
slruîte. 

Le  décret  du  1(3  août  venait  à  peine  d’ètre  rendu,  qu’on 
voyait  arriver  à  Paris  huit  soldats,  envoyés  en  députation 
à  l’Assemblée  par  la  garnison  de  Nancy,  pour  exposer  les 


^  séiince  ilu  10  août  1790 
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fîiils  e(  prévenir  un  jiigt^mcnt  |»récipité.  ('es  huit  (lé])uüï.s 
nvaicnl  oltleiiu,  avant  <ic  partir,  le  conseil  Ici  neiil  de  leurs 
chefs,  ils  étaient  niiinis  de  congés  en  hntine  forme,  el 
avaient  nième  reçu  oniciellenieiit  5,(l()tl  livres  jiour  las 
frais  (le  voyage El  cepemlniit,  sur  un  ordre  signé  du 
roi,  ils  furent  tiaités  comme  de  vils  niaUiiiteurs.  Eoiivaiii- 
rcsclieloclie,  capitaine  de  la  garde  nationale  parisienne, 
avait  reçu  mission  de  les  arrêter  :  ii  les  conduisit  à  la 
Force.  Un  juge  si  celle  violence  passa  inaperçue!,  Tons 
les  journaux  patriotes  sonnèrent  l’alarme,  les  lioiitiques 
du  faiihonrg  Saint-Antoine  fnrenl  Icrniées,  et  au  tiavei's 
du  mugissement  populaire  monta  une  voix  bien  connue 
dcjmis,  celle  du  brasseur  SanteiTe*. 

JjC  18,  les  prisonniers  tirent  un  mémoire  de  leui's  griefs, 
et,  Je  1 0,  ils  furent  Iransfén's  aux  Invalides,  où  les  comités 
se  rendirent  jiour  les  interroger*.  Le  jeune  grenadier  qui 
prit  la  parole,  au  nom  de  ses  camarades,  s'exprima  en 
iiommc  et  en  soldai  :  «  Ce  n'csl.  jioint  parmi  les  officiers, 
dit-ii,  que  la  Kévolulion  trouvera  ses  vrais  défenseurs. 
Laissez-nous  nous  instruire  :  les  lumières  banniront  du 
milieu  de  nous  des  vices  qui  ne  sont  que  le  résultat  d’ha- 
bi Indes  grossières  et  de  l'ignorance  ;  elles  nous  donneront 
de  l’iionneur,  et  si  l'année  est  conduite  par  riiomieur,  ce 
sera  Sun  meilleur  général,  son  plus  lialnle  capiUiine.  Nous 
Ÿiommes  pauvres,  mais  vous  avez  décrété  nue  les. hommes 
sont  égaux  en  droits,  qu'ils  sont  1  litres*.  » 

Fendant  ce  lenijts,  le  décret  du  10  août  arrivaità  Nancy 
On  le  transcrivit  sur  les  registres,  clou  l’envoya  dans  les 
eliambi'ées;  mais  par  une  négligence  dii  la  municipalité, 


‘  Rapport  de  Sillery,  p,  Ü2. 

“  Carlyle,  The  Ft'cuch  dévolution,  vol.  III,  Itook  H,  diap,  iv,  p.  HI5 
Second  edilion. 

'  iMtre  (le  Louvain-Pescheloche,  en  réponse  à  celle  île  M.  Sülerij, 
rapporteur  de  l’^affaire  de  liancy,  p.  5,  dans  la  Hihtiolhètpte  hîstornpte 
de  la  Hi'volution.  —  Nancv,  p.  520,  7,  S.  lirilisli  HluseniiF. 

^  Journal  des  de  f  Europe,  t,  Xlll,  p.  18, 
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f|iii  devint  ])lus  tard  conlre  elle  le  sujet  de  sérieux  re¬ 
proches,  il  lie  fl  II  ni  proclamé  à  la  lè(e  des  troupes,  ni 
afiîclié  dans  la  ville \  Au  surplus,  les  soldats,  des  tjii’ils  le 
comiurcnl,  en  éprouvèrent  moins  de  frayeur  ipie  d’irri¬ 
tation,  le  regardant  eoinnie  une  flétrissure  rju’oii  avait 
voulu  leur  inlliger,  aux  yeux  de  l’année*.  Ils  n’apprirenl 
pas  non  plus  sans  un  vif  sentiment  d’amertume  l’arres¬ 
tation  de  leurs  camarades.  Toutefois,  tel  était  le  lialan- 
cemeiiLilc  leurs  pensées,  ipie  la  garde  nationale  leur  ayant 
üflertsa  médiation,  ils  l’acceplèreut  avec  transport.  Bientôt 
même,  l’iiabitudc  de  la  soumission  prenant  le  dessus,  iis 
signèrent  uti  acte  de  repeniir^  dans  lequel  Ils  «  suppliaient 
rAssemlilée,  le  roi  et  leurs  chefs  d’ouhiier  les  erreurs  qu’ils 
auraient  pu  eommettre.  »  Ils  promettaient  d’ observer  à 
l’avenir  les  règles  de  la  discipline,  invoquaient  l’indul¬ 
gence  de  l’Assemhléc  pour  leurs  dé[)ulés,  pour  eux-niénios, 
et  demandaient  en  tenues  respectueux  le  reil ressemen t  de 
leurs  griefs®. 

.  A  Paris,  il  avait  été  décidé  que  deux  des  huit  soldais 
arrêtes  sc  rendraient  à  Nancy  avec  Pescheloche,  de  ma¬ 
nière  à  prévenir  tout  faux  rapport  ;  Pi'scheloche,  dès  son 
arrivée,  trouva  parmi  les  trou]ie.s  le  plus  favorable  ac¬ 
cueil.  Pour  calmer  entièrement  les  esprits,  il  n’eut  iju’iin 
nml  à  dire.  Le  22,  invité  à  déjeuner  fiar  la  compagnie  des 
chassciius  du  liégimerit-du-lioi,  il  fut  aussi  sur[nis  que 
cliarmédes  dispositions  pacifî([ lies  du  soldat.  Ou  lui  odrit 
un  banquet,  an  son  de  la  musique,  et,  eequi  mérite  d’étre 
mentionné,  les  convives  jiortèrent  la  santé,  non-seulement 
de  la  nation  et  du  roi,  niais  des  officiera  du  corps'^.  Le 
même  jour,  le  Bégirncnl-du-Boi  noinnia  doux  hommes  pai" 
comjiagnic  pour  donner  à  souper  au  rc])i’ésentant  de  la 


*  Riipport  (le  Sillery,  p.  22. 

®  Lettre  de  Louvain-l’esclieloche,  p.  20. 
^  l\;i|)port  (le  Sillery^  p.  25, 

*  LcUrc  de  Pescheloche,  p.  7. 
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‘»arde  iialioiRilr  [>ansieînie,  et  eeliii-ci  lisent  aiiciiiie  [n’ine 
à  ehleiru*  d’eux  ((ii’ils  rétabiiiaitMil  dans  le  magasin  20,000 
cînlonches  à  balles,  récemment  enlevées;  qu’ils  restiliie- 
raicnl  les  regisires  pris  sur  le  bureau  de  rétal-major; 
qu'ils  ne  s’,iürou]»eraient  pins  dans  les  rues  le  sabre  à  la 

main  ;  (pi’ils  renlreraicnl  enfin  dans  la  discijiline^ _ 

Tant  il  est  vrai  que,  par  un  cniivenable  einjiloi  de  la  dou¬ 
ceur,  d’aflrcuscs  calamités  pouvaient  alors  être  |)révciiues®! 

Sur  ces  entreCailes,  nu  bruit,  précurseur  d’événeinenis 
sinistres,  se  répandit  :  Malselgne,  le  redouté  Malseigne 
était  à  Nancy.  Accoulmné  aux  bravades,  et  comme  impa¬ 
tient  de  justifier  l’esjièce  de  terreur  associée  à  sou  nom,  il 
alla  droit  aux  casernes  des  Suisses,  et  après  leur  avoir 
proposé  de  rédiger  un  mémoire  de  leurs  récla?uations,  il 
leur  reju’ocha  leur  conduite  avec  une  dureté  qui  les 
olïiciers  suisses  en  sont  convenus  —  laissa  dans  les  âmes 
un  redoutable  levain  d'aîgreur’.  Il  en  fut  instruit;  mais, 
le  péril  niéine  Tattirant,  Ü  affecta  Je  lendemain  de  re¬ 
tourner  se  id  au  quartier,  le  front  menaçant,  le  regard 
sévère.  Les  soldats  n’étaient  pas  d’iiccord  sur  ce  qu’ils 
voiilaieiU,  [1  s’élevait  des  rangs  un  oragi^  de  clameurs 
conliadlctnires  et  de  munnures  confus.  Néanmoins,  le  cri 
de  la  masse  était  :  De  rarfjent  et  que  le  général  nous 
juge!  [I  s’avança  vei's  eux,  la  tête  baute,  mais  sa  vue  leui' 
remettant  en  rnéinoii’e  les  discours  de  la  vidlle,  ils  écla¬ 
tèrent  en  rejiroches.  Los  jdiis  emportés  criaient  :  giion 
Vcmpêche  de  sorfiV/  Et  en  effet,  lorsque,  convaincu  de  la 
nécessité  de  se  retirer,  il  se  jjrésenta  à  la  grille,  quatre 
gi'eiiadiers  lui  bari'èrent  le  passage.  11  exish^  trois  rapports 
différents  <le  ce  qui  eut  lieu  alors.  Suivant  la  déclaration 


’  LcUre  de  Pcschchchr,  p.  â. 

-•  Histoirs  abrégde  de  la  lievolntion  [rençaifte,  par  l’auteur  do 
toiredn  l'ègnede  Louis  XVl,  l.  l,  Uvro  11,  p,  55, 

3  Itapport  de  Sillerv,  p.  25.  — LoUre  de  Pesclieloche,  p.  li,—  Détnit 
des  éve'nemcnlSf  etc.,  [tar  Salis-Saniade,  p.  14. 
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il(î  il  ne  li'vn  l’éjuV  sur  les  raetHniiifiires  f](ie 

nieiiîicé  par  lu  peinte  de  lejirs  Itaïoiinelles,  r‘t,  sorj  épé(i 
s’«‘(;nil  roiiipiie  on  parant  leurs  eoups,  il  prit  celle  du 
prévôt  général,  fjni  se  ti  oiivait  à  coté  di;  lui,  sans  Ineii 
savoir,  d’ailleni-s,  s'il  lui  arriva  ou  non  di‘  ldess<‘r  (piel 
uu’un.  l’eselieloclu'  déclara  l’avoir  rencontré  s('  l’olirant 
comme  il  sit'd  à  un  olKicier  de  le  (aire  en  pareil  cas,  tran- 
rjiiilh'inent  et  sans  marclier  trop  vile*. 

Ainsi  le  It'ii  de  la  séiiition  venait  de  se  rallumer.  Tout 
n’était  |K)int  perdu,  néanmoins;  car,  loin  de  soulenir, 
celu*  (ois,  Chàleatn  icHX,  !(*s  dtaix  autres  régiintmts  lilà- 
inèrenl  liaulenumt  sa  conduite*.  Tout  à  coup  pai'aîl  un 
oi‘dre  de  Malseigne  enjoignanl  aux  Suisses  dt'  j>arli)’  pour 
Sarri'loiiis.  J'iijx  rernseni  jiisqn’à  ei^  que  les  comple.s  de  la 
ganiisou  soient  rendus.  Ils  avîiitmt  heaucouj)  de  créan- 
ciersdans  la  classe  des  cabareliers  iMalseigiie,  ponrempiV 
cln*r  que  le  payement  oliligé  de  cette  delleneservît  d«;  pi  é- 
texteà  la  désobéissance,  Ht  publier  à  son  de  trompe  qu’il 
.s(^  eliargeail.  de  payer  les  créanciers  des  Suisses  et  qu’ils 
«Missent  à  venir  jusiifier  de  i(Mirs  titres  à  l’IioUd  «b'  ville*. 
On  olli’it  encore  aux  Suisses,  s’ils  conseillaient  à  partir, 
de  iléposeï'  chez  un  baïujuier,  jusqu’à  la  «hicision  «lu  co- 
liiitc  militaire,  la  somme  tpi’ils  r«*clamaieiit  comme  leur 
étant  due*.  Mais  déjà  il  était  trop  lard  :  la  crainle  «pi’oii 
ne  les  forçai,  eux  aussi,  à  quitter  Nancy,  avait  gagné  les 
soldats  du  Uégimenl-du-lloi,  les  cavaliers  de  Mesti'e-do- 
Cainp,  et  l’agilalion  coinmençait  à  redevenir  giinérale. 

Elle  s’étendit,  elle  redoubla,  lorsipie,  sur  nue  réquisition 
adressée  aux  gardes  nalionalcs  du  déparlenient  parDesmot- 
les,  aide  de  camp  de  balayelle,  et  portée  sur  tous  les  points 


I 
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Ilîipport  de  Sillery,  p*  25  el  20. 
Irucès-verliitl  de  la  inunicipulilé 


Tique  de  la  liévolnttOfL  —  Nancy,  520,  7, 
^  Lelire  de  PescItelochCj  jk  21. 

^  Ibid.f  p.  A\), 


y,  dans  la  Bihliothéque  hîsto^ 
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(le  la  contrée  jtar  des  courriers  nocturnes,  on  vil  la  iniiice 
citoyenne  de  clia(|nc  bourg,  de  cba([ne  village,  alllncr 
linnnliiiensenient  à  ISancy,  Anssitôl,  le  lîégiinent-dii-lîoî 
«‘n  prend  ombrage;  les  habitants, ,(jnV>n  laisse  dans  l’i¬ 
gnorance  des  desseins  <nie  couvre  cette  subite  invasion, 
s’interi'ogent  Tun  l’autre,  courent  aux  nouvelles,  s’in- 
(juièlent  ;  chaque  parti  cherche  à  attirer  à  lui  les  ai  ri- 
vanls;  on  dit  que  Malseigne  est  un  Taux  général;  on 
assure  (pie  llouillé  s’entend  avec  lui,  et  que  la  coiilre-ré- 
volulioii  est  là  !  Au  plus  loil  de  cette  térinenlation,  «jiii 
laisse  la  inimîcipalité  impassible,  des  voitures  pleines  de 
soldats  suisses  sc  promènent  parla  vMIe;  mie  foule  im¬ 
mense  les  suit,  et,  à- la  vue  des  stores  rouges  ijii’ils  ont 
arrachés,  qu’ils  étalimt,  coinim*  pour  louiiier  eu  déri¬ 
sion  l’étendard  sanglant  de  la  loi  martiale,  des  apjdan- 
dissements  mêlés  de  rires  (éclatent  tout  le  long  de  la 
route 

Malseigne  disparut.  Cette  fnilc  soudaine,  si  peu  d’ac¬ 
cord  avec  son  caraclèi'c  inflexible  et  son  intréjiidilé,  ne 
pouvait  être  que  le  résullat  d’une  conihinnison  nicur- 
trière.  Kl  en  effet,  l’on  sut,  (h'pnis,  que,  dans  ce  niu- 
inenl-là  même,  le  Directoire  du  départcinent  corrt'spoii- 
dail  en  seenH  avec  Bonillc  Ce  (pi’on  voulait,  ce  n’eHait 
pas  une  transaction,  c’était  une  vicloire. 

L’instinct  populaire  m'  s’y  trompa  jjoiiit.  Un  liasard 
singulier  vint,  d’ailleurs,  dorimir  aux  sotqHions  la  direc- 
thiu  (pi’ils  attendaient  ;  la  [hisIiî  de  Daris  ajiporta  le 
J 1  ®  ô ô 7  d t's  ,4 U  na I en  potriol i (fnea  et  lil tnro  t rca  de  Fra ncc , 
et  on  y  lui  :  «  Les  Jacohins  ont  reçu  avis  (pie  des  (‘s|)knis 
.nix  gagms  du  janivoir  cxécMlif  sont  (*nvoy<'‘s  dans  l(‘S  di¬ 
verses  provinces.  Oii’on  se  tienne,  sur  sess  gardes  !  »  C(‘t 
avis  inystériimx,  rapproché  du  départ  iiu'xphipié  di*  Mal- 

*  ii;i|)|mrl  de  Sillecy,  ]i,  ‘2îl, 

®  Hdation  exacte  et  impartiale  de  ce  qui  s'eut  passé  à  ^aucy,  \w' 
LtViiiiii'd,  J'.  7^. 
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soifTiic,  concüiinil  d  toiil  enibnisi'r  *.  Les  soldais  jireniieiil 
les  armes;  la  voi\  des  olTielers  esl  niéeoiiniie,  et  à  des  actes 
violents  on  iirélude  par  <les  discours  ()]eins  d’alarmes. 
Coimuent  en  douter  maiiiteiiaiit?  C’élail  |iom’  dégariiji- 
les  villes  tiii’oii  avait  apjielé  à  Nancy  les  gardes  iialio- 
nales.  Les  Autrieliiens  élaieiit  aux  rioiilières,  et  Mal- 
seigne,  ce  traître,  allait  les  joindre®.  On  liât  la  générale; 
on  arrache  Dtniom'-  de  sa  maison,  et,  dépouillé  de  ses  vê¬ 
lements,  on  le  jette  au  foml  d’un  eacliot,  avec  un  sar- 
reau  de  [irisonnier  sur  les  épaules;  plusieurs  fdïicieis, 
Saiiit-Sauveiir,  <lu  Bailli,  de  La  rolerie,  de  Beaumont, 
de  Saint-Aguaii,  de  Bosetti,  sont  Idessés  en  essayant  de 
déreiidi  e  leur  elnd';  un  lieutenant  i\  ipii  son  extrême  jeu¬ 
nesse  a  jierinis  de  se  ilégiiîser  en  lémme,  est  reconnu 
sous  ce  costume,  promené  par  les  rues,  et,  sous  la  pro- 
teclioM  de  {jiielipies  gardes  nationaux  compalissaiils,  ne 
trouve  qu’à  grand’peine  un  relhgc  à  riiotel  <!e  ville 
Pour  comlde  de  malheur,  ou  s’empara  de  deux  lettres 
éei’ites  pai‘  le  généi-al  de  Iti  marécliaussée,  rime  à  .M.  de 
Boiiillé,  les  deux  autres  aux  ]u'évüts  de  Toul  et  «le  l\uil- 
à-Moussoji;  et  comme  on  y  parlail  de  comluii’e  Chàteaii- 
vicaix  hors  du  royaume,  plusieurs  eu  conclurent  «pic  Mal- 
se igné,  avait  vendu  ce  rê'giiiient  aux  Autrieliiens  et  n’élait 
parti  que  part'c  que  son  complot  «hait  découveiiA.  La  dé- 
liauce  alors  devint  telle,  «pic  Pescheloclic  lui-même  iîil 
arirté  comme  «'omplice  de  Malseigne  pai-  Itis  grena«litn*s 
du  Ji(‘giment.-«hi-lloi  et  précipité  dans  un  caclinl,  d’on  il 
put  entendre  la  porte  dn  magasin  des  poudres  «pi’on  cn- 
lonçait  à  eonjis  de  liachc®. 

Aceoiujiagné  «l’mi  seul  liomnie,  Malseigne  s’élail  enlui 


‘  T\;ipi)ort  (le  Sîllery,  p.  51. 

-  Leltre  de  Pescheloche,  p.  49. 
llnppart  (le  îSillei’y,  p,  55. 
IbiiLf  P*  54. 

^  Letù^e  de  t^esckeloche,  p.  49 
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;i  Lunéville,  où  se  trouvait  un  ivginient  de  carabiniers 
dont  il  avait  été  inajor-géni'ral,  et,  dès  que  son  dénart 
avait  éléconiui,  deux  ceiils  cavaliers  de  Meslic-de-Canq» 
s’étaient  mis  a  sa  ponrsuilc  :  le  soir,  vers  sept  lienres, 
on  vit  quehpæs  lionnnes  de  ce  délaciicnient  traverser 
Nancy  à  Inide-abatliie,  la  liireur  sur  le  tionl,  et  criant  : 
«  Les  carabiniers  uni  massacré  nos  camarades.  »  Elïéc- 
(iveinenl,  Malseignc,  aussitôt  arrive  à  Lunéville,  avait 
tait  mouler  les  carabiniers  à  cheval  et  les  avait  lama's 
sur  la  route  de  Nancy,  où,  rencontrant  les  cavalii'rs  de 
Meslre-de-Cann»,  il  les  chargèrent,  en  tuèrent  ou  Idcs- 
sèreiil  plusieurs,  cl  en  lirenl  d’antres  prisonniers. 

Ce  riirent  alors,  à  Nancy,  des  transports  de  rage.  l‘es- 
elicloelie  raconte  (pi’un  caporal  lui  vint  dire,  dans  sa  pri¬ 
son,  avec  des  gestes  et  des  menaces  horribles  :  «  C’est 
moi  qui  garde  Dénoue.  Voici  la  clef  du  cacliot.  Il  m’a 
demandé  son  aumônier  pour  mettre  ordre  à  ses  affaires. 
Il  n’en  sortira  [las  :  j’en  réponds  sui:  ma  têteV  »  Les  sol¬ 
dats  disaient  ;  «  On  est  revenu  de  Lunéville  comme  des 
lâches.  .Mais  c’est  que  les  officiers  ne  nous  commandaient 
pas,  et  des  soldats  sans  conunamlants  sont  des  coiqjs  sans 
àme^  »  Ils  étaient  profondément  humiliés,  ne  parlaient 
que  d’exterminer  les  carabiniers  et  de  ramener  Malseignc 
mort  on  vif.  Dans  ces  dispositions,  trois  mille  hommes, 
tant  du  Uégimcnt-du-lïoi  et  de  Chàteanviciix  tpicde  Mestre- 
de-Canip,  prirent,  dans  la  soirée  même,  le  chemin  de 
Lunéville.  Mais  ce  qui  est  singulier  et  donne  à  eetlc  in- 
surrection  une  physionomie  particulière,  ils  voulurent, 
ils  exigèrent  que  les  officiers  sc  missent  à  leur  (été.  Un 
ca[)itaine,  qui  figura  plus  tard  [larmi  les  rédacteurs  ultra- 

rovalisU‘s  du  Journal  de  la  cour  et  de  la  ville,  .lonrniac- 
«> 

Saint-Méard,  fut  nommé  aide  de  camp  générai  Triste 


*  Lettre  de  i*escheioche,  p.  49. 

®  Ibid.,  p.  1)6. 

®  Ce  qui  m'est  arrivé  avant,  pendant  et  après  le  transport  armé  de 


msTonîK  iiK  i.A  nKVObirnox  (ITOit). 

l’I  lioniK’itrï  Portait-il  qiioiqiit’  onlro  à 


[Vivaiil-'iJinlo?  Ou  rchisnithlo  rroiro  a  son 
lîctonrnail-il  aii  rorps  Ijalaîlla?  On  Paccnsait  dr  ti-a 


Sur  la  hauteur  de  Flitival,  (jii'il  alleionit  vers  onzi‘ 
heures  du  soir,  à  une  lieue  et  demie  de  JauKtviile,  le  dé- 
laelienient  s’arrêta,  atteiidanl  la  jKiinte^lu  joui'. 

Mais,  pendaril  ee  leiiijis,  mii  revirement  soudain  s’élait 
opéré  parmi  les  earahiniers.  Ils  envoient  des  députés  à 
leurs  eamarades  deNaiiey,  ils  olïrentde  rendre  Malseif; ne, 
à  eonditioii  qn’il  ne  lui  sci’a  fait  aiicnii  mal  jiisqnVi  ee  (pic 
l'Assemblée  ait  ju'ononeé.  Ce  fut  rolijetd’un  traité,  dont 
on  parlait  eneore  longtemps  a[n‘ès  à  Lunéville,  sous  le 
nom  (h;  tY/yuOf/rtOoj*.  Ceux  qui  accouraient  eoiimie  enne¬ 
mis  furent  donc  reçus  eomine  frères.  Néanmoins,  iin  tra- 

kl  jr 

o-îipn*  iueident  faillit  tout  pei'clre.  Apercevant  un  adjudant 
«les  earabiniers  qui,  la  veille,  avait  tué  sou  frère,  un  ca¬ 
valier  d(',  Mestre-de-Canq)  se  précipita  sur  lui,  et,  au  nio- 
ineutmèriu,‘  où  le  nudlieureiix  mnln'ussait  uii  soldat  du  llé- 
giui('iit-du*lîoi d’un  coup  (le]uslolet  il  l'éUuidit  mort^ 
Le  30,  de  grand  matin,  Malseigne,  après  avoir  fait, 
pour  s’évader  une  tentative  qui  attira  sur  lui  une  déeliargt' 
de  irionsqueterie  ipii  allcigiiit  (juchpies  iiommes,  fut  ra¬ 
mené  à  Xauey,  dans  une  voiture,  ayant  en  face  de  lui  un 
carabiiiier  dont  il  se  vil  réduit,  tout  le  long- de  la  route,  à 
subir  lesjiropos  insultants,  A  jkuiic  ari'ivé,  il  fut  entouré 
(Pune  multitude  qui  éclatait  contre  lui  en  imprécations. 
Les  iéninies,  siirloiit,  se  montraient  fort  aiiiinées.  On  ne 
juil  le  conduire  jusqu'à  l’bôlcl  de  ville,  et  le  lïéginicnl- 
du-lloi  lui  offrit  un  asile  dans  son  (juarlier*. 


la  garnison  de  l'inncy  à  Lunéville,  par  Jowniiac-Suinl-Jiôarrt,  dans 
liibliolhàqîtc  Instorigne  de  In  Ilévolntion.  NAxer,  7i‘iG,  7,  8. 

^  liiblfo/fièqite  /tisloriqtte  de  la  îiévolution.  *Nascv,  a'2ü,  7,  S. 

-  Ildd.,  p.  10, 

'  Happoj’l  de  Sitlcry,  p.  4t  et  42. 
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Botiillé  n’aviul  pas  atlen<lu  ces  dcriiieis  ilésardivs  jaïur 
sf  iiiotli  e  en  marche.  Dès  le  28,  il  était  parti  de  Metz, 
mais  secrèterneiit,  paiec  «[ii’il  craignait  d’élre  retenu  par 
les  soldats  de  la  garnis(ni  ÎN’ayant  anjn'ès  de  lui  aucune 
iiii'antcric  étrangère  et  comptant  peu  sur  la  garde  natio¬ 
nale,  il  avait  ex[iédié  des  ordres  pour  ipi’ou  rassemblât  à 
Toul,  où  il  so  rendit,  ([uelques  bataillons  suisses  et  alle¬ 
mands  et  i|ueb|ues  régiments  de  cavalerie*.  Bientôt,  il 
apprit,  pr  idjablenient  à  su  grande  surpi  ise,  que  les  troupes 
et  les  gaules  nationales  de  Metz  se  [)iaignaient  de  la  dé- 
tiance  nui  l’avait  empêché  de  les  employer:  One  le  senti¬ 
ment  d’où  jjartail  cette  jtlainle  lut  général  dans  la  ville 
de  Metz,  il  est  permis  dVii  douter,  jmisque  Bouille  idosa, 
d’après  son  jo’opre  réeit,  appelei'à  lui,  cette  nouvelle  le- 
(•nc,  (juesix  eeijbs  grenadiers  et  six  eeiils  gardes  nationaux®, 
eeux  «ionton  était  sûr  .sans  doute. 

Mais  ees  eii'constanecs  particulièrt‘s,  on  les  ignorait  à 
Xancy;  tout  ce  ([idoii  sut,  c’est  tpie Bouille  s’avancait,  et 
comme  rimpiiélnde  grossit  toujours  les  objets,  le  bruit 
courut  (pi’il  venait,  a  la  tète  de  trente  mille  hommes,  opé- 
rej- la  conlre-rcvobilioii.  Ce  (jii’iin  tel  bruit  avait  de  l'anx, 
les  eoi-ps  administratifs  ne  rignoraient  point;  il  leur  eût 
donc  été  facile  de  dissiper  robsciirité.  Pouripioi  n’tm 
tirent-ils  rien?  Pourquoi  se  tinrent-ils  imicls  et  invisildes? 
Pourquoi  ne  s’crnpressèrent-îls  ])as  de  publier  nue  pro¬ 
clamation  qui  rassurât  les  esprits?  C’est  ce  qui  leur  Int, 
depuis,  reproché  ainèremenf  '  et  non  sans  justice;  car  de 
leur  silence  réstdta  un  surcroît  d’agitation.  Les  soldats  de 
Xancy  mirent  ai’demmcnt  la  main  à  des  préparatifs  do 
(léfcaisc;  sincèrement  effrayés  et  erovanl  agir  de  coneerl 

7  ^  i' 

avec  les  magisti'ats,  beaiicoiq)  de  citoyens  paisibles  eu 


'  ^lénwirea  du  marqitü  tic  BouillCy  ix,  p,  147, 


^  IbûL 

*  l'ar  Sillerv,  nolaninu'nt,  <1ans  son  rapport»  p.  4'2, 


Td 


KfSTOïRIÎ  DK  LA  IIKVOLL’TION  (1  7Î)0) 


lirpiil.  lie  mèincV  On  élait  iii(brrrKî  qiio  li'-  n’girncnt.  (h* 
Koyal-aflt'iiiaiiii  laisail  pai'tîe  <Ic  rarniDc  <lc  iîmiillb  :  on 
(allaÎL’il  (iavan(a;^o  ponr  raidrc  vraiseniblaiilü  la  intniacti 

«l’tniD  conli'c-rovcthilion  ? 

TonUil'ois,  MC  [XHivaiit  se  tlisjK'iiseï-  ilécCMiiMcnl,  <le  ijiK'l- 
qiic  (IcMiarclie  prcscrvalrice  du  sahil.  de  la  ville,  les  nieni- 
lu’cs  du  Conseil  de  dépaiieincnl  envoyèrcnlà  lloiiillé  (rnis 
«léputés  avec  mission  publhpie  dv  lui  ordonner  dtï  relii’cr 
SOS  tl'OMpes,  mais  avec  missèon  scc/‘èie  de  lui  j)eiMdi’e  sons 
de  vives  couleurs  le  despotisme  tle  la  j^arnisou  de  Xam'y, 
sans  lui  demander  autre  chose  qu’un  délai*.  Bouille  ré¬ 
pondit  que  le  moindre  retard  pouvait  jeter  la  nation  dans 
des  anf*oisses  leriildes;  qu’il  n'était  pas  ahsolumeiit  sûr 
de  son  armée,  qu’elle  se  déhandeiait  peiit-élre,  s’il  difl'é- 
rait.  La  réponse  était  dure  ;  deux  desdéjmiés,  Saladiii  et 
Foissac,  pensèrent  agir  priideinrnefit  en  ne  la  rapportant 
point  à  Nancy.  Le  troisième;,  Colliiii,  se  chargea  d’une 
proclamation  dans  latpælle  Boiiillé  explicpiait  en  termes 
sévères,  mais  Tort  clairs,  que,  s’il  marchait  sur  Nancy, 
c’était  uniquenieiit  pour  obtenir  rexécutien  du  décn;t  du 
113  août  et  rohéissaiice  aux  ordres  de  rAsscmhlée.  Or,  si 

7 

celte  proclaniatioji  eût  été  ariichée  «à  Nancy,  il  est  évidont, 
(|uclles  que  rossent,  d’ailleurs,  les  an'ière-[)cnsées  do 
Bonillé,  (pi’elle  y  aurait  donné  aux  alarmes  une  direction 
tout  autre,  etloen  moins  fatale.  Pourquoi  ne  fut-elle  pro¬ 
clamée  que  le  1®’’  .septembre,  (piaïul  déjà  il  élait  trop  lard, 
quand  déjà  la  ville  était  inondée  de  sang*? 

Le  51  août,  date  à  jamais  runèhre,  les  soldats,  à  Nancy, 


*  Rapporl  <le  Sillery,  p,  45.  ■ 

-  Il  est  miiarquiiblti  que,  ikns  scs 
fait  ,  assez  iiiqiortunt  neanmoins  pour 
ces  Méinoires. 


Mémoires,  Bouilté  ne  dit  rien  de  co 
être  iiiciitioimé.  Voy.  le  dinp.  ix  de 


*11  est  dU,  dans  le  procès-\crbal  de  la  njunicipnlilé  de  Nancy  que,  le 
5t  août,  à  sept  heures  du  matin,  la  Comnuinc  dévida  1  impression  de  la 
lellre  île  Bouillé,  ibis  ce  dont  Sillery  se  plaint,  c’csl  que  celle  décision 
ait  eu  un  clfet  si  tardif. 


LA  REVOI.t'TION  DANS  L  ARMEE. 


exigent  qn’on  balle  la  gétiérale  [jûiir  appeler  tons  les  ci¬ 
toyens  anx  armes.  Ils  s'atlrcsscnt  à  la  innnîcipalîté,  (pii 
les  renvoie  au  Conseil  ilc  (lépaiicinenl .  «  Nous  avons  mis 
des  canons  anx  portes,  (li.saien(  les  soldats  ;  nous  ne  |)oii- 
vons  tout  faire  :  porter  le  poids  d«i  service  journalier, 
garder  les  [lostes,  être  aux  pièces.  »  Les  corps  adminis¬ 
tratifs  résistèrent  d’abord,  puis  cédèrent \  et  ce  fut  au 
nom  de  la  innnicipalitc  intimidée,  {|iic  le  lairibour  d(*  la 
ville  somiiia  les  citoyens  de  manœuvrer  le  t*anon.  Ce  fut 
aussi  le  corps  municipal  (pii,  Ini-même,  im joignit  à  la 
garde  nationale  de  courir  se  placer  aux  portes  :  clait-il 
possible,  s’écrie  à  ce  sujet  Sillcry,  rpte  les  habitaiils  ruï 
fussent  point  trompés  par  des  ordres  sembla bli^s -  ?  Aussi, 
une  contre-révolution  jiaraissant  imminente,  ils  jirirenl 
Ions  un  fusil,  tous,  jusqu’à  des  ofliciers  de  bailliage,  jus¬ 
qu’à  d(*s  vieillards, 

Boiiillé  avançjail,  avançait  toujours.  Le  51,  entre  six 
et  huit  beures  du  matin,  i!  .se  Iroiivail  à  Frouard,  village 
à  doux  lieues  de  Nancy.  11  était  accompagné  de  Louis  do 
Bouillé,  son  fils,  cl  de  Gouvernet,  fils  du  ministre  de  la 
guerre®.  11  n’avait  avec  lui  que  trois  mille  hommes  d’in- 
lànterie,  quatorze  cents  chevaux,  et,  selon  son  jiropre 
aven,  il  ne  croyait  pas  aller  combattre  contre  moins  de 
dix  mille  hommes*.  «  .le  ne  pouvais  me  flatter  du  succès,  » 
a-t-il  écrit  depuis,  et  il  ajoute  :  «  Je  me  livrai  avengbV 
ment  à  ma ‘fortune*.  »  Quel  mysl ère  cachait  donc  cette 
condnilesi  peu  explicable  de  la  part  d’un  militaire  con¬ 
sommé?  Il  cédait,  dit-il,  à  la  fureur  de  ses  propres  troupes, 
disposées  alors  à  soupçonner  leurs  cbefs  de  trahison  et  lui 

-  'Extrait  du  registre  des  délibérations  de  lavUledeNaiicyf  [>.  -42el4ri. 

-  ttapjiart  tic  Sillcry,  }i,  50. 

■’  nouveaux  délaUsauthcMiquessurhi  marche  de  l'armée  de^î.  Uonillé, 
dans  h  EÀbliûtkêquç  historique  delà  Nascï,  5!2(),  7,  8.  Bri- 

tisli  .Mnscinn, 

^  Mémoires  de  Rouillé,  clîap.  tx,  p.  1 40. 

**  Ibid.,  p,  155. 
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parliculièrnnuuit  * .  Miiis  rui'cnr  de  ses  lioiijïes  eonire 
iVaney^  eomiiient  la  eotieevoii',  si  elle  lu;  hnir  avait  pas  ele 
soiiniée  pal’  liit-iitèiiie?  Oiiel  iritéi’êl  si  pi  essaiif  avaient 
donc  les  soldais  d’mie  ville  à  aller  niassaei  cr  ceux  il  une 
antre,  alors  ijiie  leurs  gi  iefs  éi aient  ulenticpies,  alors  (pie 
leur  cause  était  eoninimie?  Quoi!  Bouille  croyait  avoir 
<levanl  lui  dix  nnlle  hommes  armés,  relrancliés  dans  une 
ville  considérahle,  souieiiiis  ])îir  mi  ])eiiple  soulevé;  et 
contre  de  telles  forces  il  mciiail  <pialr(‘.  mille  lionmu's, 
dont  il  SC  sentait  Incapahle  de  maîtriser  les  ])assioiis  et 
<jni  le  soupt;omiaienL  d'èire  un  tiaître!  Des  éci'ivains 
giaves  assurent  (pie,  ne  voyant  de  salut  pour  la  inonar- 
liie  «pie  dans  une  jHMern;civil(‘,  Rouillé  la  voulait,  la  vou¬ 
lait  à  tout  prix.  Ils  racontent  «pi’il  mit  ('n  tête  de  sa  t'^tile 
armée  les  gardes  nationaux  i|ui  s’y  étaient  joints,  espérant 
(pie  des  (dladius  peu  accoutumés  an  feu  ne  soutiendraient 
])as  le  eomltat.  De  là,  dans  tout  le  royaume,  parmi  la 
garde  nationale,  nn  sentiment  d’humiliation  (jui  sans 
doute  n’aniait  ]>as  lardé  à  se  changer  en  colèri';  de  là 
rindispensable  néw'ssité  de  recourir  à  des  moyens  violents 
sur  une  grande  échelle;  de  là  un  désordre  général,  la 
coidiision,  la  guerre  eivilt',  et,  au  jjomhro  des  ehaitei’s 
ulTertis  ])ar  le  chaos,  le  salut  de  rancieiiiie  monarchie  ^ 
(Juoi  (péil  en  soit,  une  députation  de  soldats,  à  la<tuello 
s’élaieul  réunis,  ceints  de  leurs  échai  [>es,  les  ol'lieiers 
municipaux  (nierry,  Desl»ourh(^s  et  Mcolas,  arrivait,  vers 
midi,  au  (‘amp  de  Boiiillé,  Bonilié  leur  donna  an(li4nice 
dans  une  vaste  cour  (pie  rcni|)]issaieul  des  grenadiers  et 
des  gardes  nationaux  deMelz^,  Dumonict  ouvrait  la  houehe, 
loi’S(pic,  r interrompant.  Bouille  fit  (Uttondre  ee^s  paroles 
sauvagi's  :  Je  me  propose  de  passer  au  fil  de  l^épée. . .  Ce 


*  lih'moires  de  liôuiUe^  cliap.  ix,  p.  1îj5, 

"  flintoire  abrégée  de  la  Uéüolution  française,  par  railleur  de  17/(5- 
taire  du  règne  de  Louis \VÎ,  t.  I,  liv.  U,  p.  (ÎO. 

'  }ltmoires  de  lîoîiillé,  chap.  tx,  p.  150. 
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(•omnii’iici'iiitînt  tt[s|iciisail  ilii  rcsle.  Sû  tuii ruant  vers  les 
siens  :  Sont-ce  là  ton  inJention)(?  l  ii  (‘ri  (rasseiitinioîit 
lui  répoinlil.  «  Vous  avex  tonjonrs  été  le  père  du  soldai, 

—  Oui,  du  soldat  soumis,  mais 


j'altiuidonne.  le  soldat  rebelle,  et,  si  je  me  souviens  de 
lui,  c’est  {HJitr  le  punir  selon  la  rigueur  des  lois'.  »  Alors, 
œmUM'  les  d(îpulés  militaires  él(^vaient  la  voix,  ceux  de 
Metz  s'écrièrenl  avec  (*ni portement  :  «  Ce  sont  îles  coffidns, 
ce  sont  des  traïU  es,  i 


V  !  » 


pendre!  l'épétèi’cnt  U^s  soldais  suisses  du  végimcnl  Vigier, 
en  iiarlaiit  de  Itmrs  compatriotes  de  Cliàteauvieux,  nous 
rougissons  aujourd’hui  de  uotn^  iinirorme,  trop  semhlahle 
à  celui  de  ces  hrigands.  »  Et  ils  en  retournaient  les  re¬ 
vers^.  l'eiii'  J  IC  |Tas  regagner  Aaiicy,  les  oniciers  muniei- 
[laux  priilextùnmt  la  latignc'.  Ils  se  conlentèrent  d’y  en- 
voy(‘r  la  lettre  <pie  voici  : 

«Nous  n’avons  que  le  tcm|!S  devons  mander  les  in¬ 
tentions  de  M.  de  lîo'iillé.  Tl  exige  ;  que  la  garnison  de 
Aaïuw  sorte  de  la  ville,  avant  à  sa  tète  MM.  Malseignc  et 
Dénoué,  et  ipie  quatre  hommes  par  régiment,  reconnus 
chefs  de  la  discorde,  soient  à  rinstanl  envovés  à  l’zNssem- 

T  hf 

h!ée,  iioiir  y  être  jugés  suivant  la  rigueur  des  lois.  Si  les 
régiments  persistent,  dans  des  vingt-fpiatre  heures  après 
l’arrivée  (his  députés,  il  entrera  dans  Nancy  à  force  ou¬ 
verte  et  se  propose  de  passer  au  lil  d(.‘  l’épée  qtdcon(|üe 
sera  trouvé  les  armes  î\  la  main  » 

Demander  à  chaque  régiment  de  choisir  (pialre  hommes 
à  livrer  au  hourreau,  c’élait  évidemment  demander  l'im- 


siine. 


‘  Extrait  du  rrijistre  des  déUbérntiojis  de  la  DnmîcipaUic  de 
|i.  -48. 

®  .Wiifoiros  de  liottiUë,  cliap.  ix,  p.  151. 

'*  Extrait  du  rçgistre  des  délihéralious  de  la  uninidpalitê  de  Nanaj, 
p.  48  ef  '49. 

*  Ibid.f  p.  40. 

^  flapjioi’t  <to  Sîllety,  p.  59  cl  5!, 
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nisTüinK  riK  i.a  kkvolvtiox  (1700)» 


Ce  lut  à  liois  lieiires  et  ileniie  (|ii’(»ii  eoiiiml  ù  Nniiey 
celte  leliro  pleine  de  sang,  ^ollvel]e  flépntalinn  de  sui¬ 
dais.  lîouillé  appelle  C.oiivei  iiet,  et  lui  dicte  la  réponse 
suivante,  (pi’il  signe  :  «  Hans  une  heure,  MJI.  Malseigtie 
et  Deitnue  seront  Iiors  la  ville,  ainsi  (jue  les  trois  régi- 
ineiils,  reposés  sur  les  armes.  Sinon,  j'entre  à  coups  de 
canon*  .  «  Kn  même  temps,  il  ('iivoyail  i'i*connaîti'e  les 
abords  {le  Nancy,  cl  disposait  des  piquets  de  hussards  de 
Lauziin  sur  les  roules  qui  y  conduisent*. 

Contre  toute  alleute,  le  calme  jianil  à  la  veille  de  re¬ 
naître.  Déjà  les  soldais  du  lîégîmenl-du-lioi  se  sont  retii'és 
à  leurs  cpiartiers,  conlbrméinent  aux  ordres  de  lîouillé; 
déjà  ils  ont  envoyé  aux  autres  régiments  rinvilaLioii, 
anssitôl  suivie,  de  les  imiler,  et  Ions  ils  erient  (a  foi!  la 
loi!  Dénoué  est  délivré,  et  voilà  qu’à  quatre  lienres  les 
trois  régiments  sortent  de  la  ville  iionr  aller  se  ranger 
en  lialaille  dans  la  prairie,  près  du  pont  de  Max(‘ville, 
dans  le  faubourg  des  Trois-Maisons.  Un  peu  de  «léfianee 
existait  encore,  mais  l'espoir  eommeneait  à  l'ayomier  sur 
tous  les  visages,  cl  la  joie  dominait 

A  Paris  aussi,  resju’it  de  eoneilialion  semblait  définili- 
vemeiit  remporter.  Car  ce  même  jour  51  août,  presque 
à  la  même  heure,  l’Assemblée  avait  volé,  sur  la  proposi¬ 
tion  de  Darnave,  renvoi  aux  troupes  d’uiic  proclamation 
toute  j»alernelle,  destinée  à  calmer  les  soldats  par  la  so- 
Icnnellc  j)i'oniesse  d’une  décision  impartiale.  En  vain 
Fanmery  tlcinanda  que  rAssernl)]ée  approuvât  ee  que 
lîouillé  acait  fait  et  refait;  en  vain  les  enri  Ire-révolu  t  ion - 
naircs  s’étaient  promis  de  j)onsscr  aux  mesures  de  ri> 
gneiir;  en  vain  Uafayette  monta  à  la  tribune  pour  y  faire 


*  ilfiSiliery,  p.  ÎjO  et  ‘il.  Bouîllé  na  eu  garde  d'èlrc  aussi  précis 

dans  scs  Mémoires.  Voy.  le  chip,  tx  de  ees  Memoires,  p.  155. 

-  ^oKVCfuta:  detaiis  authentiques  arrivés  à  .l/etï,  sur  la  7Hfor/ie  de 
Varriiée  de  liOHUk\  i». 

Tîapporl  de  SiJlcry.  p.  55. 
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Téiogc  (le  son  rousin  ïîonillé..^^  les  eft'orls  itacificalniirs 
(le  Collin,  tic  lloliesjnerre,  de  rtiaiiziil,  de  ral)l>é  Goutles, 
finirenl  par  triompher.  Des  dépiilés  de  la  garde  iialio- 
iiale  de  Nancy  étaient  là  :  ilobes[>ierre  ]n*essa  ses  collè¬ 
gues  de  les  enlendre,  et  eomnient  s’y  refuser?  Les  dépnU\s 
parlèrent;  ils  inonlrèrcnt  <|ii’on  avait  exagéré  les  torls 
des  soldats,  voilé  ceux  des  olliciers,  ils  diroTit  :  «  Aniant 
rinsurreclioii  est  dangereuse,  aularit  elle  est  facile  à 
a|>aiser,  eu  employant  les  moyens  de  douceur  et  de  con¬ 
ciliation'.  »  Sur  t[uoi,  les  conire-nWolnlioiinairos  tnix- 
îiièmes  sentirent  (pfen  insistant  pour  la  guerre  civile, 
ils  SC  couvriraient  d’opprobre.  Barnave  fui  adjoint  au 
eoinilé  chargé  de  rédiger  la  proclamation  iji>cralrico,  et 
l’on  décida  ((ue  la  Ibrcc  militaire  serait  mise  à  la 
disposition  de  deux  commissaires  choisis  par  l’As- 
sernhlée® . 

Hélas  1  il  était  dqà  troj}  tard.  L’inexorable  Boiiillé 
avançait  toiijoui's,  et  tandis  que  l’Asscinblée  votait  le 
salut  de  Nancy,  lui  louchait  aux  ])ortcs  de  celte  malheu¬ 
reuse  ville. 

On  a  vu  que  les  soldais  s’étaient  soumis,  on  les  a  suivis 

sorlant  de  Nancy _ Il  ne  restait  ])lus,  aux  deux  portes  de 

Stanislas  etdeSlainville,  quedesSuisses  de  Châteauvieux, 
mêlés  à  quchiues  gardes  nationaux.  Pour  éviter  l’effu- 
sion  du  sang,  que  fallait-il?  Que  Bouille  consentît  à  sus- 
jiendie  son  entrée.  Dénoué,  qui  l’avait  n^joint,  ren  sup¬ 
plia,  il  alla  jusqu’à  se  jeter  à  scs  genoux,  lui  disant  qu’il 
répondait  delà  vÜIe*.  Mais  non  :  Bouillé  entendait  entrer 
tout  de  suite,  en  triomphaleur.  Il  est  au  moins  permis 
de  le  croire,  d’après  sa  conduite;  car  non -seul ornent  il 
refusa  de  s’arrêter,  mais,  an  lieu  de  marcher  lui-même  à 


’  Moniteur^  séiiuce  du  51  ooù(. 

*  Ihid. 

®  Histoire  abrégée  de  !a  tiévolutioit  française,  par  l'auteur  de  V!lis~ 
loire  du  règne  de  Louis  XVi,  t.  I,  liv.  Il,  p.  08. 
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Im  (ètt;  siens,  il  s'éloijjna  de  l;i  lele  do  l:i  roloiioe  jniin’ 
îdler  s’entreleiiii'  ;i  réearl  ;>vee  les  oliieiers  niitiiieij>aiiv  o( 
Mjdseirnn*  aecoiiriis  à  sa  reneonlre*,  al»aitdoriiiant  ainsi 
aux  chances  d’iiiie  collision,  lro|i'  lacih^  à  |H'év()îr,  les 
Suisses  de  Vigier  cl  ceux  de  Cluileauvieux  i|u’ils  avaicni 
si  Ci  iiellenieni  oiilragés.  Héjà,  du  reste,  sùi’  de  sa  vicUni’o, 
il  avait  envoyé  pt‘é|)ai‘er  les  logcineiits  et  ordoniu*  à  la 
|>reniière  colonne,  (jui  devait  d'ahord  forcer  la  porte  Sla- 
Jiislas,  d’entrer  flireelemcnl  par  celle  de  Stuin ville. 
Comnie  liodais,  son  aide  de  caiiip,  [«triait  cet  ordre  :  Qw- 
oive?  cria,  de  derrièn?  la  porte,  un  garilt;  national,  — 
Aïiii,  répond  l’aide  de  camp.  —  Si  vous  ôtes  amis,  reti¬ 
rez-vous.  —  Nou.s  venons  a[)[)or(er  ici  le  hon  ordre.  En 
avant  1  marche®.  »  A  ccs  mots,  se  jugeant  perdus  s’ils 
cèdent,  quelques-uns  des  défensears  de  la  porte  Stainville 
sont  saisis  de  celle  liireui-  aveugle  que  le  dése.spoir  in- 
S[)iie  :  rordre  de  tirer  le  canon  est  donné!  Alors,  se 
[trécipilaiiL  sur  les  pièces  et  les  couvrant  de  son  coiqis  : 
K  Non,  s’écrie  un  jeune  officier  du  Itéginicnt-dii-lîoi, 
nommé  Désilie,  vous  ne  tirerez  [tas!  «üii  le  saisit,  on  l’ar- 
raclie  de  dessus  h's  pièces;  niais,  avec  une  obstination 
héroïque,  il  se  place  de  nouveau  devant  la  gueule  des  ca¬ 
nons,  toinhe  percé  de  quatre  coups  de  feu,  et  [tendant 
qu’un  ami  l’emporlc  sanglant  dans  ses  bras,  le  coiqt 
part.  On  ignore  qui -mit  le  feu,  si  ce  fut  un  cavalier  de 

aurait  tiré  son  mouS([uet(m  siu' 
la  lumière,  ou  nu  soldat  suisse,  qui  fut  ensuite  trouvé 
parmi  les  morts,  tenant  encoi  e  danssi’s  mains  une  mèelu' 
alluiTiée*.  Aussitôt  d’affreuses  clameurs  retentissent,  mê¬ 
lées  aulniiit  de  la  fusillade;  le  faiilùuit'  de  la  liabison  .se. 

’  trosl.  ce  qui  ré.<nille  (tu  [M’ocès-verbat  de  la  iTumiripalilL’  de  ^ancy  et  du 
récU  <le  Itoiiillé  tiii-tiiêine. 

-  Nouveaux  délaiis  authentiques,  arrives  de  iVt'/s,  sur  Ut  vmrche  de 
i'armée  de  M.  fioinllé,  p.  7. 

^  Rappoi’l  do  Silleiy,  ]p.  57. 


LA  ULVOLLTlüX  HANS  LAnMKK. 

(IressLMlcvjint  tous  his  yeux,  les  troupes  (|ui  sortniciU  de 
hi  ville  y  rentrent  au  pas  decliarge,  à  la  lois  incertaines 
et  exas[)érées.  Deux  officiers,  Danglant  et  lîassignac,  ont 
(le  la  peine  à  contiuiir  Mestre-<le-Cain[>  *,  mais  cepemlanl 
ils  y  parviennent.  Indécis,  furieux,  pai  tagcis  eiiire  iiiiüc 
sentiments  divers,  ceux  du  Itégirnenl-du-lUii  regagnent 
leurs  (piartiers,  le  co?ur  ])lein  de  troiihle,  et  la  plus 
grande  partie  de  Chàteauvieux  monte  à  la  citadelle.  One 
pouvaient  les  défensonrs  de  la  porte  Stainville?  Fdle  est 
emportée,  tandis  que  Bouille,  (pu  avait,  sur-le-cliaiiip  re¬ 
pris  ses  ancicunes  dispositions,  faisait  voler  eu  éclats  à 
coups  de  canon  la  porte  Stanislas®.  Alors  commença  nn 
épouvantable  massacre.  Une  pauvre  iémine,  nommée 
Humbert,  courant  le  idscpie  d’ètrt!  égorgée,  jeta  sur  la 
lumière  d'un  canon  oii  on  allait  mettre  le  feu  iin  vase 
d'eau  et  empêcha  ainsi  le  coiqi  de  partir.  Mais  l'huma¬ 
nité  avait  perdu  sa  sainte  contagion,  car  l’heure  de  la 
rage  venait  de  sonner.  Bien  décidés  à  ne  point  péril'  sans 
vengeance,  les  combat tants  de  la  jjorle  Stainville  se  dis¬ 
persent,  mais  pour  continuer  la  lutte.  Les  uns  grimpent 
au  haut  des  maisons  et  se  placent  aux  fenêtres;  d’autres, 
réfugiés  dans  des  caves,  font  feu  par  les  sou|)iraiix  ;  quel¬ 
ques-uns,  se  jugeant  victimes  des  Iraliisons  de  la  immici- 

palitc,  courent  à  la  salle  de  i’hotel  de  ville _ et  ne  s’ar- 

rêtcntqu’à  la  vue  d’un  citoyen  (|ui  tombe  à  genoux  devant 
eux  en  leur  tendant  les  liras*.  Mais  les  scddals  de  Bouillé 
ne  s’arrêtaient  point,  eux.  Le  jiavé  des  rues  ruissela  d(* 
sang;  les  maisons  furent  Ibnillées  et  niar(|uée3  jiour  ja¬ 
mais  par  rhomicide;  on  égorgea  des  enfants,  on  égoi-gea 
des  femmes  enceintes*.  A  sept  heures  du  soir  l’ordre  rv- 


'  Uitp|)ort  tUî  Sillery,  p.  58. 
“  ibUL,  p.  59. 


Extrait  du  registre  des  délibérations  de  A’c»n/,  p.  59. 

*  Histoire  aitrécjée  de  la  Révolution  française,  par  rauU’ur  de  Yllii- 
toire  du  rètjtte  dr  i.o«îS  Xt7,  l.  l,  liv.  il,  p.  71. 
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IIISTOHIK  DE  LA  llÉVOLL’TlON  (1790). 


il  rognait  a| J jiuvc sur  trois  mille  cadavres*,  et  les 
commissaires  envoyés  jiar  rAsscniblée  piireiit  écrire  : 
«  jYoms  sommes  arrivés,  non  da7ts  une  ville,  rnais  dans 
un  citnelièro^.  » 

Vint  le  lonr  de  la  vengeance  froide,  .calculée,  iiiifda- 
cable.  Les  justices  réunies  des  régiments  de  Vigier  ct  de 
Caslalla  condamnèrent  Ireiite-dciix  soldats  de  Chûteau- 
vieux  à  mort,  et  i[uarante  et  un  aux  galères  j>our  trente 
ans’.  Dans  le  coinple  (jii’ils  rendirent,  ils  disaient:  «Con¬ 
cevant  rindispensablc  nécessité  d’une  justice  pi'omptc  et 
vigoureuse,  nous  nous  soniincs  abstenus  des  Ibrmes  ordi¬ 
naires*.  » 

Plusieurs  des  victimes  illustrèrent  leur  tin  par  leur  cou¬ 
rage,  Un  soldat  de  Cliâteauvieux,  nounné  Sauvet,  s’écria 
sur  la  roue  :  «  Jiouillé  est  un  .scélérat.  Plus  lard  on  con¬ 
naîtra  sa  Iraliison  et  notre  innocence.  Je  meurs  :  Vive  la 
nation®!  »  Bouthillier,  lieutenant  au  lîégiment-du-lîoi, 
avait  re»;ti,  en  défendant  Nancy,  une  blessure  mortelle. 
Conune  on  le  portait  à  riidnitai,  «  Non,  dit-il;  si  je,  dois 
mourir,  qu’ou  me  porte  sous  les  drajæaiix  du.  régiment®.  » 

Les  victoires  civiles  n’aboutissent  que  ti’op  naturelle¬ 
ment,  hélas!  à  des  réactions.  A  Nancy,  ce  qui  suivit  la 
lutte  en  prolongea  longtemps  l’IiüiToiir.  Un  des  cliiriir- 
giens-majors  de  Cdiâteau vieux  iiit  condamné  aux  galères 
pour  avoir  pansé  les  blessés  et  avoir  dit  :  Jeiie  vois  pas 
an  rebelle  dans  mi  camarade  expirant^ .  Tous  les  amis  de 


‘  Histoire  abrégée  de  la  liévobdion  française,  par  l’auttur  de  l'/hV 
toire  du  régne  de  Louis  XVI,  p.  Tl. 

-  Ces  coiiMiiissaircs  ôtaient  Duvcjricr  et  Cahier  de  Gcrville,  qui  arrivèrent 


je  5  septembre, 

5  Happort  de  Sîllery,  p.  (Î2. 

*  Histoire  abrégée  de  la  liévoluUon  française,  par  ranteur  de  Y His¬ 
toire  du  règne  de  Louis  XVI,  l.  I,  liv.  II,  p.  7t. 

®  Ibid,,  p. 

«  Ibid.,  p.  77. 

‘  Ibid.,  p.  83. 


LA  REVOLUTION  DANS  L  ARMEE. 


41 


la  révolution  ruroiit  poursuivis  connno  ayant  du  sang  sur 
lt*s  mains;  los  citoyoïis  les  plus  rcoonnnanclahles  rni’ent 

«lécrétés.  Un  propos  insignifiant.,  ini  sourire,  ini  geste _ 

c’ était  un  erinie.  La  innnicipalité  Irioinjdiaît  avec  inso¬ 
lence  :  elledésanna  la  garde  nationale;  ('lie  fit  arbitrai¬ 
rement  rernier  le  club  patriolitjiic;  elle  laissa  la  nouvel  le 
garjiison  prendre  le  ton  d’n  ne  aianéc  victorieuse  ;  elle  per¬ 
mit  (|iic  des  femmes  fussent  pnbii({nement  insultées;  elle 
osa  s’unir  aux  magistrats,  chose  horrible  !  pour  deman¬ 
der  à  l’Assf'inldiîe  lejioiivoir  dé  juger  iin[nisitorialeinenl, 
sans  appel  ‘ .  Les  boulitpies  fc'rmécs,  les  prisons  pleines, 
les  émigrations,  réchalaud,  h'iuoignèrcnt  du  retour  de 
l’ordre.  Car  c’est  ainsi  {[u’on  dtisigne  riieiire  où  ceux  f|ui 
plcurt'iit  s’t'fforcent  de  pleurer  (!ii  silence,  redoutant  le 

bruit  tpie  font  les  sanglots _ 

A  la  première  nouvelle  du  massacre,  Louis  XYI  écrivit 
à  rAssemblée  une  lettre  dans  laquelle  il  se  félicitait  de 
voir  la  paix  rclablie  dans  la  ville  de  giûc(;  à  la 

fermeté  et  à  la  bonne  conduite  de  M.  de  Bouillé^  ampiel, 
de  son  côté,  l’Assemblée  s’empressa,  malgré  llobespierre, 
de  voter  des  reniereinients.  Quant  à  Lafayette,  le  jour 
inèrne  du  carnage,  Ü  avait  mandé  an  roi,  dans  une  cor¬ 
respondance  secrète,  livrée,  depuis,  par  i’arnioirc  de  fer  : 
«  Si  M.  deBoiiillé  est  assez  heureux  pour  que  son  armée 
le  suive  aujourd’hui,  il  aiu‘a  mis  ordre  à  tout,  avant  que 
les  commmaires  puissent  lui  porter  secours^ .  » 

La  municipalité  de  Paris,  en  l’honneur  de  ceux  ([ui 
avaiemt  péri,  disait-elle,  pour  la  défense  de  l’ordre,  fit 
célébrer  une  fête  funéraire  et  tendre  d(^  drap  noir  l’im- 
niense  enceinte  du  Champ  de  Mars.  Le  peuple  s’y  rendit 
en  grand  deuil,  et  y  pleura,,.,  les  vaincus. 

La  veille,  Louslalot  était  mort  d’uu  d(‘S(îspüir  d’amour, 


*  Riip|)orl  de  Sillery,  p.  (i3  el  64, 

*  Mémoires  de  tous,  t.  IV,  p.  t'i?. 


IIISTOIIIE  DE  LA  HÉVOl-UTtON  (litM)), 

oui  (raiiKMip,  cav  anlro  uoiii  (loiiiier  à  oelto  |jjissioit 
à  la  (ois  si  lU'orotulo  el  si  IimkIi’C,  à  (  (‘(Je  passion  iiiapai- 
sal)le  (loiil  il  bnila  pour  la  Ci*  <|ui  frappod’aliord 

dans  le  journal  deLouslalot,  «piaiid  on  ne  lal(  que  le  par¬ 
courir,  t*’c!sl  l('  lan^iajii*  solire,  Sf'vèt'c,  (‘I  iiiênie  nu  peu 
iVoid,  d’une  raison  qui  toujours  s’ol)S(‘rve.  Là,  pas  d’eii- 
Ihonsiasiiie  l'aeliee,  pas  de  violences  calculées,  nulle  dé¬ 
clamation-,  snrttnit  ludlt*  condescendance  làelii'ou  li  ivule. 
Ennemi  des  rois,  mais  c<*nseur  vigilant  du  peu[)le,  et. 
aussi  piaunpt  à  comlaniiier  les  emportements  du  Forum 
(pi’à  llétrir  les  intrigues  de  cour,  Louslalot  se  monlriî 
constamment  inaccessible  aux  eorruptions  de  la  popula¬ 
rité;  il  la  liiit  sans  ostentation,  il  la  dédaigne  sans  bra¬ 
vade;  il  lui  importe  peu  que  les  limbourgs  s’irritent, 
quaml  il  les  accuse  de  légèreté,  quand  il  s’enitrct!  de  les 
préimiiiir  contre  le  danger  de  liaii’s  (mtraînemeuts,  ou 
cpiaiid  il  gourm.iiide  l’imprévoyance  de  leurs  joies.  Il  a 
une  bonne  raison  pour  ne  jamais  tlalter  le  peuple  :  il 
l’ainie.  Un  esprit  ferme  et  calme,  un  esprit  sincère,  voilà 
par  où,  au  [U'einita’  coup  d’œil,  les  éerits  de  Loustidof 
vous  attirent  et  vous  attachent.  Mais  pénétre/  un  peu  [dus 
avant;  écoutez  bien  ces  cris  qui,  de  temps  en  Itunps,  s’é- 
chappent  d(^s  lèvres  de  l’iiéroïijne  jenrie  homme  :  ici  nous 
lonclions  à  son  âme,  et  il  sc*  trouve  que  cette  âme  est 
remj>lie  d’une  inelîablc  tendi’esse.  Quel  vétâtable  amant 
latiirsiiivit  jamais  sans  tristesse  et  sans  in([iiiétude  l’ac- 
comjdissementde  son  rêve  d’or?  Louslalot  m*  lut  pas  heu¬ 
reux!  Voyaiil  la  liberté,  tantôt  aux  prises  avec  de  puissants 
ennemis,  tantôt  (‘\]>osée  à  tomber  ejitrc!  les  bras  de  [)Oiir- 
snivants  imiigmw,  il  n’avait  cessé  de  craindre  pour  elle, 
et  cette  crainte,  dans  sou  noble  cœur,  linit  par  dégéiiércu^ 
en  niéJaiicolie.  Rien  de  [dns  loncharitqne  cequ’il  écrivait, 
an  sujet  delà  victoire  dtî  Nancy  :  <f  Comnient  raconter  a  ve<' 

une  poitrine  opjn’essée? _  Ils  sont  là,  ces  cadavres . 

attende/,  la  [iressequi  «lévoilc  tous  les  ci  iines  cl  qui  tlé- 
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(niil  lonlcs  les  erreurs,  va  vous  enlever  vos  es|n'i  aiiees _ 

Il  serait  <iou\  «rèlre  voire  (lerniere  vicliiiie!  «Ces  mots 
IL  iTi(lif[uaietit  «jiie  troj>  l)ien  une  «le  ces  hi«*ssnres  inté- 
rienres  ilont  on  inenri  vite.  En  apprenant  les  liorieiirs 
coniniises  à  Nancy,  Lonstalol  laissa  tonilier  sa  plume  dé¬ 
couragée,  et  se  couflia  pour  ini  jdus  se  relever*. 

Loiistalot  li’avail  rpie  vingt-huit  ans.  Ih'vant  cetletombe 
si  préiuaturénient  onveite,  au  nionienl  où  elh'  allait  se 
rerinei’  [>nur  toujours,  Legendre  rencontra  les  accruils 
<rune  éIo«pjeuee  j^alliéliqiie,  et  Marat  neeaclia  point  qu’il 
pleurait. 

Les  Suisses  de  Nancy  «pCon  avait  couilainnés  aux  ga¬ 
lères  ne  subirent  pas  leur'  peine  jns([u’au  bout,  tant  les 

et 

rappelés  par  l’Assemblée  législative,  ils  liirenl  reçus  dans 
Paris  au  milieu  d’extraordinaires  transports.  A  l’issue 
fl’iiii  grand  banquet  que  les  dacobins  leur  donnèrent,  il 
lui  d(»eidé  (ju’une  partie  des  cliaîiics  rpi’ils  avaient  por¬ 
tées  sei’ait  suspendue  à  la  voûte  de  la  salle,  l’autre  ]>ai’lie 
devant  servir  à  fabrnpier  des  m  ines  contre  les  ennemis  de 
la  Franee.  Les  Jacobins  ürent-plus  :  ils  iniagiiièrcnl  de  se 
décorer  du  bonnet  ronge  dont  on  avait  clierclié  à  üétrir 
le  Iront  «le  ces  galériens,  et,  bieiilôl,  ce  bonnet  «levinf, 
par  toute  la  France,  la  coifTure  révolutionnaireL 


destins  et  les  Jlots  sont  chanireants  ! 


*  Histoire  abrégée  de  la  Révolution  française,  par  l'auleiii'  de  17/(5* 
toire  dit  règne  de  Louis  A‘\7,  i.  l,  Uv.  It,  p.  85,  87  et  95. 
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Déclin  du  pouvoir  de  Necker  ;  chute  de  sa  popidarUé;  dédiûns  de  TAsseni- 
Idée;  il  se  retire;  son  arrestation  à  Arcis-sur-Aithe*  — •  Nccker  dans  sa 
retraite.  —  Necker  devant  rtiîsloîre.  —  Dans  (fucl  élat  ÎI  hissait  les 
finances.  —  Les  percepteurs  traîtres;  motion  de  Vernier.  ~  Le  Trésoi' 
ne  pourra  payer  ce  soir*  —  Vingt  et  unîènic  note  de  Mirabeau  pour  h 
Cour  :  il  propose  Clavière  pour  njînîstre  des  finances;  portrait  de  Cla- 
vlère  par  Slîraheau*  —  Seconde  éttjissîon  d'assignats  diseaitèc,  —  Talley* 
raiid  adversaire  des  assignats,  —  Pamphlet  de  Dii|)ont  de  Nemours.  — 
Admirable  discours  de  ÎUirabeau  en  faveur  d*une  seconde  émission  d^assî* 
giiats*  —  Sur  sa  proposition,  on  en  crée  pour  huît  ceiifs  inillions,  ajoutés 
aux  quatre  cents  millions  déjà  émis.  —  Portée  de  ce  grand  acte. 

Il  est  jo  lie  sais  quel  démon  moqueur  qui  se  joue  des 
destinées  éela(antt‘S.  A  combien  d’iiomines  t'ui-il  'donné 
d’aiqiai'aître  Iriompbaiils  sur  les  cimes  de  riiistoîrc,  eu 
lîvilant  jusqu’au  bout  le  péril  expiatoire  des  chiites  pro- 
Ibudcs?  Depuis  le  jour  où,  rappelé  de  l'exil  par  la  voix 
de  tout  un  grand  peu|>le,  Xecker  avait  osé  faire,  à  riiolel 
de  ville,  en  faveur  dcBezciival,  l’essai  d’im  pouvoir  moral 
qu'il  crut  sans  bornes,  son  ascendant  n’avait  pas  cessé 
un  instant  de  décliner.  Bieulôt,  contre  ecl  empire  dont 
les  âmes  orgueilleuses  ne  purent  longlemps  lolercr  l’iii- 
solcnce,  il  avait  vu  se  lever  l’impatiente  aiaiiée  des  jour¬ 
nalistes,  des  fabricalcui  s  <lc  libelles,  des  motionnai  res, 
<les  crieurs  publics;  Marat  l’avait  poursuivi  tlo  ses  dénon¬ 
ciations,  et  Camille  Desmoulins  de  ses  railleries,  pins 
aiguës  que  des  flèches.  Lui -même,  dans  un  style  qui 
semble  gonflé  de  soupirs,  il  a  raconlé,  plus  tard,  son 
agonie  ministerielle Si,  pour  payer  les  farines  et  les 


*  Sîo*  l'adminislralion  de  -V.  Necker  par  itti-méme,  p.  i08  et  siiîv. 
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liesliaux  néccssaiics  à  ïa  siibsistaitœ  tic  Paris,  si,  noiir 
salarier  la  imillitiulc  des  ouvriers  ((ue  les  (ravaux  de  clia- 
rilé  doiinaiciil  à  nourrir,  il  s’étudiait  à  lassemlder  <lii 
numéraire,  ce  soin  de  sa  part  était  décrié  sous  le  nom 
d'accapareineiit.  Ce  même  numéraire  élai(-il  expédié  de 
Pai’is  par  les  liésoriers  de  la  guerre  et  de  la  marine,  afin 
de  servir  de  fonds  soit  aux  ouvrages  du  port  de  Brest,  soif 
an  payement  des  lroupes,  on  l’accusait  de  pousser  à  ré- 
migration  dt‘  l'aigent.  S’il  défendait  les  droits  des  ci'éaii- 
ciers  du  comte  d’Artois,  ([uoi  de  plus  clair?  il  était  h; 
complice  caclié  do  ce  prince.  S’il  ne  pouvait  remettre  à 
point  nommé  lescom|>tes  (ju’on  lui  demandait,  c’est  qu’il 
voulait  dissimuler  mainte  déprédation.  Enfin,  les  achats 
de  hlés  tlaiis  lesjiays  étrangers,  on  les  rejirésenlait  tanldl 
comme  la  cause  de  la  cherté,  tantôt  comme  l’exécution 
«run  plan  criminel  de  monopole. 

IVuir  comble  de  malheur,  Nocker  en  était  venu  à  avoir 
contre  lui  P.Vssemhlée,  Une  fois  éclairée  siii"  rini|)ii!ssaiice 
.liiiancière  d’im  ministre  dont  elle  avait  d’abord  acclamé 
le  génie  sauveur,  elle  s’empara  par  ses  comités  de  l’ad- 
ministralion  directe  des  finances  et  prétendit  faire  de 
^iecker  un  commis  obéissant.  ïïiiniilié,  celui-ci  affecta 
d’imprimer  plus  de  gravité  encore  à  son  niainlien;  Ü  lit 
des  représentai  ions;  i!  donna  des  conseils;  il  parla  aux 
dominateurs  du  joui'  un  langage  où  la  ilatteric  n’avail 
j)oint  de  part.  Mais,  coiniiie  on  le  jugeait  inutile,  ou  re¬ 
fusa  de  l’accepter  morose  et  arrogant  *, 

D  im  autre  côté,  la  cour  le  haïssait  d'une  haine  pro- 
fondi',  et  ([liant  nu  roi....  mais  qu’importait  ([iie  le  roi 
l'ai  mal  ou  non? 

Sons  le  jioids  de  celtt^  situation  ,  le  décourageineiil  h‘ 
gagna,  et  à  ti'ois  reprises,  de  distance  en  ilisinncc,  il 
pi'éviiit  r Assemblée  de  sa  retraite  prochaine,  allégnanl 

‘  Vov.  les  )ihiiutes  île  Necker  sur  ce  sujet,  dans  son  livre,  intitcilê  :  Sur 
rathiiiiiiüimlion  de  ilf.  AVe/iCr,  p.  41)7,  40S,  40i). 


40 


IIISTOlHi::  I>K  I.A  lUCVOLUTinN 


!o  in;uiv;ns  éU^[  *ic.  su  snnlr.  11  s’ctail  allfiiulii  à  qii»;l(jiio 
inanjue  (rinlériH  :  rai-riici!  giariai  fait  à  ces  nieuac(‘s 

ravi^rtit  tic*  reste  tlii  titscliji  de  sou  pouvoir,  et. 
lorstiue,  le  4  septcnilu’c  1700,  lelendemaiu  triuie  éineiile 
(jtii  It^  eliassa  de  sa  luaisoji,  il  lit  coiiiiaîlrc  à  rAsscnihIéê 
sou  dessein  de  st*  retirer  dans  ses  terres,  le  silent^e  le 
plus  altsolii  ayant  réguc  ilaus  la  salle,  cl  les  représen¬ 
tants  ayant,  avi^c  un  dédain  marqué,  passé  à  rordre 
du  jour*,  il  comprit  tpie  c’en  était  fait  et  tpi’il  ne  lui  res¬ 
tait  plus  qii  à  descemire  vivant  dans  le  toniheaii. 

Il  partit  doue  le  8  seplemlu’e,  accompagné  de  sa  femme 
et  de  tpieltpies  domestitjiies,  laissant  à  Paris  sa  iille  ma¬ 
lade®,  cette  lille  qui  fut  madame  de  Staël.  Il  rcssemldail 
à  un  ftjgitif  et  fui  traité  cotnine  lel.  A  Ai'cis-sur-AMlce, 
comme  il  prenait  tjuelqnes  instants  de  repos  dans  la  mai¬ 
son  tic  poste,  il  cntt'ndit  tout  ii  conjt  au  dehors  la  foule 
mugir;  et,  se  {irécijtilaiil  dans  sa  chambre,  pltisieiirs  gens 
arnu'S  lui  demandèrent  ses  j>asse-ports,  il  cpi  avait  trois, 
et  un  liillet  particulier  du  roi;  il  les  montre,  mais  cela 
ne  jiaraît  jms  siifiisaiit,  et,  à  travers  ime  haie  de  fjisiliors, 
on  les  continil,  sa  feninie  et  lui,  justpi  à  nue  auherge,  on 
ils  din't*i]l  attf'iulre,  jtrisoniiiers,  que  l’Assendclée,  à  la- 
(pielle.on  sc  hala  décrire,  décidât  de  leur  sort  l-à,  en 
ce  iTiénie  endroit,  quehpies  mois  auparavant,  \ecker  avait 
été  ïven  avec  idolâtrie  !  Très-fj'oidcmenl,  très-sèchement, 
l’Assemhléo  réjiondit  «péon  jtouvait  le  laisser  Ithre  de 
con filmer  sa  route,  et  lui,  le  eteur  brisé,  accusant  sa  foi'- 
Iniie,  accusant  les  liommes,  il  se  traîna  vers  la  reti’aitc 
an  sein  de  hupiclle  il  a  écrit  depuis*  :  «  Out^lquefiHS,  au 
jiied  de  ces  montagnes  on  riiigratitudo  particulièi’c  îles 


*  Hitr  radmmüh'ation  de  M.Nei'kcr,  j>.  425, 

Mi)(l:inio  (Je  Stiiél,  Coitsity  rat  ions  sur  les  principaux  événements  de 
la  liévûluUon  française,  il^  jiiirt.,  ctiap,  xtiu. 

3  .Sar  l'administrai  ion  de  M.  ^'ccker,  p.  42G  ci  427. 

‘  Ibid.,^.  4Û(Î. 
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i  tîjuvsciiluiils  (li's  comimiîies  m’a  rcléfçiié,  et  dans  les  mn- 
ments  où  j  eMtciuls  les  venls  rmiêiix  s’elTorcer  d’i'diranler 
mon  asile  eide  reaverstn*  les  arbres  dont  il  est  environné, 
il  m’arrive  de  dire  comme  le  roi  Lear  :  «  Smdllez,  soui¬ 
llez  avec  raf(e,  venls  impélnenx;  je  ne  vous  aeruse  jias 
d’ifigratiliule,  vous;  je  ne  vous  ai  pas  ap|}elés  mes  en- 
fanls,  et  vous  no  lenez  point  de  moi  voire  etnpire^  o 

Aecker  avait  dépbtyé,  au  ptmvoir,  tontes  les  vérins  de 
riinmine  privé.  Serviteur  désintéressé  de  la  nalinn  pen- 
^lanl  sep!  années,  il  n’avait  voulu,  ni  doses  appoinlenienis 
de  minisire  des  finances,  fixés  alors  a  deux  cent  mille 
francs,  ni  de  ceux  d.c  ministre  d’Klat,  (jui  montaient  à 
vinjjfl  mille,  ni  des  pensions  aliaeliéesà  ces  places,  ni  îles 
droits  annuels  de  contrôle,  ni  des  (nésciils  des  pays  d’élat, 
ni  des  jelons  d’or  et  d’argent  que  les  municipalités,  les 
cor[)ora lions  on  les  titulaires  d’oiïice  en  lîuaiiees  avaient 
cou  (unie  d’oITrir  au  miiiisliv,  a  cliaque  renouvellemeu! 
d’année,  11  avait  fait  jdns  encore  :  (jiioiqiie  persuadé  que 
le  papier-moimaic  ouvrait  un  gouffre  où  s’engloulirail  la 
fortune  puldique,  il  n’avait  |>oiut  hésité  à  laisser  eu  dépôt 
au  Trésor  deux  millions,  qui  étaient  la  moitié  de  sou  bien. 
Jamais  le  commeiee  des  consciences,  jamais  le  vil  mar¬ 
ché  des  suffrages,  jamais  l’emploi  de  ces  moyens  de  coi- 
ruiition  si  conqilaisamment  pratiqués  dans  tous  les  pays 
avec  les  assemblées,  ne  déslionoiérenl  sa  [loti tique.  11 
s'était  fiiil  de  Miraliean,  en  refusant  de  l’aclieter,  un  en¬ 
nemi  iniplacabl(\  Tel  était  enfin,  d’un  liout  de  l’Enrope 
à  l’autre,  l’éclat  que  jetait  sa  prol)ité,  qn’en  matière  de 
crédit  et  aux  yeux  des  puissances  étrangères,  il  caution¬ 
nait  la  Ilévoliilinn.  II  était  lalioriciix  d’ailleurs,  inslrnîl, 
pénétrant,  doué  de  prudence,  et  versé  dans  la  connais¬ 
sance  des  alfa  ires.  Mais  ces  vertus  et  ces  qualités,  snlfi- 
sautes  an  début,  avaient  dci  plus  en  jdns  cessé  de  l’ctre,  à 

'  «  lîbw,  w'més,  rage  blow,  1  la^  nol  yoii,  yot),  elcmciits,  ol'iiiikiiulness; 
I  calicci  Ilot  you  tny  eiiiltlfen,  I  ticver  gave  you  ktngdorn.  ii 
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inesunî  qui;  la  situation,  c*n  so  dovclojipaiH,  se  enmplî- 
qiiait.  On  les  circonstanees  coinrtTarj<]etit  l’audafx*,  Itn  pni- 
(lence  devient  pusillanîmilé;  où  il  j'ant  de  la  vigueur,  la 
nuidéralion  est  bien  j)rès  de  iTss(‘nihlei’  à  do  la  rail)l(‘sse, 
cirexpéricnee  ne  sert  qii’itnparfaiJemenl  à  (jiii  reeoil  mis¬ 
sion  de  ftonvenier  rimprévn.  C’était  le  soleil,  le  soleil 
dans  tonte  l’aialeni’  do  ses  leux,  «[iie  Neekcr  avail  à  eon- 
tenipler,  cl  Ü  lui  manqua  le  regard  de  l’aigle.  Egaré  an 
milieu  des  grandes  clioses  il’alors,  peut-être  lui  aurai t-nn  * 
pardonné  d’avoir  disparu  dans  l’ornbre  que  répandaienl 
aiilonr  tl’eiiK  U'S  évéticnicnls;  mais,  coiinnc  sa  vaitilé  était 
presque  au  niveau  de  son  destin,  tandis  que  son  génie 
élail  si  fort  au-dessous,  il  ne  put  se  résigner  à  l’oiddi,  il 
s’obstina  pénildemeiit  à  être  aj)cr<’ii,  cl.  dès  lors  il  fit 
pitié.  Après  cela,  qu’on  ail  inéeonnu  ses  services,  sans 
doute;  mais  il  y  eut  |H‘litessc  de  sa  part  à  s’en  jdaindi’c 
avre  tant  d’ninertmuc;  car,  si  un  jicnplc  vaut,  qn’on  s’im¬ 
mole  à  lui  être  utile,  il  ne  vaut  pas  (ju’ou  gémisse  de  son 
ingrat i tilde,  ele’cst  la  gloire,  e’esl  la  consolation  des  fiers 
earaclères,  de  dédaigner  les  boiiinies  en  les  servant! 

Triste  était  la  situation  dans  laquelle  Necker,  lorsqu  il 
se  relira,  laissait  les  finances.  Suivant  une  constatation  ol- 
fieielle  du  Monilenr,  les  intérêts  de  la  dette  constituée, 
tant  viagère  que  perpétuelle,  niontaient,  en  scjileiidtre 
"1700,  à  cent  soixante-sept  inlllions  sej>t  cent  trente-sept 
mille  neuCceut  dix-huit  livres;  et  quant  à  la  dette  exi- 
oiRLE,  coniposéo  des  l’cnU'S  désormais  dues  au  clergé,  du 
prix  des  olïiees  de  judicalure  supprimés,  de  celui  des 
charges  de  finance,  du  reinbonrscmcut  des  canlionne- 
nienls,  du  rembour.scinenl  des  dîmes  inléodées,  en  un 
mot  de  tonies  les  dépenses  pressantes  qu’entraînait,  grâce 
à  tant  de  réformes  coup  sur  coup  ailoptécs,  roiiéreuse  li¬ 
quidation  du  monde  ancien,  elle  ne  s’élevait  pas  à  moins 
il’ un  milliard  liuit  cent  soixanle-dix-lmit  inillioiis  huit 
cent  seize  mille  cinq  cent  trente- quatre  livres,  Chiî, 
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près  (le  deux  mil dards  K  Voilà  de  «[iicl  fardeau  il  fallait 
(jue,  siir-le-cliaiiij),  la  Révolulioii  se  débarrassai,  sous 
peine  de  ne  pouvoir  eoiitinuei’  sa  roule;  cl  ces  mots,  ces 
mots  n^doiilaliies  dette  exigible,  semltlables  au  son  d'une 
cloche  f'unèbie,  attristaient  la  vie  des  plus  connaiils  par 
ridée  toujours  présente  de  la  mort.  Encore  si  la  liberté 
avait  eu  sous  la  main  ces  inmienses  ressources  (lue 
la  France,  hélas  1  tint  si  souvent  à  la  disposition  du  des¬ 
potisme.  Mais  non  :  en  plusieurs  contrées^  le  rccou- 
vrenient  des  impôts  reucoutrait  pour  premier  obstacle, 
qui  le  croirait?  l’iioslililé  sourde  et’perüde  de  ceux-là 
inènies  qui  avaient  charge  de  les  lever.  Il  fut  prouvé  que 
les  ])ercepteurs  des  départements  conqiosant  l'antuenne 
province  de,  Normandie  arrêtaient  les  rentrées,  au  lieu 
de  les  juesscr;  qu’à  Valogiics,  le  jiaycment  des  contribu¬ 
tions  patriotiques  avait  été  refusé  avec  impudence;  que 
les  chambres  des  comptes  de  la  Lorraine  n’avaient  {las 
voulu  livrer  aux  administrations  des  divers  dépâitements 
certains  documents  nécessaires  dont  l’Assiunliléc  avait 
néanmoins  ordonné  la  remise*,  etc... etc...  11  hdlut  que, 
sur  la  motion  de  Vci  nier,  parlant  au  nom  du  comité  des 
finances,  l’Assemblée  rendît  un  décret  qui  mcnatjait  de 
peines  sévères  tout  collecteur  de  deniers  publics  con¬ 
vaincu  d'en  avoir  retardé  la  perception^'. 

Beux  jours  avant,  une  scène  de  stupeur  avait  eu  lieu 
dans  l’Assemldéc,  Labordc  y  ayant  prononcé  solennelle¬ 
ment  ces  lugubres  paroles  :  «  Le  comité  des  liuances  vient 
de  recevoir  une  lettre  de  M.  Dul'resne,  (|ui  annonce  que 
le  trésor  pulilic  ne  pourra  payer  ce  soir.  »  On  décida  en 
toute  hâte  que  la  caisse  d’escom|>lc  était  autorisée  à  re- 
nicllre  au  trésor  public  la  somme  de  dix  millions  en  pro- 


'  Voyez  le  talilemi  détaillé  de  celte  dette,  dans  VHistoirc  paHcmenlaire, 
t.  Vil,  |i.  105  et  lof). 

*  Moniiefir,  séance  du  12  scplemlirc  1790. 

»  iJécTCl  du  12  seiiloiubrc  1790. 
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mcf-scs  (l’assignais,  pour  l'airo  partie  du  si'rvire  du  mois 
de  scptenibni*.  C’tUnil  se  traîner  d’ex|»édieiils  (!xpé- 
dients,  et  la  liévoliilion  ne  pouvait  continuer  de  vivre  ainsi 
au  jour  le  jour. 

Et  puis,  le  signe  convenu  des  éclintigcs,  où  élail-il‘?  Le 
numéraire  s’élait  enfui,  Vor  se  cacliait.  Porlait-(jn  à  la 
Monnaie  un  |tlat  d’argent?  Irnnsibrmé  en  éciis,  îl  jinssait 
aussitôt  le  détroit  et  allait  circuler  à  ïjondres. 

Il  est  vrai  que,  par  le  décret  du  19  décemlu'o  17S9, 
on  avait  créé  rjualrc  cents  millions  d’assignats  liy|K)lhé- 
qués  sur  pareille  valeur  de  domaines  nationaux  destinés 
il  être  vendus  et  en  payement  desipiels  ces  assignats  de¬ 
vaient  être  reçus;  il  est  vrai  encore  (|ue,  par  le  de*crct  du 
i”  juin  1790,  ou  avait  donné  cours  fori^é  aux  quatre 
cc'iits  millions  d’assignats,  ce  (pii  en  faisait  une  irionnaic 
véritable,  projire  à  remplacer,  puisqu’elle  reposait  sur  Je 
plus  solide  des  gages,  rjui  est  la  terre,  ce  nnniérairc  apres 
lequel  on  courait  en  vain.  Mais,  outre  que  quatre  cents 
millions  d’assignats  ne  sulîîsaient  point  pour  ranimer  une 
circulation  languissante  à  l’excès,  presrpic  morte,  on  avait 
en  le  tort  de  ne  diviser  la  somme  émise  (ju’eii  douze  cent 
mille  billets,  savoir  :  cent  cinquante  mille  lulletsdc  mille 
livres;  ipialre  cent  mille  billets  de  trois  cents  livres,  et 
six  cent  cinquante  mille  billets  de  deux  cents  livres.'  De 
là,  pour  quiconque  avait  à  faire  une  déjicnse  inférictirc  à 
deux  cents  livres,  nécessité  absolue  de  se  procurer  du  nu- 
nuiraire,  de  s’en  procurer  à  tout  prix,  et  dans  un  moment 
où  il  était  si  dilficile  de  l’atteindre.  Aussi  pouvait-on 
com[)tcr  par  centaines  les  manufactures  sans  ouvrage.,  par 
milliei  s  les  marchands  sans  acheteurs,  et  par  centaines  de 
mille  les  otivj’icrs  sans  ]>ain*. 

Telle  était  la  situation;  Mirabeau,  qu’elle  préoccupait 


*  Monüeiir,  séance  ilu  10  septembre  17!>0. 

'  C'est  ce  que  Miral)cau  constata  dans  son  discours  sur  les  assljîtints. 
^oneitur,  séance  du  27  septembre  J  790. 
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vivenieni,  lil  parvooii'  au  roi  luityiioto  dont  i)  vaut  la  peine, 
à  cause  de  son  inlérôl  hisloriipio,  de  transcrire  ici  iiiiel- 
ipies  passages  : 

a  On  ne  saurait  avoir  trop  de  frayeur  de  la  hanijneroule, 
disait  .Mirabeau.  Le  desjKilisme  le  jdus  ferme  elle  plus 
fort  jKHirrait  a  piûne  en  soutenir  le  cliee.  Or,  le  d«‘spo- 
tismeest  pour  jamais  fini  en  France.  La  Ib'volufion  pourra 
avorter,  lat^onslilution  pourra  être  suln'erlie,  le  royaume 
déchiré  en  lanibeaiix  ]>ar  l’anarchie,  mais  ou  ne  rétro¬ 
gradera  jamais  vers  le  despotisme _ Il  faut,  ou  consentir 

à  la  plus  terrible  catastrophe  en  finances,  ou  opérer  in¬ 
cessamment  une  grande  diminution  dans  les  iuléuets  de  la 
dette,  et  substituer  en  meme  teiujis  au  numéraire  métal¬ 
lique,  qui.se  dérobe  chaque  jour  à  la  circulation,  un  mi- 
niéraire  qui  ne  puisse  pas  lui  être  aussi  facilement  enlevé. 
Or,  jiar  un  lionlieur  «pii  lient  a  nos  deslinéi's,  les  liiensihi 
clergé  fournissent,  pour  cette  donhleojiéralion,  nn  nioyen 

infaillilde _  D’un  côté,  les  assignai  s-monnaie  faisant 

l’office  de  numéraire  ;  de  l’autre,  le  trésor  |nd>Hc  jouissant, 
durant  plusieurs  années,  du  revenu  de  ces  luens,  il  en 
résulte  deux  ressources  prodigicusi's.  Leur  concours  pro¬ 
duirai!,  en  peu  de  temps,  une  telle  amélioralion  dans  l’état 
actuel  de  la  dette,  qii’àmoins  (révénemenls  l’Xti’aordinaircs 
cl  ruineux,  sa  totale  extinction  serait  hienlùt  ajienjueé.  » 

En  conséquence,  et  sans  aller  toutefois  jusipi’à  répondre 
du  succès  d’une  manière  absolue,  Miralicau  était  d’avis 
<rune  nouvelle  émission  d’assignats.  11  [loiissait  la  cour  à 
adopter  ce  parti,  et  lui  '  conseillait  vivement  de  donner 
pour  sueeessenr  à  Necker,  Elavière,  c<  probité  du  com[)- 
table,  disait-il,  caractère  difficile,  tôle  féconde,  non  sus¬ 
ceptible  dhine  ambition  incommode,  Iravailletir  jusfpi’au 

jirodige,  propre  au  succès  s’il  est  possible,  victime  sans 

■ 

♦ 

•  Vinpt  et  unième  note  du  couite  do  Mîratipau  pour  la  cour,  dans  la  Cor- 
rcspotidtDice  etUre  le  comte  de  Mirabeau  et  le  comte  de  La  MarcL^  t.  Il, 
p.  150  et  J  52. 
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conséquence  s’il  ne  réussit  pas,  assez  enfoncé  dans  les 
JacoliiüS  pour  en  élie  toléré,  les  coimaissanl  trop  l»ien 
poui“  se  dévouer  à  eux*.  » 

Il  est  à  remarquer  que  Mirabeau  n’avait  pris  part,  ni 
aux  ])reiniers  déliais  soulevés  par  l’idée  îles  assignais,  ni 
aux  déci'els  d  exéciition,  soit  du  17  mars  1789,  soit  du 
l"juia  1700.  Il  avouait  lui-même  que  rimage  d’une  cir¬ 
culation  de  papier  tout  à  coup  sulislituce  à  la  circulation 
métallique  l’avait  d’abord  étonnéy  que  dis-je?  effrayé'. 
Mais  tout  vendu  qu’il  était  à  la  cour,  il  voulait  la  Jiévolu- 
tion,  il  la  voulait  dans  une  certaine  mesure,  il  la  voulait 
aboutissant  à  la  consécration  d’une  monarchie  constitu¬ 
tionnelle.  Or,  il  avait  le  regard  Iroji  perçant,  pour 
tarder  à  voir  dans  les  assignats  un  moyen  aussi  simple 
qu’énergique  de  multiplier  les  défenseurs  de  la  Révo¬ 
lution,  de  les  unir  par  rintéret  aux  développements 
d’une  monarchie  nouvelle,  de  changer  en  soutiens  de  la 
constitution  lieaucoiq)  de  scs  détracteurs,  de  gagner  enfin 
ces  âmes  froides  et  égoïstes  qui  aux  bouleversements  des 
empires  ne  reprochent  jamais  que  le  crime  de  leur  som¬ 
meil  inlerioinpu  ou  de  leur  fortune  éliranlée,  et  se  de- 
mamlent,  lorsque  autour  d  eux  tout  s’écroule  :  Que  per¬ 
drai-je?  Que  fjaguerai-je?  N'étail-il  pas  manifeste  que 
partout  où  se  placerait  un  assignat-monnaie,  là  se  pose¬ 
rait  avec  lui  un  vœu  secret  pour  le  crédit  des  assignats, 
un  désir  tle  leur  solidité?  On  avait  supprimé  l’ancienne 
magistrature;  ch  bien,  qu’on  remboursât  en  assignats  les 
titulaires  des  charges  aliolies,  et  on  les  amènerait  de  la 
sorte  à  soutenir  par  intérêt  ce  qu’ils  n’auraient  point  sou¬ 
tenu  par  patriotisme. 

Celle  utilité  jjolitique  des  assignats  ne  pouvait  manquer 

*  Vingt  et  unièîïie  note  du  comte  de  Mîraîjeau  pour  la  cour,  dans  la  Cor~ 
respondaitcc  entre  le  comte  de  Mirabeau  el  te  com  te  de  la  Marck,  t,  H, 
p.  156, 

*  Mcinoires  de  Mirabeau,  t.  VIII,  p,  60. 
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(le  IVappt'r  Miraheau;  et  (jiiant  à  leur  utilité  fmancière, 
son  ami  Clavière  n'eut  jias  de  peine  à  la  lui  démontrer.  11 
s’élança  donc  dans  la  carrière  ouverte  devant  lui,  et 
l’inonila,  comme  on  va  voir,  de  tous  les  feux  de  son  génie. 

Ils  étaient  noinlireux  et  puissants  les  adversaires  cpie 
remamlrait  umt  s(îcoudc  émission  d’assignats.  Si  elle 
n’eèt  été  coinbaltue  ((iic  par  l’abbé  Maury,  Cazalès  et 
d’Éprémenil,  (juc  par  les  royalistes,  que  jiar  les  nobles, 
que  par  les  prétt“es,  on  se  serait  ému  lailtlcment  d’une 
opposition  ti’op  prévue  pour  (‘tonner;  mais,  sans  paiiei' 
d’un  mémoire  de  Necker  oxi  se  pressaient  des  olijections 
auxipielles  son  expérience  donnait  fpielque  autorité,  les 
irinovaleurs  en  finances  se  trouvèrent  alors  avoir  a 

I 

com|)ter  avesc  un  liomme  (]ue  la  Ilévoiution  s’était  accou¬ 
tumée  à  ranger  parmi  les  siens,  avec  im  homme  qui, 
ineiubrc  du  clergé,  avait  été  le  premier  à  proposer  l’af¬ 
fectation  des  biens  du  clergé  à  racqiiiltement  des  charges 
de  l’Etat.  FjG  lecteur  a  déjà  nommé  cet  homme  :  c’était 
Tallcyraiid. 

11  objecta  le  danger  d’accroître  la  masse  d’un  numé¬ 
raire  piirt^ment  conventionnel  ;  l’impossibilité  d’imprimer 
à  un  chiffon  de  papier,  même  représentatif  du  sol,  an  carac¬ 
tère  de  solidité  comparable  à  celui  de  l’or  ou  de  l’argent  ; 
les  diieeptions  auxquelles  on  marchait,  dans  l’iiypotbèse 
où,  au  lieu  d’acheter  des  domaines  nationaux  avec  les  as¬ 
signats,  les  créanciers  de  l’État,  remboursés,  s’aviseraient, 
soit  défiance  soit  tout  autre  motif,  de  garder  leur  papier 
inactif  au  fond  de  leurs  porlcftuiilles  ;  plus  f|uc  (^ela, 
répoiivautable  secousse  qui  serait  donnée  à  toutes  les  for¬ 
tunes,  à  toutes  les  existences,  s’il  arrivait,  par  mal  heur, 
qu’aVmsant  delà  facilité  de  créer  une  monnaie  qu’uona  à 
voloiilé,  la  Révolution  se  laissât  aller  à  dos  émissions  exa- 
génies  qui  aviliraient  le  signe  des  éebauges,  l’aviliraient 
du  jour  au  lendemain  peut-être,  jetUTaicajL  dans  les  traiis- 
ctioris  un  Iroubhî  morlid,  coiulamiieraiciit  le  commerce  à 
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|>üiissei‘  ]c  ci‘i  (eri'iljlo  de  mnve-qui-peut,  et  ne  laisse- 
rctieiil,  cointiie  résiillals  de  là  lulie  d’iin  inoiiienl,  (|ue  dc& 
inniici's  de  vielinies  huinainefj  éloiiiliik's  sous  des  uieiiceaux 
de  ruines. 

Des  argunjeiits  divers  ju’éseutés  ]}àr  l’évècjue  d’Autun,. 
le  seul  vra huent  sérieux  élail  le  dernier,  et  l’Iiistoire,  il 
faut  bien  ravoner,  lui  réservait  l’iiouneur  il'avoir  élé  une 
|)ro|)bélie;  mais  à  (jui  [)ouvail-il  paraître  vraiseudilabie, 
à  celte  épü<jue,  (|u'uu  jour,  cou  Ire  le  vœu  des  ibndaU^urs,  et 
eu  déj)it  des  coiiseds  de  la  plus  vulgaire  sagesse,  ou  eu 
viendrait  à  erét'r  jusqidc'i  quaium'e-nëuf  niiLLiAiins  u’assi- 
ùxATs,  c’est-à-dire  à  élever  des  moutagnes  de  pii[)ier  sans 
gage?  —  Une  éinissiuii  illimilée  d’assignats  est  chose  in¬ 
sensée,  nous  en  convenons,  j’épondaient  à  révéque  d’Au- 
Inn  les  partisans  de  la  mesure.  Aussi  ne  deniaitdons-iioiis. 
qu’une  émission  atrictetnent  limitée  et  en  rapp<n‘l  avec  la 
val(‘nr  du  gage  existant.  Que  <levient,  dès  lors,  volrti  ob-- 
jeclion?  Desci’aiiites  vagues  ne  sont  pas  des  argununds, 
el  quand  la  nécessité  vous  tient  à  la  gorge,  ce  n’est  juiint 
jtar  des  alarmes  prématurées  qu’on  échappe  à  sa  |>rise. 

Sur  ces  eulreraites,  parut  un  écrit  qui,  évidemment, 
s’adressait  aux  l'auhonrgs.  Le  style  eu  était  siiuftle,  clair 
et  précis.  L’auteur?  H  signail  tm  umi  du  Peuple.  Le  litre? 
Ou  ii’aurait  guère  jm  en  IroiivciMie  plus  saisissant  :  Effets- 
des  asstijiiUls  sur  le  prix  du  pain.  C’était  la  science  des. 
économistes  dépouillée  de  sa  morgue,  alîectaut  de  vives- 
allures,  descendant  en  ])lein  carreroiir,  el  allant  guetter- 
le  p(iijple,  pour  le  séduire,  à  la  jiorle  des  boulangers. 
Citons  : 

«Le  [trix  du  pain,  du  vin,  tics  autres  denrées,  et  de 
toutes  les  inarchamliscs,  est  fixé  par  la  quantité  d’écus 
iju’il  faut  donner  pour  avoir  un  seller  de  blé,  ou  un  muid 
«le  vin,  ou  une  quantité  (pielcontpse  d’une  autre  mar-- 
chaiidise. 

«  Quand  ou  achèle  une  niarcliandisc,  on  éeliangecontre; 
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elle  sus  éciis,  qui  sont  aussi  une  sorte  de  marcha lulise. 

«  Kii  tout  échange  de  deux  marcliandises  l'une  contre 
l’autre,  s'il  s'en  présente  beaneouj)  de  l'une  sans  qu’il  y 
en  ait  ilavanlage  de  l’autre,  ceux  qui  veulent  se  défaire 
de  la  marchandise  surahondante  en  donnent  une  plus 
grande  ([uantité. 

«  On  dit  rpie  les  assignats  vaudront  l’argent  et  ser¬ 
viront  aussi  bien  que  l’argent.  Si  cela  est,  comme  il  n'y 
aura  jias  jdus  de  [>ain,  ni  plus  de  vin  qu'auparavant, 
ct‘ux  qui  voudront  avoir  <lu  pain  et  du  vîn  avec  des  assi¬ 
gnats  ou  avec  de  l’argent,  seront  obligés  de  donner  pins 
d’assignats  ou  plus  d’argent  pour  lu  niènie  ipiaïUité  de 
pain  et  de  vin. 

«  On  vent  mettre  autant  d'assignats  qu'il  y  a  déjà 
d’argentdans  le  royaume,  c’est  donc  comme  si  on  doublait 
la  quantité  de  l’argent. 

«  Mais  s’il  y  avait  le  double  d’argent,  il  faudrait  ache¬ 
ter  les  niarchandises  le  double  plus  cher,  comme  il 
arrive  en  Angleterre,  où  il  y  a  beaucoup  d’argent  et  de 
papier,  et  où  une  paire  de  souliers  coûte  douze  livres. 

«  Ceux  qui  proposent  de  hdre  pour  deux  milliards 
d'assignats  et  qui  font  leur  embarras  comme  s’ils  étaient 
de  bons  citoyens,  ont  donc  pour  objet  de  faire  monter  le 
pain  de  quatre  livres  à  vingt  sons,  la  bouteille  de  vin 
comnmn  à  seize,  la  viande  à  dix-luiit  sons  la  livre,  les 
souliers  à  douze  livres. 

«  Ils  disent  ([lie  cela  n’arrivera  pas,  parce  ([u'avec  les. 
assignats  on  achètera  les  biens  du  clergé  ;  mais  ils  allra- 
pent  le  peu|)le,  car  les  biens  du  clergé  ne  pourront  pas 
être,  vendus  tous  au  même  moment,  du  jour  au  lende¬ 
main  . . . 

«  Les  assignats  resteront  donc  assez  rongtenips  sur  la 
plaC(M‘t  dans  le  commerce... 

c<  Pendant  ce  temps-là,  les  marchandises  à  l’usage  du 
peuple,  et  surtout  le  pain,  qui  est  la  marchandise  la  plus 
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fi’éiuTnli^  el  la 'pOts  nlilo,  so  rmidrotil.  le  doiihle  et  il  se 
lei'a  (le  !k>iis  coups,  aux  (l(*pens  des  ciloyiMis. .. 

«  Voilà  ce  dont  un  véritaule  ami  nu  ckuplk  se  croit  en 
conscience  ohlifTi'  de  l’avertir » 

Sophismes  (pie  tout  cela,  et  (pii  noos  ramènent  à  ce 
(pie  nous  avons  eu  d('*jà  occasion  de  dire,  en  exposant  le 
syslènie  de  Law.  Eli  !  certainement,  il  ne  l'aut  pas  con¬ 
fondre  la  richesse  avec  les  (Vais  ou  le  papier  (pii  la  repr**- 
scnienl  :  tons  les  ('eus  et  tons  les  hillets  dn  inonde,  nous  le 
savons  bien,  ne  feraient  point  pousser  un  lipi  sur  iin  roc  iii- 
ferlilcoii  dans  une  plaine  de  salde. ..  mais  s’ensuit-il  (jne, 
<ians  Ions  les  cas,  on  ii’ahoiilit,  en  doidilanl  la  monnaie, 
qii’à  l'tMidre  d(>ux  (ois  jihis  cliers  les  objets  à  acqiw'Tir? 
S’oNSuit-iJ  (pie,  même  là  on  la  circulation  est  ariVliV,  ab- 
soliinumt  arrêUie,  par  l’insnlfisaneedes  signes  d’iVhange, 
il  n’y  a  aiicim  avantage  à  augmenUT  la  ([iiantitè  de  ces 
signes,  (memlii  c|iio,  e’esl  iimtrc  iini-  l’nvilisseiiKnit  ce 
qii’on  gagne  sur  le  nombre?  Sophisme,  encore  un  coup, 
sojiliisinc!  Et  s’il  n’y  en  eut  jamais  de  ]>lus  spek-îeux, 
jamais  peut-èlrc  n’y  en  eiil-il  de  plus  falal.  Sans  doiilc, 
il  importerait  ])en  ipie  la  iiionnnie.irit  al)oridanle  on  rare, 
si  elle  ne  servait  qu’à  représenter  des  subsis tama's,  des 
élotTes,  des  bois  de  construction,  des  jiierres  à  bàlir,  le 
capital  enfin.  Mais  ce  (capital,  la  monnaie  sert  à  le  ré¬ 
pandre,  parla  circulahon,  à  la  manière  du  sang  ipii  fait 
courir  la  vie  dans  nos  veines.  Un  navire  (pi’on  laisserait 
pourrir  dans  un  chantî(>r  serait-il  une  ricimsse?  Si  vous 
vouliez  qu’il  fasse  jiartic  du  capital  national,  avisiez  à  le 
(diai'gor,  et  qu’on  le  lance  à  la  mer.  Mais,  pour  eda,  une 
série  d’échangi^s  est  nexessaire,  cl  quel  eu  (^st  l’inslrii- 
nienl?  la  monnaie,  Elleinllue  donc  sur  la  riebesse,  ([ii’cdle 
met  en  mouvement  et  qui  n’est  féconde  qu’à  la  condiiiou 


'  Ce  pniphlct  se  trouve  inséré  en  cnlicr  dans  h  Gazette  universellet 
n'  287. 
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«l’èlrc  active,  et  cVst  ilafis  ce  sens  (|!ie  Law  disait  :  «  Une 
atiginentalioii  de  inotinaie  ajonleà  la  valeur  d’n ii  pays.  » 
C’est  fpi’en  eiïel  la  monnaie  n’est  pas  seulement  le  signe 

REPHÉSENTATIF  DES  VALEURS,  cl le  CSl  RUSsi ,  elle  CSt  SlirtOut 

riNSTRr.MENT  DES  ÉCHANGES;  et  toiitcs  Ics  toîs  fjiie,  poiiT  le 
nomltre  des  échanges  à  ojiérei',  la  quantité  des  instrn- 
menls  indisju'nsaldes  n’es!  pas  siilfisanle,  comment  n’y 
a  lirait -il  pas  sonlTrance,  torpeur,  paralysie?  Qu’arrive¬ 
ra  it-il  dans  im  pays  qui  ne  connaîtrait  pas  i’nsage  des 
billets  de  hancpie  et  dont  tout  le  miméraire  se  tron vernit 
réduit  à  iin  seul  écu?  Cet  ceu  aurait  beau  valoir,  par  con¬ 
vention,  la  totalité  de  ceux  qu’il  aurait  remplacés;  valiit- 
il  un  milliard,  les  échanges  n’en  seraient  pas  moins  im- 
possibles  ;  il  faudrait  donc  le  diviser  à  rextrême  :  image 
frappante  qui  montre  combien,  dans  la  théorie  des  mon¬ 
naies,  on  doit  tenir  compte  de  la  question  de  quantité! 
Il  est  bien  vrai  que  la  surabondance  de  la  monnaie  en 
entraîne  la  dépréciation  ;  mais  non  fout  d’nn  coup,  non 
dans  une  proportion  niatliématique;  et  quand  ce  n’est 
point  par  rellct  de  quelque  mesure  violente  cl.  brusque 
<jne  le  numéraire  excède  les  besoins,  tout  ce  qui  en  ré¬ 
sulte,  c’est  que  l’excédant  se  trouve  annulé  jirogressive- 
mcnl  par  une  insensilile  dépréciation  des  espèces,  sans 
qu’il  y  ait  eu  agonie  dans  le  travail.  Tout  autres  sont  les 
conséquences  de  la  rareté  de  la  monnaie!  Là  où  règne  ce 
fléau,  la  société,  si  elle  n’a|)partenait  pas  à  la  tyrannie 
de  l’usure,  ap[mrtiendrait  à  la  mort. 

Au  reste,  meme  en  admettant  que,  lonjonrs,  d’une 
manière  soudaine,  exacte,  mailiérnatique,  l’avilissement 
«le  la  monnaie  se  proportionne  à  son  accroissement,  er¬ 
reur  sur  la<|uelle  reposait  la  lirocbure  citée  pins  haut, 
qu’aurait  dii  en  conclure  l’auteur?  que  le  jjcuplc  ne  ga¬ 
gnerait  rien  à  une  émission  d’assignats  :  voilà  tout;  mais 
par  «pielle  inoustniensc  coiilradielion  osait-il  (U’élendre 
([lie  le  peuple  y  perdrait?  Qu’importe  que  votre  pain,  ipie 
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volri!  vin  vous  coulüiit  lu  double,  si  vous  avez  deux  fois 
plus  de  iiioiinaîe  pour  les  aelicler? 

Quoi  (pi’il  eu  soit,  le  jiaiiiplilet  lit  scnsalioii.  Quoi  î  le 
pain  allait  être  à  vingt  sous?  Quoil  on  allait  être  réduit 
à  ])ayer  seize  sous  une  bouteille  de  mauvais  vin!  Quoi! 
à  moins  d\'ivoir  ilonze.  livres  à  donner  jjour  une  paire  de 
souliers,  les  [)auvres  gens  luarclieraient  pieds  nus?  Les 
laiihüurirs  se  sentirent  saisis  d’une 


vague  lerreiii', 


iudiles  et  les  prêtres  triomphaient  :  Barnavo,  oubliant 
<|ii'on  ne  mérite  pas  de  jouir  de  la  liberté  quand  on  la  re¬ 
fuse  à  ses  adversaires,  Barnave  courut  dénoncer  à  TAs- 
semldée  la  broc  luire,  et  son  auteur,  encore  inconnu.  On 
la  Int,  du  liant  de  la  Iribiine;  mais  qui  l’avait  écrite? 
«  Moi,  »  cria  {ruric  voix  lérmc,  Dupont  de  Nemours.  Et 
(a  droite  d’éclater  en  ap[)landisseinents.  L’ordre  du  jour 
fut  tout  ce  que  la  gauche  demanda  contre  l’auteur;  mais 
aux  noliles  il  lidlait  une  vicloirc  :  ils  la  votèrent  h 

Pendant  ce  temps,  courbé  surrétiidc  du  problème  (pii 
agitait  les  esprits,  et  coin lUC  retiré  dans  ses  luéditalioiis, 
Mirabeau  se  préparait  à  fnqiper  nu  coup  décisif.  Quelle 
joie  dans  une  partie  de  la  salle,  et  dans  l’autre  (pudlo 
consternation,  quand,  le  17  sc[)lenibre,  on  le  vit  paraître 
à  la  tribune,  sûr  de  sa  force,  portant  sans  efforl  le  poids 
de  ses  pensées  et  souriant  d’avance  à  son  triom|)be!  Ni 
la  joie  ni  la  consternation  ne  s’élaieiit  Ironijjécs.  I!  souflla 
une  âme  aux  clulfres,  il  les  rendit  vivants;  il  lit  oublier 
l’aridité  du  sujet  par  la  vivacité  du  lour  et  le  pitlores(|uc 
de  l’expression;  il  pulvérisa  toutes  les  objeclioiis,  et  pre¬ 
nant  corps  à  corps,  l’un  ajirès  l’autre,  Necker,  Talley- 
rand,  Dupont  de  Nemours,  il  les  terrassa  bien  vérilable- 
rnent  et  leur  mil  le  genou  sur  la  poitrine.  Jamais  il  ne  s’était 
montre  plus  jiressant,  plus  vigoureux ,  jilus  superbe. 

Pourquoi  cette  gue.rrc  Ibllc  aux  assignats,  suprême 


*  t\iomteur,  séance  du  10  décembre  1790, 
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nôcussilt'î  (le  l’hiMire  présoiite»  né^nlion  lKn'oï(|iie  di*  la 
t)ait(}ii(Toiitc ,  saint  (le  la  Hévoliilioii,  üoiip  d'Ktat  tin 
ppiiple?  Ali!  si,  par  papioi-inoimaie,  on  enttnidail  de- 
vains  chilToiis  ne  répondant  à  aucune  valeur  réelle,  ar¬ 
rière  le  papier-monnaie,  et  (péon  se  hàlat  de  luannir  de 
la  langue  ce  mol  inl'àme;  car  un  jiapier  ipiî  ida  pas  dc 
gag<‘  est  une  peste  cireiilanle.  Mais  s’agissait-i!  donc  de 
cela?  Est-ce  «pie  la  tpicslioii  n’élait  pas  de  Taire  circuler 
des  arpenis  de  terre  sons  la  forme  d’un  hillel,  de  sidisli- 
(ner  à  des  terres  cpii  dormaient  des  terres  douées  de  mou¬ 
vement  et  de  vie?  Esl-ce  que  les  biens  du  clergé  n’étaient 
pas  là  pour  servir  de  garantie  aux  assignats?  Et  (|uelle 
garantie  Tnl  jamais  d’un  prix  jiliis  certain,  d’un  plus  sé¬ 
rieux  caractère?  Que  sont,  ajjrès  font,  considérés  dans 
les  objets  auxquels  ils  sont  propres,  l’or  et  Targeril?  Iles 
métaux  de  luxe  dont  riiomme  ne  saurait  tirer  }jarli  pour 
scs  vrais  liesoiiis.  Mais  la  terre  est  le  liicu  par  excellence, 
la  rieliesse  des  richesses,  la  source  de  toutes  les  [iroduc- 
tioiis,  la  mère  des  métaux  eux-méiiies.  El  la  pièce  d’or 
ou  d’argent,  ([ui  représente  des  objets  (rune  utilité  secon¬ 
daire,  vaudrait  plus  que  l’assignat,  lorsipi’il  n'présente  le. 
pren  lier  (les  Inens!  fjt  le  signe  tignralifde  la  cliose  produite 
aurait  plus  de  solidité  que  le  signe- liguratif  delà  chose 
produelriccî  Les  assignats,  disait-on,  ne  rejirésentcraiciit 
que  les  domaines  nationaux?  Fort  Ineii;  mais  les  do¬ 
maines  nationaux,  c’était  le  sol,  et  le  sol  représente  tout. 
On  atfeetait  de  craindre  que  ce  ipii  restait  encore  du  iiii- 
niéraire  ne  disparut,  attendu  (pie  !e  papier  chasse  Par- 
rjent  :  ce  (pii  chasse  Targeril,  c’est  le  mauvais  papier, 
parce  (pie  les  éciis  hésitent  à  s’échajigt*r  contre  lui;  le 
hoii  papier  les  attire,  au  contraire.  jSecker  avait  longue¬ 
ment  gémi  sur  l’ahst'uce  du  signe  des  cchangtis,  même 
après  l’émission  d(*s  assignats  de  jircmière  civafioii;  et  de 
la  plainle  (pravaienL  exhalée  les  maidiands,  les  manu¬ 
facturiers,  les  artisans,  les  cuiisonmialciirs,  il  s’était  hâté 
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OO 

(1(*  ronrhiroà  l’iiH*rficacil»'i  du  loirièdo  projiosô  :  jdaisntilo 
conclusion!  Cotnnic  si,  avant  rcnijdoi  de  ce  iciiiède,  tant 
ailoinnié,  lesniarcliaiids,  les  nianid'aeinriers,  !cs  artisans, 
les  consoniinaleiii’s,  n’étaient  pas  aux  aliois!  Et  coinnie  si 
l’insiiflisancc  des  iiislrnnienls  d’écliange  yxHJvait  provenir 
de  ceijii’ini  les  avait  mnlti])liés!  Ce  <pii  était  vrai,  plutôt, 
c’est  que  la  première  émission  n’avait  ])as  eu  lien  sur 
ime  assez  vaste écliel le;  ce  (pii  (Hait  vrai,  c’*‘ 


1  ïlïif' 


vice  des  premiers  assignats  émis  n’avait  |(as  e(é  assez 
divisé,  asst^z  g('*néral,  pins(pi’il  fallait  (dianger  un  assi- 
signat  de  diatx  c(mts  livres  ipiand  on  avait  lu'soin  t l’une 
somme  moindre.  Que  ne  se  décidait-on  à  t;lre  logitpie;  à 
étendre  le  bienlîiit,  aid  lieu  de  le  lessernT;  à  le  faire 
d(xs(‘endre  jnsiju’aux  dernicn^s  conciles  de  la  société;  à 
le  mettre  an  service  des  petites  consommations  journa¬ 
lières?  Et  ([u’on  n’a  liât  pas  s’imaginer  que  les  grandes 
(Nuisommations  en  souffriraient!  Certaim^s  gens  Ireni- 
hlaient  que  la  monnaie  nouvelle  ne  se  [lorlàt  jusqn’aiix 
d(Tniers  rameaux  de  la  circulation  et  ne  se  sulidivisàt 
comme  ces  eaux  qui,  sortant  de  l’oc'éan,  n’y  retournent 
qii’ajm^s  s’ être  transformées  successivcirnmt  en  vapeurs, 
(ïii  ])!iiies  et  en  rivières  :  err(Mir!  11  y  aurait  toujours  les 
gros  et  les  petits  éclianges.  La  subdivision  était  nécessaire 
pour  al  teindre  la  main-d’œuvre,  satisfaire  aux  nuaiues 
d('*pcnscs,  aux  modestes  salaires;  mais  en  matière  de 
grosses  ventes,  de  dépdts,  de  transports  d’immt*idd(*s,  les 

s  ne  se  j>oii voient  op(*rer  que  par  gm 


(lenu 


masses,  et  e’étaltà  grands  Ilots  tpie  la  iitomiaie  (conti¬ 
nuerait  de  rouler  dans  la  hante  circulation  coiimuTcialc. 

Conijiarant  ensuite  les  assignats,  donl  le  gagte  était 
pnHîis,  fbHerniiné,  jyalpalde,  aux  papiers  de  la  jdupart 
is  gouvernomciils  étrange  es, 


sur 


hypülhècpies  toutes  morales,  sur  un  vague  espoir  de  sta- 
bi  ité,  Mirabeau  s’écriait  :  «  .l’aimerais  mieux  avoir  une 
bYpülbè(pie  sur  un  jardin  que  sur  un  rovamne,  »  En  ré- 


HUIT  CENTS  MILLIONS  I)’ ASSIGNATS. 


noiise  î»  ceux  ijui  afliriiiaient  que  les  assij^nats  ne  feraieni 
point  reparaître  le  lunnéraire,  il  disait  :  «  Ou  est  tout 
aussi  fondé  à  soutenir  que  les  assignats  sont  inutiles 
parce  qu’ils  ne  feront  point  reparaître  les  espèces,  ([iie 
nous  aurions  été  fondés,  durant  la  disette,  à  rejeter  le 
riz,  parce  qu’il  ne  faisait  pas  revenir  du  Idé.  » 

Diq)ont  de  Nemours,  lui  aussi,  reçut  son  coup  de  mas¬ 
sue.  a  L’an  leur,  dit  MiraLeau  d’un  ton  moqueur,  cite 
l’exemple  de  l’Angleterre,  où  le  iiuniéraire  surpasse 
de  l»eaucoup  le  notre  ;  .4us.n,  assun>t-il,  les  mulier$  y 
coûtent  douze  firres.  T’aurais  Leaucoup  à  dire  sur  ces 
soidicrs  de  douze  livres,  espèce  de  chaussures  qui  appa¬ 
remment  ont  la  propriété  particulière  <le  coûter  douze 
livres  à  Londres,  et  ensuite  à  l’aison  du  transport,  des 
droits  d’assurance  cl  d’entrée,  de  venir  s’oITrir,  à  sept 
livres,  rue  Dauphine,  à  Paris.  Mais  je  demanderai  à  l’au¬ 
teur  })OMr([uoi  il  ne  nous  parle  pas  du  [nix  du  pain  en 
Angleterre,  puisqu’il  s’agissait  du  pain  dans  son  écrit? 
Pourquoi  il  ne  nous  pai  lc  j)as  en  général  du  prix  des  ali¬ 
ments  de  première  nécessité  dans  ce  ]iays-L'i,  du  salaire 
dos  ouvriers  et  de  la  main-d’œuvre  ordinaire?  Il  est  vraî 
qu’il  aurait  été  forcé  de  convenir  (pie  tout  cela  ii’ostpas 
plus  cher,  qiiiî  tout  cela  même  est  moins  cher  en  Angle¬ 
terre  (pi’en  France;  il  aurait  vu  dès  lors  que  le  numé¬ 
raire  doublé  ne  douille  pas  le  prix  des  choses  nécessaires, 
et  il  ii’aiirail  pas  |)ub!ié  sa  lirochiire.  » 

Ce  discours,  dont  l’inimensc  étcmluc  défiait,  de  notre 
part,  toute  rcjiroduction  complète,  et  dont  nous  avons  dû 
nous  horiier  à  citer  (pielqucs  traits,  Mirabeau  le  termina 
d’une  manière  inqiosantc  ;  «  Ce  n’est  pas  ici,  dit- 
il,  l’objet  d’un  choix  spéculatif  et  lilire  en  tout  point; 
c’est  mie  mesure  indiquée  par  la  nécessité,  une  mesure 
qui  nous  semhle  répondre  le  mieux  à  tous  les  liesoiiis, 
qui  en  Ire  dans  Ions  les  projets  qui  nous  sont  offerts,  et 
qui  nous  redonne  tpichpie  empire  sur  les  événements  et 
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sur  l(^s  rliosrs.  IU‘S  iiicoinénieMts,  jinnus  ou  iinprovns 
vicitiiciii-ils  onsiiito  à  sc  dochirorV  Eh  hioii!  eli;M|iio  jour 
ii’apjMU'lo  ])DS  avoc  lui  <juo  ses  oiiihrcs,  il  a[i])orle  aussi  sa 
lumière;  nous  travaillerons  à  réparer  ces  ineonvéuients. 
Les  etrcoiishtiiees  nous  (rouveront  prêts  à  leur  l’aire  face, 
et  tous  les  citovens-  si  éuilneuuueut  intéressés  au  siteeès 
(le  iiotie  iTK'sure,  formeroul  une  lédératioii  patrio(it|ue 
pour  la  soutenir...  11  l’aiil  être  grand,  savoir  être  jusle, 
ou  n’est  législateur  ((u’à  ee  prix  L 

Eu  (‘onséijucneo,  iliralieau  proposa  de  décréter  : 


Que  la  dette  exigible  serait  rciuhourséc  en  assigiials- 


nioiinaie,  applical>l(îs  au  payement  des  domaines  natio¬ 
naux  ; 

Qu’il  en  serait  rahritpié  jKnir  îiiiit  cents  millions  ajoutés 
aux  (jualre  etmis  millions  déjà  émis; 

Qne  les  assignats  seraient  Ijiûlés,  à  mesure  de  leur 
rentréi^  au  trésor  ; 

Qu’il  n’en  pourrait  être  émis  d’autres  (péen  proporlion 
de  la  valeur  des  domainris  nationaux  restes  invendus,  en 
vertu  d’un  déci(*l  l'ornu'l  dn  Corps  législatif,  et  à  ta  con¬ 
dition  qu'il  n’y  aurait  jamais  à  la  fois  une  eirciilalioii  de 
plus  de  douze  cents  millions  d’assignats. 

La  projîosition  futadoptée,  et  coiistî tua  le  décret  renilii, 
le  2h  septemln  e  1790,  à  une  majarité  de  cinq  cent  dix-huit 
voix  c.ontr(î  quatre  cent‘vingt-1  i*ois. 

Mirabeau  venait  de  servii*  piiissammcnt  la  dévolution, 
et  il  eut  raison  de  s’en  vanterL Quelque  formidable  qu’ait 
été,  plus  tard,  la  ci-ise  enfantée  par  lt?ts  assignats,  cette 
crise  no  saiirail,  en  ancim  cas,  être  imputée  aux  auteurs 
de  l’cipéraLion,  qui  fut  |n‘imitivemeiit  conçue  avec  non 
moins  de  sagesse  que  d’audace.  La  vnleur  des  assignats 
solideimml  bypoihéquée,  le  renonvelicment  de  l’iiypo- 


*  lifoniteur,  sèmee  du  17  seplctidirc  1791). 

-  Lelrestà  Mauvilhn,  dans  les  Mémoires  de  Mirabeau,  t.  Vlît,  p.  78. 
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thèfjuc  par  cliîifpic  ilécret  et  son  inscription  sur  cliaquc 
billet  émis,  le  quart  tle  la  valeur  du  gage  assigné  pour 
borne  à  rémission,  et  l’obligation  stricte,  à  mesure  «pi’iiu 
domaine  national  était  vendu,  de  !)rùler  les  assignats  (pii 
en  avaient  payé  la  valeur,  tout  cela  .formait  un  eustauble 
de  précautions  parfaitement  combinées.  Nous  dirons  sous 
rempire  de  quelle  inexorable  fatalité  la  iiévolution  fut 
conduite  î'i  forcer.  i'eni[doi  d’un  moyen  sauveur,  et  par 
(piels  services  les  assignats,  même  alors,  rachetèrent 
leurs  ravages. 


CHAPITRE  IV 


ANARCHIE 

Troubles  dans  (oui  la  royaume,  —  Nouveau  code  ju'und  pour  lu  mafiac.  — 
A  Hri'st,  soiiïèvHiueut  des  inatclols.  —  Heruière  rébellion  des  purlemciils. 
—  Les  faïUùtiuîs  des  5  et  (i  oetedu’e  évotjués.  —  Mirabeau  luis  hors  de 
cause.  —  Dcchaiiieuient  des  royalistes  coulre  le  duc  d'Orléans.  —  La 
théorie  des  émeutes  dénoncée  par  Thiponl  de  Nemours.  —  L’émeute  se¬ 
crètement  recommandée  par  Mirabeau  à  la  Cour,  comme  moyen  de  gou* 
vcnienieiit. —  La  maison  de  Marat  fouillée;  coup  d'épée  dans  le  lit  d'une 
femme.  —  Lu  Comédie  en  pleine  insurrection;  d’nn  côté,  Talma  el  I)u- 
gazoM,  patriotes;  de  l'autre,  in:ulcinoisc]le  Coiihd,  inadcmoisclle  Itau- 
coiirt,  Fleury.  —  Aifaire  des  braconniers  et  dos  gai'des-cbasse.  — 
Immense  désordre  an  sein  même  de  rAssemblée;  Manry  fait  mine  d'esca- 
ladcr  les  tribunes;  le  président  menacé  par  Cazalès;  Mirabeau  traité 
d’fl.ssas.s’m  et  de  scélérat',  les  (ipvès-dinéci  du  vicomte  de  Mirabeau.  — 

m 

Dncl  de  Charles  Lanieth  et  de  Casinos.  —  Etrange  conduite  de  Mirabeau 
en  cette  circonstance. —  Sa  rivalité  avec  licrgasse.  —  Attaque  parlemen¬ 
taire  contrôles  ministres;  éloipien le  sortie  de  Cazalès,  —  Les  nunîslres 
dénoncés  par  Danton.  —  Changement  de  cabinet.  —  Du  Portail.  — 
Duporl-du-Tertre.  —  Impuissance  de  tout  pouvoir  régulier;  la  société  en 
gestation. 


Et  —  lie  l'onliÜez  pas,  ne  roiiltlie/  pas  —  ces  (liscns- 
siütis  lumineuses  avaient  lien,  ct^s  illustres  coups  (l’Étal 
do  la  ])cns(ie  étaient  IVappos,  au  milieu  (rtiii  éhranle- 
ment  universel,  au  liruit  des  clairicurs  poussées  de  dis¬ 
tance  en  distance  par  les  villes  en  révolte,  à  la  luiair  des 
torches  qui  çt  el  là  brûlaient  encore  dans  la  main  du 
paysan,  lorsque  la  France  enfin,  saisie  d’une  iinpalieiiee 
sublime,  mais  déjà  lialetaiite,  éperdue,  s’('dan^;ait  sur 
celle  route  ignorée  où  elle  eut  jusqu’au  bout  rorage  sur 
sa  tête  el  le  Vésuve  à  scs  pieds. 

Qu’on  suive  à  travers  le  royaume,  pendant  les  mois 
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(l’aoùt  e(  lie  sopleinÎHv,  l’ilüiérniro  tic  rcniculc  :  tjucl 
sjicctaclc!  Toulon,  Avignon,  Marseille,  ne  vivent 

pins  »[ue  «l’une  vie-iiévreusc.  Dans  le  Languciloc,  la  Ilé- 
voliition,  «lisent  les  uns,  la  contre-révolu  lion,  alfirment 
les  autres,  proinèiie  incessaninienl,  pour  agiter  les  es¬ 
prits,  le  spectre  de  la  lamine  à  venir.  Où  courent  ces 
hoiimies  «pii,  le  visage  éclairé  pai’  un  sourire  alTreux, 
traversent  en  hurlant  la  ville  tie  Saint-Étienne?  Ils  coih 
rent  égorger  au  lond  d’une  prison  un  niallicureux  soup¬ 
çonné  (rètre  un  accapaieur,  et  voilà  tpi’nne  municipalité 
nouvelle  est  nonuiiée,  avec  mission  de  haisscr  le  prix  du 
l)lé,  par  un  conciliabnlc  «l’assassins A  Angers,  sous 
]>rétexte  «pic  le  paîn  était  Iroji  cher,  niais  en  réalité, 
suivant  Fréron,  parce  que  le  royalisme  est -derrière  eux 
«pii  les  li’ompe,  leur  souffle  une'  fureur  insensée  et  les 
pousse  en  avant,  les  ouvriers  employés  aux  carivières  se 
soulèvent,  livrent  Ijataille  au  régiment  de  Picardie,  sont 
écrasés,  H  laissent  les  cadavres  de  deux  de  leurs  ciiels 
attachés  au  gibet".  Sur  les  troubles  »jui,  à  la  môme 
iporpic,  effrayèrent  Orléans  et  l’cnsaiiglaiitèrent,  il  faut 


entendre  Marat  :  «  Le  sieur  Itimberf,  gros  marchand  vi¬ 
naigrier,  citoyen  d’une  probité  rare,  indigné  de  voir  les 
municipaux  d’Orléans  accaparer  les  grains,  se  mit  à  la 
tète  des  habitants  d’un  faubourg  pour  obliger  la  munici¬ 
palité  à  leur  en  vendre.  La  municipalité  dissimula,  fit 
avancer  des  troupes,  enleva  de  miit  le  pauvre  lîimbert, 
lui  fit  faire  son  [irocès  en  deux  lieures  cl  ordonna  ijii’on 
l’exécntiU  rinmédiatemenl.  Oui  croirait  ipie  le  liourreaii 
de  la  ville  fut  plus  délicat  (pic  les  municipaux?  Révolté 
de  la  violence  de  la  procédure,  il  refusa  de  liiirc  l’exé¬ 
cution  iiiiilainmciit.  Cinq  gros  bourgeois,  intéressés  dans 
lé  monopole  des  grains,'  se  disputèrent  l’iionrteur  de 


*  Mmiücur,  séance  du  soie  du  1  scpLemLre  1790. 
-  L'Orateur  du  peuple,  l,  1,  n"  Tii. 
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pondre  col  inlbrhiné.  Un  iiirruiic  cliiriirgien  en  eut  toute 
ici  gloire*.  » 

A  ces  récits  Itigtihres  des  joiiritînix,  In  tribune  njontail 
les  siens.  Le  20  .loûl,  Dubois-Crniicé,  tenant  à  la  main 
une  relation  (jiie  la  gai'dc  nalionale  trifesdin  venait  de 
lui  adresser,  avait  lait  savoir  aux  rcjirése niants  du  pcnpK^ 
i|u’IJesdin  se  tioiivail  être  eoinnic  une  place  de  guerre 
occupée  par  l’ennemi  ;  ijue  le  réginienl  de  JtoyaUCIiam* 
pagne  y  avait  été  frappé  d’nnc  intcriliclion  pleine  d'in¬ 
sulte;  (pi’à  la  réijuisilion  de  la  municipalité,  des  troupes 
étrangères  étaient  accourues;  qu'elles  gai’daient  les  fau- 
huurgs,  les  menaçaient,  les  provoquaient;  que,  snivant 
une  décision  dn  congrès  iminicipal  et  militaire,  Icsjmrtes 
de  la  ville  restaient  constamment  ouvertes  et  avaient  été 

clouées;  (pi'il  en  était  'de  mêine  des  ponts-levis _  Et 

tout  cela,  poiii’tjuoi?  Parce  qu’à  la  siiifo  d'un  dîner  où  les 
olïicicj’s  aristocrates  deUoyal-Cliampagnc  avaient  outragé 
lallation  en 

(jaitche  que  le  cœur,  une  trentaine  de  cavaliers  patriotes 
s'étaient  avisés,  le  soir,  de  faire  le  tour  de  la  place,  une. 
chandelle  à  la  main*! 

I» 

Pendant  ce  temps,  une  agitation,  Ineii  autremenl  ù 
craindre,  régnait  parmi  les  matelots  de  l’escadre  de  Brest, 
|)rele  à  se  mettre  en  mer. 

Bans  s, a  sollicitude  pour  tout  ce  qui  était  de  nature 
à  honorer  .  r humanité,  l’Assemblée  nationale  avait  re¬ 
manié  l’ancien  code  pénal  de  la  marine,  en  s’étudiant 
à  le  coordonner  selon  les  principes  de  la  Coiistitntioii 
nouvel  le - 

Elle  avait  décidé  que  les  peines  afflictives  encourues 
par  les  marins  ne  pourraient  être  prononcées  que  par 


ui;i 


y*  J  £1 


A,  t 


*  VAmi  du  peuple,  n“  925. 

-  Moniteur,  siîanto  tUi  90  août  1790.  —  Voyez  aussi,  sur  ces  troubles» 
f  Orateur  du  peuple,  t.  I,  ii"  20. 
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un  conseil  (le  justice,  sur  le  ropport  d’un  jnrv  militaire. 

Atlenlive  îj  assurer  aux  uiatelots  le  Léin'dice  d’une  dé¬ 
cision  impartiale,  elle  avait  voulu  «jue,  dans  le  jury  au- 
(|uel  serait  Cüiuiuis  leur  sort,  trois  simples  matelots  lussent 
admis  à  pi’cndre  rang  à  côté  d’un  officier  de  1  ’ étal- major 
et  de  trois  officiers  mariniers. 

Elle  avait  décréfi^  tjue  la  procécfifiHî,  faite  en  présence* 
du  jury,  serait  l  édigée  [)ar  écrit  et  annexée  au  rôle  de  l’é¬ 
quipage . 

Il  est  bien  vrai  qu’elle  avait  maintenu  (|uel(ju('s-unesde 
ces  lois  (l’airain- sans  lesquelles  la  science  de  s’entretuer 
sur  une  grande  cichelle  n’existerait  point  parmi  les  hom¬ 
mes;  il  est  bien  vrai  qu’elle  avait  conservé,  comme  peines 
afflictives,  les  coiij)s  de  corde  an  cabestan,  la  cale,  la  bou¬ 
line,  les  galères,  la  mort _ ,  mais  du  uioins  elle  avait 

clicrcbé  à  adoucir  la  rigueur  de  certains  de  ces  châtiments 
ainsi  qn’il  se  peut  voir  dans  les  dispositions  suivantes  : 
«  Le  matelot  condamné  à  courir  la  bouline  ne  pourra  être 
frappé  que  pendant  quatre  courses  par  Ircute  liouuues  au 
plus.  —  En  (lonnaiit  la  cale,  on  ne  pourra  plonger  plus 
de  trois  fois  dans  l’eau  l’homme  condamné.  » 

Les  délits,  du  reste,  et  les  peines  correspondantes 
avaient  été  soigneusement  définis  d’avance  ;  pour  simple 
fait  de  désobéissance  en  matière  de  service,  douze  coups 
de  corde  au  cabestan  ;  |>our  désobéissance  accompagnée 
de  menaces,  la  cale;  pour  un  geste  violent  à  l’adresse  d’un 
officier,  les  galères  ;  pour  un  coup  donné  à  rofficier,  la 
mort . 

Ilâtons-nous  d’ajouter  que  la  sévérité  de  la  loi,  dajis 
certains  cas  prévus,  n’atteignait  pas  U^s  seuls  matelots. 
«  Tout  officier,  était-il  dit  dans  un  article  du  nouveau 

»  J 

code,  tout  officier  coupable  d’avoir  aliandoiiné  son  poste 
pendant  le  combat  sera  déclaré  infâme,  »  et  iin  autre  ar¬ 
ticle  jiortait  :  «  Le  commandant  de  vaisseau  qui  ferait 
amener  son  pavillon  loi*squ’il  serait  encore  en  étal  de  le 


I 
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«li'lt'iidi  e,  siilûra  !a  pdiic  <le  iiiorf.  Il  iio  doit  {[uillor  son 
vaissoau  (joo  lodorniiT.  » 

Quant  aux  ])eiiios  de  ])iire  «lisciplinc,  elles  devaient 
désunna is  consister,  jiour  le  matelot  coii})al>le,  à  être 
privé  de  vin  pendant  un  esjiace  de  temps  qui  ne  pou¬ 
vait  excéder  trois  jours;  à  rester  à  cheval  sur  une  harrc 
de  cahestan  pendant,  une  jiéiàode  cpii,  par  jour,  ne  pou¬ 
vait  excéder  deux  heures;  ?i  jjurter  des  lors  avec  un  petit 
anneau  au  pied;  à  enpuiieravec  un  anneau  et  une  eliatne 
Iraîiiaiile*. 

A  peine  ec  nouveau  code  eut-il  été  atloptc  par  rAssein- 
hlée,  qii’Alhert  de  ïiioms,  connnandant  de  l’escadre  de 
Brest,  s’empressa  de  répandre  une  circulaire  où  il  disait  : 
«  Les  ancitnmes  lois  pénales  étaient  en  g-énéral  vagues  et 
indélermi lices,  ce  qui  jetait  les  cliefs  dans  un  arlntraire 
dont  nous  devons  tous  nous  applaudir  d’ètre  débarrasses. 
Souvent  elles  étaient  Iro])  sévères  pour  qu’on  ne  répugnât 
pas  à  leur  exécution.  La  loi  nouvelle  n’a  jias  ce  douhie  in- 
convénieiU.  Les  châtiments  qu'elle  inHigc  sont  si  bien 
pro|K)rlionnés  aux  fautes  et  aux  crimes,  (pi’ un  chef  ne 
peut  plus,  sans  se  rendre  véiilablcmeiit  coujiable,  se  dis¬ 
penser  de  les  laire  subir  aux  délinquants _  L’établi.sse- 

inent  d’mi  jury  prévient  les  condamnations  [u'écipitées 
qui,  rendues  dans  la  (dialeiir  du  premier  moment,  lais¬ 
saient  quelquefois  des  regrets  à  ceux  qui  les  avaient  |>ro- 
noncées,  etc.,  etc _ » 

Tout  cela  était  iiiconleslable,  et  ce[)endant  la  lecture  du 
nouveau  code  pénal  éveilla  dans  le  cœur  du  matelot  des 
colères  inattendues.  La  Bévobilion  était  venue  donner  aux 
plus  obscurs  citoyens  un  sentiment  si  vif  de  la  dignité  hu¬ 
maine,  que  les  marins  de  Brest  se  révoltèrent  à  la  seule 


^  Pour  plus  amples  déîails,  \oycz  Anecdotes  du  règne  de  Louis  A't7, 
t  IV,  §  11,  p.  2G1-970.  —  1791/ 
s  ibid.  p,  275  et  274. 
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idée  d'avoir  à  porter  an  pied,  s'ils  devenaient  coupaliles, 
tin  anneau  et  une  eltaîne  traînante.  Qu’on  leur  fit  subir 
dans  toute  sa  rigueur  le  sup|dice  île  la  cale  ;  que  leur  sang 
ruissebit  sons  les  con|)S  de  corde  ;  qu’on  leur  envo\at  dans 
la  poitrine  les  balles  qui  y  font  entrer  la  mort...,  à  la 
bonne  heure!  Mais  avoir  à  traîner  une  chaîne  semldable 
à  celle  des  galériens  ;  mais  se  sentir  attachés  à  mi  anneau 
infamant...  ali  !  c’était  trop.  Saisis  de  fureur,  ils  se  niii’ 
lincnl,  se  précipitent  dans  des  chaloupes,  cl  vont  frapper 
a  la  |mrle  des  municipamt  de  llrcst,  demandant  justice. 
De  son  coté,  Albert  de  Rioms  écrivait  à  la  municipalité  ; 
«  Ce  ne  sont  point  de  véritables  marins,  ceux  fpii,  au 
mépris  des  lois'  militaires,  malgié  leurs  officiers,  malgré 
leur  général,  se  sont  permis  d’enlever  les  clialoupes  de 
presque  tons  les  vaisseaux  de  l’escadre,  et  sont  allés  récla- 
rnei*  devant  vous  contre  la  sévérité  des  peines 
par  l’Assemblée  nationale.. ,  Ils  n'ont  de  marins  que  le 
nom.  »  Les  autorités  civiles  de  Brest  lurent  fort  effrayées. 
Où  s’arrêterait  la  sédition,  et,  si  on  ne  la  réprimait  pas, 
comment  la  fléchir? 

L'Assemblée  dut  intervenir  en  grande  liâle.  Elle  dé¬ 
clara  qu’eu  créant  la  peine  de  l’anneau  et  de  la  petite 
chaîne,  elle  avait  eu  pour  unique  objet  de  sulistiluer  à  la 
peine  douloureuse  et  malsaine  des  fers  sur  le  pont  et  du 
retranchement  du  vin  |)ciidant  une  longue  suite  de  jours, 
une  peine  douce,  légère,  et  qui,  rangée  dans  la  catégorie 
des  punitions  de  discipline,  ne  pouvait  être  regardée 
comme  inlamanic,  ni  faire  supposer  aucune  similitude 
entre  l’honorable  classe  des  matelots  français  et  de  vils 
criminels  L 

Cctlc  déclaration,  faite  soleuncncmcnt,  ramena  un  [)cu 
de  c:dmo  à  la  surface  des  choses;  mais  i!  restait  au  l'ond 
des  es|)rits  un  bouilloiinemcnl  sourd...  Albert  de  Rioms 


'  ISuciiez  et  Houx,  Histoire  parleinentaire,  t.  VU,  p.  218. 
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passait  j)our  un  aristocrate;  Marat,  Camille  Desiiionlins, 
Fréron,  ne  cessaient  depuis  f|iiclquc  temps  de  ledénoncei*, 
de  Je  poiirsiiivre,  et  son  nom  figurait  dans  ces  corres- 
])ondarices  secrètes  où  Paris  enseignait  la  haine  aux 
provinces,  «  cori’cspondances  fiJiiesles,  dit  Necker,  qui, 
aussi  rapides  en  leurs  effets  que  la  baguette  de  Médi'io, 
apaisaient  et  ranimaient  Icsj  furies *.»  Albert  de  liioms 
était  donc  suspect. 

Sur  ces  entrefaites,  arrive  le  Léopard  y  vaisseau  qui, 
[)arti  de  Saint-Domingue,  amenait  en  France  jdiisienrs 
planteurs  forces  de  fuir  cette  colonie.  Flic  se  ti'oiivait 
alors  en  proie  à  des  dissensions  dont  nous  présenterons 
plus  loin  le  talilcau,  et  où  les  planteurs  du  Léopard 
iFavaîenl  point  joué,  comme  on  Je  verra,  un  rôle  qui  leur 
méritât  le  titre  de  martyrs  delà  liberté.  Mais  ils  venaient 
de  loin,  ils  n’avaient  point  de  eontradietenrs;  iin  voile 
épais  couvrait  encore,  aux  yeux  de  tous,  les  événements 
de  Saint-Domingue,  et  il  était  facile  aux  nouveaux  débar¬ 
qués  de  mettre  le  mensonge  à  la  place  de  la  vérité.  Aussi 
ne  manqiièrenl-ils  pas  de  sc  donner  pour  des  patriotes 
persécutés.  A  les  entendre,  c’était  le  ])ur  ainom*  de  la 
Dévolution  qui  leur  avait  valu  la  Iiainc  du  gouveineur 
Pevnier;  Fassemblce  coloniale,  dont  ils  étaient  membres, 

ni  f  7  f 

avait  été  insultée  par  les  eniienus  de  la  liberté;  eux,  scs 
défenseurs,  ils  avaient  dû  faire  voile  pour  la  mère  patrie, 
et,  chose  Iiorrible!  le  gouverneur,  au  moment  de  leur 
<lé])art,  se  préparait  à  tirer  à  boulets  rouges  sur  Je  vais¬ 
seau  qui  les  e^q^orlait^  Là-tlcssus,  grands  transports  de 
pitié,  de  synqialhie,  d’admiration.  Les  équipages  [)rcn- 
nent  feu;  le  nom  emphatique  i\e  sauveur  de  la  nation 
est  donne  au  Léopard;  les  troupes  de  la  marine,  iniini- 
eipaux  en  tète,  vont  au-devant  des  quatre-vingt-trois  pro- 


*  Sur  l'adminislratioii  de  lit.  Necker,  par  lui-même,  p.  42 G. 
®  Boucliez  et  Roux,  Histoire  parlementaire,  t.  VIT,  p.  211). 
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scrits,  leur  offrent  daris  ce  i[irellc  n  de  plus  alîeeliieux 
l'hospitalité  de  la  table  et  du  foyer,  leur  assurent  les  pre¬ 
mières  places  à  la  comédie*.  Ce  n’était  encore  là  fine  le 
soulèvement,  Irès-pacilupic  après  tout,  de  l’enthousiasme 
Iromjié  :  vint  le  soulèvement,  moins  inoffensif,  de  l'indi¬ 
gnation.  Le  hasard  fit  qu’on  intercepta  une  lettre  dans 
laipielle  de  La  .laiile,  ipii  commandait  P  Engageante  à  la 
station  de  Saint-Domingue,  écrivait  à  Marigny,  major- 
général  de  la  marine  à  lirest,  qu’avec  six  vaisseaux  de 
ligne  il  se  chargeait  de  soumettre  la  colonie.  Il  n’en  fallut 
pas  davantage  :  les  matelots,  comme  pris  suhitcmcnl  de 
vertige,  descendent  à  terre  et  se  promènent  par  la  ville, 
qu’ils  remplissent  de  clameurs  séditieuses.  Jls  portaient, 
ils  montraient  le  décret  de  l’Assemhlée,  avec  cet  écriteau 
•au  bas  :  Plus  de  chaîne!  Ils  entourèrent  la  maison  de 
Marigny  et,  devant  la  porte,  dressèrent  une  potence*. 

Aussitôt  Albert  de  Dioms  écrivit  au  ministre  de  la  ma¬ 
rine,  de  La  Luzerne,  pour  demander  que  sans  retaixl  on 
envoyât  à  Brest  une  commission  composée  de  membres  de 
l’Assemblée  nationale®.  Inquiète,  mais  moins  inquiète  en- 
•core  qu’irritée,  l’Assemblée,  par  un  décret  qu’appuya  Bar- 
nave,  pria  le  roi  d’ordonner  le  châtiment  des  fauteurs  de 
la  révolte,  le  désarmement  du  Léopard,  et  l’envoi  à  Brest 
•de  deux  commissaires  civils^.  L’incendie  s’éteignit;  mais, 
^quinze  jours  après,  trop  sûr  que  son  pouvoir,  si  violem¬ 
ment  ébranlé,  ne  se  raffermirait  plus,  Albert  de  Bioms 
abandonna  son  commandement*. 

Autre  épisode  de  l’anarchie  :  les  parlements,  auxquels 


*  Gazette  universelle,  n"  20G. 

*  Ibid.,  n*  297. 

^  Extrait  d’une  lettre  d’Albcrl  de  Rîoms,  lue  par  Curt,  dans  lii  séance  du 
■  20  septembre  1790. 

Décret  du  20  septembre  1790, 

®  Bertrand  de  MoUeville,  .4/i7m/es  de  la  Uêvolution  française,  t.  III 
-cliap.  xxx. 
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persoiiMfî  ne  pensait  j>lus^  les  [>arlciiioiiLs,  ([u’on  eroyail 
morts  et  qui  l’étaient,  se  redressèrent  tout  à  coup,  eonime 
des  cadavres  qu’aurait  galvanisés  une  invisilde  jmissance. 
il  y  avait  déjà  |)rès  «l’un  an  qu’ils  avaient  été  mis  en  va¬ 
cances^;  et  depuis,  des  tiiinmanx  provisoires,  dont  les 
juges  IVircntpris  j)armi  les  avocats,  avaient  été  étaldis  en 
plusieurs  provinces;  depuis,  l’Assemblée  avait  illustré 
son  passage  sur  la  scène  de  T  histoire  par  une  organisa¬ 
tion  toute  nouvelle  de  la  justice  depuis,  il  avait  été 
pourvu  à  la  liquidation  des  orfices  de  judicature,  laquelle, 
y  compris  celle  <les  oniees  de  grelïiers,  notaires,  ju’ocu- 
rcurs,  et  des  offices  de  chancellerie,  ne  s’élevait  pas  h 
moins  de  quatre  cent  ciinjiiante  niillions®!  Lors  donc  qiit^, 
le  G  septembre  1790,  rAssembléc  nationale  décréta  la 
suppression  définitive,  jterpéluellc,  ii’i’évocablc,  des  par¬ 
lements,  des  chandu’cs  des  comjjles,  des  cours  des  aides, 
des  requêtes  du  palais,  des  présidiaux,  des  juridictions 
prévotalcs,  elle  ne  taisait  que  régulariser  une  destruction 
consommée  déjà;  elle  ne  tuait  point  l’ancienne  magistra¬ 
ture,  elle  scellait  seulement  la  pierre  du  tombeau. 

Aussi  l’éLonncnicnt  fut-il  extrême  cl  mêlé  de  raillerie 
quaiul  on  vit  (juclqiies-unes  de  ces  cours,  autrefois  si  re¬ 
doutables,  faire  mine  de  résister  :  cela  lesscîublait  à  ime 
émeute  de  fantômes.  Un  jour  que  d’Kju'énieiiil  épuîsail 
en  faveur  d’une  institution  désormais  devenue  impossible 
les  élans  de  sa  convulsive  éloquence,  Lavie  avait  dit  à 
l’Asscnildée,  qui  murmurait  :  «  Laissez-Ie,  laisscz-!c  dis¬ 
courir;  CCS  deux  heures  jierducs  à  l’entendre  sont  le  dei- 
nicr  inal  que  nous  feront  les  parlements*;  »  et  ces  mots. 


‘  Lo  5  novcmbi'c  17S1), — ■  Voyeiî  dans  le  ti’oisième  volume  de  cel  ou- 

b 

vl'age  le  chapitre  intitulé  :  Guerre  de  la  bourgeoisie  aux  parlementait. 

-  Voy.  dans  le  quatrièine  volume  de  cet  ouvrage  le  chapitre  intitulé  : 
Oi’gamsation  de  la  juslice. 

^  lièqne  de  Louis  A)7,  l.  II,  §  6. 

^  Ibid. 
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pleins  (riiue  compassion  iiioqiieusc,  exprimaient  bien  le 
sentiment  public. 

Mais  arrivn-i-il  jamais  aux  })i‘iviléges  de  mourir  de 
bonne  j^ràce?  La  cour  de  Douai  dcclaia  n’enregistrer  L; 
décret  de  suppression  qu’e/i  cédant  à  rempire  de  la 
force.  A  Hi’cnoblc,  le  procureur  général  du  roi  se  pré¬ 
senta  j)Iusieui’s  fois  au  palais,  sans  y  rencontrer  personnel 
A  Toulouse,  les  inagisirals,  j)]us  hardis,  protestèrenL.., 
et  en  quels  lermes  !  lis  disaient,  dans  leur  arrêté,  que  les 
meiubres  de  rAssemldée  nationale  avaient,  en  loiicliant  à 
la  Constitution,  violé  leur  mandat;  ils  enveloppaient  dans 
leur  querelle  le  clergé,  dépouillé  de  ses  bi(îns,  et  la  no¬ 
blesse,  déjaïuillée  de  ses  droits;  ils  montraient  la  religion 
dégradée;  ils  annonçaient  au  peuple  que  le  nouvel  ordre 
judiciaire  lui  allait  apporter,  poui*  prix  de  sa  l)ienvenue, 
une  aggravation  d’impôts... 

C’était  un  appel  en  forme  à  la  guerre  civile,  et  dans  im 

moment  où  il  semblait  que  partout  on  la  sentît  frémir.  Le 

roi  dénonça  lui-méme  Tarrèté  aux  représentants  du  peuple; 

«  acte  de  délire!  dit  dédaigneusement  Robes|)ieiTe.  L’As- 

senddée  })eut  déclarer  aux  membres  de  l’ancien  parlement 

de  Toulouse  qu’elle  leur  permet  de  coidiiiucr  à  être  de 

mauvais  citoyens®  ;»  et,  quelques  jouis  après,  comme 

conclusion  a  un  discours  d’une  sévérité  terrible,  M.  de 

Br(»glie,  nommé  rapporteur  de  celte,  affaire,  demanda 

ffue  les  magistrats  rebelles  fussent  tradiiils  <lcvant  le 

tribunal  qui  allait  être  institué  pour  juger  les  crimes  de 

lèse-rialion.  Un  seul  membre  du  côté  droit,  un  seul,  osa 

V  contnî-dire.  G’élait  Madier®, 

%> 

Mais  les  coupables  avaient  maint  complice  caché  dans 
l’ombre  du  trône.  Saiut-Pi'iest,  cliargé,  en  sa  qualité  de 


‘  Kègne  de  Louk  .\Ï7,  l.  If,  §  6. 

*  Séiiricc  du  27  septembre  1790. 

s  Itertrand  de  MoUevillc^  Annales  de  la  licvolitlion,  t.  lit,  diap.  .’lsxi,- 
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ininislrc  do  riiitiTieiii',  do  l^^xéciifion  do  la  sonloiico, 
so  conlonla  do  la  iiolilitM-,  pai*  simidc  loliro  d’onvoi,  à 
la  iDiiiiicipatilô  do  Toiilonso,  saohaiil  à  morvolllo  (|iio 
raolorilo  nmnioipalo,  oulro  (fireilo  so  Ironvail  dt'sarinéc, 
n’avait  à  r(îin[)iii- l(îs  foiiclions  dn  jjoiivoir  oxdoiitir. 
Fort  (‘inl)a?Tassôs,  les  mernhros  do  lacomimino  dcToidonso 
prin'iit  Jo  j)ai'ii  do  mamlor  los  dix  magislrats  composant 
l’aiioienno  cliamhre  dos  vaoations  <lu  pai’lomonf,  ot  leur 
liftait  sîgtua*  Mlle  dôclaralioii  ainsi  ctniyno  :  a  Je,  musitigïié, 
prends,  sur  V honneur,  l’ engaffeinenî  de  me  représenter, 
dès  fjucfen  serai  reffuis,  et,  en  conséquence,  si  je  itiab-- 
sente,  soit  pour  aller  à  ma  maison 
en  demanderai  la  permission 
Or,  qiioïqnos  jours  s’dtaiontà  poino  ocoidés,  qiio  los  signa- 
fairos  avaiont  pias  la  firilo,  tl’où  la  protdamalioii  suivante 
qno  publia  la  niiiiiici|>ali(ti  do  ïoidousc,  indignoo  : 

<(  Nous  lirions  nos  voisins  t't  tous 
concourir  à  la  punition  de  laporlîdie,  de  nous  prêter  soins 
et  secours  pniii'  l’arrestation  des  sieurs  Bardi,  Bnrègne, 
Cussac,  Montégnt,  Fiiani,  La  Font-lîoms,  Ségla,  Doscalone, 
Boy,  Cambroii,  ot  du  sieur  Uosségnior,  procureur  généi'al. 
Nous  sommes  convaincus  que  tous  los  gens  d’honneur  so 
■  ftTonl  une  loi  de  repousser  ignominieusement  de  leui‘ 
so(;ioté  et  d’ahandonner  à  leur  tui’pitude  ceux  do  ces 
hommes  déshonorés  tpii  n’aurait'nt  pas  commence  trexpier 
leur  crime  par  la  représentation  de  leni'S  personnes,  ainsi 
qu’ils  s’y  étaient  engagés  envers  nous  . .  » 

Toutes  ces  résistances,  toutes  ces  agitations,  tous  ces 
désordres,  réagissaient  violemment  sni’  l’aris,  rpn,  eu  les 
concentrant,  leur  donnait  une  portée  menaçante  :  soudain, 


*  liègne  de  Louis  XVÏ,  L  II,  §  (î. 

Ilègne  de  Louis  XVL  t.  H,  §  G.  —  L’uUra-royaliste  Berlrand  de  Molle- 
ville  s’esl  bien  gardé  de  eomplcter  par  ce  curieux  épisode  l’iiistoire  des 
résistances  parleuientaires,  dont  il  ne  parle  qu’avec  admiration.  Voyez  son 
récit  dans  les  Annales  de  la  Révolution,  l.  lit,  chap.  xxxi,  ■ 
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l’on  annonce  que  de  noirs  mysières  von(  être  mis  an  jour; 
que  la  longue  procédure  du  Cliatclel,  rclalîvc  «i  l’aUcnlal 
<les  journées  d’oct(»l>re,  va  èire  soumise  au  jugement  son- 
veiain  de  l’oj)ininn.  ÎjCS  royalislos  assurent  que  Miralieau 
est  CO mpn unis  sans  relonr;  ils  jiinml  que  le  duc  d’Orléans 
est  perdu;  déjà  leurs  rcssenlhnents  grondent  au  ])ied  de  la 
(riliune,  cl  sur  le  Iront  de  Taldié  Maiiry  hi  ille  une  joie 
Ihrouche.  fl  vint  enfin  ce  rajipoi't,  si  impafiemment  al- 
lendn.  Mais  quelle  ne  iiit  point  la  rureur  des  royalistes, 
lorscpie,  au  lien  de  s^attaquer  aux  maclnnateui  s  [ïrétendus 
de  l’invasion  de  Versailles,  Chabroud  prcst'ula  cette  inva¬ 
sion  comme  un  coiq)  nécessaire  fi'appé  sur  les  ennemis  de 
la  Uevolulion  par  le  peuple,  inspiré  ;  lorsqu’il  rap|)ela, 
potir  les  flétrir,  les  compiols  de  la  Cour,  le  trop  fameux 
re])as  des  gaiales  du  corps,  le  projet  sacrilège  de  conduire 
le  roi  à  Melz  et  d’allumer  là,  au  milieu  des  Janissaires  de 
lîoiiillé,  Iriomplianl,  la  torche  par  qui  devait  être  cm- 
lu’asé  le  royaume!  Ab!  sans  doute,  il  y  avait  en  conspira¬ 
tion  t*n  octobre  :  celle  cons[)ii  aiion,  les  courtisans  ravaienl 
ourdie,  et  le  peuple  l’avait  déjouée!  «  Les  mal beurs d’oc¬ 
tobre!  s’écriait  Chabroud  en  terminanf,  nous  les  livrerons 
à  riiisloire,  j)our  rinstruction  desiaees  futures  :  letaldeau 
fidèle  qu’elle  en  conservera,  fournira  une  utile  leçon  aux 
rois,  aux  courtisans  et  aux  peuples*.  î> 

Chabroud  avait  dit  :  Nos  coliègues  7ie  sont  point  coupa¬ 
bles;  Maury,  qui  senlait  sa  proie  lui  échapper,  sc  leva, 
|)leiu  de  rage.  Il  aurait  bien  voulu  faire  croire  que,  dans 
son  cœur,  le  mépris  émoussait,  amortissait  la  baiuc,  etil 

le  déclara  en  termes  formels;  mais  celte  haine,  elle  en- 

*  ' 

flamniait  son  visage,  elle  étincelait  dans  sou  regard,  elle 
.altérait  sa  voix,  elle  jirécipilail  sou  geste.  Ji  fit  avec  une 
complaisance  sinistre  le  ctnnpte  des  morts  dont  le  sang 


*  Le  rnpporl  de  Chalu'oud,  présenté  le  20  septembre  1790,  occupa  deux 
séances.  Vov.  le  iWeMttear  d'alors. 
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iivail.  soiiillô  lo  inarhre  dti  palais  dos  rois,  (‘I  inooli’a  la  iil Ir 
do  Marit'-Thoiôso  s’évadant  ou  (  liemiso,  h  six  lioiires  du 
malin,  pour  aller  allendie  aiijH'ès  de.  son  inai’î  (pie  li‘s 
assassins  vinssonl  ritmnoler.  Le  eoniplot,  dont  d(*s  têtc's 
porl(‘es  au  boni  dt‘  jùcpies  sanglanles  avaient  aimoneé  à 
Paiis  répoii  va  niable  suceès,  ce  complot  «  dij^ne  d’avoir  été 
tramé  an  fond  des  enfers',  »  :'i  quel  démon  était-il  impu¬ 
table?  Par  imc  tactiipu;  aussi  liabikî  (pdimj)i'évue,  Maiiry 
mit  bois  de  cause  Mirabeau  :  il  ('sjiérail  accabler  d’autant 
mieux  le  due  d’Orléans,  en  faisant  ainsi  la  solitude  autour 
de  ce  qu’il  ajipelait  ses  crimes,  bien  d’ailleurs  iiVmpé- 
ebait  de  lepreiidro  jdus  tard  la  (jueslion  de  eouiplieité,  et, 
comme  Ferrières  Pobserve,  «  la  Cour,  —  eette  partie  de  la 
Cour  pour  qui  le  inandiédu  tribun  à  la  coiiseienee  vendue 
restait  nu  secret,  —  était  bien  sure,  si  l’instriietioii  conli- 
nnail,  de  faire  rentrer  Miraiieaii  dans  la  pi’océdur(',  au 
moyen  de  nouveaux  témoins  ou  du  récolement  de  ceux  ipii 
avaient  déjà  déposé  *.  » 

Soit  dignité,  soit  embarras,  le  duc  s’était  absfeiui  (b‘ 
paraître  à  la  séaniîc,*;  mais  Miraliean  n’avait  eu  gardtî  d’y 
maiKpier.  Il  se  leva,  calme  ecüo  fois,  et  ipioique  trop  or¬ 
gueilleux  pour  accepter  dans  eette  af’laire  im  auli’(‘  nile 
(pic  celui  d’accusateur,  il  discuta  longiteimîjit  b^s  diverses 
cbargu^s  que  riustruction  du  Châtelet  avait  rassemblées  con¬ 
tre  lui.  Puis,  comme  bonteiix  do  s’être  défendu,  «  le  secret 
de  celte  infernale  procédure,  dit-il,  la  main  étendue  vers  le. 
coté  droit,  il  est  là  tout  entier  ;  il  est  dans  l’intéirt  de  ceux 
dont  le  témoignage  et  les  calomnies  en  ont  foiTné  le  (issu; 
il  est  dans  les  ressources  (pikdle  a  fournies  aux  ennemis 
de  la  Révolu  lion  ;  il  est...  il  est  dans  le  cœur  des  juges. 


*  Discours  de  Maury,  prononcé  dans  la  séance  du  20  octobre  170 IL 

*  Mémoires  de  Ferrières,  t.  U,  lîv.  Vlll,  p.  1(S5.  Collection  Bervillc  ei 
B.arrîère. 

5  liégne  de  Louis  XVl,  t.  II,  §  1. 
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I  U‘I  qiril  sera  l>ient(M  burine  tlans  riiistoire  par  la  plus 
jitsle,  parla  plus  implacable  venj^oance^.  » 

A  ces  mois,  Mirabeau  descenil  de  la  tribune,  au  lu  uit 
(raj»phuKlissements  ipii  raecompagnciil  jusqu’à  sa  jdace 
lîl  se  prolongent  longtemps  a])rès  qu’il  s’y  est  assis*. 

CcmsUuiiés,  les  nobles  et  les  évêques  gardaient  un  si¬ 
lence  nuu'iie,  «  Dès  que  la  procédure  du  CluUelet  a  paru, 
s’écria  Barnave,  elle  a  été  jugée.  »  11  demanda  qin^ 
celle  ju’océdure  lut  enlerrée  dans  le  mépris  publie, 
rendit  hommage  au  palriotismc  du  duc  d’Orléans,  et  tout 
Tut  dit. 

Le  lendemain,  quand  le  duc  se  rendit  à  rAssemblétq 
il  y  lut  retgi  avC/C  enlbousiasme.  Les  calomnies  dont  il 
avait  été  l’objet  lui  compfaient  comme  vertus.  De  fait,  (pii 
|dus  que  lui  fui  en  Initie  aux  mensonges  d(‘s  jiarlis? 
A^’avail-on  point  prétendu,  par  cxcnijile,  que,  dans  son 
impatience  d’étre  élu  maire  de  Pai'is,  il  avait  emprunté 
dix-lmit  millions  en  Hollande  pour  acheter  les  suffrages? 
Et  ce|U‘ndant,  lorstpi’au  mois  d’août  sa  candidature  avait 
été  (jjijKjsée  à  celle  de  Bailly,  il  s’était  trouvé  n’avoir  que 
douze  voix De  même,  lorsque,  aniérieurenient  à  celle 
(bloque,  il  avait  concomai  [lour  la  jdacc  de  commandant 
du  bataillon  de  Saînt-Uocli,  c’était  un  simple  boucher  tpii 
l’avait  emporté  sur  lui*!  «Jamais,  écrivait  à  ce  jinqios 
Camille  Besmoulins,  ou  ne  vit  une  si  grande  cherté  de 
siif/rages,  Pliilipjic  d’Orléans  n’a  ]iu  acheter  que  douze 
voix  avec  si's  dix-huit  millions,  et  Bailly  en  a  en  douze 
mille.  Il  y  a  des  gens  qui  ont  tout  explique  en  disant 
Vheuveux  Iktillij  :  c’est  une  belle  chose  que  ce  qu’on 
appelle  une  é/oî7e » 


'  3/êmoirrs  de  Ferrières,  t.  III,  lîv.  VIII,  [).  ISI. 
«  Ibid. 

5  liêgne  dt>  Louis  XVI,  1.  U,  §  -4. 

*  Ihid. 

*  lidvohilions de  France  et  de  BrahanI,  n’  38. 
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Ijü  rapjtori  de  Clialtroiid  et  le  vole  qui  oti  lut  la  siiîle 
désolèrent,  sans  les  <lécoiirager,  les  ennemis  du  due  d’Or¬ 
léans  :  à  lui  la  l■eSJ)üIlsalMlilé  de  l’anarehic,  qui  lui  ju’o- 
JueUall  uneeouronrieà  usurper!  A  lui  l’exécraldedionnciir 
de  traîner  sur  scs  pas,  avilies  par  son  or,  les  passions  de  la 
niiillitinle.  Car  les  royalistes  afTectaient  de  croire  îiiqios- 
sible,  à  moins  qu’on  ne  l’cxplîqiuit  par  itne  vénalité  dé- 
t^radante,  le  général  ébranlement  imprimé  aux  esprits,  et 
ils  avaient  fort  applaudi  Du]>onl  de  Nemours,  lorsque, 
dans  la  séance  dn  7  sepleniliiH!,  il  avait  re])résenté  la  sédi¬ 
tion  organisée  d’avance,  ayant  son  mot  d’ordre,  jU'éte  à 
se  porter  ici  on  là  au  gré  de  ceux  qui  la  salariaient,  et 
n’allendant  d’ordinaii’e  pour  éclater  que  quelque,  avis 
eoueu  de  la  soi'tc  ;  tel  jour,  il  y  aura  une  grande  commo¬ 
tion, _  des  assignats,...  un  opulent  pillage,  précédé 

d’une  dislrihnlioii  manuelle,  au  profil  des  clic/s  subal- 
teriies,  des  Itoîmnes  sân^. 

Chose  remar{pial)!c!  pendant  que  du  Itaut  de  la  Irî- 
hune,  Du])ont  de  Nemours  «léiionçait  les  meneurs  de  clid)s 
et  les  journal istes  jtalrioles  comme  les  hampiicrs  dn  dés¬ 
ordre,  comme  les  iinprudcnls  lliéoneiens  de  rémcnle, 
Miralu'au,  très-secrètement,  li'ès-pei'fidemcnl,  et  dn  (biid 
de  son  cahiiu't,  conseillait  à  la  Cour  l’emjiloi  des  soulève- 
menls  jiopulaires  :  «Les  émotions  j)0|Hdaires,  si  elles  agi¬ 
taient  Iréqucinment  la  capitale,  auraient  deux  avantages. 
Kn  monlrant  l’insuffisance  de  la  nouvelle  force  puldique, 
elles  feraient  désirer  une  autre  forme  de  gouvernement, 
une  pins  grande  latitude  surtout  dans  l’autorité  royale... 
D’un  autre  coté,  elles  détruiraient  rinlluence  de  Paris  sur 
les  fu’ovinccs...  Mais,  pour  ne  iiarler  qticd’uu  événement 
plus  facile  à  jn’évoir,  il  est  possible  que  la  honte  de  tolérer 
une  insurrection  à  côté  d’une  armée  de  trente  mille 
hommes  porte  un  jour  M.  de  Lafayctte  à  l'aire  tirer  sur  le 


Bcvlràncl  deMolleville,  Annales  de  la  llévolution,  l.  lit,  clmp.  xx.\. 
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peuple.  Or,  par  eda  seul,  il  se  IJesserait  lui-nième  à 
niorl.  Le  peuj)le,  ipii  a  ileinaiulé  la  lete  de  M.  de  Bouille 
pour  avoir  fail  Teu  sur  des  soldats  révoltés,  jiardoniierail-il 
au  coininandanl  de  la  garde  nationale,  aju'ès  uneoinhalde 
citüvens  coiiti’e  citovens?  (Juelle  doit  être  la  conduite  <le  la 

4i 

Cour,  <ra[u‘ès  cette  théorie  sur  leséniotions  pitjmlaires?  Klle 
doit  li'ès-peu  s’en  afreeter,...  paraître  cependant  les  re¬ 
douter  [M)Ui‘ avoir  le  droit  de  s’eu  jdaindi  e,  et  j>our  don¬ 
ner  à  M.  de  Latayetle  l’envie  de  les  exciter  ou  de  les  lolé- 
rei’,  si  cela  l’anuise,  ou  s’il  croit,  par  ce  moyen,  se  rendre 
nécessaire  ^  )> 

Ainsi,  partout,  partout,  le  vent  était  à  l’anarchie  :  les 
royalistes  la  romeiilaient,  Dupont  de  Nemours  l’irritait, 
Mirabeau  la  conseillait,  et  Jlarat...  Maivît  ne  jiouvait 
inampier  d’y  jjousser,  lui,  l’homme  d’Efal  de  i’iiisuri  ec- 
tion.  De  quelle  main  sûre  et  impitoyahle  il  scalpait  les 
persoimes!  Quel  regard  glacé,  mais  pénétrant,  il  jetait  sur 
les  choses  !  A  Neckei*,  prenant  la  fuite  et  gémissant,  il  avait 
écrit:  «Vous  accusez  le  destin  de  la  singularité  de  votre 
vie;  (pie  serai f-ec  si,  comme  i’aini  du  peu|)lc,  vous  étiez 
le  Jouet  des  iiommes  et  la  victime  de  votre  patriotisme  ;  si, 
en  proie  à  une  majadie  moi  lclle,  vous  aviez,  comme  fui, 
renoncé  a  la  coiiservalioii  de  vos  jours;  si  vous  étiez  réduit 
au  ]»aiMelà  l’eau  »  Apprenant  (jue  qiiehpies-nns  parlaient 
de  donner  Mirabeau  pour  successeur  à  IVecker  :  «  Ce  serait 
elre  tombé  de  la  lièvre  en  chaud  mall...  Quelle  plus 
grande  indignité  que  de  livrer  à  un  (lissi])a(enr  intanie  lu 
gestion  des  revenus  de  rÉlal®?  »  A  [tropos  d’un  récent 
décret  de  l’Assenddée  réglant  que  h*  bouton  d’unifoi  iue  de 
la  garde  nationale  porterait  une  couronne  civiijue  avecci'tte 


*  Vingt-qualTiême  m(c  du  comte  de  Mirabeau  pour  la  Cour,  (tans  la 
Correspondance  entre  le  comte  de  Mirabeau  et  le  comte  de  La  Marc!,, 
l.  Il,  )i.  no  et  171.  l*!U'is,  1851. 

2  I.ellre  de  l'Ami  du  peuple  à  Necker,  dans  le  Journal  de  Marat,  n®  214. 
5  L'Ami  du  Peuple,  n*  214, 
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Itigondo  au  rniiiiMi  :  La  loi  et  le  roi  :  «  JVniiqiioi  I«‘  mol, 
nation  siiitjH'imé?  La  loi  (jiia  la  jH’aiiiiiT  vjili'I  da  la 
liai  ion  *.  » 

Lafayolte  qui,  dans  cc  torieiil  d’aüa(|iias,  n’élail  pas 
épargna,  ]>ardil  palianae;  une  axpédilioii  iinetunu;  (ut 
aoinniandéa  aontrc  Marat;  las  sliiras  de  ritolal  da  vilfi*  an- 
valiiranl  sa  maison,  la  lymillèi'cnt  ;  des  coiijis  d’épéc  lïirant 
donnés  dans  la  lit  d’une  dama  Mauniar,  dis! l  ilail riaa  de 
LAmi  du  peuple^ y  al,  la  landamaiu,  ce  Mai’at  dont  la  pa¬ 
role  vilirait  an  tous  lieux,  dont  la  corps  sendilait  ii’ciro 
nulle  part,  les  iauliourgs  émervaillés  le  saluaient  invin¬ 
cible. 

La  Comédie-Fiançaise,  aussi,  qui  l’eùt  dit?  avait  scs 
révoltes;  <lu  tond  des  coulisses,  où  depuis  quelque  tem]>s 
elle  grondait,  ranai'ciiia  lit  ijTuplion  sur  la  scène...  et  ici, 

c  à  Camille  IJesnioniins  î  car  commant 
se  défendra  de  rejii’oduire  ce  eliarrnant  récit  ? 

«  Pour  dépister  le  comité  des  recharelies.. .,  et  occuper 
les  Parisiens  ailleurs,  j’ai  coupé  la  queue  îi  mon  chien, 
comme  Alcibiade,  ou  plutôt,  j’ai  imaginé  de  mcsiuar,  au 
Théatra-Français,  les  forces  des  jialrioleset  dasai’istocrales 
de  la  ca]iilale.  Vous  savez  que  quelques  lois  li’op  dures 
ayant  fait  soulever  le  peuple,  Auguste  apaisa  une  sédition, 
en  lui  rendant  la  comédien  Pylade,  avec  qui  la  troupe  des 
comédiens  ordinaires  da  Mécénas  avait  déclaré  qu’all»'  ne 
pouvait  plus  communiquer.  D’après  cette  inilucnce  des 
œm<kllcris,  j’ai  pensé  (jue  c’était  im  )it)iiil  capital,  poiif 
mon  j)lan  de  contre-révolu  lion  par  l’opinion,  d’avoir  la 
Comédie  de  mon  coté.  Il  était  malaisé  de  lirer  ])arli  du 
ré])crioirc  en  faveur  de  l’aristocratie.  La  seule  pièce  <(ui 
eût  <lu  succès,  Charles  IX,  était  des  jdiis  révolutionnaires, 
et  un  jeune  acteur,  par  le  (aient  qu’il  dévelo})pait,  attirait 


f^jij  Int» 
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la  foitlt;  cl  enilamniall  [cllcmciil  les  jialrioles  conlre  le 
clergé,  (]ue,  coniiiic  les  Alxlériiaiiis,  après  avoir  enttîndu 
l(‘  eoincilieii  AchélaÎLs  dans  VAndroînède  d’Eurljtidc, 
coiiraieiil  dans  les  rues  en  cria  ni  :  O  amour,  lyran  des- 
dieux  et  des  /lonunes  !  li‘s  Parisiens,  après  avoir  cnlendu 
Tahiia,  sortaient  en  criant  :  les  calotins  à  la  lanterne  !... 
liCS  lédéiés  de  Pntvence  ayant  demandé,  on  jjlulut, 
commandé  qu’on  joiiàt  Charles  IX.,  malgré  les  ol)Serva- 
lions  de  Namlel  -que  la  pièce  était  incendiaire  ci  me  dé¬ 
plaisait,  et  (pi’on  ne  devait  représenter  cpie  des  pièces 
pleines  de  C amour  des  rois  pour  les  peuples  et  de  celui 
des  peuples  pour  les  rois,  elle  lut  jouée;  mais  ce  lurent 
les  derniers  a|)plaLidissements  que  rceul  M,  ïalma.  La 
majorité,  sifllée,  déclara  qu’elle  ne  comiiiuni(|uerait  plus 
avec  l’acteur  ajqdaudi.  Depuis  cette  radiation  deM.  Talma, 
les  palriüles  n’ont  cessé  de  le  rappeler.  Enfin  scs  eama- 
ratles  ayant  jirornis  de  rendre  compte  vcnth’cdi  des  causes 
de  celte  radiation,  les  habitués  de  la  Comédie,  ai-isto- 
craies  et  démocrates,  sont  veims  en  force  au  s[)eclacle, 
chacun  pour  soutenir  sa  querelle.  Sulcau,  jireinier  pail- 
lasse  (le  l’aristocratie,  depuis  la  retraite  de  Mii’abeau  Ton¬ 
neau,  avait  appoi'lé aille  sonnette  pour  ra|)pclcr  à  l’ordre. 
M.  Fleury  s’est  présenté  en  noir  et  ganté  :  «  Ma  société, • 
«  a-t-il  dit,  persuadée  que  M.  Talma  a  trahi  ses  intérêts, 
«  a  ari’èlé  unanimement  qu’elle  n’aiiratt  plus  de  rapport 
«  avt'c  lui.  »  A  CCS  mots,  la  dispute  est  devenue  générale, 
et  il  s’est  fait  un  le!  vacarme,  qu’on  croyait  être  dans  le 
ciif-de-sac  des  Noirs,  l^’apolre  Suleau  faisait  aller  eu  vain 
sa  sonnette,  a  Quoi!  disait  certain  magisli'at  ]iüur  qui 
a  mademoiselle  Contât  a  eu  des  bontés,  y  pensez-vous  de 
«  préférer  M.  Talma  à  madernoisene  Contât? »  Le  pour  et 
le  contre  s’écluuiflaienl  et  allaient  seliattre.  «  Tant  mieux!- 
«  dit  le  sieur  N...  qui  était  dans  la  coulisse;  s’il  y  a  des 
«  épées  tirées,  nous  serons  les  plus  forts...  w  Le  ]ialriole 

iJiigazon,  cnlcmlanl  ■  ce  propos,  no  peut  se  contenir, il 
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s'ôlaricc  sur  la  srcnc  s’écrit;  :  «  Mt'ssicurs^  je  déiioiicc 
«  foule  la  f]oiué<jic;  il  est  faux  (jiie  M,  Taliiia  ail  fralii  la 
«société;  tout  sou  ciimo  est  «-Pavoir  <lil  ({ii’oii  pouvait 
«  jouer  CharlcH  IX,  »  A  ce  dévoueiueut  liéixn<|ue  de  l)u- 
gazüu  pour  un  |>atriofe  o])prirné,  le  tumulle  devint  si  vio¬ 
lent,  «pi’on  fut  oliligé  d’aller  clierclier  M.  le  maire.»  Ar¬ 
rivé  là,  Camille  raconle  comment  l’autorité  de  Bailly  et 
celle  du  coiistél  municipal  fui'ent  méconmies  [>ar  les  comé¬ 
diens  CM  révolte.  Puis  :  «  Ordre  alliché  partoul,  coiiliime- 
l-il,  (pii  enjoint  aux  comédiens  de  jouer  ]>rovisoireinent 
avec  M.  Talma.  Insurrection  de  la  troupe  coiilre  la  muni¬ 
cipalité.  Florence  s’écrie  tpi’il  veut  j)luldl  être  coupé  en 
morceaux;  niadi’moiselle  Contât  promet  le  secours  du  roi 
de  Suède  et  de  M.  d’Ai'Iois  ;  madtnnoiselle  Itaiicourt  jure 
(le  ne  pas  céder,  même  au  di’apeaii  ronge;  D(*s(;ssart  me- 
nace  ilo  faire  [aailreà  Tlialie,  luirsa  i  clrailc,  les  pièce-s  à 
gros  ventre,  et  Naudet  d’enlever  à  Melpomène  l(;s  pitîces 
à  cajnielion  ;  Fleury  et  Crammoiit  disent  qu’on  les  forcera 
de  porter  les  clefs  de  leur  salle  au  roi,  «  Je  vois  J)ien, 
«  messieurs,  que  vous  ne  voulez  traiter  que  de  couronne  à 
couronne^  »  répond  fort  ingénieusement  M.  Bailly.  Pour 
Borival,  il  veutsel>allic  avec  Bugazon,  «Apporte-moi,  dit 
«  celui-ci,  un  pouvoir  de  tes  ci'oanciers  de  te  tuer,  (;t  tu  es 
«  mort  en  dix  mimilcs...  «Vous  voyez  bien,  monsi(;ur Piü, 
que  nos  affaiius  avancent,  que  sur  le  terrain  meme  des  Cor¬ 
deliers,  et  au  Théâtre  de  la  Nation,  'la  contre-révolution 
est  faite » 

Ce  curieux  soulèvement  des  comédiens  n’est  pas  le  seul 
trait  caractéristique  de  l’esprit  du  moment.  Ce  jiarc  de 
Versailles  avait  été  abandonné  aux  plaisirs  de  Louis  XVJ, 
roi  chasseur  par  excellence,  sauf  (quelques  parties  qu’on 
avait  bien  voulu  réserver  au  public.  Il  advint  que,  dans 
ces  parties  réservées,  des  coups  de  fusil  furiml  tirés  ;  et 
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^Hissilol  les  lasse  de  mettre  le  holà.  Arreté  du 

(lireelnire  «lu  département  eondamnaiil  les  gardes-ehassc. 
Déelaralioii  de  la  miifiiei|)alilé  de  Versailles  Idàmant  l’ar- 
rélé  du  direetoire  et.  lui  attribuant  une  prétendue  insur- 
rcretîon  de  trois  mille  Iiraconniers,  Tlécret  de  l’Assemblée 
donnant  tort  au  di  réel  dire  et  raison  à  la  municipalité, 
hongiies  clameurs  delà  presse  jjalriote  conti’e  le  décret. 
Il  avait  été  demandi*  cependant  par  des  hommes  de  lagaii- 
<‘lie,  par  liarère,  par  Charles  Lamelh.  Ihiîson  de  pins  ])oiir 
^larat  d’éclater  eu  inveelives  ;  il  pouvait  crier  à  la  trahison  ; 
ipielle  homic  roiliinet  «  OljameJh,  vouiez-vous  nous  faire 
oiihlier  lesMalouel,  lesCazalùs,  it's  Main  y,  les  Fnucaiild?. .. 
Quel  nom  plus  que  le  voire  mériterait  d’etre  couvert  d’ojv 
prfdu’e  ^  ?  » 

II  faut  iiien  le  dire  :  ce  ii’était  jias  seidement  autour 
de  rAssemhlée  (‘là  ses  pieds  qu’était  le  (h'sordrc  :  idlc  le 
portail  dans  son  sein.  Que  d’étranges  scènes!  Tantôt, 
e’était  Maury  cpii,  à  Ih'xemple  du  vicomte  de  Mirabeau, 
se  mettait  t‘ii  devoir  dVscalader  les  trihuiK's  tantôt  c’était 
Cazah^s  qui,  saisi  d’une  riireur  insensée,  s’élançait  vers 
le  jirésident  et  lui  moulrnit  le  poing,  taudis  que,  d’un 
eommiiii  (dan,  mais  au  nulit?u  d’un  silcuf^e  sobmnel,  les 


couvert,  eu  signe  de  douhair  et  de  respecté.  Mirabeau 
parle  comme  un  acéléral  et  tm  assasdn^  s’ina-ia  un  jour, 
(‘U  pleine  séance,  un  député  nommé  Gnilliermy,  empor¬ 
tement  à  p('in(*.  ci’oyahle  qui  lionlevei’sa  l’Assemldée,  et 
que  le  coupahic  dut  expier  par  trente-six  heuri’S  d’arrél 
dans  sa  iiropre  maison/.  Dans  une  antre  circonstance,  on 
vit  le  frère  aîné  de  cemèmeMiralx'au,  qu’on  voulait  rappeler 
à  l’ordre,  pour  deux  démentis  grossiers  donnés  à  Itobcs- 


*  L'Ami  du  peuple,  le'îSV. 

*  L'Oratenr  du  peuple,  t.  ï,  n"  wslyi. 

^  liàgnede  Louis  XVI,  t.  VI,  §  ‘23.  Paris,  1791. 

*  Ibid. 
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im'iTO,  |)<)Ssessioii  de  la  Irilnnu^  en  repousser 

l)rnla!(aïien(  ses  adversaires,  les  (railer  de  làclies.  On  jii^c 
ipKvIs  cris  de  rage  lurent  jionssés,  (jiielle  leni[)èle  éclala! 
JjOS  uns  voulaient  (|o^tii  l»anint  de  l’Assenddéo  peiidanl. 
loutc  la  dinee  de  la  session  l^nilenr  de  l’outrage;  les 
autres,  «ju’on  hn  iin|iriîïiât  la  llélrissiire  d’une  expulsion 
déiltiifive  et  irrévocal)!e;  d’autres  demandaient,  avec  une 
.  induigenee  mocpieuso  et  cruelle,  qu’on  jic  lui  permît  pas 
de  })ai'aîlre  aux  séances /es  f/prés-druées  Menou,  ((ui  pré¬ 
sidait,  conclut  h  l’amnistier  jHnemeul  et  simplement, 
atlemlu  fju'il  n^élail  pan  dam  son  santj-froid^  et  n’avait 
lias  cru  par  conséquent  manquer  à  rAsseudiléed, 

IVesqiie  toujours,  en  France,  il  y  a  It;  juiinl  d’iionnem* 
du  courage,  an  fond  des  (jucrelles.  Nous  avons  raconté 
comment.  Baniaviq  un  jour,  l'nt  insulté  jiai’  (iazalès,  et 
(juelles  furent  les  suites;  à  leur  toiu\  Mira!>can,  fiœderer, 
Menou, liai laut-Saiiit-Etieime,  JîcjTiard,  Goiïîn,  Cliai'les La- 
metli,  se  A'irent  provotjués  par  des  memhrt‘s  du  côté  di'oil, 
ligue  de  spadassins,  disaient  les  patriotes  indignés®.  C’était 
surtout  aux  Lamoth,  déserteurs  de  la  noldesse,  fpic  s’a¬ 
dressait  cette  haine  avide  de  meurt f’es.  Le  i  i  novembre, 
un  jeune  onicier  de  Mestre-dc-Camp,  Cliauvigny  do  MIot, 
apjielle  Charles  Ijamcth  sous  le  ATStihidc  de  l’Assemblée,' 
et  d’ une  voix  où  gn  ndait  la  menace  :«  C’est  vous,  mon¬ 
sieur,  (]  U  i  avez  corrompu  le  régiment  de  MesIre-de-Cam]), 
vous  qui  l’avez  poussé  à  la  révolte.  J’ai  jCu  l’honneur  d(î 
servir  dans  ce  corps,  et  je  viens  vous  deniauder  satisfac¬ 
tion.  »  11  s’ agissait  d’une  alla  ire  qui  datait  de  loin  :  Charles 
hamelh  répondit  froidement  :  «Puisque  vous  avez  attendu 
jusqu’à  ce  moment  pour  vous  plaindre,  vous  pouvez  !)ieii 
attendre  encore  :  je  vous  ajourne  à  la  lin  de  la  session. — ^ 
Ib’cnez  gai'de!  Je  proclamerai  partout  ijiie  vous  êtes  un 
làclic.  —  Persoimc  ne  vous  croira.  »  ■  ■ 

I 

1  nègne  de  Louis  Â't7,  t.  Yl,  §  2o.  Taris.  1701. 

-  ibid. 
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IVI  est  le  récit  (le  Hortrnnd  (liiMoneville.^;  la  pliijrarl des 
journaux  et  écrits  du  lemjis  assipieivt  aux  ressenlimenis  dn 
provot'ateur  des  motifs  plus  personnels,  celui  de  sa  ran- 
didaliire,  f[iie  rametii  aurait  eninijaftne  et  fait  éclimier. 
Quoi  (pj’il  en  soit,  ce  Clianvifïiiy  de  lilot  iidtait  ]ias  sans 
avoir  nj)pris  son  njle  sanglant;  on  sut,  depuis,  i(iie  clmtjue 
jour  il  s’exei^'ait  an  pistolet  dans  le  jardin  de  lîirt',  son 
liean*])ère,  et  (jidil  en  était  venu  à  placer,  à  cin(|nan(e  pas 
de  distance,  une  halle  dans  nn  écn  de  trois  livres*.  Les 
amis  (le  Charles  Lnmetli  le  confirmèrent  dans  sa  résolution; 
mais,  »|nand  il  parut  à  LAssemltlée,  mille  hroeards  inju¬ 
rieux,  partis  du  coté  droit,  Tassail liront.  Pour  rester  jus¬ 
qu’au  bout  maître  de  Ini-ménie,  penl-étrc  anrail-il  fallu 
qu’il  se  rajjpelat  cette  belle  parole  de  son  frère  :  Je  ferai 
toujours  eu 


me  r 


\ 

■  -B.  .K. 


Laulree,  (j ni  était  boiteux  et  rinsultail,  il  ne  ré])ondit  ([ue 
parle  geste  de  la  pitié*;  mais  Castries,  ({u'il  avait  accusé 
d’avoir  mis  un  spadassin  à  sa  poursuite,  lui  demandant 
raison,  il  accepta  anssit<jt  l’ofire  d’iin  combat  singulier. 
Ils  se  rendirent  l’iiiiet  l’autre  au  ChamjHie  Mars,  accom- 
j)agiiés  de  leurs  témoins,  Castries  jn'éscntait  des 
I,ametli  ju'éféra  l’épée*,  et  le  duel  commença.  Dans  une 
lettre  au  a}mtc  de  La  Marck,  Miralieau  en  raconte  ainsi 
Je  dénoûinent  ;  «  Lamelli  ne  ])are  jamais  i’é]>ée  à  la  main; 
il  fait  coup  ]»onr  conj),  complanl  snrsa  taillcetsa  vitesse. 
La  petite  stature  de  Castries  lui  a  sauvé  le  coup,  (jui  a  passé 
sur  l’épaule,  et  Lanietb  a  paré  avec  le  brasnii  coiq)qui  lui 
venait  à  la  poitrine.  Les  tendons  sont  otreiisés,  la  gaine  en 
est  déchirée;  ü  avait  hier  de  vérilahles  convulsions”,  » 


‘  Annales  de  la  Révolution^  t.  111,  chap 

*  Règne  de  Louis  XK/,  t.  VI,  §  25. 

'*  Ibid. 

*  L'Orateur  du  peuple,  t.  II,  n*  SO. 

5  Règne  de  Louis  XVl,  t.  Vi,  25. 

**  CorresponcUince  entre  le  comte  de 

Marck,  1,  il,  j).  527  et  528.  l’aris,  1851, 


.  XXXl). 


Mirabein  et  le  comte  de  La 


8() 


inSTOlKK  DE  LA  DÉVOLUTION  (l7iK)), 


A  codo  ii(uiv*‘llt‘,  (outPai'is  lui  sur  piod,  cl  les 
se  min’iit  à  |KMisser  un  ruf»iss(‘im‘nl  IdiTnidahle.  Le  lii  iiil, 
aelivemeiit  réjtiUKlu,  que  l’éjMîe  de  Casirîes  él:ii(  enipoi- 
soniiée,  ajoulail  à  la  fui'oiir  |)o|njlaire.  Ia's  Actes  des  apô¬ 
tres  [Juldièivnl  celle  é|>igi“aiiiine  : 


Sur  tut  puiut  iin])orlimt  il  osl  uii  gr;ind  lUlbat. 

De  liions  Castrics,  la  laine  de  l'êpéc 
Est-elle  on  non  empoisonnée  ? 

J'aflinne  qu’elle  l'est...,  mais  depuis  le  combat  *. 


Seulenit'nl,  ee  (jui  excitait  dans  les  uns  une  ]iiie  fécoce,. 
aiTaeliait  aux  aulres  des  cris  de  rag'c.  Décidée  à  eu  linii' 
avec  la  jnalitjue  des  duels  syslémalisée,  la  Idule  coiii’l  à 
l’iiütel  dti  vaj/i(jueui\  pour  le  démolir  de  Idnd  en  eomhit'. 
Mais  celte  maison  n*est  pas  à  lui  y  ei’ie  une  voix.  A  ces 
mois  le  jietrple  cliaiigede  dessein,  cl,  voulant  que  .sa  ven¬ 
geance  loinhe  sur  (iasli’ies  seul,  il  enli'e  dans  Plidlel,  casse 
tout,  brise  tout  :  meubles,  lils,  glae»!s,  lableaux.  Mais  voici 
un  portrait  du  roi...  «  Ai’rélez,  dit  un  ciloyen,  le  roi  est 
inviolable.  »  El  le  portrail,  exceplé  de  la  proscriplion 
générale,  est  li'ansporté  respeclueusement  à  riiolel  de  ville*. 
Lafayettc  élail  arrivé  sur  son  ebevai  blanc,  mais  fort  tard, 
et  souriant  à  tlenii  a  celte  exécution  populaire  ;  «  11  salua 
lotit  le  momie  avec  b(‘aiicou]»  de  grâce,  raconte  le  journali 
de  Pnidhonnne,  après  quoi  d  fit  ineltre  la  Itaïonnclle  an, 
bout  dn  fnsil®,»  Le  peuple,  au  reste,  enlendail  que  le* 
[irt'mier  voleur,  découvert,  serait  jjentbi  sur  phuîc,  (‘I, 
quand  ou  se  relira,  cbacim  avait  la  veste  déltoulonnée,  la» 
poitrine  nue  et  les  poclics  retournées^.  ï^e  soir,  an  Palais- 
Uoyal,  un  promeneur,  qui  se  déclarait  pour  Castrics,  courut 


*  Citée  (Lins  VHisioire  ‘parlementaire ,  t.  YIIl,  p.  Cl. 
-  hègne  de  Louis  A'17,  t,  VI,  §  25. 

hêvoliiLiom  de  Paî'is,  u®  70. 

*  Ibid. 
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10  risqiio  (i’ôU'c  jeté  dans  le  hassin  *  :  ce  fut  le  dernier  acte 
de  violence  ne  de  l’ii  nlation  |nil)li([ne. 

l/Asseinhlée,  prévenue  lro|>  tard,  !■eçut  dans  la  soirée 
du  lendemain,  15  noveniltre,  une  députation  du  bataillon 
(le  Ïîonne-Nouvelle,  cnvoytîc  pour  re([nérir  un  décret  contre 
les  duels.  Or,  comme  on  a[)])laudissail  Fromentin,  l’orateur 
de  la  députation,  «  J/  n  y  ée,  s’écria  Roye,  dé|niléd’An»oii- 
(ème,  il  il  y  a  que  des  scélérats  qui  puissent  applaudir.  » 
Violents  murmures.  A  l’Abliave  !  R’insulteur  à  rAbbave! 

x‘  U 

Rarnave  veut  (pie  Roye  soit  arreté  séance  lenaute.  Viri(‘u, 
Fou(;auld,  se  [«'ésenlent  successivement  à  la  tribune  pour 
le  dérendre.  île  son  côté,  Malouel  avait  demandé  la  ])arole, 
prêt  il  tonner  contre  les  auteurs  du  pillage  de  riiôtel  Cas- 
tries  :  au  monumt  où  il  allait  jjarler,  Mirabeau  s’approche 
de  lui,  et,  tout  bas  :  «  J’ai  h  provo»] uer  les  memes  mesures 
(jue  vous;  cédez-moi  la  parole,  je  serai  plus  favoiablem(*nt 
écoulé®.»  Malouet  se  relire,  cl  Mii'alK'aii  commence  en  ctïs 
termes:  «Si  au  milieu  de  celle  scène  odieuse,  dans  la 
triste  circonstance  où  nous  nous  trouvons,  dans  l’occasion 
déplorable  ipii  l’a  fait  éclore...  »  Ce  diîbut  était  tel  assnrir 
ment  fpie  le  pouvait  désirer  la  Cour;  mais  Mirabt^au  inspi¬ 
rait  aux  membr(‘S  du  coté  droit  une  haine  qu’ils  ne  surent 
ni  modérei'  ni  contenir.  Là  où  il  auiait  dû  s’attendre  à 
trouver  un  appui,  l’oratcui'  ne  trouva  que  l’injure.  On  lui 
lançait  des  ivgards  furieux,  on  murmurait  Finsulte  à  son 
oreille  :  sur  ces  mots  de  lui  :  «  Si  je  pouvais  me  livrer  à 
l’ironie,  je  répondrais  au  préo|)inant,  »  Foiicauld  l’inter¬ 
rompit  :  «  M.  de  Mirabeau  m’accable  toujours  d’ironies, 

11  s’a(diarne  sur  moi  ;  je  demande.. .  »  Irrité  alors  de  l’ac- 


*  Bn'olu lions  de  Paris,  n"  70. 

îî  Rikii  (te  M;iloüet  lui-iiiômc,  reproduit  d:ms  la  Correspondance  entre 
le  comte  de  Hirabeaii  et  le  comte  de  La  ülarck,  t.  U,  p.  551 ,  dans  les 
Annales  de  la  Tiévolitlion  française,  de  lîerlrand  do  .Molloville,  t.  111, 
cliap.  xxxii,  et  dan.s  Vllisloire  du  règne  de  Louis  XVl,  par  Droz,  t.  I!I, 
appendice,  p.  t!95. 
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IIISTÜIIIK  DE  LA  hévoletion  (1700). 


liiit  |mi' les  royalistes  au  défcnsi'iir  d’iinf' cause  fjiii, 
oti  ce  iTioiiicJit,  clail.  la  leur,  cl.  cOangcaiil  l.(mi  à  coup  Oc 


angage,  ilîraliean  reproelui  violeninient.  an  coté,  droit  Oc 
prtjfcsser  le  iiHipris  Oes  Oécrets  Oc  l’AsscnO>lc(;,  Oc  (oiii  ner 
en  Ocrisîon  la  iiiajes((;  Ot‘S  rcprcscnlanls  On  pcii|)lc,  d’aP’ 
Ja  ivliellioi),  <^1  cola  dus  acics 

liltre;  ])nis,  rœil  lixe  snr  Foiu'aiiIO  ;  «Voilà,  moîisititir, 
puisque  v(kis  n’ainiez  pas  rironie,  ce  que  le  jirol’oiiO  mé- 
]>ris  (jiu*  je  dois  à  vol  ni  coud  u  île  cl  à  vos  diseoiirs  in’or- 
.loiine  tie  vous  adi-ossoi''.  »  Diiiis  iin  im..x|>rimalile  élan  de 
colère,  les  royalistes  se  levèrent;  on  cul  de  la  jïeine  à  en 
retenir  j)lusicurs  (pii  sVdançaient  vers  roraleur,  et  le  (u- 
iniiKe  devint  clïrovahle.  Miralx'au  est  ropi>el(3  à  rordre, 
mais  c’en  i‘st  /‘ait  :  ce  (jii’il  ('dail  venu  lltitrir,  voilà  <pie 
maintenant  il  l’i'xalle,  ou  Ou  moins  il  l’excuse.  Le  peuple, 
(pi’on  avait  entendu  gronder  autorn’  de  l’injlel  de  Casiries, 
et  qui  s’était  emporté  jusfju’à  rcuivaliir,  n’avait-il  pas  après 
tout  honoré  une  veiigeatH’e  cpi’il  croyait  juste  par  aucun  acte 
de  modération?  Ne  s’(Maîl-il  pas  aiTcté  religieusement  de¬ 
vant  riinage  du  monarque?  j\’avait-it  pas  eu  les  égards  les 
|)lus  affectueux  pour  madame  de  Casiries,  rcs|)ec!ablc  par 
son  Age,  inléressanle  par  son  malheur?  N’avait-il  pas  exigé, 
en  se  retirant,  que  cliacun  vidât  ses  poches,  pour  Lien 
couslaler  qu’aucune  bassesse  n’avait  souillé  son  ressenti¬ 
ment®  ? 

Malouet  ne  pouvait  revenir  de  sa  surpinse.  Au  sortir  de 
la  séance,  il  alioi’d a  Mirabeau,  et,  avec  un  mélanged’étomie- 
meiît  et  d’indignation  :  «  Est-ce  ainsi,  lui  dit-il,  que  vous 
tenez  voire  parole? — :  J’en  suis  tout  confus,  réjiondit  celui- 


ci,  mais  le  moven  de  marclier  d’accord  avec  des  bommes 

1.' 

(jui  n’aspirent  qu’à  me  voir  pendu’ !.» 


*  Mom'Cetfr,  scanco  du  15  novembre  1790. 
s  Ibid. 

^  Corrûfipofidafice  entre 
t.  ir,  p.  551  et  552,  d'oprès  le  récit  de  Malouet. 


AN.mCIIIE. 


St) 


A  la  Cour,  l’allilude  tjitc  Mirabonu  vcnaif  do  j>rendi’o 
jiarut  olraiijT**^  iiu-oncevable.  C’étail  la  seconde  fois  que, 
<lansle  Irihun  vénal  et  vendu,  le  révolullonnaire  se  retrou¬ 
vait;  peu  de  jours  auparavant,  Ie5  i  octobre,  il  avait  mis 
une  véliéincnce  extraordinaire  à  ajjpuyer  et  il  avait  fait 
adopter  la  conclusion  d’un  ra[iport  fpiî  deinamlait  la  sid)- 


sfitution 


*ïm 


an 


anc  à  hord  des 


vaisseaux  de  l’Etat^  :éfail-ee  ainsi  (pie  Miiahean  limait  son 
marché?  le  15  novembre,  l’ar(*lievé([uc  de  Toulouse  écri¬ 
vait  ti’islemcnt  au  comte  de  [.a  Marek,  vn  se  plaignant  de 
Miralieau  :  «  Gomment  vouley-vous  (tnc  la  contiance,  si 
uécessaii'c  dans  les  circonstances  où  nous  sommes,  puisse 
naître  après  des  écarts  pareils  a  celui  d’avaiil-bier ^  ?» 

Mirabeau,  réduit  à  se  justifier,  fil  pass(U‘  l'i  la  Cour  une 
note  dans  lafpiclbi  il  disait  :  «  J’apprends  qu’il  faut  ipie 
j’expli(|ue  ma  conduite  dans  nue  journée  où  j’ai  erii 
montrer  quelque  habileté...  Il  faut  dissimuler  (tuand  on 
vcutsiqipléerà  la  force  [lar  l’baliüeté,  comme  on  est  obligé 
de  louvoyer  dans  une  tempete.  Voilà  un  de  mes  princi|ies, 
et  jntremeiit  fondé  sur  l’observation  des  clioses  litimaines, 
puisqu’il  est  entièrement  opposé  à  mon  cai'actère  naturel... 
Il  y  a  deux  clioses  dans  mon  discours  :  un  portrait  très- 
sévère  du  désordre  (pii  Wsgne  dans  l’Asseinldéc,  et  un 
tableau  li  cs-indulgent  de  la  conduite  du  peuple.  Avec  plus 
de  })iél(^  liliale,  j’aurais  jeté  mon  manteau  sur  une  mime 
dans  l’ivresse,  et  je  l’ai  monlréo,  au  eontraire,  à  tons  les 
regards.  C’est  sous  ce  l’appoi’L  que  je  méritais  d’étre  rap¬ 
pelé  à  l’ordre.  Quelques  scènes  de  celte  espèce  achèveraient 
de  miner  le  crédit  de  l’Assemblée  nationale,  (*t  si  l’art  de 
■e  r('mai‘(pier  est  une  innocente  )jcrlidie,  ce  n’est 
pas  aux  yeux  de  la  Cour  qu’elle  p(nit  me  rendre  suspect. 


*  \otüc  dans  la  séance  du  22  ocloljre  1790,  \f>y.  le  Hojiileur  à  cctle 
date. 

Co7responclance  entre  le  comte  de  Mirabeau  et  lecomie  de  La  Marck, 
t.  II,  p.  535. 
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iiiSToriîK  nrc  L\  iiêvolltjon  (1790). 


Mon  socoikI  [;il)l('an  jias  pins  (laii<»omix.  Parmi  les 
(rails  (pie  j’ai  choisis,  non  ponr  jiislilior,  mais  pour  cx- 
(•nsi>r  le  |H'npK;,  co  (pj(>  j’ai  lait  le  plus  r(‘mai  qmii*,  c’esi 
ce  I  CSI )ccl  religieux  pour  le  porfrail  »ln  roi,  aucjuel  meme 
des  sédilienx  oui  donné  une  garde  d’honneni’,  Pans  mi 
momeni  où  tonte  la  haine  d’ime  grande  nation  contre  les 
ministres  se  change  en  calomiiic's  conli’c  la  Cour,  il  est 
pins  essentiel  qu’on  ne  pense  d’appietidru  aux  [irovinces 
qu’ici,  même  dans  son  insurrection,  le  jienple  ne  confond 
pas  ses  ennemis  avec  le  monarque.  Ces  Jacoliins,  à  coüjj 
sur,  auraient  retranché  ce  (rail-là  de  mon  discours^  » 

Voilà  par  quelles  raisons,  tirées  tles  [>rél(‘ndus  avantage.s 
d’une  hy|>ocrisie  vulgaire,  Mirabeau  était  eondamné  à 
couvrir  le  scandale  de  ses  incoiiséipiences  !  Mais  l’œil  du 
puldic  ne  pihiélrait  pas  au  fond  de  tons  ces  mysières; 
Miraheau  relenail  sa  ])opularité,  à  force  de  génie,  et  le 
soir  même  du  jour  où  il  écrivait  la  note  honteuse 
qu’on  vient  de  Iii-e,  le  peuple  trompé  lui  faisait,  à  la 
représentation  de/Jrufus,  mi  aeeneil  qui  ressemlilait  à  un 
triomphe 

Quant  à  Charles  hameth,  sa  lilessiire,  qui  henreiisement 
ii’éfait  pas  moi  telle,  lui  valut  milhï  manpies  d’intérêt  pai* 
où  l’esprit  pnldic  se  révélai!  d’nne  manière  viaiment  sai¬ 
sissante.  Plusieurs  hataillons  de  l’armée  jiarisienm*  lui' 
envoyèrent  des  députés  qui,  parla  hoiiche  de  l’un  <l’eux, 
s’exprimèrent  en  ces  termes  :  «  Brave  Laineth,  iio,s  l'uma- 
l'ades  nous  dépiiU'nl  vei’s  toi  pour  te  témoigner  l’inléi’êl 
qu’ils  prennent  à  la  santé.  Ils  eiment  f/émi  de  ta  victoire. 
Juge  com})ien  ils  déploi'enl  (on  malhein'  !  »  Les  amis  de  la 
Coiistitulion,  do  Clicilioiirg,  lui  écrivirent  :  «  Tous  les  pa¬ 
triotes  sont  atteints  de  ta  blessun*.  Voilà  le  jiremier  cha- 


*  Qnaranie'deii,eîà}ue  note  du  comte  de  Mirabeau,  pour  la  Cour.  Cor- 
vespondauce  entre  le  comte  de  Mirabeau  et  ic  comte  de  l-a  Marclc,  p.  556, 
557  et  55S. 

®  \o).  le  Moniteur  du  IS)  novembre  1790. 


anarchie: 
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j*riii  (|n(^  lii  leur  causes  :  nous  eomplons  assez  snr  ta  rC’ 
connaissance  ]>oiii‘  croire  (|uc  ce  sera  le  dernier^» 

ÏjC  récit  (le  la  crise  ministérielle  (|ui  déjà  durait  depuis 
deux  mois  et  tpii  eut  alors  son  dénoûment  coniplélora  le 
tableau  de  tant  d’agitations.  Presque  aussilot  après  le 
massaci'e  de  Nancy,  le  peiijée  avait  commencé  à  |iousscr 
cmitie  les  ministres  un  cri  vengeur.  A  la  voix  des  clubs, 
on  avait  vu  un  rassemblemeni,  (pi’oii  évaluait  à  plus  de 
ciiKpiante  mille  bonimes,  se  poi'ter  sur  l’Assemblée,  poiii* 
obtenir  tl’elle  l’expnlsion  <tu  ministère*;  l^a  Tour  du  Pin 
avait  été  personnellement  mis  en  danger  et  contraint  de 
cberclier  l'eluge  cbez  une  dame  du  lauboiirg  Saint-iier- 
main®  :  la  rermeiitation  était  terrible.  Arriva  sur  ces  en- 
trefailes  la  nouvelle  des  troubles  de  Brest,  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut,  (it  les  révolulioimaires  de  l’Assemblée,  fiactisant 
avec  les  colères  de  la  place  publîrpic,  résolnrenl  de.  pro- 
liter  de  roccasioii  pour  dénoncer  les  ministres  comme  les 
seuls  et  véritaldes  auteurs  du  vaste  désordre  aïKjuel  le 
l’oyaunie  était  en  proie.  La  Cour  eut  vent  de  ce  dessein 
avant  son  accoiii plissement  :  quel  parti  jir(‘ndrait-elle, 
(juand  le  renvoi  des  ministres  lui  serait  demandé  à  la  fois 
pai’  im  décret  de  l’Assemldée  et  par  les  clameurs  de  la 
multitude?  Bergasse,  secrètement  consulté,  répondit  qu’il 
(“allait  céder  de  manière  à  }>araître  sous  l’ojqiression,  et 
inviter  l’Assemblée  à  coniposer  elle-même  le  niinistèrc 
nouveau,  ee  qui  rejetterait  sur  elle  la  responsabilité  du 
ciioix  et  lu*  tarderait  jms  à  la  comjïromettre  aux  yeux  de 
l’opinion.  Bergasse  ne  s’ea  tint  pas  à  ce  conseil  artificieux: 
de  sa  propre  main,  il  rédigea  dans  le  sens  indiqué  un 
projet  de*  discours  ‘  qu’il  litremetti  e  à  Louis  XVI.  Immense 


*  liègtic  de  Louis  X\l,  l.  VI,  §25. 

-  Mémoires  de  Mirabeau,  t.  Ylll,  p.  120,  Paris,  1855. 

5  L'Orateur  du  peuple,  t,  1,  n“  xsxii. 

Vov.  ce  projet  dans  la  Correspondance  entre  le  comte  de  Mirabeau 
et  le  comte  de  La  Marck,  t.  i,  p,  238,  259,  240,  241  cl  242. 
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HISTOIRE  DE  DA  Ri:VOLUTIOS 


(1700) 


l’iil  le  dépit  (le  Mii'aboao,  lorsipie,  p;u‘  des  inoytHis  (pu 
sont  l'esU'is  iin  mysUb'e,  il  stti,  à  n’en  pas  don  Ier,  ipi’il  y 
avait  auprès  du  roi  un  antre  eonsciller  oeenifti,  un  aiifre 
eoididi'iil.  ((ne  lui,  et  ipie  œ  conlideiit,  ce  conseiller..* 
cV‘lait  lîci'^a.ssc  î  U  ('*crivitau  comUMle  La  Marck  une  let!i‘(i 
ab  irato^  laquelle  comnieiHjail  par  et'S  mois  :  roiiR  vous 
seul!  If  s’y  plaifinait  avec  amertume  du  voyal  héktit  : 
«C’est  donc,  s’écrîait-il,  —  jiai' allusion  à  ('ei'laines  croyan- 
c('s  de  ïierfjasse,  grand  partisan  de  M((siner,  —  c’est  donc 
sur  le  tréjiif^d  de  rillnminisiiie  (pi’ils  vont  (dterclier  un 
remède  à  leurs  maux  ! ...  O  (léimmce  ^l»  Kl  à  cette  lettre, 
il  joignait  sa  Irente-fromème  note  pour  la  Cour,  On  y  lil  : 
«  Le  refus  que  lera  le  l'oi  de  nommer  forcera,  disent-ils, 
l’Assemblée  de  clioisir  elle-ineme,  d’(‘xereer  tous  les  ]inu- 
voirs,  de  dévoiler  son  despotisme.  INoii,  rAsseinhliie  ne 
nommera  point;  elle  invitera  d’abord  le  roi  A  reiïqdir  les 
devoirs  de  sa  liaule  magistralure...  Siii'  un  second  ndus, 
(die  ordoniK'ra  de  nommer.  Sur  un  troisième  relus, ..  .le 
frémis  d’y  pensinq  mais  tpi i  dira  la  véiâté  si  j’ai  la  faildesse 
d(‘,  la  cacher? — Sur  nu  troisième  refus,  elle  ne  laissei'a 
(pic  ralternative  d’abdiquer  ou  d’oliéir  !  »  En  conséquence, 
ce  (juc Miralieau  conseillait  à  la  Cour,  lui,  e’élait  de  jiré- 
venir  le  décret  de  renvoi,  en  exigeant  Innt  de  suile  la  dé- 
mession  dc^s  ministres,  en  l’accejifant,  en  la  faisant  uolîlier, 
et  (le  Ibianer  le  nouveau  iiiinistèro  do  manièix;  (pie  Lafayette 
ne  put  ]»as  le  regarder  comme  à  lui.  Il  faut,  ajou¬ 
tait-il,  «  que  les  Jaeoluiis  adojitent  et  souti(;nnent 
ce  nouveau  mini.stère,  et  ipi’il  juiisse  s’enlendixî  avec 
ceux  à  (pii  le  roi  veut  liien  accoi’der  (juelqnc  con- 
iiance^  » 

C’était  le  18  octobre  que  Mirabeau  écrivait  (^ela,  et,  le 


’  Correspo7id(mce  entre  le  coinie  de  Mirabeau  et  le  comte  de  LaMai'ckt 
t.  It,  [1.  158. 

*  IbkL,  1».  245  et  248. 


I 


ANAÏÎCMIE. 


0 


Mi'iinii,  au  nom  desfoinik's  (!ip!oiua(i(jii{‘,*  colo¬ 
nial,  inilitaii’o  et  dt;  la  marine,  venait  demander  le  renvoi 
des  minisires,  (lazalès  se  leva  anssilol  jwnr  eomliaKre  la 
jn’0|)osilion  comme  aitenlaloire  à  la  prérogative  royale.  Il 
l'nl  adiniralde  d’élorpiencc; 

«  Si  j’eusse  pu  vaincre,  dil-Ü,  rexfrèmo  nipngnance 
i|u’é|>ronvc  un  j^alanl  homme  à  allaqner  des  ministres  sans 
considération  el  sans  autorité,  je  me  serais  [lorté  leuraccu- 
salcm*.  Je  les  aurais  accusés  d’avoir  trahi  raulorité  royale 

li' 

dont  ils  sont  dépositaires  :  c’est  un  crime  «le  lèse-nalion; 
cai*  cette  autorité  délciul  les  peuples  du  despotisme  des 
assend)lées  natiouales,  comme  les  assemblées  nationali's 
détendent  les  peuples  dn  des|io[isme  des  rois.  J’aurais 
acensé  votre  (Vigitir  Ncckei*  de  s’élro  constamment  tenu 
«lerrièrc  la  toile,  tpiand  son  devoir  l’appelait  à  jouer  un 
rôle  honorahlo  et  périlleux...  ;  j’aurais  accusé  le  ministre 
(le  la  guerre  d’avoir  donné  des  congés  à  tous  les  ofliciers 
‘qui  en  ont  demandé,  d’avoir  souffert  (pi’ils  quittassent 
leurs  régiments,  de  ii’avoir  pas  liiil  juger  et  noter  d’inlàmie 
ceux  (jui  al>audonneraient  leur  jmste  parce  qu’il  était  dii- 
ficuli'!  el  dangereux,  et  d’ètre,  par  là,  la  cause  priiicqjale 
des  însnrrections  qui  ont  éclaté  dans  l’arinéc;  j’aurais 
accusé  le  ministre  des  jiroviiices  d’avoir  soidTert  (pie  ItiS 
ordres  du  roî  fussent  désobéis,  de  n’avoir  pasdé|)Ioyé  tonte 
la  force  puldiqiie  pour  en  assiii'er  l’exécutioii,  sauf  à  ré- 
jjondre  sur  sa  tète  de  la  K'gil imité  de  ses  ordres;  je  les 
aurais  acc'ust'S  tous  d’avoÎ!*  doimc  au  roi  les  [)his  lacdics 
conseils...  Les  m(?surcs  violentes,  les  ])rinci[)es  exagérds 
sont  (les  suiUîs  de  la  failiihilité  de  l’esprit  Immain  ;  les 
actions  peuvent  être  atroces  et  les  inlentions  pui’es;  mais 
comment  excuser  ces  âmes  froides  cl  viles  (pie  n’tkdiaiifla 
jamais  le  saint  amoui’  de  la  patrie;  ces  am(?s  concenti'écs 
dans  l’alijccliüii  du  moi  |)ersoiinel,  s’isolant  do  la  cliüS(^ 
juihliquc,  parce  (pie  la  chose  puhli(pie  est  en  danger; 
gardant  une  neutralité  .honteuse  quand  les  jdiis  grands 
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inlriDls  SC  hnlatu't'nl,  cf  (oiirnitl  sc  cacher  laclicnicnl  Icrs- 
les  îriéclianls  s’ii^ihMil ?...  PeiKÎiViil  les  loii^iies  con¬ 
vulsions  dont  rAnglcIerrc  (nf  agitée  sons  le  règne  de  Tin- 
idi  liiné  Cliarhï.s  Sli’alfitni ,  dont  les  lahnils  ('■galarent 
les  vei'liis,  piVit  sur  un  écliaraud  ;  niais  l’AngletejTc 
[dénia  sur  sa  tonilie  ,  mais  l’Knrojie  enlièrc^  admira  sa 
vc'i'ln  ,  et  son  nom  est  devcnni  roh  jcl  du  cul  le  de  ses  conci¬ 
toyens.  Voilà  rcxeniple  ijiie  des  ministres  tidèles  anraieiit 
dû  suivre.  S’ils  ne  se  seiiléiit  jias  lecoiiî'age  de  jiéi'ir  onde 
soiifenir  la  nionareliie  éluaidée...,  qu’ils  rnimit!  Slraf'lord 
mourut.  Eli  !  n’est-il  pas  mort  aussi  ce  miiiisli*e  qui  laclie- 
ment  ahandonna  la  France  aux  manx  qu’il  avait  suscités? 
Son  nom  u’est-il  ])as  elïacé  de  la  liste  des  vivants?  N’é- 
prouve-t-il  j)a.s  le  supjiliee  de  se  sni'vivrii  à  lui-méme  i‘t  de 
ne  laisser  à  l’iiistoire  que  le  .souvenir  de  son  oppiohre? 
Quant  aux  sci*viles  eompagnons  <!e  ses  travaux  et  de  sa 
Itonle,  objels  jirésents  <le  voire  «lélibération,  nt;  peiit-on 
})as  leur  apjiliqiier  ce  vers  du  Tasse: 

«  Ils  iillaïeiil  encore,  mais  ils  élaiciit  morts?  >i 


Cazalès  soutint  ensuite  que  la  proposition  était  do  nature 
à  ébianler  les  [)rint:i[ies  eonsliinlifs  lic  la  monarchie;  que 
i’envaliissemeni  de  la  puissance  cxéciilive  |»ar  le.  poiivoii’ 
légisialif  conduisait  droit  à  un  despotisme  intolérable; 
(pi’il  n’y  avait  point  d’exemple,  dans  i’iiistoire,  d’un  mi¬ 
nistre  renvoyé  snr  le  vœu  d’iin  parlement  ;  (jne,  lors  de  la 
ai-  aiide  lutte  entre  Cliai  les  I  et  les  commuiu's  d’Angleterre, 
celles-ci,  tpii  osèrent  piesqiic  fout,  et  meme  liiei’  le  roi, 
n’osèrent  pas  lui  Torcer  la  main  dans  le  eboix  de  ses  con¬ 
seillers;  que,  si  l’on  voulait  renverser  les  ministres,  il 
fallait  an  moins  articuler  contre  eux  des  accusations  pré¬ 
cises,  toute  accusation  vague  étant  une  invention  de  tvran; 
que,  si  c’était  à  la  royauté  qu’on  visait,  les  vrais  amis  de 
la  monarehie  savaient  ce  qui,  dans  ce  cas,  leur  restait  à 


ANARCHIE. 


faito  :  SC  Eunger  auloiir  du  trône  cl  s’ensevelir  sons  ses 
ruines  ^ 

Le  déhat  fui  vif,  mais  les  paroles  de  Lazalès  s’étaient 
imprimées  dans  lésâmes  en  traits  de  feu.  llaiis  la  séance 
<lu  ^(J  oetohre,  la  pro[)osition  de  lîeanmets,  i|iii  deman¬ 
dait  en  laveur  de  Monlmorîn,  ministre  des  affaires  étran¬ 
gères,  niu^  exception  symjiatliiipio,  fut  favoralilemenl  ac¬ 
cueil  lie  jiar  plusieurs  membres,  cl  la  motion  de  Menou, 
qui  concluait  an  renvoi  des  ministres,  fut  rejetée,  à  la 
majorité  de  405  voix  contre  540’. 

Huit  jours  après,  le  comte  de  La  Luzerne,  ministre 
de  la  marine,  donnait  sa  démission.  11  fut  rem[)lacé  par 
Fleurieu, 

La  Luzerne  passait  pour  avoir  le  goût  des  lettres;  on 
lui  atlriliuait  une  traduction  de  la  lietraite  des  Dix  miJle^ 
de  Xénoplîon*;  mais  il  ne  possédait  aucune  des  qualités 
ni  des  connaissances  qnc  son  poste  exigeait.  En  outre, 
on  l’accusait  d’avoir  administré  Saint-Domingue,  dont  il 
avait  été  gouverneur  pendant  deux  ans,  avec  beaucoup  de 
dureté,  d’arbitraire  et  d’insolence. 

Sa  retraite  ne  fit  iprencoii rager  les  clubs  à  désirer 
ilavanfage.  l^e  10  novembre,  Bailly,  après  deux  refus,  se 
vit  forcé  de  conduire  à  la  barre  de  l’Assemblée  une  dépu- 
(ation  chargée  de  présenter,  au  nom  des  qnarante-liuit 
sections,  une  adresse  (pii  requérait  l’expulsion  des  minis¬ 
tres,  et  l’organisation  d’une  haute  cour  nationale  pour  les 
juger.  Cette  adresse  fut  lue  par  le  redoutable  Danton*.  Le 
président  ré[K»ndil  d’une  manièi’c  vague  ;  mais  la  démarche 
se  trouva  si  décisive,  qu’elle  entraîna  presijuc  immédia¬ 
tement  la  dislocation  du  ministère.  Le  10,  La  Tour-du-Pin 
céda  la  direction  de  la  guerre  à  Duportail,  et,  le  2Û,  Cliam- 


*  ^hniteur,  séance  (tu  19  octobre  1790. 
s  Ilnd.^  séance  du  90  octobre  1790. 

-  liègne  de  Louis  XVI,  t.  IV,  §  U. 

*  Mouilcur,  séance  du  lÜ  novembre  1790, 
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[)ion  tloCicé  iviiiil  k'S  sceniix  a  ï)iJj)üri-(lu-T(U'li’c;  desorUî 
({iill  ne  reslail  jïlus,  dû  l’anLaen  caltiniii,  (jitû  Saiiif-J^rirst 
ît  riu((M‘icur,  i.’l Moiilnionii  aux  ariaîri's  étrangères*,  Poiu* 
ce  ([ui  (lu  (résoi“  piiMie,  e’élait  rAssctiililée,  on  i’a  vu, 
(jni  Cl!  avait  )>rjs  la  direction,  et  Necker  idavait  d’antre 
snccesscMii’  ((ne  Je  (iremiei*  coinmis  Dufresne". 

.  I.e  niainlien  de  Saiid-l*i‘ies(  l‘ut  Je  seid  r(’gi'el  mirk';  à 
l’exj)re.ssion  de  la  joie  ])ul)lii(uc.  Contre  Cliainjtion  de  Cicé, 
a!’cliev("^(|nc  de  Dordeaiix,  les  gi  iefs  éfaienl  nondireux;  on 
lui  reprocliail  d’avoir  IramUdeusemonl.  l’ctardé  la  juildi- 
cation"  de  certains  d('crels  révolutionnaires,  d’avoir  ail(‘ré 
le  texte  de  |)lusieiirs  antres®,  d’avoir  choisi  [Kiurcoininis- 
saircs  durai  des  liommcs  ouvei'temeni  liosliles  au  régime, 
nouveau,  et,  (uitre  autres,  ce  liouelier  d’Argis  (pic  Jlaral 
avait  .su  rendre  si  odieux  à  la  capitale  :  sa  ehuterut  doin; 
saluée  par  ini  long  cri  d’allégi'esse,  et  chaciinréjx'ta  cette 
lielle  jiai'ofe  d’un  meiiihro  do  rAsseinlilée  :  Que  la  loi 
reste,  cl  ({ue  il/,  le  (farde  des  sceaux  passe  On  ne  ('ut  pas 
non  plus  sans  se  réjouir  de  la  reti'aile  de  La  Tour-du-Pin, 
contre  ([iti  le  sang  des  soldats  de  Châleauvieux  criait  ven¬ 
geance  .  ' 

Aussi  l)ien,  les  nouveaux  ministres  éveillaient  dans  fous 
les  cœurs  un  sentiment  de  palrioliqun  esptar,  Fleuricu 
s’élail  adonné  d’uiic  manière  spéciale  à  l’élude  du  goiiver- 
iiement  des  mers,  et  si  ses  con viciions  polithpies  n’avaient 
])as  jeté  grand  éclat,  au  moins  [)onvait-üii  conipler  (ju’à 
la  tète  du  départenient  de  la  marine,  il  déploierait  les 
cou n a i ssan ces  rei ( u i ses  ® . 

Dujiorlail,  (jiii  commandait  les  ti’oupes  de  Noi'mandie 
cpiand  on  l’appela  au  iniiiislère  de  la  guerre,  avait  com- 


‘  Giichez  clîîottx.  Histoire  jMrlemen taire,  t.  VIII,  p,  145. 

*  Jbùl.  ■  ■  . 

'  Discours  de  Danton,  dans  la  séance  du  10  novembre  1700. 

*  liègne  de  Louis  -Vt7,  l.  If,  §  0. 
s  Ibid. 
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Itallii  avt'c  (lisftuclioii  pour  rimlôjUMidance  dt*  rAmiTiriitc*. 
Son  premier  ac(e  iul  d’asseinlvler  fes  commis  du  liurcatt 
de  la  guerre  e(  de  lem*  dij’c  :  «  rl’aime  la  (îevolulioii.  Mes 
principes,  (raeeoi’d  avec  mon  devoir,  me  |>orfent  à  la  soii- 
lenir  avec  aulaiil  de  persévérance  (pie  de  corirage,  el  je 
vous  iléclare  i(ne,  si  Ions  ceux  qui  travaillent  sous  mes 
ordres  ne  srmt  pas  animés  du  meme  zèle,  ils  peuveni  se 
retirer  *.  » 

Unaiit  à  Dupoi‘l-du-Teiire,  donl  iïirabeau  caraclérisail 
^avènement  en  ces  termes  :  «  Voilà  donc  Duporl-du-Terlre 
aux  sceaux,  c'est-à-dire  M.  Cassandre  au  lieu  fleCrispin*,  » 
la  vérité  est  »jne  sa  présence  aux  alTaires  excita  une  sorte 
d'enthousiasme  qui  déconcerta  jus(pranx  déliances  de 
Marat,  C’élailun  homme  fort  simple,  fort  modt'sie,  d’une 
foi'tune  l)oi‘uée,  d'une  droiture  recoiniue.  Avocat  d’aliord, 
puis  substitut  du  pi’ocureiir  de  la  commune,  Ü  lui  était 
arrivé,  bonheur  rare  dans  un  temps  on  l'opinion  se  mon¬ 
trait  si  ombrageuse,  fl'exercer  des  fonctions  de  jîoücesans 
donner  lien  à  niie  seule  |jlainle.  Il  Iialutait  iin  (juatrième 
étage.  Quelqu'un  lui  ayant  dit  :  «  Je  croyais  que  vous  de¬ 
meuriez  au  troisième,  »  il  répondit  ;  «  J’occupe  l’appar- 
(emeiil  aii-dessns  de  mon  tailleur®.  »  Sa  modestie  el  son 
inlégi'ilé  charmèi’ciit.  Le  conseil  généra!  de  la  commune 
de  Paris  venait  de  nommer,  jjonr  Palier  complinieiiter, 
nue  députation  composée  de  quatre  membres  de  la  muni- 
cit)alitée(  de  Imil  notables,  loi'squ’on  l'annont;a  bii-mérne. 
II  entra  au  milieu  des  apjdaiidissenienls,  et  pronom^a,  en 
remettant  son  écharpe  de  snbslîtnl,  des  paixdes  si  lonolian- 
les,  que,  sur  la- motion  de  Cahier  de  Cicrville,  il  fut  em¬ 
brassé  tuir  tons  les  assislants*. 


'  Rèfiue  de  Lo 
’  CorresponUaUc 
Marck,  i.  II,  p 
^  néfitte  de  IA 
*  Ibid 
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f.a  lïcvoltilion  et  le  jiotiveii"  allaicnl-ils  (ioiie  l'aii'c  al¬ 
liance?  Allait-üii  assisler  tîiiiin  à  œ  Jiniile  spectacle  de 
l'ordre  dans  la  liberté?  Hélas!  non.  Car  la  société  était  en 
geslati(ni  de  son  avenir;  et  si  l’anai'cliic  inséparable  de 
CCS  soiies  de  labeurs  vous  scandalise,  deinandi;/.  donc  à 
la  nature  |)our»]Uüi  il  lui  a  jilii  d’associer  la  douleur" an 
sublime  effort  de  l'enranlemenl  !  Ülenlol,  bientôt,  sm* 
celle  seène  de  la  Uévohitiüii,  devenue  plus  orageuse  que 
jamais,  Sainl-Jiist  apparaîtra,  et,  à  la  lueur  des  éclairs, 
au  biuii  de  la  foudre,  il  dira  ce  mot  ])rüfoiid  :  b’iionimc 
pleure  en  naissant! 


■ 


CH  A  IM  TUE  V 

( 

LES  CLUBS 


Le  cUili  lies  .bcoliîns.  —  Son  personnel  des  premières  heures.  —  Son 
règiement.  — Ses  principes, —  —  (:cs  Impartiaux.  —  Le 


club  Français.  — Sclilsmc  dans  la  société  des  Jacobins,  —  Le  club  de 
son  faste.  —  Liste  des  .laeubins  à  la  lin  de  î  71)0  ;  remarfjuablc  composi- 
lion  de  celle  liste,  —  Le  duc  de  Churfres  aux  Jacobins  ;  sa  vie  jacobine 
racontée  par  liil-niènie.  —  Collol-d’IIerboisaitx  Jacobins.  —  Définilion  du 
vrai  Jacobin, —  Lit  tbeorie  de  la  délation. —  Club  des  Cordeliers  ;  son  ori¬ 
gine;  sa  physionomie.  —  Langage  grave  du  club  des  Jacobins  dans  ses 
inanifesles;  scs  ra])ports  avec  les  sociétés  ariiliées. —  Les  Jacobins  de  Lons- 
1e-Sniihiier.  — Journal  des  Jacoliiris,  confié  îi  Laclos.  —  Altatpies  contre 
le  club  des  .Jacobins;  sa  popnlarîlc  croissante,  —  Des  clubs  partout.  — 
Club  dans  mie  écurie.  —  Jean  Bart.  —  Lutte  entre  le  club  des  Jacobins 
et  le  Cercle  social.  — fermeture  du  Club  monarcliitjuc.  —  Conclusion. 


Au-(lt‘ssns  (lu  ci'dt*  cigifalioii  immunsc  ilodaiunl,  (’omii'K* 
aillant  (k^  jiuvii’os  sur  un  oœan  j'tirkni.v,  lus  clnlts,  ut,  un 
|)femiùi‘u  c(*ltii  dus  Jacobins, 

Dans  notru  Vursaülus  tranjuiinrinii,  dans  uullc  ville  du 
fa  soliltiduol  dn  silencu,  on  monlru  aux  (‘frangurs,  cominu 
nnu  rnurvuillu  dus  àgus  (itciinls,  ini  édilicu  ajijH'k*,  dupnis 
botiis  XJV,  lu  lleposiyti"  ' ,  C’ust  iin  tuni|jle,  un  lumjilu  pro- 
tcslanl,  u’ust-à-dii'u  consauru  à  la  pi’t'dicalion  du  (‘u  cidlu. 
anslùrt!,  qui  commença  part'lru  iinu  révnllu.  Oli!  si  ipiul- 
(jiiu  jinissant  mocLuI,  doiiti  du  don  du  ]H'0]iliéliu,  eùtiiii- 
néfré  dans  eu  lieu  sombre^  vers  la  lin  du  J78!l,  avant  lus 
ralidiqiius  jomiiéus  d’oclolu’u,  (piul  trus.sai]luniuiit  il  aiirail 
.(‘prouvé,  un  tronvant  là,  (iimis  d’iin  tnume  désir,  aniinés 


*  Uenscîgnemenl  donné  par  un  liabllant  de  Versailles,  bibliothécaire  de 
ia  ville. 
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(l’mi  mémo  oiiOionsinsmo,  assis  coleà  c*olr  ot  la  maiii  daiis 
la  main,  oiiux  qui  rumil^  uji  jiou  phjs  lanl,  los  coiislitii- 
tianiicls,  los  (iii'imtliijs,  les  Mouiagiiards,  los  sans-cnlollos, 
ios  tlionriidoriciis,  les  pliilaullirupos  ;  cctix  qui  luiir  à  tour, 
et  l’uii  tauilfc  l’aiitn^,  (lis]»osèr<‘u[  de  la  haeliedii  l)()tit‘i'i:aii  : 
Mouniei*  et  Pétion,  Sieyès  e(  Voliu'y,  Paruave  et.  lîarèri', 
(iaiiius,  Pewliel,  fjaréveillèn'-lAqtaux,  Jîu/e(,  liulH*spierre, 
Va<lier,  lloissv  (^Anî^las,  Talkîvi  ainl  !  Mais,  ehose  itou 

J  il  O  ■  ■' 

moins  saisissaiile,  eeei  t‘sL  mi  <‘1ul)  foiulé  ]mr  les  députés 
(le;  Ik'elag'tie,  ]tüiii'  reii(li-e  |»l us  énergique  eoiilre  le  réglmt' 
ancien  raeliou  de  rAsst'inldée  nalicnale,  poui’  en  iinir 
plus  vile  avec  les  piâviléges  de  naissance,  avec  les  tilres, 
avec  ia  nohlesse,  (il  voilà  (jiie  dans  ce  ComUé  bretOïH\ui  va 
èlre  et  restei’a  jjonr  i’iiislolre  le  Club  dea  Jacobhu^  l(‘s 
gentilsliomnn’s  se  press('nl  t‘n  foule!  Quel  llîeii  jii.sle  ou 
(juel  démon  l'ailleur  |JOusse  donc  là,  |iéie-mél(;,  avec  lani 
de  plébéiens  ombrageux  et  (anl  de  jdiilosojîla's  ii’rift's,  ki 
due  d’Orléans,  le  duc  de  ba  Pocliefoueauld,  Mal  bien  tk' 
Monlmoreney,  le  vi(’Oïnle  d»i  A'oailles,  le  inaî‘<}uis  de  ,1au- 
coml,  Biron,  de  Broglie,  d’Aiguillon,  Casleüane,  (‘I  les 
deux  bainelli,  el  bafayet le  el  Mirabeau  ? 

iSons  avons  d(‘jà  dil  (pie,  Iransporlé  à  Paris,  ([uand  k* 
peuple  y  eut  conduit  le  roi  fait,  jirisonnier,  le  Comité 
brclon  loua  aux  frèivrs  prêcbeurs  doniiiiicains  une  salk* 
du  convenl  ttu’ils  possédaieul,  s’y  installa,  admit,  de 
simples  citoyens  à  jirendre  place  sur  ses  bancs,  piàmilive- 
nient  léservés  aux  seids  inembixis  de  PAssembléo  natio¬ 
nale,  cl  ado[)(a  le  nom  de  Société  des  amis  de  laConsti- 
tiifion. 

Nom  pacifique  et  légal  s’il  en  fut,  el  indiqnanl  nn  bul 
très  à  ]iorlée!  De  quoi  s’agissait-il,  en  elîet?  De  boulever¬ 
ser  la  France,  de  faîi’e  Ircmhk'r  hi  monde  sur  ses  vieux 
foiuk'menls  ?  Non  :  disenk^r  d’avance  les  questions  à  dé¬ 
cider  dans  l’Assemblée,  U'availler  à  l’élablissement  de  la 
ConstiUilion,  el  correspondre  avec  des  sociétés  de  même 


LES  CLLRS 


naiiii’»!,  à  snp|toser  qu’il  s’eii  forniàl  d’aulros., . ,  l’arn- 
liilioii  (les  l'omlaleiirs  ii’allait  pas  au  delà'.  Mais  ipiclle 
révolution  ii’a  pas  ses  oCl'ets  de  mii'age,  et  ses  liorizous 
qui  reciilenf,  qui  reculent  indétinimeril  à  mesure  qu’on 
ava  r»C(‘  ? 

Plusieurs  projt*ls  de  règlement  avaient  été  pro[)osés, 
votés  en  partie  :  voici  celui  antpiel  on  s’arrêta  déiinili- 
vemenl  : 

Ji  y  eut  un  président,  un  vice-président,  (piaire  secré¬ 
taires,  douze  inspecteurs,  quatre  censeurs,  Unît  eommis- 
saires-iiilroducteurs,  nié  trésorier,  un  archiviste.  —  (a* 
gouvernement  du  cluh  tiit  divisé  en  cinq  cfuiirlés:  de  pré- 
senlation^  de  correxpondaîice ,  (Vadministraliony  rie  rap- 
portR^  de  surveillance  ;  on  convint  qu’ils  seraient  renou¬ 
velés  Ions  les  trois  mois.  —  Les  nominations  avaient  lien 
j)ar  la  voie  élective.  —  ïonl  candidat  dut  être  présenté 
par  un  memlu’c  de  la  Société  et  appuyé  pai‘  doux  auti’cs 

membres  avant  au  moins  un  an  de  domicile  dans  la  ville, 

«• 

ba  peine  d’exelnsioii  était  suspendue  sm*  quiconque  aurait 
présenté  un  candidat  sans  le  !)ien  eonnaîire.  Il  l'allait  que 
les  demandes  (*n  admission  fussent  écrites.  Les  ntuns  des 
candidats  étant  affichés  dans  la  salle,  les  memlires  oppo¬ 
sants  n’avaient  qu’à  faire  une  croix  à  côté  du  nom  qu’ils 
voulaient  écarlei',  mais  Ils  étaient  tenus  de  donner  leurs 
motifs,  rians la  huitaine,  au  comité  de  présentation,  faute 
de  quoi  ou  |)assait  outre.  L’admission  du  candidat  une  Ibis 
prononcée,  il  était  conduit  à  la  trihiine,  accompagné  de 
ses  inlroduclciirs,  cl  ou  lui  lisait  la  formule  suivante  à 
laquelle  il  devait  adhérer:  «  .le  jure  de  vivre  libre  on  de 
mourir,  (le  n'slei-  fi(l('l«  aux  priiici|K‘s  de  la  Coiisliliilioii, 
(l’ohéii*  aux  lois,  de  les  l'aire  respe(‘ler,  de  concourir  <Ie 
tout  mon  pouvoir  à  leui*  perfection,  de  me  conformei'  aux 


*  Vov,  le  l'ègU'niftnl  de  b  SoctVW  dei  amis  de  la  Consliliition,  Ici  qu'il 
est  publié  dans  le  ti"  13  des  ,lc/cs  des  Apôlees. 
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lisages  (‘I  ro^lejïH'Dls  «Ir.  (a  SociciD,  »  Iiiiloiit’iidaiiiTtiDiil  di's 
Irais  eli;  rf'c’njitioii,  lixésàliî  livrrs,  cliatino  iiiiaiila'c  avait 
à  payer  niiniielleiiu'iil,  ^24  livres,  aux  épocpies  des  i®*'  jan¬ 
vier,  avril,  1®' jjiillel  et  i®'' oel(dii’e,  le  (oui  )KHir  taire 
laee  iion-seuleiiieiil  aux  déjiciises  iiilérieiires,  inaisejieore 
à  l’impression  des  eireidaîres  ou  à  ia  [Hjl)liealioii  des  [»ain- 
pldels  (pie  les  cireonstaiiees  pruivaii'iil  rendre  iié(H‘Ssaii'es. 
Quille  payail  pas  se  voyail  exeliis.  —  L’iiiijiulsiou  à  donner 
aux  sociétés  atïiliées  l'e^iurdait  plus  par(iculièreiuen(  le 
comité  (le  (yOrrespomlanCGj  et  coiiiiue  seslbitctionsdeinaii- 
daienl  heaticoup  d’aclivîté,  il  ne  se.  composait  pas  de  moins 
d(;  dix-liuit  im'ndires,  la's  séances  se  leiiaicuil  le  soir.  Elles 
ii’avaieiil  eu  hVii  d’a!ioi‘d  (fiie  (rois  lois  par  semaine,  mais 
(,‘lles  lurent  liieiiliil  (juotidieiiiies,  la  vie  du  j)eu|)le  élani 
devenue  IialeJanle,  et  la  ilévolulion  n’ayaut  fias  le  (l'iiips 
d’aUendre. 

Telle  élait  l’organisa  lion  inlérieur<'  du  CInh  d(‘s  daeo- 
hins.  Quant  à  ses  firiiieipes,  il  iiu|ior(e  de  ne  poinl  eou- 
(endre,  pour  en  hieii  juger,  la  péi'iode  ijuî  préeéda  la 
scission  doiil  nous  allons  fiarler  et  celle  ipii  la  suivif. 
Jusjpie  vers  le  milieu  de  l’amiée  1700,  rien  de  (dns  va^iiie 
(fuela  doelriiu' dt'S  Jaeoluns,  réniiis  lui  einh.  la;  [iréainjiule 
de  l('iir  pi'emtei’  |)rpj(‘l  de  règlement  eoiiiieiit  K's  mots 
amour  de  l'érialité,  respect  du  droit  des  hommes,  défense 
des  faibles^  Maiscoinmeiit  Et^îgalité  doil-cdle  ùli’e  eiileiidue? 
dnsqu’uii  s’étend  le  tlioiL  des  iioinmes?  Les  pauvres  sont- 
ils  (les  faildes  dont  il  faille  j»rendre  la  défense,  et  dt' 
(pieile  manière,  et  contre  (pii?Sm‘  (ont  cela,  le  préarnltnle 
est  muel.  Seulement,  on  y  trouve  ccfle  phrase  d’tiue  pro¬ 
fondeur  suspecte  :  les  instüulions  contraires  à  la  nature 
ont  besoin  d'être  soutenues  par  des  lois  profondément 
combinées^ 

[jO  0  janvitT  1700,  un  journal  très-répandu  dans  le 

'  Pràaiïilmlü  reproduil  par  les  des  ApôtreSy  75. 
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peitple,  rOhservüieuï\  disait  :  «  Il  nxislc  à  Paris,  depuis  uii 
mois,  deux  associations  libres,  dont  Puiio  s’occup(i  sans 
rcliklic  du  lajulicur  do  la  nation,  et  l’aulro  du  hien-èlre 
do  f[ucl<|ucs  jiarticiilioi’s.  ba  jiromièro,  Tomltk  par  les 
députés  de  Iirota*(no,  se  rassemble  aux  .lacoluns  de  la  rue 
Saint-Honoré;  la  seconde,  biiinée  par  dos  évôijiies  eide 
béncliciers,  se  rasseml)le  aux  Grands-Augusiins.  Les 
itoiis  citoyens  craignent  PAugnstiiie,  les  mauvais  ont  peur 
de  la  Jacobine  b  » 

C’étaient  Maloiiet  et  quelques-uns  de  ses  amis  qui, 
cfl'rayés  des  temlances  du  Club  des  Jacoliins,  quelque  in¬ 
décises  qu’elles  bissent  encore,  avaient  voulu  lui  opjtoser 
une  société  rivale.  Mais  entre  deux  forces  qu’un  destin 
inexorable  poussait  à  s’enti’e-clioqucr  avec  fureur,  un  [la- 
reil  elid)  ne  pouvait  ipi’etre  écrasé.  Décriés  au  couvent 
des  Grands-Augiistins  sous  le  nom  de  modérés,  les  mem¬ 
bres  de  cette  réunion  bermaphrodile  allèrent  aciievei*  à 
la  Cbaussée-il’Aiitin,  sons  le  nom  éélmpartiaicx,  leur 
inutile  cariùère.  lis  avaient  lancé  un  jomnal  qui,  lenr 
ayant  survécu,  maïqua  moins  comme  leur  organe  que 
comme  leur  testament. 

A  cellt'  tentative  téméraire  une  autre  succéda  qui  n’eut 
pas  un  ineillcur  succès.  A  la  suite  delà  fameuse  motion 
dt^  dom  Gerle,  le  côté  droit  s’étant  avisé  d’ouvi  ir,  aux 
Capucins,  une  sorte  d’enseignement  public,  le  [leuplc  s’y 
ri'iidit  en  foule,.,,  mais  pour  huer  les  orateurs.  El  ce 
ne  Alt  pas  tout.  La  presse  sc  mettant  de  la  partie,  les 
malheureux  sociétaires  furent  accalilés  de  railleries  en 
]>rose  et  en  vers 


’  L'Observateur,  iC  70. 

*  Veut-oii  un  échatilillon  de  ces  aUaques,  plus  vives  fjuc  délicates  : 

Pauvres  abb^Sf  chers  caloliiiS| 

On  vous  a  |>ris  votre  péciine^ 

Vos  doiTiaincs  et  vos  catins, 

La  perte  est,  nia  fol,  peu  eoimiuïtic* 
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(àîdo  (Irs  CajJircins  n’oliiil  j>as  viable: 

elle  ne  tarda  pus  à  se  (lis[>er.ser  au  iiiilûai  (l»s  luiées.  ]l 
<’M  lui  de  1  iiei lie  du  67 t'ranrais;  car  à  l’égard  de  InuU's 
ees  réuniüHS  ai'isioej‘a[i(|ues,  Je  |)eu|)le  si;  iriüiilrail  iui|)i- 
(uyalile,  ef,  coiuine  il  u’arrive  ijue  irup  soiivi'iil,  se  faisail, 
jtuur  èire  libre,  «  Ja’  |icuf)le,  l’aeuiilail  l^ObxC7X(l- 
leur  au  innis  de.  mai  170(1,  a  déiucbé  un  clidi  d’ai'islo- 
crates  qui  se  leuailrue  Itoyale,  liuüe  Saiiif-Iïocb.. .  C’esl 
mi  irmk'z-v.iiis  -li!  liiiaiicieis,  ite  l'oliiiis  el  <lo  jii-ûUvs 
tjirass(‘ml)le  l*es|)oir  il’une  eeulixH’évüIiilion.  Une  daiiu; 
d(!  laîvel  leur  loue  le  |)reniier  el  le  second  élaj>'(!S  de  sa 
maison,  à  raison  dti  mille  éeus  jiar  mois...  rendanl  toute 
eede  semaine,  ii  a  tenu  ses  eoneilialiules  an  milieu  des 
sil'IIets  el  des  Iiiiées,  et  ayant  (otijours  une  garde  uom- 
lireuse  à  J’enlour  de  la  maison.  «  Voilà  dos  arislocrates  <jni 


Pauvres  nbh&,  ijue  je  vous  plains! 
Pni  k'z  j>our  rindCy  ou  [laur  la  luiiCj 
Mois  irallez  pos  aux  üvptirins  *, 


A  (juoi  Marcliaud  nposUiiljf  dons  su 
liste  : 


rova^ 

•U 


Il  est  deux  partis  dons  h  France; 

I/im  a  tixe  sa  résideuec 
Aux  jacobins; 

El  roüUe,  errant  dans  cette  ville, 

Peut  avoir  à  peine  un  asile 
Aux  Capucins. 

L*un  voudrait  de  la  IWrim  antique 

Parottier  la  Rcjuiblique, 

Aux  Jacobins; 

1 /autre,  oïiniint  le  ]K>iivoir  unique, 

Tient  ]jt?tiucoup  pour  le  monarchiquej 
Aux  Cajmciin* 

Tous  sont  égaux,  lacpiais  et  maîtres, 

Ducs  et  barbiers  J  câlins  et  prêtres, 
Aux  Jacobins  : 

A  ' 

On  ose  entre  eux,  pure  ignorance! 

Etablir  une  diflêœncCj 
Aux  Capucins 

LOlfsenf&fenr. 

A*  7  (le  la  Ckroîüf(tie  du  ^îanége. 
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ni  ^anlnit  d’aiiiros,  ?>  disait  la  IdiiU*.,.  lîailly  sa  midit 
là  jailli i,  at  assina  au  [H'iipk*,  ci)  ipii  iia  la  aoiitanla  poinl, 
ipia  aalta,  assaiiiltlae  ii’avail  auami  inaiivaîs  dassaiii,  Li* 
laiidainain,  uiia  urdoiiiiaiiaa  ipii  l’aiilorisail  lut  anidiâa.. . 
Mais,  dans  la  soinki  inùma,  ou  v  cum  ut. IjC  tiailanr 
ipiî  appoalait  à  mander  fut  ra|M>ussa  al  tbrcâ  do  ratimriua' 
sur  sas  pas.  l/alild  Muury,  la  vailla,  avait  ai-aalia  sur  la 
paupla,  du  liant dktno  croisée  ;  il  lui  conspué  à  sou  four, 
l-e  jiiva  Mifiilicaii  tiia  ses  |.i.slc.lels'.  »  liief,  |miui'  eiiiiiê- 
aller  les  elioses  do  touniar  au  Irafitipia,  il  ne  l'ail u(  [las 
moins  «pi’une  inlai'diction  l‘oi*melle  de  la  police  au  Club 
Francaîs  do  coiilimm’  ses  séances. 

Ck'st  ainsi  (jue  les  .iacoliins  allaianl  à  a.xai'ccîr,  sur  la 
[dace  puliliijue,  nu  jionvoii*  sans  contropnids.  Mais  aux- 
mémes,  ils  se  divisài'ont.  Las  Jiomines  qui,  comme  La- 
fayalla,  Bailly,  Le  Lliapolier,  Sieyès,  La  lïoclierouaaiild, 
voulaient  nue  constilntion  monaraliiqua,  un  régime  Lonr- 
geois,  et  rien  de  plus,  ne  lardèrent  pas  à  s’inquiéter  des 
paroles  hai'dies  qui  s’éaiiapj>aieiil  <les  lèvitîs  de  Pétimi, 
d’Antoine,  de  Salle,  delhimetz;  ils  aperçurent  tout  à  emqt, 
ainsi  qu’im  fantôme  qui  s’allonge  dans  l’ombre,  une  figure 
granilie. . .  celle  do  Uobespierre,  de  Roliesjderre  laissant  déjà 
deviner  ilans  les  jilis  de  son  iront  d’étraiiges  pensées,  et 
la  peur  les  prit.  Ce  n’étaient  pourtant  encore,  dans  les 
premiers  mois  de  1700,  ni  Péfion  ni  Robespierre  qui 
primaient  aux  Jacobins  :  les  dominateurs  du  moment, 
les  meneurs  soiiveiains,  e’élaient  les  deux  Lamelb,  c’était 
le  grave  Bupoi’t,  c’était  le  lirillant  Rarnave.  Mais,  môuie 
en  de  telles  mains,  un  sceptre,  et  celui-là  était  pins  réel 
l’autre!.,,  blessait  les  regards  de  Sieyès  et  de  Mira- 
heaii,  esprits  orgueilleux.  Un  schisme  était  donc  inévi¬ 
table  :  il  éclata  an  mois  d’avril  1100,  Le  12,  les  .scliisniati- 
<|iies  «.vinrent s’installer  ponijieiisemeni,  raconte Fei  rtères, 


’  /.‘Oésenviieur,  n*  129, 


IIISTOIUE  DE  L\  RÉVOEETJOJX  (17^0). 


dans  un  s(i|ht1>(î  a|ipai-lonii<nl  du  Palais-Huyal,  avrc  [oui 
l(î  fracas  jiropn^  à  adircrotà  (Va|)[mr  ia  inulliludc ’.  »  Iiitui 
ik;  nian(|uait  au  Chtb  dctSO  de  ce  qui  j)ouvail  fui  dutiiier 
de  l’éelaf  ;  il  coitqjla  <laiis  son  sein  d’eptileiils  linanciei's  ; 
il  (il,  parmi  les  académiciens  et  les  piiilosfipln‘s,  d’aima- 
hles  n*cnn‘s;  il  put  écrire  dans  sun  livn^  d’or  les  ikiiiis 
de  (jundorcel  et  de  (  Javière,  de  Mannontel  el  de  Cliaiii- 
furf.  Ijà,  lueulùt,  les  Heurs,  la  musique,  les  vîus  exquis, 
furent  sommés  de  rendre  la  politique  chai’maule.  Aj)rès 
le  dîner,  toujours  Irès-soiiiplueux,  on  s’étalait  sur  les  bal¬ 
cons,  on  se  plaisait  à  res|nrer  renciuis  de  la  faveni*  fiopu- 
laire  mêlé  à  Tair  t’iiibauiné  du  soir  dans  les  jardins.  Fl 
pendant  e(ï  leinps,  presses  dans  leur  noir  eouvenl  di*  la 
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s’occupaieuf,  à  la  lueur  de(|uelqucs  li’islc^s  llainbeaux,  des 
moyens  rie  pousstu'  la  révolidion  tui  avant. 

(le  ii’était  pas  évirleumient  au  club  nouveau  qu’un  seiu- 
lilable  conti’aste  jiouvail  protiler,  l^a  pujurlarité  .s’use  vile, 
mais  combien  [dus  vile  rpiaud  elle  n’est  rpie  de  la  cnrio- 
sité!  La  foide  que,  pendant  rpielrpies  joui’s,  les  clnbistes 
atlirèrent  sous  les  fenêtres  de  leurs  salons  élineelaiils,  put 
satisfaire  leur  vanité,  mais  elle  ne  servit  pas  (eur  puis- 
sauce  ;  et  tandis  <{ue  les  dames  dt^  la  Halle  allaient  au 
Club  de  8!)  corujilimenler  b;  Immi  Bailly,  e(  le  brave  La- 
fayetle,  e(  le  bn^toii  Le  Cliajielier,  si  digne  d’être  parisien, 
et  enfin  notre  cointe  de  3firaheaUj  lout  ce  qu’il  y  avait 
de  sérieux  dans  Je  [jcuple  slationiiait  aux  portes  de  la 
vieille  salle  jacoliine,  attendant  lesoi'acles  qui  soi'tiraient  <b' 
cet  autre  des  sibylles. 

m* 

J^t  cet  inslinct  du  peuple  ne  le  Iromjiail  pas.  Car,  peu 
de  temps  a[)r6s  leur  fastueuse  inslallaliou,  ou  vil  ceux  dt's 
clubistes  de  89  qui  faisaient  [mrtic  île  rAssemljlée,  voici' 
avec  les  noirs  dans  plusieurs  circonstances  graves,  el,  [lar 


*  Voy,  scs  llcjiiûiivs,  l*  If,  liv,  MI,  p  125 
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leurs  a]liaiieesea|)ncieusesavee  le  col é  droit,  fournir  [>lns 
d’une  lois  à  la  eoiilre-révoliilioii  nu  (riom|tlie  iiies]H*ré\ 

Il  faut  l)ieii  croire  aussi  qu’à  loul  Itnir  élalag»*  de  luxe 
les  scliisHialiqiies  du  Palais-Iîoyal  joi^naien!  beaucotij)  de 
corruption,  puisque  Sieyès,  un  des  leui'S  pouj’tant,  leur 
dit  un  jour  dans  un  accès  de  vertueuse  brutalité  ;  «  A 
rexeeplirm  de  deux  ou  trois  Jacobins  que  j’ai  eu  lioi  reui', 
j’ainie  tous  les  membres  de  celle  société,  t‘t,  à  i’exeejMion 
d’ime  douzaiiK^  de  meinlrres  que  j’aiine  jiarnii  vous,  je 
vous  méprise  tous®.» 

Il  veut  entre  les  deux  clubs  diverses  tentatives  de  rap- 

LÏ  s’y  employa,  mais  sans  succès®. 
Trop  halûle  pour  affronter  le  péril  d’une  rupture  complète, 
Mirab('au,  en  scdonuaul  au  Palais-Royal,  n’avait  eu  «arde 
de  ronqire  d’une  manière  définitive  avec  la  rue  Sainl-Iïo- 
noré.  Ou  le  eraignait  assez  jjoiir  le  recliereher,  et  lui, 
sentant,  sa  force,  mais  lUi  se  souciaul  pas  de  la  compro- 
mettre,  il  Tuettait  à  jienclier,  tantôt  d’mi  côté,  tantôt  de 
l’autre,  un  véritable  art  de  coquette  ^. 

(iependaut  les  elnbistes  de  80  ne  se  contentaient  pas 
lie  faire  mie  guerre  sourde  à  leurs  aînés.  Dans  un  joMrnal 
(ui’ils  présentaient  comme  les  Mémoires  du  club  et  ({ue 
rédigeait  André  Gliéiiicr,  le  fi’èi'e  de  l’aulenr  de  Ckar- 
/cs/A,  ils  pai'lèreiil,  sans  trop  adoucir  la  crudité  de  leui's 
allusions,  «  de  pertiii'iialenrs,  de  brouillons  faméliipies, 
d’bommes  jiar  qui  il  valait  mieux  être  pendu  que  loué®.  » 
Et  cela,  parce  qu’aux  Jacobins,  Bailly,  Sieyès,  Lafayette, 


*  Vo\.  ce  que  dît  îi  ccL  (■g.'inl  Camille  Desmoulins,  dans  le  de  iion 
journjil.  —  Louslalot,  qiiclijties  jours  avant  sa  mort,  exlialail  la  même  idaiulc 
dans  les  l\évolulion&  de  Paris. 

*  Ce  iiml  de  Sievès  fut  filé  par  Mirabeau  dans  une  célèbre  séance  du  club 
des  .lacobiiis.  Voy..  |dus  loin. 

"*  Mémoires  de  Ferrières,  L  II,  liv.  VI.,  p.  125. 

*  C'e.st  la  comparaison  iprcmploie  Camille  Desmoulins  en  parlant^le  lui. 
Voy.  le  n“  72  de  son  journal. 

®  iiévohi fions  de  France  el  de  UralmH,  u®  -41. 
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ne  j(niiss;ii(*n(,  {tas  du  jirivildj^c  do  FiiivinjalHlilo.  (iatiiillo 
Dosnioiilius  i'ôjdi<|uii,  of.  j*iideiiioii(  :  «  Maudil  soil,  s’orriail- 
il  sut'  lo  Um  do  roj^rot,  Flicrdsiaj‘<|Ne  (|iii  a  Idiidis  ÎSÎÏ  !  j> 
Mais,  SOI'  fo  loo  du  jriom[)lu‘,  d  ajimlaîl  :  «  IjO  soliisiuo, 
»[ui  d’abord  noos  avail.  si  loi’t  albaildis,  paraîl  aojouj- 
d’iiui  iravoir  que  nelloyé  l’aire  et  sépare  rivraie  do  brui 
forain 

l,a  vérilr  est  ^  à  où  Camille  Jlesmoiilins 

écrivall  eos ligues,  !c  Cbd)  des  Ja('obius  rayonnai*  déjà  sur 
la  Franco  oniioro,  cl.  se  trouvait  avoii-  al'Iilié  coiiL  qiia- 
ranlc  villes^.  D’on  auti’o  roté,  la  scission  élaif  loin  dtî  lui 
avoii'  oiilovo  (oui  son  personnel  litléraîro  ou  arislocra- 
lique. 

D’une  lisie  publiécî  le  21  décornbi'c  1790,  par  oi'dre 
de  la  Société,  et  au  bas  do  laquelle  on  lit  la  signature  de 
Mirabeau  coinnie  présideiH,  celles  <le  Feydel,  do  Vil lars, 
do  Verclière,  d’Alexandre  Beaidiarnaîs  comme  secrétaires, 
<fe  celle  liste  il  résulte  ipie  lo  nombre  des  membres  s’éle¬ 
vait  alors  à  onze  cent  vingt,  lesquels  représentaient; 

La  nnl)lesse,  partie  Broglie,  do  Beaubarnais,  d’Aiguil- 
lon,  de  Noailles,  Abïxandre  et  (jharles  fiamcitli; 

Le  peuple,  par  le  bouclier  Jjegendre  et  le  menuisier 
Bu  play  ; 

la;  journalisme,  par  Carra,  Gorsas,  Camille  Desmoulins, 
Fréron,  Fabre  d’Eglauline  ; 

La  liUéi  alnre,  par  Josejib  Chénier,  Choderlos  de  Laclos, 
Dulaure,  Labarjie,  le  liibliotliécaire  Vau  Praët  ; 

Le  barreau,  par  Dujiortet  Bobespiei’re ; 

La  médecine,  jiar  Cabanis; 

Le  théâtre,  par  Talma; 

Ia's  arts,  jiar  David,  Gérard  et  Gros; 

J/Eglise,  [►ar  l’abbé  Grégoire  ; 

La  banque.,  par  Laborde  de  Méréville  ; 


*  Uéi’olutiojîs  de  France  et  de  Brabtint,  a*  4t 
-  Ibid. 
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La  pliüosopliic  sn’plkjno  ilu  tlix-huiliniie  siock*,  par 

Nai^^voii  ; 

Lr  cosiMOjiolitisjiii’  iïio<leriU',  jiar  CIoolz, 

Dans  ce  cnrit*ii\  assemblage  dr  noms,  (jiie  eelni  de  La- 
ravi'fle  maiKjne,  c’esUoul  simple,  maison  s’éfonne  de  n’v 
trouver,  —  (pioicpi’ils  aient  loujoni's  porte  aux  yeux  dn 
jKMtpIe  le  (itit‘  de  Jaeolniis, — ni  Faneliol,  ni  Danton,  ni 
Marat .  En  revanche,  le  fiitnr  l'oi  des  Frantîais,  Lunis-PJti- 
lippe,  y  lignr'e,  sons  le  nom  de  67/ar/rcs. 

Jîiende  plus  singulier  à  la  fois  et  de  plus  caraclérisli- 
<pie  (jue  sa  vie  de  -lacolnn,  raconlée  par  Inkmème.  Li‘ 
2  novembre  171)0,  il  est  recju  memiti’c  delà  Société,  on  l’ap¬ 
plaudît,  et  il  témoigne  sa  reconnaissance  de  I  accueil  (ju’ori 
vent  bien  lui  faire,  assurant  ijii’il  ne  s’écartera  jamais  des 
devoirs  sacrés  fie  bon  jialriote.  —  T.e  lendemain,  on  le 
nomme  membre  tin  comité  des  présen talions 


(jues  jours  après,  il  est  élu  censeur,  e’esi-à-dire,  comme 
il  le  fait  oliserver  dans  son  jonrnal,  revèln  des  fonctions 
<rhuissier. — -  Le  il,  ajirès  avoir  endossé  les  citoyens  Le- 
lirmi,  Commégras  etDricbard,  il  lait  ajourner  l’admission 
d’nn  candidat  intéressé  dans  la  GcizeUe  générale^  «  (|ni  est 
(res-ai’istocrale.  »  —  Le  20,  on  loi  donne  à  faire  le  résumé 
de  ]»lusiours  letti'cs  arrivées  de  la  province.  —  Le  o  ilt*- 
cembi'e,  Bonne-Carrère  ayant  lu  un  ]>rüjel.  tle  règlement 
uni  porte  qu’à  moins  d’im  cas  particulier,  nul  ne  pourra 
éli'c  admis  avant  Page  de  vingt  et  un  ans,  il  df'inande, 
lui,  que  l’àge  soit  tixé  àdix-buit,  attendu  que  le  Club  des 
Jacobins  est  une  école  dans  kuptelle  il  importe  f]U(!  les 
jeunes  gens  soient  admis  de  bonne  beiiri'.  Scs  raisons 
n’étant  pas  jugées  suflisanles,  il  insiste  et  fait  oliserver  tpie, 
si  son  amendeme|it  ne  passe  jioinl,  son  frère,  qrjj  désii'c 
ardemmonl  entrer  dans  la  Société,  sera  rejeté  bien  loin. 
Mais  mi  membre  le  rassure,  en  lui  disant  que  quand  un 
a  reijii  nne  éducation  comme  celle  <[ue  reçoivent  les  prin¬ 
ces,  on  es!  dans  le  cas  des  exceptions.  Et  il  se  trouve  que 
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ocl  aj)jU‘(ViaU‘ur  düliü  (k*  IVMlucaliiJJi  (jit’on  donne  dans  les 
|)a lais  est.  Co!h»l  d’Iîeriaji.s!  — Le  *24  déeein!)i*e,  «'l’ande 
|)anM|ne  au  i*lid).  Carj’a  vi(‘nt  annoiua'r  (jue,  ilans  les  caves 
des  Jaeoliins,  on  a  mis  de  la  jjondre  jNHjr  k's  l'aire  sanler. 
Aussilüt  ti'uis  cominissaii'es  son!  désignés,  paiani  lesijnels 
]e  jenni;  jii’inee,  L(;  voilà  donc  oeen|>é  à  visitée  les 
caves,  oii ,  Idi'l  lieurenseirient ,  il  n’y  itvait  ijnc  du 
vin,  etc...  e(c.. . 

C’est  nne  cliose  dont  on  devrait  fort  se  déOee  et  dont 
on  ne  se  défu’  jamais,  (|ne  l’instoire  des  vaincus  éceile 
]jae  les  vainqneni's  :  gi-àce  aux  écrits  répandus  sur  le  Ja- 
eolnnisine,  apjès  saclinte,  le  mot  Jacoki/t  est  resté  comuie 
I’exj)ressioii  de  tons  les  désordres  et  de  tontes  les  aberra¬ 
tions  que  peut  traîner  à  sa  suite  une  démagogie  (‘ii  dé¬ 
lire.  Il  est  cependant  cerfain  que  l’esprit  de  cette  soeiété 
rameuse, — dn  iinjins  pendant  nne  longue  [larlie  de  son 
existence,  —  répondait  à  nne  idée  entièrement  et  même 
diamétralement  contraire  à  celle  qn’oii  a  contnmc  anjoiir- 
d’iini  de  s’en  faîri^.  Ce  (jid  est  vrai,  c’est  qne  jiis(|u’à  une 
é])oqiie  ti’ès-avancée  delà  liévoliition,  la  Société  des  Jaco¬ 
bins  fut  une  société,  avant  tout,  poiUiquc.  La  haine  des 
inégalités  c(inv(.‘ntiannelles  d’aotrerois,  des  croyances  l'tn- 
des,  nne  soi'te  de  fanatisme  eaicnlé,  rintoléi'ance  an  proiit 
des  nouveautés  hai'dies,  le  goût  tie  la  domination,  et  au 
l'oinl  l’arnour  de  la  règle,  voilà,  quoi  (péon  ait  dit,  de 
qiuds  traits  se  composa  l’esjjrit  jaeoj)iii.  I^e  vérilahle  Ja¬ 
cobin  fut  quelque  chose  de  }iuis.saiit,  d’original  et  desmn- 
lii“(ï,  qui  tenait  le  milieu  entre  ragitatenr  et  l’Iionime  d’Liat, 
entre  le  protestant  et  le  moine,  entre  rinqnisifeur  et  le  Iri- 
J)uii.  Delà  cet  le  vigilance  rarouche  transformée  en  vertu,  cel 
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espionnage  mis  au  rang  des  procédés  patriolitpies,  et  cette 


^  Extraits  lires  du  journal  du  fils  aîné  du  duc  d'Orléans  dans  le  recueil 
publié  par  LC.  K.,  p.  2-20,  221,  225,  228,  250,  251,  255,  259.  —  Ou 
sait  que  les  originaux  de  cet  ouvrage  restèrent  déposés  chez  riuiprimcur 
Lcrouge,  ou  chacun  était  invité  à  les  voir,  jusqu’au  1*'  Lrumairc  an  I\. 
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inaiiio  (l(î  liéiuuu'iatiniis  ijiii  coirimença  par  faire  rire  d 
linit  par  faire  (leielilri' : 

.le  ilônorn’C  T  Allemagne, 

I.e  Portugal  et  l'Kspagne, 

Le  Mexifjue  et  la  Chantiiagne, 

La  Li magne  et  le  Pérou. 

.1c  ilénoncc  l'Italie, 

L’Afrifuic  et  la  Barbarie, 

L’AngtetciTe  et  la  lînssie, 

Sans  incinc  excepter  Moscou'. 

lliie  soriéftj  st'mlilaJtlo  povivait-ellp  ap[m'(enir  loiioU'nins 
î'i  riiilliiriico  (lu  légor  llarnavr!  drs  Kainrlh?  Evldpüiniont 
non.  ÏAt  seul  homme  (fiii  fût  ]H'Oj)ro  à  la  ptïrsoimiMrr, 
c’ctail  Itohospierre.  Aussi  ne  fiil-elle  ])as  longtemps  .sans 
se  donner  à  lui. 

iJ’nii  autre  coté,  on  comprend  comltien  devaient  se 
senlirmal  à  l’aise  dans  un  cinb  (‘ssenliellement  organisa- 
(enr  et  formai îslc  les  natures  indépendantes  eomnic  Ca¬ 
mille  IVsmonlins,  on  fongneiises  comme  ])ant(ni,on  sau¬ 
vages  coninie  Marat.  Pour  de  l(‘!s  hommes,  l’almospluTe, 
aux  Jacohiiis,  élail  trojt  lourde;  ils  y  mantpiaient  d’air. 
A  leurs  libres  allures,  à  leurs  tendances  négatives  et  des¬ 
tructives,  à  leur  génie  indompté,  îl  fallait  une  association 
très-élasti(pie,  une  association  (pii  ii’en  fût  pas  imo  i*n 
([uchpie  sotie.  Et  c’est  justement  là  ce  (pii  donna  naissance 
au  Club  des  Coi  ibdiers. 

Ce  Club  des  Cordeliers  s’élaldit  dans  la  ebapellc  tpii, 
aujoiird’iini  encore,  se  voit  jtresqiioon  fiice  de  l’École  de 
médecine  :  enceinte  assez  vaste  ipii  présentait  un  ovale 
troinpié  aux  extrémités,  garni  de  bancs  de  bois  en  anijdii- 
tliéàlre  et  surmonté  d’espèces  de  (ribimes®.  Or,  de  même 
(pie  la  salie  des  Jacobins,  celle  des  Cordeliers  était  toute 
pleine  de  sonveiiiis  liés,  par  je  ne  sais  quel  rapport  Ira- 


(  Les  Sabbals  jacobiles,  8*  salibal. 

*  Le  Cbâleau  des  Tttüeries,  t.  I,  p.  2CG. 
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à  sa  (lostinafînn  prasi’itlD.  J)ajis  la  promièra.,  la 
avait.  (<''1111  (l<Unniit(lai)l('S  assistas,  **t  (li'S  prêlras  yavaii'iil 
jirôcliâ  rassassiiial  des  rais;  dans  la  scrnmlü,  éclin  <li‘  l’n- 
narcliia  roligronsa  ilii  livizièiiit' siiVla,  s’tîtai('nt  assemblés 
[<'s  jiiaim'S  nicjalianls,  res  sans-enldlles  d’iMi  aitlre  agi'. 
'V  propi'emejil  parler,  le  Clnl)  des  Cordeliers  ne  bd  <pte 
la  eoidimialînii  dans  un  l'iidroil  clos  de  ee  grand  (dnb  en 
plein  veiil  (pCon  avait  vu  déltbérei’  dans  le  jardin  du  INilais- 
iloyal  l'ii  juillet,  août  e(  sepleinbrc  17S1C  Lî'i  eounirenl, 
non  pas  se  groinier,  niais  se  inèlei’  eonrusémeul,  s’amal¬ 
gamer,  se  eoiuloyer,  tons  les  révolutionnaires  sans  b'ein, 
tous  les  enfants  éperdus  de  Voltaire,  tous  les  démolisseurs 
tomliés  en  ivresse  on  à  l’étal  d’exfase,  Ions  les  inysti([iies 
do  ranai’cliie  universelle,  Ions  eeux  des  .laeobins  ipii,  au 
soi'lir  du  Chdi  des  Jaeoliîns,  avaient  liesoin  d’un  lliérdi'e 
où  il  leur  lut  loisible  d’aller,  de  venir,  de  erier,  de  Intrier, 
de  réver  tout  liant,  il’avoir  de  l’esprit,  de  s’inspirer  an 
hasard,  de  jtropliéliser,  d’étre  eu  fureur.  Chacun  pour  !a 
lîévolntion  et  la  Révolution  pour  /oîls*,  voilà  la  devise  ipii 
eut  convenu  aux  Jaeoliins;  les  Cordeliers  eussent  pu  adop¬ 
ter  celle-ci  :  la  Révolution  pour  toua  et  chacun  pouraoi .. . 
Oui,  cbacuu  pour  soi  :  Danton,  pour  le  sotdévenient  dn 
peuple;  Marat,  ]>onr  la  gueJ’re  à  coups  de  dictature;  Ca¬ 
mille  Desmouiins,  pour  lieauconji  d’audace,  à  coudilion 
(pj’on  y  mefhait  quelipie  lion  goût;  Hébert,  poui'  le  sans- 
culotlisme;  Monioro,  |  tour  la  déesse  de  la  Maison;  la  jolie 
Tliéroigne  de  Mérieourt,  pour  la  lilierfé,  <pii  était  tic  son 
sexe,  et  l’.Vllomand  Clootz,  pour  la  fédération  du  genre 
humain. 

Après  cela,  (pie  le  Club  des  ConleUers  n’ait  jias  eu  de 
ramitieations  étentlues,  n’ait  jamais  dépassé  les  limites  de 
Paris,  cela  devait  être  :  jiai’  sa  nature  meme,  il  repoussait 
toute  organisation  (it  n’ailmettail  aucun  genre  de  diseijdine. 
Kii  réalité,  les  Cordi'liers  ne  lurent  et  ne  pouvaient  éire 
tpi’ un  corps  de  [lartisans  :  les  Jacobiiés,  au  contraire,  par- 
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viiironf  î't  cféor  iino  ai'mét',  armée  somln’e  ((tii  ont  ses 
mois il’onlre,  ses  ehels,  ses  Imllelins,  ses  eiimps  rclran- 
eliés,  el  i|ui  Intima,  <laiîs  toutes  les  (jireetions,  ses  rerlotiJa- 
liles  (lélaetfeinenls. 

Mais  si,  à  l’éganl  liii  passé  el  île  ses  délu'is,  les  ins]ii- 
rateurs  du  Cliil)  des  Jacobins  élaieni  des  liumiiies  de  lutte, 
il  ne  faut  pas  oublier  qu’eu  ce  qui  toucliait  Favenii'  à 
pi'éearer,  ils  avaient  la  préfeiitiuii  d’étre  des  lioiumes 
d’Klal.  Souvent  même,  dans  leurs  maiiiléslatioiis,  Pélé- 
ment  conspirab'ur  restait  dans  l’ombre,  et  c’était  l’élément 
itiijue  seul  qui 

b’ad l'esse  suivante,  envovée  fiar  la  Société  mère  de 
Paris  aux  Sociétés  de  jiroviuce  afliliéos,  à  projios  des  évé¬ 
nements  de  Nancy,  doimt'ra  une  iflée  du  langage  grave 
et  dogmatique  qui;  les  chefs  jacoI>ins  étaient  quelquefois 
capables  de  paT'Ier^  : 

-  «  Membres  des  Sociétés  élahlii's  dans  les  villes  où  sont 

n 

des  troupes  de  ligne  et  où  quelques  semences  de  li’ouble 
ont  excité  vos  alarmes,  ('mjvloyez  tous  vos  soins  à  y  rame¬ 
ner  l’ordre  et  à  y  l'étaldii'  cette  union,  cette  francliise, 
cette  cordialité,  qui  conviennent  si  bien  à  des  militaires. 
Dites-leur  rpt’nu  aveuglement  funeste  égare  leur  patrio¬ 
tisme;  que,  livrés  aux  suggestions  des  ennemis  de  la  ] la¬ 
trie,  ils  travaillent,  sans  le  vouloir,  à  détruire  celte  (ionstî- 
lutlon  (ju’ÜsonI  juré  de  maintenir;  que,  tandis  que  les 
bons  cilovenssoiit  alarmés  de  ces  désordres,  les  mécbanis 

O  ^ 

s’en  réjonissent  et  se  lîaltenl  d’opérer,  jiar  rinsulujrdiua- 
tioii  de  l’armée,  la  ruine  d’une  Conslilulion  ipii  s’est  foi  mée 
à  l’abri  de  son  civisme... 

«  Dites  aux  chefs  que  les  soldats,  pour  leur  être  subor¬ 
donnés,  n’en  sont  |)as  moins  leurs  compagnons  d’ai  mes, 
que  ce  titre  appelle  la  bienveillance>  récipioque;  que  l’aii- 
torîlé  ne  perd  rien  de  sa  dignité  en  se  conciliant.  ralTec- 

*  Vrtv,  ccUe  îKlressc,  riuhliéc  ûi  extenso  (tniis  les  îk'volutious  de  Fronce 
el  de  Hrabant,  it"  43. 

V. 


8 


'114 


HISTOIRE  DE  LA  MEYOLLTION 


(ion,  ol  s’ils  ont  io  <li’oit  mHiinior  l’ariot^tion  nn 

nom  il(‘  la  loi,  ils  ont  h*  devoir  delà  rendre  facile  jiar  la 
eoidianee, 

c<  Dites  an.\  soMals  ijue  chaque  éiat  impose  des  devoirs, 
que  rengai«-eiTi(nit  qn’ils  coiilrartent  les  soumet  an.\  rè^'l(‘S 
rjne  l’iiiléièl  de  la  nation  a  dictées;  <[u’il  ne  juMit  point 
exister  d’année  sans  disciptiiu;  et  de  discipline  sans  (dtéis- 
sance  ;  ([ue  l’obéissance  prescrile  par  les  lois  est.  im  litre 
d’tionnenr, 

«  Dites  à  tons  ipie  Je  bien  de  la  patrie  leur  commande 
de  se  concilier  et  de  s’unir.  » 

Qu’amail  pu  dire  de  pins  mesuré,  de  plus  politiffue^ 
l’Assemblée  nationale  elbvinéme? 

Kt,  dn  reste,  la  Société  mère  était  une  assernldée  natio¬ 
nale  véritalde  et  à  laipielle  les  Sociétés  affiliées  tenaient 
luTinconp  pIns  élroitement  que  les  corps  administratifs  ne 
tenaient  an  corps  législatif  séant  à  Paris;  que  dis-je? 
Ponr  les  Jaeoliiiis  des  villes  de  province,  relever  direcle- 
ment  du  f>rand  club  de  la  nie  Sanil-lJonoré  était  un  titre 
d’bonneur  (jn’ils  ne  sonrfraieni  pas  qn’on  leur  «lispniàt. 
Théodore  Jjametb,  lorsque  ses  deu\  frèi’es,  Alexandre  et 
Charles,  étaient  encore  à  la  tète  de  la  Société  mère,  ayant 
ravi,  ]H)ur  en  ^ratilier  une  (îoterii*  snsjMîcte,  leur  (itn^ 
d’at'lilialion  aux  Jacobins  de  Dons-hî-Saulnier,  Ibrmés  en 
club,  il  Janl  voir  avec  quelle  émotion  éloquente  et  jiro- 
(bnde  ils  s’adi'essent  au  Club  de  J’aris,  font  valoir  leurs 
droits,  demandent  justice  :  «  ^os  liti'cs  sont  nos  opinions 
sur  la  liberté  de  la  presse,  sur  ramendemeiit  an  déen't 
dn  mare  d’argent,  sur  la  l’éunion  d’Avignon  à  la  France, 
sur  la  protection  due  aux  Suisses  ja'rséculés,  sur  ranne- 
iiienl  des  li'onlières,  sur  l’organisation  des  gard(‘s  natio¬ 
nales...  et  nolie  sang  ju'èl  à  emiler  pour  la  révolution,  w 
ils  déclarent  ensuito  que  leur  eliil»  se  compose  :  «  div 
gardes  nationaux,  de  juges,  d’oClicîers  mimîeipaux,  de 
citoyens  ayant,  au  péril  de  leur  vie,  arraebé  les  armes  de 


LKS  CLUBS. 


1 1  r 


l’alilK!  rio  Cliinv  ail  Aiîlc  «rtin  j  ticlier;  d’arlisaiis  avanl  dîL 

r  f  i'  ' 

dans  lus  lanjiutuirs  dus  ulucliotis  :  On  ifpiore  (jiùme  demi- 
livre  de  pain  su f /il  pour  deux  jours;  du  paysans  aucon- 
himus  à  dulilKîrur  dans  une  «raiif^e,  aiilnnr  d’unu  lal>lo, 
soutcaiiiu  aux  «{ualru  an«ilus  par  dus  |)iipieSj  avuu  It;  iHimiul 
du  la  lihurté  an  Iwnit,  » 

Cullurûulaniatnm  lui  adinisu;  ulle  fait  cnnnadrccn  nnoi 
consislaiunl  lus  npinioiîs  et  lu  persomiul  dus  Souiclus  a(ïi- 


Pour  pniiliur  leur  correspondance  avuu  la  Sociélé  mère, 
un  journal  lut  Ibndé,  dont  lu  premier  numéro  {>arnt  le 
50  novembre  1790,  sous  le  titre  de  Journcil  de  la  So¬ 
ciété  des  4»iîs  de  la  Coïistitiitdon.  ÏI  était  revêtu  du  cachet 
du  la  Société,  et,  au  milieu,  on  lisait,  entourés  d’une  cou¬ 
ronne  du  chune,  ces  mots  :  Vivre  libre  ou  mourir  !  Ce  qu’il 
y  a  de  sinjînliur  dans  ce  journal  fondé  jiar  lu  Clnl>  des 
.lacohins  de  Paris,  c’est  qu’il  ne  rend  ancnnemenl  compU* 
du  leurs  séances.  Dus  articles  hrsloriqnes  sur  les  ti'avaux 
du  l’Assumblée,  depuis  son  installation,  des  lettres  envoyées 
du  province,  di;s  dénonciations  anonymes  ou  colliH;Iivos, 
c’est  tout  ce  qu’on  y  trouve.  La  rédaction  un  avait  été  confiée 
à  Choderlos  du  Laclos,  qui,  quoi(|nc  orléaniste,  n’unt  garde 
du  iirêchur  dans  celte  feuille  antre  chose  que  le  rusjæctet 
l’amour  de  la  Constitution,  selon  la  ])i‘oniussu  du  préam¬ 
bule  :  «Lu  but  principal  de  cet  ouvrage  est  de  faire  aimer 
la  Constitntion  ;  le  moyen  qu’on  emploiera  sera  de  la  faire 
connaître,  » 

ün  le  devine  bien,  les  attaques  dii  igécs  contre  le  Jaco¬ 
binisme  furent  innombraliles  et  furieuses.  La  liaîne  y  prit 
toutes  lus  formes,  la  calomnie*  s’y  glissa  sous  tous  les  aspf‘els. 
Les  Jacobins  dévoilés,  le  Carnaval  jacohite,  ranfi-Jaco- 

h  au  peu¬ 
ple,  IHalogue  entre  un  Jacobin  et  un  enfant,  la  Pièce  .est 
pire  que  le  trou,  Ça  ira  ou  ça  n'ira-t-il  pas  ;  et,  potir  ça, 
faut-il  être  Jacobin  ou  Feuillant?.,,  etc.,  ('le.  f>s  titri's 


MG 


«(STüirtr,  uf:  la  rkvolutioa  {'J7iHl). 


à  îiMlîinl  (1(*  liluHli^s'.  MjiÎs  Miisloirn  vcIumtIkv 
r-arl  cii  vain  Gt's  j‘t’nst;i;»'jU‘iiR‘nts  ;  l(nit  (^rla  nsi  laini'll, 

deu-lanialfariMiif  (Tiiiin  liccnontlc  laii^içagn  (|tii  l’i’iiG  1ns  nila- 

lîoiLS  iiri 

F,  MaiTliariG  Gl  aux  Jacobins  l’honmajr  Gn  fonGt*r,  jUHir 
(es  nomballi'O,  un  jonrnal  s[n*(‘ial  qu’il  iiililiGa  les  Sdbbftla 
jücohiteü  «'(  auquel  G  Gonna  poin*  épigraplin  ces  viîrs  Ge  la 
safiro  jJléni[>pt‘e  : 


Larde/,  mossieurs,  que  rori  s'accorde, 
Sans  vous  en  deuiander  avis  ; 

Car,  a[nès,  sans  inlséricnrdc, 
f^un’rieit  bien,  au  bout  d’une  corde, 
Faire  la  moue  à  vos  imiis. 


Ici  encore,  Ircs-pcu  Go  lai  fs,  (‘ucon^  moins  (resprit; 
mais  lu'aucoup  Go  grossièrolos  on  fteose  cl  Go  Itounoimo- 
l'ios  en  vers.  Dans  uiit^  séance  Gu  (GiGt  des  Jaettbins,  iiivonléo 
à  ]Gaisir,  l’aiileur,  —  cl  on  poni  jng’Li'  par  là  G('  sa  mariiortï 
< pii,  an  sur] tins,  csl  celle  des  Actes  dea  Apôtres  ol  Go  }jn‘S- 
quo  (oult's  les  louilit's royalistes  Gu  temps,  —  raulour  l’ail 
dite  an  duc  d’Orléans  : 


La  France  n’est  jias  ce  que  j’ainic  ; 
J’ai  me  le  tronc  de  Louis. 

Je  voudrais  bien  m’y  voir  assis, 
Avant  la  tin  de  ce  carême. 


i 


se  levant  aussilôl,  le  duc  de  Cliarlres  réplique 


ISe  comptez  jamais  sur  cela, 
i'ap.T,  papa,  papa,  papa. 

Que  je  vous  plains,  vous  ne  régnerez  pns  “! 


(ionps  jierdus!  La 
joui  en  jour,  d’iicure  enbeuro,  et  la  masse  allail  vers  eux, 
})orlO(‘  par  une  sorte  Ge  courant  magnétique.  Mais  comme 

^  Voy.  la  Bibliothèque  historique  de  la  BèvoluHon,  —  Jacobin's.  — 
firilish  Muséum. 

®  Les  Sabbats  jocobites,  11*  sabbat. 
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la  salle  tlt’s  Si'aiict.*s  ne  juaivail  eoiil(‘iiir  ijii’iin  nfHTiln‘tî 
assez  limilé  de  |)crsoiiiios,  comme  (l’ailkMii's  die  ctail  (cr- 
lïuV  aux  femmes,  comme  (‘uliti  il  v  avail  dtîs  frais  d’ad- 

'  I 

missiou  que  heaucouj)  d’ouvriers  u’cîlaieiil  eu  état  de 
|)ayer,  il  s’éleva  de  ((uih^s  paris,  sous  le  iialrona^e  du  Cluli 
(tes  .lacoluns,  des  sociélés  fialeriielles  où  fureiil  admis  les 
citoyens  les  plus  pauvres,  cl  l(*s  fenunes  el  J(‘s  eufauts.  I.a 
jji  emièi'o  de  ces  sociétés  frai eiaiel les  se  Ibi'ma  aux  .lacobiiis 
meme,  et  rtHjuf,  ]Kmr  y  tenii*  S(;s  séan('(‘s,  une  s. 
du  couvenl.  Voici  c(^  ([u’on  lit  a  c(î  snjtil dans  le  journal 
de  (àmiille  Desmoulins  : 

«  La  ]>lus  aueieime  <it,  jus({u’à  ce  moment,  la  plus 
illustre  des  sociébîs  frateruelles  doit  sa  naissance  à  un 
l■espectal)le  maître  de  |)eusion  tjui  a  d’abord  ('assemljlé  la 
classe  la  nutiiis  aisée,  c’est-à-dire  la  plus  intéressante  du 
peujde,  poil]'  lui  ex|)liquer  les  déends.  M.  Dansart,  son 
glorieux  fondateur,  contimie  à  présider  la  Société  Irater- 
nelle.  11  est  là  comme,  un  père  an  milieu  de  ses  enfants, 
tjnelques  mèches  éclairent  la  salle.  Les  eliaises  se  louent 
aux  frais  de  la  Société.  La  contrilailion  est  d’un  son  par 
membre,  et  la  Société  trouve  (iiicore  le  moyen  derépandix' 
({uelijLies  bienfaits,  La  Sociéléa  fait  plus  que  le  sermeuteivi- 
(pie.  Comme  elle  est  composée  en  grande  [lartie  de  femmes 
el  de  tilles,  elles  ont  fait  sei-meni  d’a|)prendre  à  lire  à  leurs 
enfants  dans  la  Décldralion  de^  droits^  et  île  ne  jamais  se 
Miariiu*  avec  des  arisfocrales » 

liiimli'it  les  sociétés  li'aternidli's  et  les  clubs  patriotiques 
se  multiplièi’ent  à  im  point  exlraordinain^  el  qui  est  un  des 
traits  saillants  de  celte  é[>ofpie.  Il  y  (?ut  Club  des  Darnes^ 
(pii,  cliaque  vendredi,  donnait  un  comau  l,  et  qui  j>abliait 

k*s  EvènemeiHs  du  jour^  par  une 
Il  y  eut  te  6’/w/i  des  Indûjents^  fondé  par  Pi'udliumme,  el 


*  Hevolulions  de  France  et  de  Brabant,  ii“  64. 

-  iJcsthiuns  ne  par.nt  pas  avoir  connu  ce  journal,  puisfju'il  ne  le  cilo 
pas  dans  sa  liiblio^n'uphle  des  journaux  de  la  Itêvolution. 


118 


IlISTOIRK  DE  LA  lîÉVOLUTIO.N 


stirnoiiMiKS  pai'  li’s  joiirnniiY  rayalislt's,  ic  Chih  des  Ikm- 
nets  de  laine  \  Il  v  <miI  K;  Club  des  Fiklérés.  if  v  c‘ii(  I<î 
Club  (/es  Noin,  il  u-ul  b  Club  des  Donumtiqnes.  Il  s’ôlal.lil, 
ail  Malais,  nii  Lftilxjrii  [(Miail  ses  séances  dans  nue  atieieniic 
écurie  du  eanlinal  de  liulmii  i|iie  présidaif,  assis  sur  un 
colin'  d’avoine,  un  palelVeniei''*. 

Il  va  s’(Midii‘e  (jneles  téuîlles  royalistes  el  arislocraliifiies 
ne  tarissaient  pas  de  plaisaiilerics  sur  ci's  assi'inhlées  a  on, 
disait'iil-elles,  on  préeliait  les  droits  de  l’Iioinnie  à  <l(,'  petits 
pfdissons  coucliésdans  des  râteliers^;  »  sur  ces  congrès  oi'i, 
à  les  entcndie,  on  n’élait  admis  «  ijn’à  la  condition  de 
n’avoir  ni  l'en  ni  lien  et  de  iiiarelier  jéeds  nns‘;  »  sur  c(‘S 
sociétés  IVaternelles  où  ligiiraient  ctMe  à  cote  «  la  rennnc 
de  l’iKnméle  artisan,  la  iKuirgeoist'caillelle  et  la  inarchande 
de  jioisson,  »  Un  jiampIdiH  péri<jdâpio,  infilnlé  Jean  Hurt^ 
et  ijiii  prolessait,  dans  un  langage  obscène,  des  opinions 
mixtes,  s’élevait  en  c(’S  Uïrines  contre  la  manie  du  cinhisme; 

«  On  no  jiarle  pins  maintenant  ipie  elidis,  «jn’assem- 

(pie  tripots  patrioti(|ncs.  Eliî  je  me  I’ _ s  bien, 

ventre  mille  Dienx  \  de  tout  ee  sacré  ])ali  iolisme  à  la  toise. . . 
dé  rencontre  ])arlout  des  liabillards,  des  molionriaiivs,  des 
motioimenx,  et,  an  milten  de  ce  gacliis,  Ü  n’y  a  pas  encore 
ass(‘z  de  Français.  El  jiiiis,  admirc'z  la  conlradiction  !  la 
France  se  soulève  contre  l’esprit  de  parti;  (‘ll(ésaitcomtnen 
les  marcliands  délions  Dieux  ont  été  nuisibles  à  son  bonheur; 
elle  su|)pnme  les  moines  !  Eh  hkm,  j’enire  dans  une  Société 
f)ù  jo  suis  inconnu.  «  Qu’esl-ce  ipie  c’est  (pie  cet  habit 
«  blcii-Ià,  avec  sa  grande  culotte?  —  Mada?ne,  c’est 
«M.  -h*aii  Dart.  — Est-il  Cordelicr?  Est-il  Prémoutré? 
<(  Est-il  F(*nillant? Est-il  Jacobin?  — Je  suis  marin,  f, ,.re, 

W 

«  madaim*,  Eiarujais  pour  la  vie,  et  jias  I*. ..u  pour  être 


‘  Voy.  lùConlre-poison,  nMO, 
®  Sabbals  jücofcües,  5*  sabbat, 

^  m. 

*  Le  Contre-poison,  n*  10. 
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<t  nioîiH*.  —  Vous  il’elcs  (>as  au  courant ,  M.  le  marin.  — 
«  Triple  Dieu,  madaiiie,  je  vous  lieinande  mille  millions 
«d’excuses,  mais  je  croyais,  comme  un  .leanl‘....e,  i[iic 
«  riiomme  lilii'c  ne  ])ouvail  s’hunorer  d’un  (iti‘e  plus  l)eau 

«((MC  celui  de  Framjais...  Jacolmi!  Kli  î  je  me  T _ s 

«  hien  d’aller  dans  une  église  où  des  moines  ci  irninels 
«  de  l«'se-nalion  armèrent  Jacques  Cléimuit  pour  Irap- 
«  p(‘r  Henri  III  et  tirent  croquer  une  hostie  à  ce  scélérat? 
■«  Et  c’est  (lu  nom  de  Jacobins  que  vous  déshonorez  de  bons 
-«  palrioh's,  car  il  y  en  a  dans  cette  Société,. ,  Jacobin!  Je 
«  liais  ce  nom  et  j’embrass*;  les  vrais  Français  que  la  mal- 

«  heureuse  mode  a  translbrinés  en  Jacobinailh*.  C(‘S  li . s- 

«  lîi  sont  mes  tVères,  et  je  rejette  avec  exécration  tons  ceux 
«  ([ui  osent  avec  uih‘  carte  se;  dire  bons  citoyens,  et  aehè- 
«  lent  pour  six  francs  de  jialriolisme.  Point  de  partis,  nom 
«  d’un  million  de  bonlcts  ramiis!  Point  de  partis!  l’esjirit 
•«  de  corps  est  le  poison  de  la  liberté*.  » 

Quelque  utiles,  quelque  nécessaires  (pie  lussent  alors 
les  clubs,  soit  pour  conlrc-balancer  les  complots  de  salon, 
soit  pour  tenir  l’opinion  pnbli(|ue  en  éveil  on  éclairer  le 
piHijihî,  il  estcertaiii  que  dénoncer  le  danger  de  l’esprit  de 
corps,  c’était  lt‘s  loucher  à  l’endroit  vraiment  sensible  :  la 
gm'iTc  injuste  déclarée  par  le  Cbdi  des  Jacobins  an  Cei’cle 
social  prouva  Iroji  (pic  la  sortie  cyniepu'  du  Jean  Bai'l 
jî’élail  pas  abs(diimtiiil  dénuée  de  raison. 

Le  (iERCLE  SOCIAL  011  AssEMULÉE  FÉDÉRATIVE  desi  Amis  de 
(a  Vérité  fut  inangiiré  le  1*^  octobre  171M),  an  ciripie  du 
Palais-lîoyal,  (h’AanI  près  de  cinq  milh*  spt‘ctatenrs,  sans 
■(•onqdi'r  une  Ibuh'  de  danuis  (]ui  remplissaient  h-s  galeries. 
I/attiuile  était  sohuinellc  :  c’était  Claude  Fauchelipti  devait 
jmrler.  Il  parut  à  la  li‘il>ime,  an  milieu  de  rémolion  géné- 
lah-,  très-émii  bii-méni(‘,  et  déluita  par  ces  belles  paroles: 

«  Une  grande  pensée  nous  rassemble,  il  s’agit  de  com- 


*  Jean  lîart,  if  SC. 


'1 20 


insrojiu-:  in-;  l.v  kkvolltjün  (J  700). 


* .  f 


iiK'Dwr  la  {'(nifnlcralion  des  (ifiitiinos...  La  saciéli;  en  rst. 
(’iicare  aux  (ïlôiiaails  ;  iiullt?  pari  cl'S  clônuîiils  ii’onl.  ôlr 
(•((inbiîiés  pour  ravaiila^'n  romiiiun.  fjC.s  lo^îslalcni^s  on! 
Ii'aco  (lüs  ligiR's  on  ils  ont  onli  rim;  lc\s  pooplos  pour  lt‘s 
laniU'iiir,  non  pour  ((‘S  rondriî  Inaii'oiix.  IjOS  lois  ^éiidralos 
onl  onhiit;  l’ainilio,  qtti  ass(M‘ic  loiil,  pour  no  s’ocoiijk'i*  que 
(l(*  la  tlisoonkq  qni  iléli'iiil  Ion!.  Anoiino  ('iicort'  ii’a  |n*is 
pour  liasr'  S(HVial(‘  (pio  l’honnno  (‘s!  un  ü!n‘  ahnanl,  o!  n^a 
(Ih'igd  vers  ta*  ])om*han!  tanicilialonr  les  inslitolîons  |)nl»lî- 
tjut's,  Tonli's  onl  siipposd,  an  conirain',  PhoTinno  é<;;oïst(‘ 
t't  atlvt’i'saiiT  do  son  soinhlalilo.  Kri  t‘onsd((uoru*o,  ollcs  iH‘ 
st^  .son!  t)ocupoos  tpio  do  ]>roiiiln!ions,  do  privilégos,  do 
^aranlros  individnolles,  dt;  jonis.sanoos  jtonr  h's  uns,  dt' 
rdprossion  jiorrr  losaniros;  tdlos  on(  Inlordi!  l’Innnanild 
aux  riolios,  on  proldüoaj]!  lorirs  Sjisoltnilt's  délict's;  tdlosonl 
inlordi!  Itïs  droils  dt*  la  nafniv  aux  pauvn*s,  on  dloiilTant 
jtistpiVi  leurs  [da iules.  Après  avoii- ainsi  oaso  à  pat'!  fous  oes 
animaux  supposés  loroc(*s,  o!  rondos  (t*ls  par  les  inslitiitions 
inoino  qui,  t'ii  les  enoliainanl,  l(>s  isolaituil  les  uns  dosan- 
trt‘s,  elles  tnil  formé  l'oneointo  dos  prétondues  soeiélés  na¬ 
tionales  ci  on!  dit  :  <(  l.es  antres  nations  vous  sont  étran- 
«  ”èrcs;  stjyez  |M‘e!s  à  It's  reganler  coiiiniti  tînnomit^s,  » 
Kn  sorte  tpn^  l’univers  entior  est  dans  un  état  ooii!inut‘l  de 
♦jiKTi  e  :  au  dedîuis  des  empiri's,  clrntpa^  luniime  l’iiti  otnitre 
raiitre,  e!  au  deliors,  cliaipie  nation  contre  toutes  » 

Le  lan<;a»e  auiiouçait  ass(‘z  (|uo  la  doctrim*  du  Li*rclt‘ 
social  ne  serait  pas  celle  de  l’individualisme;  tpt’elle  (U’o- 
cédt*rait  de  llonsseau  beaucoup  pins  que  de  Yollairt*; 
qu’elle  se  rattacherait  a  Mably  pour  la  [itdilitpie,  ;'i  Morelly 
pour  ror^ainsafiüu  social»*,  et  que,  ])our  la  moralt;,  elle 
l’eiiioiitorait  à  rKvangilc.  Et,  on  eiïel,  dans  \a  Bouche  de 
fer,  üi'gauti  du  Cercle  social,  Claude  Faneliet  ])ublia  uni* 
série  d’art itdes  où  Voltaire  est  immolé  à  Jean-Jactpies,  où 


‘  Voy.  VHistoire  parlementaire  de  lïuchez  el  Roux,  l.  VU,  p.  4i9 
et 
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.J(‘iiti-.lan|iu‘s  lui-mènie  esl  respect Meiisonient  crrtiqiié  (oti¬ 
tes  les  lois  (jn’il  ne  (ire  pas  de  ses  princijies  des  consé¬ 
quences  radicafes,  et  on  le  culte  de  la  rralernitc  Inimaine 
esl  prêché,  lanlol  avec  une  gravité  douci'  et  forte,  tantôt 
avec  nue  éloquence  passionnée, 

«  Ltre  Itlire,  laisonnalile  e(  hon,  ranime  ton  (‘xrsience, 
ai  me  ta  pi'iiséi*,  relève  ton  cteni’,  et  l’econvrc  ton  domaine, 
ha  nature  le  le  garde;  elle  a  iixe  le  temps  de  (on  réveil  et 
la  lin  de  ses  vengeances...  Toute  la  terre  se  soulève  poiii* 
remontei*  à  son  maître,  et  repn'ndre,  sons  son  eiiqnre 
renouvelé,  un  aspect  plus  heureux.  Sublime  lîonsseau  ! 
àme  sensible  et  vraie!  Tu  as  entendu,  Tu n  des  [iremiers, 
l’ordre  éternel  «le  la  justice.  Oui,  tout  homme  a  tlroilà  la 
terre  et  dt)il  y  avoii*  en  [>ro]U‘iété  h*  domaine  de  st»n  (vvis- 
lenee,..  Dans  h*  pacte  associatif  qui  constitue  une  nation, 
stdon  les  souverains  décrets  de  la  nature  et  (h‘  l’éqiiité, 
l’iiornme  se  donne  entièrement  à  la  jialrie,  et  reçoit  tout 
d’elhi;  cliaciui  lui  livre  .ses  droits,  ses  forces,  ses  facultés, 
scs  inoyens  d’existence,  et  il  participe  aux  droits,  aux 
forces,  aux  facultés,  aux  moyens  d’existence  de  tous  : 
grande  unité  d’on  résultent  nne  puissance  harmonicpie, 
line  sécurité  entière,  tonte  la  somme  de  bonheur  dont  cha- 
enn  esl  susceptible,  et  le  coniplémtmt  jiarfail  des  volontés 
de  la  nature  ‘  !  » 

Qui  ne  croirait  entendre  ici  comme  nn  écho  lointain  de  ce 
socialisme,  qui  est  le  scandale  du  dix-neuvième  siècle,  son 
é]K)u vante  et  sa  gloii  c? 

Que  ces  opinions  IVissenl  enlièi’tmienl.  celles  de  tons  li’s 
membres  du  Cerele  social,  non  sans  doute  :  ni  (100] »il  de 
Préléln,  ni  Mailly  de  Cliâliraii  licgnaiild,  ni  Condorcet, 
ii’anrai(‘nt  signé  de  (els  programines,  du  moins  sans  y 
elinng(‘r  (pielque  ehost*.  Mais  ce  n’ctail  point  leur  caclicl 
que  [lorlail  l.a  Ihnchôde  fet\  c’était  celui  deFauchel  sous 

«■ 

« 

*  ISûtiche  de  Fer,  n®  xv. 
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lIlSrOlllE  DE  I.A  liÉVOJ.CTION  {]7lJ(l) 


It!  i‘;ij>[ioi'L  ol  celui  (l{‘  lîonucville  sous  le  raj^itort 

()lii!oso|»tiitnie.  Or,  (aiiflisque  Faueliel  na  orniiiaiulaîl  aux 
Iioinmes,  connue  le  suprême  secret  du  lioiiheur,  l’asso- 
elalioii  nuiverseJle,  lioiuicville  s’éliidjail  à  j)i'(»paj^ei'  le 
paiiihéisine;  : 


L’fisprit  «livinisû  sc  conçoit,  s’ôtcniise, 

Iteinnnto  vers  les  eieiix,  par  les  deux  aimanté. 

L'homme  est  Dieu...  ConiiaiS'lüi  1  Dieu,  c'est  lu  vérité*. 

Ce  qui  servait  aussi  à  caractériser  le  Cercle  social,  c’esi 
(|ih;  les  remines  y  étaient  admises  à  reveiidi(|ui‘r  les  droits 
de  leur  s(‘xe;  à  j)rotesler  contre  li‘s  inslilulious  et  les 
mœurs  qiti  ftuit  si  souvent  du  mariage  iin  vil  marché  et  di*. 
ramoiir  un  mcnstnigo.  Demander  à  la  lïév(»liitioit  d’élever 
la  condition  de  la  rnèrt',  de  ré))OMse,  de  l’amante,  c’était 
certainemeitt  lui  adresseï'  une  re(|iié(c  digne  d’elle  *  ! 

Kst-il  hesoin  d’aller  plus  loin  [)Our  mai^ipuT  la  dinérence 
f|ui  existait  eulrt;  le  Cluh  dt‘.s  Jaeohiiis  et  le  Cercle  social  ? 
.\ulanl  le  [nvmier  l’emporlail  par  rintelligmice  p{diti(iuc, 
rénergie  et  l’activité  rév(dntiümiaires,  anlaul  le  second 
était  supérieur  à  l’autre,  comme  jiorlée  de  vues,  hardiesse 
pliilosophiipie,  science  des  idées,  intuition  de  l’avenir. 
Mais  an  Ciiiptedii  Palais-lîoyal  <ui  jiarlaitdt^s  avantages  d(* 

a  guerre  ;  on  y  agitait 
les  prolondenrs  de  la  société,  lorsfjue,  à  sa  surl'ace,- mille 
[Ufissanees  mallaisantes  atliiaierit  les  l’cgards  et  conceii- 
tiaienlles  inquiétudes.  Il  était  clone  naturel  que  l’inllmmce 
pi‘é})ondéraulc  ajipartint  au  Club  des  Jacobins,  qui  lépon- 
(lait  mieux,  en  erfel,  soit  aux  nécessiié's,  soit  aux  jtréoecu- 
pations  du  jour.  D’un  autre  côté,  Voltaire  continuait  d’êlre, 
aux  ymix  de  beaucoup,  le  premier  saint  de  la  Uévtdiilion;  . 
et  quand  on  voyait  Claude  Fanebet  s’atla([uCr  à  ce  gi  and 

*  Bouche  de  Fer,  n*  xiv. 

*  Voy.  dutis  la  liouche  de  Fer  le  discours  de  madame  Pulin  d’Aelders,  lu 
au  Cercle  par  un  des  secrétaires,  le  5  janvier  1791. 
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nom,  inuilojiliiiii'müiil  on  so  fjuo  Faiiotu'l  k'  li  i- 

(miii  ôtaît,  aprôs  loitt,  un  ja’ülre.  Ainsi  s’ex|jii(jnont  les 
alla(|ties  (|ne  <Iiri<îèren(  contre  ie  Cercle  social,  et  Ana- 
(‘Itai’sis  Clootz,  et  Ic’S  rédacteurs  des  liéçolutiomt  de  Park, 
et  des  jialnoles  très-sincères,  Irès-tlccidés,  mais  <|nt  n’en- 
l.■ll(lai(■lll  «iii’oii  Uiuchiil  an  |ialiiaiclie  de  Feiiiey, 

leui‘  iduli'. 

(k’pendanl,  tel  était  l’éclaL  des  [irédicalions  du  (iirrjne, 
telle  était  la  foule  i|ui  se  [iressait  à  Iknitrée  de  ces  mutes 
nouvellement  frayées,  que  lé  CIuIj  des  Jacoldns  s’en  alai  ma . 
Exercé  au  nianiemtml  des  passions  jalouses,  Laclos  épiait, 
pour  les  mettre  en  mouvement,  une  occasion  favorable  :  il 
prit  texte  de  <|uelqnes  lettres  où  des  Sociétés  afiiliées  inler- 
rofieaient  sur  le  Cercle  social  la  Société  luère,  et,  dans  une 
séance  qn’il  sut  rendre  orageuse,  il  éclata.  ï-e  crime  inqiai- 
.domialtlt‘  du  Cercle  social,  selon  Laclos,  était  de  vouloir  la 
loi  agraire.  Or,  jamais  accusation  ne  fut  jilus  injuste  :  loin 
<ie  |)iéciiei’  l’égal  ]»arlage  des  terres,  système  absurde  et 
cliiinériqiie,  la  Bouche  de  fer  ne  cessait  d’insister  sur  l'a¬ 
doption  du  piâncipe  d’association  comme  seul  moyen  d’ap¬ 
peler  chaque  membre  de  la  famille  naticmali'à  la  jouissance 
4ln  droit  de  piojiriélé.  A  la  véi  ité,  Bonneville  avait  vanté 
la  loi  agraire  dans  un  de  scs  livres,  mais  celttî  opinion  n’a¬ 
vait  prévalu  ni  dans  les  enseignements  oraux  dn  (ancle 
social,  ni  dans  le  journal  (jiii  était  le  iMoiiileur  oBiciel  de 
sa  doctrine.  .Camille  Desmonlins  assistait  à  la  séance  on 
Laclos  pronoiu’a  son  ré(|nisi(oire.  iSans  entrer  dans  l’exa- 
iiuMi  de  la  i|uestion  soulevée,  il  jirit  généreusement  la  dé¬ 
fense  des  a])senls;  il  aflirma  que  les  révolutionnaires  du 
Oirtpie  étaient  les  frères  des  Jacobins  en  aj)oslolal;  qn’il 
«  avait  (ait  nombre  d’agap(‘s  avec  eux  et  les  avait  recouuits 
à  la  fraclimi  dn  pain;»  (pi’Ü  n’y  avait  pas  de  différence 
■entre  les  d(‘nx  clubs,  sinon  (pi’à  l’entrée  on  payait  neuf 
livr<*sdans  l’un  et  douze  dans  l’antre...  (ki  ne  le  laissa  pas 
acliever.  Laclos  avait  fait  à  l’espi’il  de  corps  un  ajqiel  4pn 
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n’avail  i3k!<|ii(!  trop  JuVn  la*  paovri'  Caiuille,  (lojil 

c’étail  le  eoup  d’essai  oi‘atoir(\  e(  (|oi,  eoiiiiiie  il  le  ra(U)nle 
loMiièine  lorl.  ]iJaisamim*iil,,  s’élaît  alk'iidii  à  (|Nel(j!re  iiia^ni- 
iiqne  trioiiipln*,  lot  (ddigtî  de  desceodn;  de  la  tribiiiic',  ao 
tnilieti  des  lioées,  sauf  à  reprendiH*  dans  soji  joornal  !o  |)lai- 
doyer  l’eslé  sur  ses  lèvres,  ürt  adopta  la  itiofioj]  de  Laclos, 
ipji  eoiisislail  à  envoyei*  aux  Sneiélés  afïiliées  one  adresse 
jKiiir  l('s  av(*rlir  de  ne  |)oiiil  conrondi'e  k's  d(*iix  elniïs; 
el,  le  lendemain,  osant  de  .représailles,  le  directoire  dti 
Cercle  scKoa!  dé«‘ida  ipie  désormais  les  caries  des  .lacobins 
10^  vandraieni  pins  Inlli'ls  d’entrée  an  Cinpie*. 

Vers  la  lin  d’oclobre  ‘171)0,  U' Cîub  des  /mpart/anrr, 
ipi’on  avait  cru  nioi’t,  ressuscita  tout  à  coup  sous  le,  nom 
de  Chth  Monarchifjite^  et  avec  niie  organisation  [dus  c(nti- 
))lèle,  avec  des  moyens  d’action  ])his  puissants.  Cette  fois, 
c’(‘lait  CI(îrmoïil'Toimeri‘e  <]ni  lignrait  sur  le  [tremier  plan. 
Son  biitélaitde  poo.sser  l’opinifui  prd)ii(jueà  l’ado|>lion  d’nn 
système  c(Mistitnli(»nnel  à  peu  jtrès  semblable  à  eelni  des 
Anglais*.  Il  n’ignorait  [Joint  (pie,  jinni’  cela,  il  aurait  à 
('ombaltre  les  Jacobins  :  il  s’y  jn’épara  résolnmenl.  Des 
alliliations  dn  Cbib  ^loriarehiipio  fiin'nt  établies  en  prn- 
vinee;  on  admit  eomnie  ineinl)r(''s  d(ïs  |»ersonn('s  de  toute, 
classe,  de  tonte  jjrofession  ;  l’on  convint  ipie  l(*s  associés, 
en  se  faisant  recevoir,  jiayeraient  une  somme  [jropjtrlionnét* 
à  leurs  n^ssouiTcs,  et  ipie  ces  fonds  seraient  employés  en 
largesses^.  Bientôt  les  distrilintions  conimencèrenl .  Des 
cartes  émanant  de  la  Société  et  signét's  jjai‘  son  din'ctoirtï 
mirent  nn  grand  nombre  de  pauvres  en  étal  de  se  jjronirer 
dn  pain  chez  certains  boulangers,  an  prix  d’un  soi  six  d(‘- 
nîers  la  livre  scubanent,  et  même  pour  rien.  —  la;  pain 
de  quatre  livres  se  vendait  alors  neuf  sols*.  — Mais  ce  (jue. 

'  Révolutions  de  France  et  de  Urahanl^  ii*  54, 

*  )témoires  de  Ferrières,  t.  11,  lîv.  Vil,  p,  2‘22, 

5  llnd. 

*  Vûy,  le  Cluh  des  Jacobins,  par  Ribeyfolles,  dans  la  licfonne,  n*  ilu 
10  janvier  1840. 
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leClul)  MoiiardiitjiiC  avfiil  ci'ii  ju’opre  à  servir  ses  desseîjjs 
TuJ  jitsiemeiil  ee  (|iii  lofinia  eouti’e  kiî.  Oii  raeeiisa  de  ina- 
iuL*uvr«‘S  eoiTuptriees.  (Jiiei!  ii  osait  (eiiler  d»i  séduire  la 
inulliliide  !  I,a  cojiseience  du  pauvre  esMIe  doue  de  si  peu 
de  valt'ur  ([u’nri  pû(  lui  deiiiander  de  la  livrei*  en  éclianjie 
d’mi  iiioreeaii  de  pain?  J/opiiiiori  jjublKpieen  Fi'ance  allaif- 
elle  è(re  mise  à  renean,  eorniniï  aulreluis  !’eiii|)ire  dans 
Home  avilie?  De  lu’Cdanles  déiioncialions,  parties  du  Club 
de  la  rue  Saint-JlotKU'c,  tj’ouvèrent.  (ui  eliaquo  quarlàu’ de 
Pai'is  des  tVIios  rpii  leur  <l(»mièrenl, en  les ré]Ki(anl,  l’aeeenl 
de  la  ineïiace.  kes  laubourgs s’ébranlèrent,  la  municipalité 
se  niontrail  indécise  et  Iroublée.  Le  25  janvier  1791,  dans 
la  séance  du  jour,  Baniave  n’hésita  pas  à  jMjrfer  à  la  tri¬ 
bune  le  ressent  il  lient,  des.lacoliins.  Il  invoqua  les  niagistrals 
ebargés  de  veiller  à  la  ti’anquillilé  publique;  il  iinxiqua, 
eonli'e  le  danger  de  ces  distributions  de  jiain  à  moitié  prix, 
la  prudente  sévérité  du  comité  des  recbeielies,  laissant  en¬ 
tendre  qu’cdles  n’étaient  (pie  le  salaire  payé  d’avance  aux 
émeutes  qui  sont  à  vendre.  Le  liruit  avait  couru  «pic  le  jiain 
distribué  était  empoisonné.  Cette  rumiair,  le  discours  de 
liariiave,  le  serment  hdt  par  l(\s  Jacobins  dans  leiii*  clnl»  de 
dél'etidre  de  leur  sang  et  de  leur  Ibrtiiiie,  comme  si  la  chose 
pulili(pie  eut  (ké  en  dangiT,  tout  citoymi  assez  dévoué  pour 
dénoncer  les  conspirateurs,  les  traîtres,  bonlevcrsèrc'nt  Pa¬ 
ris.  Clermont-Tonnerre  se  vil  entouré,  dans  sa  maison, 
d’une  foule  iriâtée.  11  se  présente,  on  crie  d  la  lanterne! 
H  ])arle,  les  cris  riMlonblmit,  Il  jiropose  de  s’expliquei’  à  sa 
section  (‘t  se  met  en  marche,  on  se  préci|>i(e  sur  ses  pas, 
mais  si  tumnltneusenicnl,  tpie  (piebpæs-niis  de  .s(*s  eol- 
lègnt's,  le  jugeant  en  péril,  acconnnamt  et  le  d(‘gagèn?nl  C 
Dans  ces  circonslaiiees  criliipuis,  Clermont-TonmiTe  dti- 
plova  line  ferim^té  stonpit'.  il  alla  trouver  Bailly,  lui  rejiré- 
stmla  (pie  le  droit  de  réunion  existait  pour  tous  les  citoyens. 


*  .Vt'jHiJîVes  de  Ferrières,  i,  II,  liv,  XTII,  p,  2Ü7. 
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lilSTOiriK  l>E  LA  ItKVOLLTin.N  (I71M)). 

SV  r>laî;iiîil  onni  imt';,  JSailiy  hiî  tlisaiit  qn’if  élail  lui- 

iiu'iiit*  «liiCliiU  ilrs  .laroUiiis  :  «  Taiil  pis,  inoiisirm-,  iv|kh[. 
(lil-ii,  «1(1  la  !iiniiiri|ia]ilr  in‘  doil  ètrc  d'aiicNfi  duli,), 

t  il  dtVlara  ([n’il  liiMidrail  Ijoil  Mais  coiunu^iK?  Le  ithiii- 
inipi'imd  ai|V  t'spi'ils  cfail  (rniii*  vâilnua*  Iclli*  (ju’il 
<‘nipfn  (ait  jijs(|it’aii  |umvoir  iiiiiiiHapai.  Une  fois  t'iicoro,  |(> 
{ijiil>  Monan‘lMt|ii(‘S(5  rassonihla;  t'i‘  liif  la  Kcrridvs 

assiircMitic  lo  prttplo  s’ôtaiil  do  ntHiveaii  allioujto,  ciiaj  un 
six  .ïacadûns  lui  iiioulrùront  dos  cooardos  hlatioiios  qu’ils 
avaioni  apjMu  loos  dans  lonrs  jhioIios  (‘t  (jii’ils  [M'tdotaliivjil 
avoir  saisios  sur  \vs  tiumaroliioits.  Il  u’cui  rallail  pas  lani 
pour  <‘oiul)h*r  la  inostiro  dos  coloros  :  la  sallo  liil  pinV 
d’assaiif.  lîailly  survonanl  flans  soti  oarrf)sso,  on  J’fujivra 
fraf  olainalifuis  <pM  lo  fironi  coniplico  du  ddsordi-o;  si  hion 
(pi(‘,  Jo  londornain,  un  arrôld  do  la  iininîoipalilo,  (pii  rojo- 
lail  siii'  lo  (dul»  Monaroliifpio  la  rosponsabiliid  d(‘  rdinoiifi' 
don!  il  avaif  dio  vicliino,  dofondit  aux  nioniliros  fpii  lo  ooiio 
posaioni  do  s’assoinhlfu' à  ^avoIlir^ 

S’il  on  lanl  noir»' FfTiaorOs,  los  Jaoohins  df*s  ddparir- 
nionls  rd])d(oroiit  los  indnios  stauios  dans  loulos  los  villes 
on  oxislaiout  dos  clubs  monaroliifpios.  On  los  ddnoin,*a,  on 
los  allafjua,  on  los  dispi'isa;  ce  (pi’avail  l'ail  la  niiniioi|ialîld 
d(‘  Pai'is,  o(‘llos  do  la  jirovinco  li‘  (iront,  ot  «  l(‘  grand  oliili 
jaool)il(‘  do  Paris  l’dgna  sans  (onrnrnuit  sur  tonto  la 
Frai  100*.  » 

Oh  î  malhonr  î'i  f|ni  ronvorso  los  aiitols  dosliiids  à  sorvii* 
do  rolngo  aux  laiblos  ot  aux  vainons!  Malhonr  à  qui  poi  lo 
la  main,  dans  nn  jour  ilo  pnissarK‘0,  à  ocKo  d('‘osso  liilé' 
laii’o,  la  I.ilKTtdl  Cai‘,  (^st-il  nn  César  viclorioiix  fpii  soif 
sur  do  pouvoir  jusfpi’an  houl  disposer  do  la  violoiio?  KsI-il 
nu  parli  doininalour  fpii  soit  sûr  do  n’avoir  pas  à  invoipior 
la  lihorlé  ajiros  avfiir  oxoroé  la  tyrannie'?  Vit'iino  la  Jeu¬ 
nesse  dorée,  quand  la  rouo  dt*  la  Forluuo  ani’a  toiuaié. 


I 

r 


*  Mémoires  de  Ferrières,  t.  II,  Jiv,  VIll,  p.  250. 
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ot,  il  ItMir  tour,  les  Jiicohiiis  seront  cliassés  de  leurs  salles, 
|n)nrsiiivis  odieuseineiit  le  Ion»-  des  rues  et  assoiniiiés  sui“ 
ia  ])laee  [)u))lii|iie! 

Oui,  nous  voulons  Iti  dire  et  nous  le  dirons  luen  liant: 
le  lorl  des  elulis  révolutionnaires  lut  d’avoir  euranlé  des 
léj^ions  de  délateurs,  d’avoir  univtTsalisé  la  délianee,  d’a¬ 
voir  (‘.vagéré  le  sou|i(;on,  et,  siirtoul,  d’avoir,  en  niaînle 
oeeasion,  einjirunlé  au  des|)olisnie,  pour  le  eoinliallre,  ses 
violences  et  ses  artiliees.  Là  liille  mal,  et  il  v  aurait  làelieté 
à  le  taire;  mais  le  Lien  (jue  les  clubs  produisirent  ne  sau¬ 
rait  être  contesté.  Si  la  conlre-révolulion  n’osa  rien  iin]Mi- 
néinent  et  s’abstint  de  tout  oser;  si  l’esprit:  jiublic,  sur  des 
routes  pleines  d’olistacles,  ii’é])rouva  peridanl  tongtenips 
ni  lassitude  ni  lanj'ueur;  si cliarpie  ville  de  France  put  vivre 
de  la  vie  féconde  de  Faris,  et,  quand  il  tressaillait,  tres¬ 
saillir;  si  à  Camille,  égare  dans  des  groupes  d’ouvriers,  il 
arriva  tpielquefois  de  se  ei'oire  ilans  sa  clière  cité  d’Athè¬ 
nes,  et  si  Clootz  eut  le  droit  d’écrire  à  Burke  ce  cpi’il  avait 
entendu  dire  à  de  sinijdes  artisans,  à  jnopos  de  Monles- 
ipiieu  et  de  Bayle,  de  Fréret  et  d’Utdvélius,  tout  cela  fut 
l’ouvrage  des  cluhs  révolutîoiiiiaires,  et  iiolammeiit  du 
Club  des  Jacobins.  Mais,  à  coté  du  liien,  ]iour«|uoi  le  inaL' 
Demandez  à  Dieu  î 
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J.a  CüNSTltUTlOS  CIVH.E  DU  ULERGK  (lüfcillluc  {tiir  IcS  l’CVDUltlOimîlirOS,  all:l([nûc 

par  les  prèli  cs,  —  Yiülences  nées  (les  luttes  de  la  parule.  —  Angoisses 
l’ellgieiises  de  Lmiis  Wl.  —  Uésislaiicc  furieuse  du  clergé.  —  Alesiires 
proposées  par  Voîdel  contre  le  clergé.  Violence  artificieuse  de  Mtra- 
heau;  l'arcljcvèipie  de  Toulouse  s’en  plaint  au  comte  de  La  Murek; 
explications  honteuses  dounées  par  Mirabeau.  —  Piovocations  calculées 
de  l’ahhé  Maury,  déjouées  par  Alexandre  Ljnueth. — I)écretdu27  novem¬ 
bre  1 790,  ini]iosant  le  serment  aux  prèti-es,  —  Mésitalious  de  Louis  AVI  ; 
sombre  impatience  de  Camus.  < — Kuieute  racticc;  le  décret  du  27  no¬ 
vembre  sauctioimé.  —  Mariage  de  (iatnille  Desmoulins  avec  Luoîle  Du- 
ple.ssïs  ;  le  curé  le  force  à  se  déclarer  bon  cadiolifjuc  et  lui  fait  jiromeltre 
de  SC  confesser.  —  Camille  pleure  au  sermon.  —  Slot  terrible  de  Dobes- 
piorre,  un  (les  témoins  du  mariage.  —  Camille  I)c.sinouliiis  redoulde  de 
violence  et  de  verve  contre  les  prêtres,  —  Procès-verbal  des  séances  du 
clergé  chez  tes  filles  de  Paris  ;  découvertes  de  Sarliue,  publiées;  aven¬ 
ture  scandaleuse  d’un  abbé.  —  Singulière  réserve  de  Marat  touchant  la 
CoNsTiTUTiox  CIVILE  DU  CLERGÉ;  so  Icltriî  a  Louîs  XV[,  —  Méniorafile 
séance  du  4  janvier  1791;  la  plupart  des  prêtres,  iiieiiibre.s  de  rAssein- 
blée,  refusent  de  prêter  serment.  —  Les  successeurs  de  Loustalol .  — 
Itailly  cl  !c  cure  de  Saint-Uocli.  —  Talleyratid  prêle  sermeTit  ;  accusé 
d’une  passion  scandaleuse  pour  le  jeu,  il  avoue  pubüijuemenl  avoir  gagné 
trente  mille  livres  au  Club  des  Écliecs.  —  Manœuvres  en  sens  inverse 
des  prêtres  et  de  leurs  adversaires.  —  Histoire  du  curé  de  Kuel.  —  Sur 
ceiit  trente-huit  évêques  ou  arebevequns,  (jiiatre  seulement  jiireiit.  — 
Chiffre  des  curés  qui  refusent  ;  persécution.  —  l’rodigcs  racontés  par 
les  prêtres.  —  Trahisons  contradictoires  de  Mirabeau  ;  son  Adresse  sur 
la  ^Constilidion  civile  du  clergé;  elle  est  rejetée.  —  Instruction  sur 
la  Constitution  civile  du  clergé,  adoptée  par  l’Assemblée.  —  Conseils 
abominables  donnés  à  la  cour  par  .Mii-abeau,  —  Éloquent  discours  de 
Cazalês.  —  Mot  remarquable  de  Monllosier  sur  les  conséquences  du 
schisme. 


Etif'ore  Jes  prêtres,  et,  contre  eux,  unis  dans  un  der¬ 
nier  elï'oil,  le  de  Sainl-Cvian  et  celui  de  Voltaire! 


LE  àCniSME. 
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liappelojis,  li^aljord,  ei»  quelques  mots,  les  (lisjiosîtious 
tlu  tlcercl  Volé  le  12  jiiillel  1790, 

Par  ce  décret,  reste  fameux:  dans  Pliisloire  suus  le  litre 

de  GONSTiTüirüN  CIVILE  DU  CLEiitiÉ,  prcsqiie  toutes  les  an- 

cienru'S  iiisfilulioiis  ecclésiasliijues  avaient  été  détruites. 

1  #  *  ' 

Ainsi  ; 

Plus  de  titres  d’archevêque,  [dus  de  caiionicats,  plus  de 
jiréheiidesel  de  demi-prébendes,  plus  de  chapelles  ou  cha¬ 
pellenies,  [dus  de  cha|)itres,  plus  de  jti’ieurés,  plus  d’ab¬ 
bayes,  [dus  de  couvents,  plus  d’offices  inutiles,  [il us  d’éta- 
blisseiTienls  abusifs* 

Au  lieu  de  celte  circonscription  territoriale,  si  inégale 
autrefois  et  si  variée,  qui  montrait  des  diocèses  de  quatorze 
cents  [croisses  à  eoté  de  diocèses  où  l’on  n’en  comptait 
i[ne  vingt,  la  géographie  des  évêchés  ne  devait  déstirniais 
présenter  qn’un  siège  épiscopal  par  département; 

Pour  la  nomination,  soit  des  éYè([ues;^  soit  des  curés, 
l’élection  rovale,  source  de  faveurs  impures,  était  rem¬ 
placée  [tar  l’élection  populaire,  comme  dans  la  primitive 
Kglise  ; 

Les  traitements,  ([iioiqne  très-larges  encore,  étaient  ré¬ 
duits,  et  rendus  uniformes; 

Enfin,  tout  titulaire  élu  devait,  avant  sa  consécration, 
prêter  sermenl  de  fidélité  à  la  nation,  à  la  loi,  et  au  roiL 

An  fond,  il  était  absurde  de  prétendre  qu’en  décrétant 
ces  modifications,  quelque  importantes  qu’elles  fussent, 
rAssembléc  avait  porté  sur  la  religion  une  main  sacrilège, 
et  Camille  Desmoulins  avait  raison  d’écrire,  dans  un  style  où 
l’es[)rît  n’était  que  la  gnure  du  bon  sons  : 

« .  L’Assenildéc  a  distingué  entre  les  arpenteurs 

clics  prêtres.  Si  elle  avait  dit  aux  arpenteurs  qui  vien¬ 
nent  de  diviser  la  France  en  quatre-vingt-trois  dépar¬ 
tements  '.  Baptisez^  confessez^  administrez  les  gens  sur 


'  nôcrel  (tu  12  1730. 
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tllSTOllIE  DE  LA  IlÉVOLm'JUiM  (I7i)0), 

lanl  (le  toises  tarm's,  vous  auriez  raison  de  crier  au  sacri* 
lége;  mais  lorscjuVui  vous  laisse  le  soin  exeliisil'  de  saiieti' 
fier  ce  territoire,  d(i  reuseniejicer  de  jiarole  divine,  de 
(|ii()i  vous  plaignez-vous?  Diles-moi,  l'sl-ce  que  Je  doigt  du 
Christ  a  tracé  la  carte  du  territoire  eatlio]i(|m‘,  tdlemeiit 
(ju’il  ne  soit  pas  jærmis  d’y  touclicr?  Ksl-ceqne,  s(î  i*éser- 
vant  la  théologie,  il  n’a  pas  laissé  la  géograj>hi(î  an  pou¬ 
voir  civil*  ?  » 

Quant  ù  l’r'leclion  parle  peiijilf»  sidisitluée  à  l’éleclirni 
[►ar  le  roi,  n’élait-eüe  point  plus  inq>osaiitc  à  la  ibis(;t  |)lus 
[uin‘,  plus  rassurante  pour  les  mœurs,  pluscoidbrme  h  l’es- 
prit  de  la  primitive  Eglise?  C’est  ici  (pic  Camille  triomphait. 

«  Savez-vous,  mes  lrès-ch(*rs  tVèi‘(‘s,  disait-il  en  jiarlant 
de.s  nominations  royales,  coinmenl  s(‘  taisait  révé<pie?  Il 
fallait,  (Vabord,  êlre  du  boü  dont  on  faimil  les  évêtf^ 

A  (*e  sujet,  <pi(‘  je  vous  conte  une  ju'iiie  afœcdol(^  Quand 
Louis  XY  vint  à  grisoniuu',  son  grand  aiimduier  lui  ayant 
dit  que  le  roi  David,  devenu  vieux  et  gouKeux,  n’avait  vo- 
troiivé  sa  chaleur  que  parcelle  delà  Sunaniite,. . .  I.onis  XV 
cnit  ne  pouviur  rencontrtsr  de  Sniiainite  pins  propn*  ((«a* 
la  Duharry,  pour  se  réchatdler  la  ]danle  di‘s  pliais  et  liïs 
extrehnites  qui  comniciujaieiit  à  stî  ivlroidii’.  Mais  la  ladle 
p(ic]ieresse  était  si  mal  famée,  (|uc,  malgré  le  déhordenieiit 
ctTroyahle  de  cette  cour,  les  plus  roués  irpugnaieni  à  sol¬ 
liciter  l’hoimcur  de  monter  dans  hîs  carrosses  de  celle  avec 
(pji  tant  de  monde  était  monté  en  liane...  Vous  ne  dmi- 
nerii’Z  jamais,  chi’cliens  mes  frères,  (pa‘l  personnage  iran- 
eliil  le  pas,  (pii  le  premier  alla  haist'i'  avec  lespect  celte 
main?.,.  Ce  lotie  nonce  du  pape,  le  saint  re[>r(îsentant 
du  saint-père!  Vint  ensuite  le  cardinal  de  l^a  lioclic  Ayinon* 
•ci  même,  —  la  chose  est  InVsûre,  —  ne  s’en  tint 


jias  fà  baiser  la  main...  Tel  était,  nies  chers  paroissiens, 
le  bois  dont  on  faisait  les  évêques*.» 

'  Révolutions  de  France  et  de  Brabant,  rc  (JO, 
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I.es  prêtres  n’étaient  |ias  gens  à  se  rendre  sans  combat: 
aux  traits  aigus  lancés  par  les  nourrissons  de  Voltaire  ils 
opposèi'ent  une  érudition  llïéologicjiie  qu’animaient,  que 
coloraient  leurs  cinporlemcnts.  Ce  Tut  un  vrai  déluge  de 
réclamations,  de  (U'otestalions,  de  lettres  pastorales,  d’in¬ 
structions,  de  cominerilaircs  pieux,  de  saintes  philippiques. 
Hicn  ([u’à  dresser  la  liste  des  productions  diverses  que  la 
coxsTiTL'Tiox  CIVILE  DU  CLERGÉ  cnraiita,  la  plume  de  l’iiis- 
toîre  se  fatiguerait  outre  mesure  C  En  résumé,  les  prêtres 
disaient: 

Par  la  Constitution  de  Jésus-Cln  ist,  la  suprême  puis¬ 
sance  <ie  l’Eglise  est  dans  le  corps  des  évèfpies,  réunis  an 
souverain  pontife  ;  [lar  la  Constitution  de  vos  décrets,  au 
eonlraii'e,  c’est  vous,  laïqiu's,  qui  gouvernez  l’Eg’lise,  vous 
qui  lui  imposez  la  Iiiérarcliic  llottante  tle  vos  caprices, 
vous  (jui  pai’quez  le  troupeau,  vous  qui  disposez  du  berger. 

Par  la  Constitution  de  Jcsns-Clirist,  il  existe  un  succes¬ 
seur  de  saint  Pierre  auquel  ap))ar(icnt  dans  tonie  son 
clendue  sacrée  la  juridiction  spirituelle  :  par  la  Constitution 
de  vos  décrets,  au  contraire,  adieu  Home!  adieu  le  pape! 

Par  la  Conslitiifion  de  Jcsus-Clirist,  les  simples  prêtres 
sont  soumis  aux  évêques,  successeurs  des  apêtres  :  la  Con¬ 
stitution  de  vos  décrets,  an  contraire,  ne  laisse  aucun  pas¬ 
teur  à  établir  par  Pévêquesur  les  paroisses  de  son  diocèse; 
vous  admettez  en  faveur  de  fpiî  doit  obéir  le  droit  de  con- 
trêler  qui  commande;  aous  soumettez  les  jugements  de 
l’apôlre  a  de  simples  disciples. 

Par  la  Conslitiifion  de  Jésiis-Cbrisl,  le  peuple  ne  tronve 
de  salut  qii’anprès  des  vrais  pasteurs  que  l’Eglise  lui  donne  : 
par  la  Constitution  de  vos  flécrels,  que  de  faux  pasteurs, 
[ircts  à  égarer  leurs  ouailles,  à  les  séduire,  à  les  égorger  ' 
Mais  quoi  !  il  va  arriver  que  le  peuple  ne  croira  même  plus 


*  rians  la  nibliofhèque  historique  dfi  la  liéoolulion,  au  Dritisb  Muséum, 
la  colleclion  qui  se  rapporte  au  clërqk  s'étend  du  n*  94  au  n*  180,  c'est- 
à-dire  ne  comprend  pas  moins  de  quatre-vingt-six  volumes. 
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^  Vüirs^ 


il  r(!\islL*ti(!(urim  faux  pasteur,  pijistjne  ceux-là  seuls  seront 
aj)pelés  à  le  condiiii'e  (pi’il  aura  créés. 

Ainsi,  Jésus-Clirist  avait  mis  la  sn[>rèmc  autorité  dans 
les  conciles  el  le  jiapc  :  vous  ideii  laissez  aucune  ni  au  pape 
ni  aux  coneiles.  Jésus-Gin  ist  avait  commis  les  prêtres  aux 
évLMjues  :  vous  soumellez  les  évèipies  aux  jirètres,  .lésus- 
Clirist  ]»la<;ait  les  pasteurs  à  la  tête  du  peuple  :  vous  voiik’z, 
vous,  quci  1(‘  peuple  niarclie  avant  les  pasfeui's.  Jiîsus- 
Glirist  avait  lait  une  Eglise  catlioliquc  :  vous  li 
une  Eglise  plus  que  presltylérieinie  *. 

De  peur  d^iffaililir  ces  argiinruMits,  nous  en  avons  eni- 
pi'uiilé  le  |■ésllllu'  au  [dus  eélèhre  des  liistorieus  du  clergé 
pendant  la  Kévolulîon,  ari  sauvage  et  queltjiiefois  éloquent 
aWié  lîarruel.  Mais  la  Consfitnlioii  de  Jésm-Clirnt  était- 
elle  Itien  réelleiiMUit  ce  qu’on  disait?  Dieu  avail-tl  confié, 
en  ellét,  à  ceux  qui,  avec  tant  d’audace,  le  faisaient  des¬ 
cendre  du  liant  des  cieiix  et  parler,  le  secret  de  ses  pensées 
souveraines?  Où  était  la  preuve,  liommcs  du  sacerdoce, 
que,,  sur  la  routi'  des  siècles,  vous  seuls  étiez  les  échos 
fidèles  de  la  grande  voix  ipii  s’annonce  dans  le  sourile  des 
vents,  s’élève  du  fond  des  mers  et  remplit  les  mondes  so¬ 
nores?  Le  eode  du  véritalde  clirisliaiiisnie  contenait-il  tout 
ce  qu’y  avaient  mis  tant  d’interprétations  subtiles  et  arbi¬ 
traires,  tant  de  comiiienlaires  intéressés?  C’est  ce  que  les 
advei'îiaires  du  cler<fé  iiiaiimt  reisolni lient:  ils  ouvraient 
TEvaiigile,  cette  législation  sublime  de  l’égalité,  le  lisaient 
au  peuple,  et  devant  les  palais  de  iiiarbi’e  dont  les  évêques 
avaient  jiris  possession  jiour  le  compte  de  Dieu,  ils  rappe¬ 
laient  que  Jésus,  fils  d’im  charpentier,  avait  eu  pour  ber¬ 
ceau  line  crèche.  Kéliilalion  élernellenient  l’ejirodnite  parce 
qu’elle  est  éleriiellcineiit  vicloricusc! 

Do  ces  IiiMi's  de  la  jiarole  sortirent,  comme  il  arrive 
toujours,  de  bien  autres  luttes.  11  veut  des  résistances,  des 


'  Biirruel,  Histoire  du  clergé  jteudant  la  Révolution  française,  t.  1, 
1».  iB,  ail,  51  tîtü'i.  —  Londrch, 
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violcntTs,  (h's  scamiairs.  Délbiisi*  avait  tîté  faik*  aii:^  dia- 
iioines  de  célébrer  rolïico  divin  dans  certaines  églises  cathé¬ 
drales  et  collégiales  ;  ilss’oljstirièi  ent,  et  Ton  vit  des  légions 
de  soldats  investir  le  sanctuaire.  A  Soissons,  les  magistrats 
apposèrent  les  scellés  sur  le  laherriaele  du  maîlre-a^ltel^ 
Ijouis  \VI  suivait  ce  monvenienid’nn  cœur  profoi idéni en I 
troublé.  Contraint  de  donner,  le  '24  aoûl,  à  la  Comtitution 
civile  du  c/erj/é,  une  sanction  longtemps  différée,  il  sVîtait, 
on  Pa  Ml,  adressé  au  pape®,  espérant  ol>tenij'  de  lui  une 
anlorisalion  dont  avait  grand  besoin  sa  conscienœ  akrméo. 
La  réponse  vin!  :  elle  était  tcrrilile.  Pie  Vi  disait  :  «Si  le 
roi  a  pu  renoncer  aux  droits  de  sa  couronne,  il  ne  peut 
sacrifier  par  aucune  considération  ce  ipi’ii  doit  à  Dieu  et  à 
l’Église,  dont  il  est  le  fils  aîné®.  »  Ces  mois  furent  un  coup 
de  i'oudre  pour  le  mallienreux  Louis  XVf,  et  sa  douleur, 
trop  bâillement  manifestée,  encouragea  la  résistance  des 
évêques.  Dans  un  luéinoire  véliémenl,  puliüé  sous  le  tilri; 
(V Exposition  de  principes,  ils  poussèrent  le  peuple  «i  dés¬ 
obéir  aux  lois  décrétées.  Une  instruction  secrète,  envovée 
aux  diocèses,  traça  le  plan,  détennina  l’étendue,  indiipm 
les  formes  de.  la  lutti*  que  les  évêipies  et  les  curés  étaient 
sommés  de  sonlenir^.  Tout  autel,  tonte  sacristie,  ton!  con¬ 
fessionnal,  devint  un  camp  [lonr  la  révolte,  l^es  sommait-on 
d’exécuter  le  décret  du  12  juillet?  les  prêtres,  ou  rcslaienl 
sourds  aux  injonctions  administratives,  ou  doimaienl  à  leur 
oliéissance  le  caractère  d’une  violence  sidiie.  Etaient-ils 
tbreés  d’acquiescer  à  une  élimiiiafion  lem|)orelle,  résultat 
de  la  suppression  de  beaucoup  de  diocèses?  les  évètpies  éli¬ 
minés  ne  s’en  répiilaieiil  pas  inoiiis  invi'stîs,  eoiiime  par 
le  passé,  de  leurs  pouvoirs  spirituels.  si  quelques  évé- 


Histoire  fin  cierge  pendant  lu  lierolution  française.  I.  I,  p.  laS. 

-  Voj.  duns  le  quutrî&ino  volume  de  t-nl  nyivriijîe  le  c]):i[iilr<’  iiitihilé  ; 
les  Jansénistes  dans  rAssemhlée. 

■'  Mémoires  de  Mirabeau,  l.  Vlll,  p.  H'i3. 

*  Mémoires  de  Ferrières,  t.  Il,  Üv.  Vlll. 
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f[ lies  conservés  étaienl  coiitrainis  d’exercer  leur  juridiction 
sur  des  diocèses  retraucliés,  ils  avaieni  soin  de  se  déclarer 
adniinislraleurs  provisoires  siadeiuent  et  vicaires  des  évê¬ 
ques  dépossédés*.  Sans  coinpler  que  fout  cela  avait  élé 
convenu  d’avance  et  s’accomplissait  avec  iincéloniiante  dis¬ 
cipline,  î/évèqiie  de,  Quiinper  étant  mort,  Expilly,  un  des 
plus  ardents  coopérateurs  de  Camus,  est  nommé  à  la  place 
du  défunt.  Il  s’adresse,  pour  obt(‘iiir  l’institution  canoni¬ 
que,  à  Cirac,  évêque  de  lîennes.  llefus  de  la  part  de  celui- 
ci,  refus  péremptoire,  hautain,  séditieux,  dont  l’afibé  Bar- 
ruel  ne  manque  pas  de  vanter  la  sagesse*.  Mais  Ini-menn^ 
ü  ajoute  :  «  L’Assendiléo  sut  par  là  ce  qu’elle  devait  attendre 
des  évêques®.  » 

Elle  le  sut,  en  effet,  et  c’est  pourquoi,  le  20  novembre, 
Voidel  fut  accueilli  par  elle  avec  une  faveur  passionnée, 
loi'sque,  au  nom  du  comité  ecclesiastique,  il  prononça  du 
liant  de  la  tribune  ces  paroles  sévè.res  :  «  Une  ligne  s’est 
formée  contre  l’Etat  et  contre  la  religion,  entre  »|nelques 
évêques  et  quelques  curés,  i.a  religion  en  est  le  prétexte, 
l’ambition  eX  rinlérêlen  sont  les  molifs.  Montrer  au  peu|)le, 
par  une  résistance  combinée,  ipi’on  peut  impiinéraout 
braver  |les  lois,  lui  apprendre  à  les  mépriser,  le  façonner 
à  la  révolte,  dissoudre  tous  les  liens  dn  contrai  social,  ex¬ 
citer  la  guerre  civile,  voilà  les  moyens*.  »  Et  après  une 
vive  peinture  des  résistances  dn  clergé,  Voidel  conclut  A 
leur  opjioser  des  niesur<‘s  de  rigueur. 

Trop  sûr  des  disjjosilions  de  l’Assemblée,  Cazaîès  aurait 
bien  voulu  qu’on  ajoiiriiàt  le  débat;  mais,  sur  les  instances 


*  Mémoires  de  Mirabeau,  l,  VIII,  ji,  ir>4. 

Histoire  du  cierge'  penduut  la  îiévohdion  française,  l,  1,  p,  58. 

’■  Ibid. 

■*  Ce  rnpporl  de  Voidel  est  du  26  novembre  1 70ü  ;  il  fut  présenté  dons 
une  séiince  extraordinaire  du  soir.  C'est  par  erreur  que  les  auteurs  de  IV/îs- 
toire  parlementaire  lui  donnent  la  date  du  6  novembre,  l.  VIII,  p.  106 
de  leur  ouvrage,  et  Camille  Desmoulins,  celle  du  28  novembre,  dans  le 
n"  51  des  lièvolutions  de  France  et  de  lîrabant. 


LE  SCHISME, 


1Ô5 


lie  lîarnave,  on  le  déclara  ouvcrf,  et  ^^i^al)ea^  se  leva. 

Il  n’avait  pris  aucune  part  au  décret  du  12  juillet,  soit 
f[ivil  n’eût  pas  jugé  alors  son  concours  nécessaire,  soit 
([u’il  eût  été  retenu  parles  douloureuses  ophthalmies  qtii, 
à  cette  époijue,  faillirent  lui  faire  perdre  la  vue*.  On  verra 
tout  à  l’heure  quel  secret  dessein  précipitait  maintenant 
son  intervention .  Tmijoiirs  est-il  ([u’ïl  s’éleva  eonire  le  clergé 
avec  un  tel  degré  d’indignalion,  mie  telle  puissance  d’in¬ 
vective,  et  une  logique  si  écrasante,  qu’en  rcnteiidaiit,  ni 
les  tribunes  ni  l’Assemblée  ne  purent  contenir  leurs  trans¬ 
ports.  il  vent,  surtout,  explosion  irenllumsiasme,  lorsque, 
rapproeliant  du  crime  des  manœuvres  qu’il  llétrissail  le 
crime  de  leur  date,  il  s’écria  :  «  Ouoi!  c’est  le  moment 
où  vous  rendez  la  destinée  de  la  religion  inséparable  de 
e^lle  du  peiqile,  où  vous  l’incorporez  à  l’existence  de  ce 
grand  empire,  oû  vous  consacrez  à  la  perpétuité  de  son 
l’ègne  et  de  son  culte  la  plus  solide  poiiioii  de  la  substance 
d(‘  l’État;  c’est  le  momenl  où  vous  la  faites  si  glorieiise- 
men(  inlei'venir  dans  cette  sublime  division  du  plus  beau 
royaume  de  runivers,  et  oû,  plantant  le  signe  auguste  du 
('brislianisme  sur  la  cime  de  tous  les  départements  de  la 
France,  vous  confessez  à  la  face  de  toutes  les  nations  et  de 
(nus  les  siècles,  que  Dieu  est  aussi  nécessaire  que  la  liberté 
au  peuple  français,...  c’est  ce  nioînciit  que  nos  évêques 
ont  choisi  pour  vous  |irè(cr  le  caractère  des  anciens  per¬ 
sécuteurs  (lu  ebristiauisme,  pour  vous  imputer  d’avoir 
voulu  tarir  la  dernière  .source  de  l’ordre  public  et  éteindre 
le  dernier  es|)oir  de  la  vertu  malbenreusoA  !  » 

Le  clergé  [larlementaire  était  atterré  :  .Mirabeau  sc  ré¬ 
suma  eu  proposant  à  l’.\sseiid>lée  : 

De  déclarer,  vacant,  le  siège  de  tout  évêque  qui  aurait 
demandé  au  pape  de  nouvelles  institutions  c.inomques; . 

De  frn]»per  de  déchéance  l’évêque  qui  refuserai I  la  cou- 


'  Mémoires  de  Mirabeau ^  t.  VllI,  p.  150. 
Sftanfft  fin  26  novembre  1790, 
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De  priver  de  leurs  frn if ements  les  pré(i‘r‘s  qui  protesfe- 
raieiil  contre  les  décrets; 

De  poursuivre  comme  coupa hles  du  crime  de  lès(*-na- 
li<m  ceux  d’entre  eux  (|ui  se  permettraient  de  dé{;ri(‘i‘  la 
Uévolulioii  ou  les  lois; 

D’exig'er  le  serment  civique  de  quiconque  voudrait  c'xei’ 
cer  le  ministère  de  la  coid'cssioii; 

De  suspendre  jusqu’à  nouvel  ordre  le  cours  des  ordi¬ 
nations,  vu  le  trop  grand  nombre  de  prêtres  depuis  l’ou¬ 
verture  des  cloîli’es 

A  la  suite  de  son  rapport,  beaucoup  moins  violent  dans 
la  Ibnue  que  le  discours  do  Mirabeau,  Voidel  avait  |)rn- 
posé  contre  le  clergé  des  n}esiu‘es  bf'aucoup  plus  rigou¬ 
reuses  :  c’est  à  quoi,  d’a}>ord,  l’on  ne  ])rit  point  gai’de, 
tant  l’impression  du  inomcut  était  vive,  et  tlainille  Des- 
moiilins  put  écrire  :  «  Mirabeau  ne  fut  jamais  plus  a])plaudi; 
tout  le  monde  disait  en  sortant  :  C' est  vraiment  Mirahemi- 
Tonnerre,  Saint  Mirabeau,  clans  cette  séance,  montra  qu’il 
aurait  clé  en  Sorbonne  aquila  theoloqiæ.,,  11  les  catéchisa 
cl  leur  fit  une  instruction  pastorale,  ce  qui  leur  parut  plai¬ 
sant  à  quelf{ues-ims  qui  SC  rappelaient  tpie,  dans  son  donjon 
d.!  Vinceniies,  il  ncs’étail  i>asü<;ciip.!iromrao('sascéli(iii(!s, 
de  méditations  ])iciises,  lorstpi’il  adressait  à  M.  Satan  une 
certaine  épîli'c  dédicaloire,  dont  l’(‘n fer  se  souviendra  long¬ 
temps*.  » 

Qui  rnurait  deviné?  Toute  celte  véliémenbi  colère  rpie 
Mirabeau  venait  de  déployer  contre  les  prêtres,  n’était  de 
sa  part  qu’un  artifice  qui  masquait  le  tlésir  de  les  ménagei*. 
En  voici  la  preuve  écrite  de  sa  propi'e  main,  be  jour  même 
de  brséance,  il  mandait  au  comte  de  La  Marck  : 

«Avertissez  l’archevêque,  mon  cliei’ comte,  que  \c  dé- 


'  Méhioires  de  Mirabeati,  t.  VIU,  ji.  "179  et  180, 
*  lyvohtlionx  de  f'rmice  de  Brnhanf,  n“ 
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(ToUltîs  comités  rûiiiiis  contre  le  clergé  est  en  trenle-qualre 
articles,  bien  snperlativés,  bien  âpres,  bien  violents,  et 
dont  pas  un  ne  va  réellement  au  fait.  Avertissez-le  que  le 
mien  est  en  cinq,  |)urement  de  précaution,  purement 
com  mina  loi  res,  conmiinatoires  sans  terme  fatal,  tandis  (pie 
le  lorifj  répit  du  comité  est  de  liiiil  jours,  et  tout  auli“i‘- 
menl  décisif  et  ninselant  te  cierge.  Ma  mesure  est  inlini- 
ment  plus  doiice,  et  (ellenient  qii(‘  le  pins  réfractaire 
d’entre  eux  a  son  écliappaloiie.  Les  deux  studs  à  cjui  j’ai 
pu  insinuer  un  peu  de  français,  l’abbé  de  Vra^t  et  l’é- 
vè({iie  de  Perpignan,  m’ont  bien  entendu.  Il  importerait 
que  les  autres  fussent  avertis  qu’un  discours  plus  ou  moins 
vigoureux  ne  doit  |)as  défourner  la  vue  du  décret,  pai’ct^ 
(pi’eii  dernière  analyste  il  n’y  a  (pie  cela  qui  reste  et  que 
cela  (jni  agisse.  Ce  n’est  (pi’cn  se  tenant  dans  une  certaiiu* 
gamme  (pui  l’on  p(‘id,  au  milieu  de  celte  tuinnllueiise 
assemblée,  se  donner  l(‘  droit  d’éli’i*  raisonnable  :  ils  n’en 
seront  pas  à  TA,  P,  C,  de  la  condtiite,  tant  qu’ils  ne  sau¬ 
ront  pas  cela  ^ .  » 

Mirabeau  se  trouve  donc  l’avoir  avoue  :  les  coiisidé- 
raids,  dans  son  discours,  étaient  à  l’adn^sse  du  peuple,  et 
1(‘S  conclusions  à  l’adresse  de  la  cour.  Engagé  misérable- 
menl  entre  deux  imiivoirs,  dont  le  siîcond  ])ayait  le  solde 
d(‘  s(‘s  jdaisirs,  et  dont  le  ]»remier  tenait  l’encensoir  où  la 
piqnilarilé  fume,  il  aurait  voulu  se  les  concilier  tous  les 
(leux,  et  tous  les  deux  il  les  trompait...  ou,  plutôt,  il  s’ef¬ 
forcait  de  les  tromper;  car,  quoi  qu’en  disent  ceux  qu’on 
ajipelbï  l(^s  babi!(‘s,  réussir  ])ar  la  fausseté  est  difficile  iiièiiK^ 
au  géni(‘.  La  lettre  suivante  de  t’arebevèque  de  Toulouse 
au  coude  de  la  Marck  montre  ass(‘z  (pi’à  la  cour  ou  ne  fut 
pas  aussi  dupe  de  la  stratégii^  de  Mirabi'aii  ([u’il  l’avait 
espéré  : 

«  Le  discours  de  Mirabeau  m’a  paru  encore  plus  détes- 


'  Correspondance  entre 
t.  Il,  p.  S60  et  Sfit.  —  PiiriSj  lK5t. 
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(al)leeii  le  lisant,  que  lorsque  je  Fai  entcnuii.  Lopins  mau¬ 
vais  service  (pie  puissent  lui  reriflre  ses  ennemis,  e’i'st  (l(^ 
le  répaiHlreL» 

L(^  iioveiriliro,  la  discussion  fut  reprise.  Félinn  fil  ce 
rapj>rocli('ineiif,  (jue  (lamille  Dcsiuonlins  déclara  valoir  un 
long  dismurs  :  La  théologie  est  à  la  religion  ce  giie  la 


I 


î  Camus  insista  pour 
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a  ta  jmme 
([ue  le  coup  frappe  sur 
Idrce  du  liras  qui  le  frap[)ail  .  L’ahLé  de  Monlesquion  dé¬ 
fendit  le  clergé  avec  la  douceur  et  la  grâce  qui  caractéri¬ 
saient  son  talent.  .Mais  là  oùMiralM'an  avait  parlé,  Tatlilète 
ipie  tous  al  tend  aient,  c'était  Maury.  Il  s’élança  dans  la  lice, 
plus  préson qitneux,  [ilns  âpre,  plus  irrilant  (jne  jamais. 
.Vrillé  d’une  science  (liéologiipie  (pii  manquait  à  son  grand 
rival,  il  raccusa  d’avoir  dit  ipie  tout  éve(pie  était  «  un 
évoque  universel,  »  et,  cijmme  celui-ci  aflii'mail  fpie  d’aussi 
ridicules  paroles  n’étaiiiiit  jamais  sorties  de  sa  Louche, 
l’ahbé  Maury  prouva  que  ce  ipii  avait  été  avancé  ]tar  Mira- 
heau  ne  signifiait  pas  et  ue  pouvait  pas  signili(*r  autre 
chose,  de  sorte  que  le  pro])os  ratipelé  était  Lien  réellement 
sorli,  «  sinon  d’une  Louche  ridicule,  au  moins  d’une  tête 
absurde.  »  Mirabeau  ne  répondant  pas  à  cette  provocation, 
Maurv  déclara  qu’il  tenait  pour  une  constatation  de  sa  vic¬ 
toire  le  silence  (h*  son  adversaire®,  et  il  redoubla  d’inso¬ 
lence.  Suivant  un  auteur  peu  susjjoct  de  partialité  révolu¬ 
tionnaire,  et  qui  fut  mêlé  activement  à  ce  qu’il  raconio, 
le  Lut  du  clergé,  dans  la  séance  du  27,  u’élait  [»as  d’em- 
pécber  un  décret  <pie  ses  résistances  avaient  rendu  inévi¬ 
table,  mais  d’exciter  un  ora^e  de  nature  à  f;dre  croire 

?  O 

(pie  ce  décret  était  l'onvrage  de  la  violenc(i,  de  l’oppres- 


*  Correspondance  entre  le  comte  de  Mirabeau  el  le  comte  de  La 
Mardi,  l,  II,  p.  563, 

*  Révolutions  de  France  et  de  Brnbant,  n*  54. 

'  \'ov.  le  discours  de  r;ibbé  Maury  dans  V Histoire  parlemetHaire, 
\.  YUl,“p.  150-141.  ‘  . 
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sion^  (le  rinipiéliV.  De  là  les  provocalions  calculées  de 
l’abbé  Maury.  Mais  la  modéralioii,  calculée  aussi,  de  la 
gaitclic  déjoua  cette  lactique.  Immobile,  silencieuse,  elle 
laissa  l’orateur  du  clergé  exhaler  eu  phrases  vaines  ses 
(roidos  fureurs.  Au  moindre  mouvemenl  d’impatience, 
perceptible  dans  rAssemblée,  Alexandrê  baineth,  qui  pré¬ 
sidait,  disait  avec  un  .sang-froid  désespérant  ;  «  Attendez, 
monsieur  l’abbé.  Je  vous  ai  promis  la  parole,  je  vous  la 
maintiendrai,»  ou  bien,  le  visage  tourné  vers  la  gauche 

et  le  sourire  de  l’ironie  sur  les  lèvres  :  «  M.  l’abbé Maurv 

*  ^ 

voudrait  bien  qu'on  l’interrompît,  mais  je  lui  maintiendrai 
la  parole  iiialgré  ini-mème.  »  Il  en  résiilla  (lu’iiprès  deux 
heures  d’objurgations  éioquenb's,  de  longues  digressions 
et  d’otforls  pénibles,  «  l’abbé  Maury  descendit  de  la  tri¬ 
bune,  furieux  de  ce  qu’on  ni'  l’en  avait  pas  chassé,  et  si 
hors  de  lui,  tpril  ne  songea  pas  même  à  prendre  de  con¬ 
clusions  * .  » 

Il  fut  décrété  : 

Que  les  évêques,  curés,  vicaires,  fonclionnaiivs  publi('S, 
sciaient  tenus  de  jurer  lidélitéà  la  nation,  à  la  loi  et  au 
l  oi  ; 

Qu’ils  s’obligeraient  à  inainfeiiir  la  Constitution  de  tout 
leur  pouvoir; 

Que  les  réfractaires  seraient  i'('in  placés  ; 

Que  les  prêtres  qui  violeraient  leur  serment ,  après  l’avoir 
prêté,  seraient  poursuivis  comme  rebelles  à  la  loi,  privés 
(le  leur  f  raileineiil,  déclarés  d(*ehiis  des  droits  de  citoyen 

^  O 

actif; 

Qii’enlinle  serment  prescrit  serait  prêté,  par  les  prêtres 
membres  de  l’Assemldée,  dans  la  imitaiiic,  à  partir  du  jour 
où  le  décret  aurait  été  sanctionné®. 


*  Mémoires  de  Ferrières,  t.  U,  liv.  Mil,  ]».  102,  (Jollection  Berville  el 
llaiTÎîjre. 

*  p.  105  et  lOG. 

^  Décret  <lti  27  nnvpnvlirft  1700. 
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lii*  clcj'gi’î  s(!  nionlra  l'üsülii  à  rcsislt'i*  jiisijii’im  Iioul;, 
Louis  Wl,  ijiti  déjà  soijgeail  à 'des  [(i‘oJe(s  de  fuite,  était 
eu  [)roie  aux  plus  cruelles  ineerliludt'S.  Déjà  près  d’iiii 
mois  s’était  écoulé,  et  la  sanction  n’arrivait  pas.  Le  !2ô  dé- 
eendu'c,  plein  d’une  impali(ince  sondu'c,  Canins  dénoïKa^ 
ces  retards,  il  s’en  étonne,  il  s’en  iniligne,  il  (oiiiie  contre 
le  jiape,  il  tonne  contre  le  clergé.  Aux  cris  {péil  jionsse, 
l’Assendilée  s’éiiient.  Une  déjaitalton  est  envoyéi^  an  roi 
pour  solliciter  une  décision  iminédiale.  l.onis  XVI  réjiond 
cpril  croit  devoir  à  la  religion,  à  la  traiiijuillllé  jinlilîipie, 
de  peser  iniirement  l’exécution  d’i.ni  teldécn^l,  afin  de  la 
rendre  aussi  siire  et  aussi  douce  que  possible.  Mais  (pioi! 
Est-ce  c|N’ij  était  loisibh'an  roi  de  ivliiser  son  acceptation 
aux  décjets  consliliitioniiels,  et  de  diflérer  jilns  de  buit 
jours  sa^fit/icDon,  <|naud  il  s’agissait  de  décrets  jHii'einent 
réglenienlaires?  One  signifiaient  tant  de  détours  et  tant  de 
lenteurs?  Etait -ce  la  permission  du  pajie  qii’on  al  tendait,  de 
celui  (pjeles  évéqnes  nommaient  le  cIhïI*  de  l’Eglise,  comme 
si  le  chef  de  l’Église  pouvait  être  antre  i|ue  .Icsns-fdu'isl, 
son  rondaleiir?  Ainsi  parle  Camus  *,  et,  niali,T«-  l’opposilinii 
de  rabl)é  Maury,  l’Assemblée  décrète  que  son  président  sc 
retirera  le  lendemain  vers  le  roi  pour  le  prier  de  donner, 
.sur  le  décret  du  27  novembre,  une  réjionse  signée  de  lui 
et  contre-signée  parle  si'crélaire  d’Efat®,  Or,  t:e  jour-là 
même,  25  décembre  17b0,  comme  ptuir  dtmncr  à  l(‘nr 
prochaine  victoire  la  consécration  d’un  grand  semvenir, 
les  adversaires  du  clergé  faisaient  passeï' le  décnH.  suivaiil  : 

«  Art.  1",  Il  sera  élevé  à  ranlenr  tVE utile  et  du  Contrat 
social  mit' statue  portant  cetbï  inscri))tiou  :  La  nation  fran¬ 
çaise  LIBRE  A  .Ieak-Jacqubs  lîoussEAu,  Siii'  le  plédcstal  sera 
gi'avée  la  devise  ;  Vilain  itnpctufere  vero, 

(t  Art.  2.  Marie-Tliéièse  bevassiMii’,  v<‘uve  deJ,  J.  lions- 
seau,  sera  nouri  jt'  aux  dépens  de  l’Etat;  il  lui  siu-a  payé 


'  Séaiii'ft  *tit  soir,  (técembvc  1790, 
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animcllemoiil,  îles  loiicls  du  trésor  public,  une  soniiuo  de 
douze  ceuts  livi-es.  » 

«  Hâtez  doue,  s’était  écrié  Maiiry,  bâtez  celte  uouvelic 
es[)èce  deeoiiibat;  pressez  cette  sanction  d’iiii  décret  siciier 
à  voire  cœur,  bes  victimes  sont  prêtes  :  |)onn|iioi  prolonger 
le  supplice  d’une  plus  loiigau'  attente  ?  Essayez,  pour  vous 
faire  des  partisans,  le  m(»yeii  du  maiiyn*.  Dominez,  ou,  plu¬ 
tôt,  apprenez  tfiie  le  rèj^iie  de  la  (ei  re  louche  à  son  terme. 
Votre  jiuissaiice  n’est  plus  rien,  dés  (pie  nous  cessons  de 
la  rtMiouf(‘i' *.  » 

Cette  ini|)étut‘use  apostrophe  annonçait  clairtaiienhpielle 
allait  être  désormais  l’attitude  du  clergé  :  il  était  décidé 
à  se  montrer  tendant  la  tèlc  au  couteau,.  De  sou  côté, 
bonis  XYT  en  était  venu  à  ne  plus  vouloir  (pi’ime  chose  : 
paraîtn'  oppiimé!  Une  émeute  de  (pielques  centaines  de 
pm’son nés,,  qu’on  cnit  excitée  par  la  cour  cile-méine,  vint 
fort  à  [iropios  fournir  au  monarque  l’occasion  de  joutT  ce 
nile.  En  accoixiant  sa  sanction,  au  bruit  de  clameui's  fac¬ 
tieuses,  il  avait  l’air  de  ('éder  à  la  force,  et  sa  conscience 
se  payait  de  ce  sophisme. 

Ta(  ‘26  décemlire,  à  l’.Vssemlilée,  un  eri  de  joie  anuonci! 
vers  la  g-auclie,  cpie  la  bataille  est  enfin  gagnée,  et  une 
U'ttre  signéti  liOuis,  coiilre-signée  Düport-du-Tertre,  est 
cnmniuiiiipiée  solennellement  aux  reprcsentaiifsdu  peuple. 
Le  roi  y  ('xplîipiait  le  retard  apporté  à  raecejdation  par 
des  motifs  de  liaiitt*  prudence.  S’il  se  décidait  maintenant, 
(l’était  parce  qu’on  avait  paru  élever  sur  ses  intentions  des 
douti^s  qiR'  lui  rendait  insupportables  sa  candeur.  Il  so 
confiait  à  l’Assemblée  :  en  retour,  il  lui  deinaiidait  sa  con- 
liauce,  bien  sûr  (|u’il  en  était  digne*. 

Jansénistes  et  vollairicns  Iriom pliaient  :  ils  célébrèrent 
leur  commune*  victoire,  les  premiers  avec  celle  gi*avité  un 
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*  Barruel,  Hütôire  du  clergé  pendant  la  Révolution  française,  U  l, 
ji.  59  et  60. 

*  Séance  du  20  décembre  17t)0* 
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pou  fîiroiicltc  qui  Cul  le  caiaclère  des  i)rosby[(;rie]is  d’É- 
eusse,  les  soeouds  avec  une  vivacilé  toute  française. 

Un  [)etil  (Iraiiic  domesliquc  vint,  en  ce  teiups-là  même, 
ainnillunner  l’ardeur  de  celui  que  Voltaire,  ressuscité,  eut 
sans  licsitatioik  salue  sou  licultuiaut.  Gainille  Desmoulins 
arhu’ail  une  jeuue  tille  eliarmaiile,  fau  ilc^  Duplessis,  et  elle 
raimait.  Depuis  loii^Dnnps,  les  deuv  cœurs  émus  aüaieiil 
au-devant  d’une  imion  à  lacpielle  il  ner(‘s(ail  [itus,  au  mois 
de  décemliia*  1700,  le  cunsentciuenl  des  |)aren(s  ayant  été 
obtenu,  tpi’un  seul  obstacle,  un  seul,  mais  drflicileà  sur¬ 
mouler  :  la  cojisécralion  fin  pi'élre.  Il  fallut  (pie,  dé()osant 
sou  lé^er  <‘arqMois  et  prenant  un  air  contrit,  (lamillc  se 
préseiïlàl,  pour  obtenir  d’être  marié,  à  Pancemont,  eiiré 
de  Saint-Sid[)ice.  Ce  fid  une  curieuse,  enli'i^viie,  et  qrud 
dialogue!  Tout  d’aboiwi,  le  curé  demanda  :  «  Etes-vous 
eatholiijue  ? — Poiirqiuu  eede  qnesli(ui,  monsierrr?  —  Paire 
que  si  vous  n’êtes  jtas  eatliolique,  joue,  (mis  vous  eoufén'r 
un  sacrement  de  la  religion  ealliolirpie. — Eli  bien,  oui, 
je  suis  eatliolique.  —  iNon,  monsieur,  vous  ne  l’êtes  pas, 


puisque  vous  avez  dit  dans  un  de  vos  numéros  que /tt  reli¬ 
gion  de  Mahomet  était  tout  anasi  évidente  à  ros  yeux  que 

—  Vous  lisez  doue  mes  Jiumêros?  — 
lis.  —  Vous  iH'  voulez  donc  pas,  mmisieni’  le  curé, 
me  marier?  —  Non,  jusqu’à  ce  que  vous  fassiez  une  ju'o- 
fessioii  de  foi  eatliolique ^  » 

■  ■  Camille  Desmoulins  recourut  au  comité  ecclesiastique, 
a|»porla  une  considtation  Iiien  grave  de  Mii'abeaii.  Mais  le 
curé  n’entendail  pas  admettre  Mirabeau  an  nombre  des 
Pères  (le  l’Église  :  le  licencieux  auteur  des  liévolutiom 
de  F)'(f  nce  et  de  Brabant  tUü  s’engager,  P  à  rétracter  ses 
im|dé((is  passées;  2"  à  s’abstenir  d’impiétés  futures;  5“  à 


*  Ceci  est  tiro  d‘une  brochure  publiée  en  171)2  sous  ce  titre  ;  Histoire 
des  événements  arrivés  dans  la  paroisse  de  Saint-Sitlpice  pendant  ta 
Hévolution.  W.  Fleury  cite  le  passage  en  cjnesüon  dans  sa  biographie  stii 
Camille  Desmoulins. 
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s«‘  confesser,  uni,  à  se  confesser!  )[irucle  de  l’iiinonr  !  il 
promit  tout*,  el  l’abbé  Hérardicr,  son  ancien  proviseur  de 
boiiis-le-(ii*and,  venaiil  à  son  aide,  le  59  décembre  1790, 
on  le  maria.  IVmr  lémoîns  à  son  eonlral  el  Ji  l’Ef^lise, 
Camille  nvail  Uobespierreel  Ilrissol.  Les  témoins  de  Liirile 
étaieiil  SilltTV  et  Pétion®.  Encore  qiielf|ne  temps,  el  Ca¬ 
mille,  après  avoir  poussé  snr  réchafauil  un  de  ses  deux 
(émuins,  y  S(‘!‘a  conduil  p;n*  l’antre;  et  (die  y  monlei’a  aussi, 
c(^tlc  gracieuse  Jeune  lille  (pii  sourit  maintenaiil  sons  sa 
couronne  de  Heurs;  et  ce  Pélion,  (pii  l’atrompagne  à  l’au¬ 
tel,  il  n’écbapjiera,  lui,  il  la  dévorante  gnillornie,  (pie  pour 
être  trouvé  dans  les  bois,  à  demi  mangé  par  les  loups! 
Oliî  de  rpjcls  coups  dérisoires  vous  frap|)ez  vos  serviteurs, 
justice  éternelle!  Avant  la  col  ('dira  lion,  Pérardier  j)ronon(;a 
lin  discours  Irè's-loncbanL,  à  ce  (pi’Ü  paraît,  si  foiicbant, 
([UC  Camille  Desiitonlins  se  mit  à  pleurer.  Pounpioi  non? 
Il  était  assez  artiste,  jionr  avoir  la  sincérité. ..  dn  moment. 
Mais  liobespierre,  -l’homme  aux  conviciions  sérieuses  et 
dures,  n’étail  guère  cajiable  de  compnmdre  (iela  :  il  ne  put 
s’empêcher  de  lui  dire  :  «  Ae  pleure  donc  pas,  hypo¬ 
crite® ,  » 

De  ces  ])arol(?s,  les  ennemis  de  Camille  Desmoulins  ne 
man(juèr(;nf  [las  de  se  faire  contre  lui  une  arme  emjjo!- 
sonnéc.  Pd  lui,  ]  il  us  soigneux  de  sou  renom  laîvolulionnaire 
(pic  de  sa  dignité,  il  s’empressa,  jiar  un  redovddemen!  (U* 
sarcasmes  à  ]’adr(‘sse  des  prêtres,  de  diitourner  à  son  prolit 
le  cours  dt*s  rires  moipienrs.  Il  raconta  gaiement  de 
fpiellc  manière  il  s’élail  iroiivé  pris  «  dans  les  lilets  de  saint 
Pierre;  »  il  déclara  qu’après  tout,  ie  serment  religieux  qu’il 
avait  ])iêlé  n’était  ((u’accessoîVe,  le  serment  civique  étani 


*  Voy.  la  brodniré  précitée, 

'*  iitudes  r(fi)Oiu/îonJîrtir£S.  •  ' Camille  Desmoulitis  et  Itoch  Mercandiei^ 
par  51.  K(i.  Fleury,  l.  I,  p.  185.  —  l’aris,  1851. 

*  fiisloive  des  événements  arrivés  dam  la  paroisse  de  Saint-Sulpice 
pendant  la  HévoltUion , 
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Je  prmcipalt  el  le  seul  qui  lut  d’obligaliuii  étruile  ;  sui’ 
(|uoi,  il  pniniettaitau  lecteur  tle  mettre  Irès-jjnk'liaijieiiieiit 
«  la  queslioii  à  l’onliv^  liu  jour  dans  son  conseil  de  con¬ 
science »  En  attendant,  il  écrivait: 

«  Plus  de  cardinaux  deltohan,de  lioui'bon,  de  liori'aine. 

«  Lugiîle,  O  vouer  es  eiJ|iî(imosqiJc  î  » 

«  l.e  savant  bénédietin  dom  Car|H'nlier  raconte  qu’on 
quidam  ayant  rencontré  une  jeune  lille  de  (|ninzc‘  à  seize 
ans,  lui  requit  qu'elle  voulsît  qu’il  eût  aa  compaque  char¬ 
nelle^  ce  qui  lui  fut  accordé  par  elle,  parce  (ju’il  ju'oniit 
de  lui  donner  nue  r()l»e  (d  clia|>eron,  et  de  rargent  poin* 
aclie((‘r  des  soidiei’s  et  aller  à  confesse  le  jour  de  f*âqnes, 
(ànnliimi  était  grande  ravarû'e  du  fanatistia*,  jMns(]irMne, 
lille  tle  campagne  était  obli^^ée  de  eonsenlir  an  sacriliee 
tle  sa  virginité  ptmr  jtayer  au  coidésstau'  les  cintj  sous  du 
lempH  pascal,  en  soj  le  t|u’elle  élail  Jdreée  tlt;  faire  la  fautt; 
pt)ur  en  avoir  l’absolu tioii*  !  » 

Non  ctintent  tle  cti  tpi’il  |)nisait  tianssnn  propre  fonds, 
baniillt'  Desmonliiis  prenait  tni  plaisir  extrême  à  donner 
(In  retentisseineiit  aux  altatpn^s  d’autrui.  Il  circulait  alors 
un  livre  scandaleux,  tiré,  disait-on,  d’un  manuscrit  trouvé 
à  la  Bastille  et  inlitulé  :  La  chasteté  du  clergé  déooitée,  ou 
procès-verbal  des  séances  tlu  clergé  chez  les  filles  de  Paris. 
Eainille  raniionea,  le  vanta,  en  lit  l’analvse;  il  raconta 

ù  7  -T  t 

ctinnnent  Sarline  s’amusait  à  faire  suivre,  se  glissant  le 
soir,  sous  leurs  manteaux,  ielong  ties  maisons,  les  moines 
mal  déguisés;  comment  il  savait  prendre  au  piège  des 
allées  obscures  où  leur  cliute  avait  été  prévue,  les  prêlrt's 
libidineux,  et  avec  quel  bonlicnr  il  gucllail  par  le  trou  des 
serrures  rimprudence  tle  leurs  amours  :  «  C’est  ainsi,  o 
M.  l’abbé  Aubert,  que  vous  surprit  un  jour  le  commissaire 
Siribeau,  comme  Dieu  surprit  Adam  an  milieu  de  son  pé- 


*  Révolutions  de  France  et  de  Brcdmit,  n'  59. 

*  Ibid. 
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C'élait  l’an  1758,  le  vendredi  7  janvier,  d/es  ^e- 
neriüj  jour  de  Vénus,  vers  les  huit  heures  du  soir,  rue 
de  Grenelle-Saînt-Honorc,  maison  de  la  dame  Yiard,  au 
premier  étage  sur  le  devant, Vous  aviez  alors  trente  ans, 
M.  l’abhé  AuIhu'I,  et  la  eomposilion  de  voire  poenie  des 


amours  de  Psvelié  vous  avait  mis  eu  belle  liiimeur*.» 


»  1 


4* 


£t  Marat,  r|uelle  était  son  altihide?  ijiiel  était  son  lan< 
gage?  Après  avoir  cité  la  lettre  (pii  sanctionnait  le  décret 
du  27  novembre,  il  jjtihliait  une  adresse  de  lui,  Marat,  à 
Louis  XVf,  dans  hupielle  il  osait  dire  «[iie  le  roi  ne  méri¬ 
tait  point  d'èlrecru  sur  parole;  et,  à  la  suite  d’un  violent 
résumé  des  laits  imputables  au  moiianpie  :  «  Tel  est  le 
tableau  lidèle  de  votre  conduite,  sire,  depuis  dix-huit  mois. 
Soyez  donc  votre  prtnniiir  juge,  et  dites-nous,  si  vous  en 
avez  le  courage,  si  un  pareil  roi  jiiérite  d’autres  laims  fjue 
œux  iVaiilüinate  nliipide  ou  de  perfide  iro^npeitr^?» 

Du  reste,  rien  de  plus  remai^quable  que  la  réserve  de 
Marat  touchant  cette  Constitution  civile  du  cleugé  autour 
(le  Ia<pielle  on  faisait  alors  tant  de  bruit.  C’est  à  peine  s’il 
en  parle.  Dans  son  511*  numéro,  il  la  recommande  au 
zèle  des  sections,  qu’il  invite  à  se  réunir;  mais  c’est  comme 
en  passant,  et  il  l'st  clair  qu’iei  l’affaire  du  clergé  n’est 
pour  luiqn’uii  des  mille  moyens  de  prouver  ccUc  nécessité 
d'un  soulèvement  j/cnéral  dont  chaque  matin  il  entretient 
les  faubourgs.  Qu’on  pa ITOU re  VAuii  du  Peuple  durant  les 
mois  de  novembre  et  de  décembre  1790  :  on  sera  frappé 
de  ce  silence  de  Marat  à  l’égard  des  prêtres.  Tandis  qu’ils 
occupent  et  semblent  remplir  tout  le  champ  de  bataille  où 
se  heurtent  les  forces  diverses  de  l’opinion,  ce  qu’il  dé¬ 
nonce,  lui,  ce  qu’il  maudit,  ce  contre  quoi  il  veut  qu’ait 
lieu  un  soulèvement  général^  nn  soulèvement  immédiat 
terrible  et  décisif,  c’est  rorganisatioii  de  la  bourgeoisie 
en  gardes  nationales,  c’cstla  grande  et  abominable  intrigue 


'  Révolutions  de  France  et  de  Brabant,  n’  59. 
'  L'Ami  du  peuple,  n*  524. 

V. 
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ourdie,  seloîi  lui,  coirlie  lu  llévoltdioii  jmr  Laruyelti;,  ipi'îl 
livre  sous  le  nom  de  divin  Moitié  n  la  risée  du  jieujde,  el 
doiil  il  mef  lu  popularilé  en  luiidieaux. 

(hélait  le  4  janvier  1  71M  (|ir;iN\  lenues  du  dernier  dé¬ 
cret  cnuoei’naut  la  Co.xsmTîTiüM  civile  ■►tf  clergé,  h*s  eeelé- 
sias(if(iies,  nienibres  do  l’.Vsseinl)lée,  devaieul  prélei'  ser¬ 
ment.  Le  nombre  des  jvrèlres  soumis  à  eefle  rorinulilé 
sfdeMiielle  était  de  trois  een(s‘,  Ceiiv  d’oiilre  cilv  <|ui  sié¬ 
geaient  au  côté  giiuehe  jiréviureul  le  jour  luaiqué  parle 
serment  le  plus  absolu.  L’abbé  Grégoire  avait  do/mé  le 
signal,  Barruel,  dans  son  Histoire  du  c/errjfé,  prétend  <|ue 
le  nombre  de  ces  prêtres  lidèles  à  la  Kévolulioii  s’élevait 
à  treille  environ*  :  c’est  une  (*rreur,  ils  étaient  soixaiite- 
einf|  ®,[ 

lîeslaient  ceux  ipii,  jiour  se  prononcer,  attendaient  te 
jour  légal,  cl,  parmi  eux,  vingt-neuf  évè<(ues*. 

On  se  prépara,  de  jiai’l  et  d’autre,  à  la  lutte;  mais  II 
était  manifeste  ipie,  de  part  cl  d’aulre,  on  en  redoiilait 
Pissuc, 

L’cvétjue  de  (ilernionl  (‘ssaya  de  l’éluder,  eu  jinijiosaiit 
une  forniule  de  serment  coiu-ue  avec  beaucou])  d’art  ;  les 
piètres  auraieiil  juré  le  maintien  de  la  Coiislilutioii,  ex¬ 
ception  faite  des  matières  (pii  relèvent  spécialement  de 
l’autorité  de  l’Église,  Celte  formule  ayant  été  rejetée,  on 
Pimprinia,  el  elle  fut  répandue  à  profusion  dans  Paris*. 

De  leur  côté,  les  révolu tinmiaires  ardents  demandaient 
aux'  passions,  diversement  excitées,  un  appui  contre  des 

‘  BaiTucI,  llisloire  du  cierge  pendant  la  tlévolution  française ^  t.  1, 
p,  131. 

’  Ibid. 

Vov.  leurs  noms  dans  la  liste  publiée,  t.  Vllf,  p.  195,  lEHî  el197  de 

^  ^  ^  ■  .  i 


O 


*  Barruel,  Histoire  du  clergé  pendant  la  BévoluUon  française,  t,  I, 

p.  61, 

*  Bertrand  de  Mollcvjlle,  de  la  Révolution  française,  t.  111, 

chap.  iiK"* 
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rcsisLances  prevues.  Dans  l’ombre  des  bureaux,  au  miriis- 
(ère  de  la  jiislice,  une  invisible  main  écrivit  en  tète  du 
décret  du  '27  novembre,  ces  mots  f[ue  l’Assemblée  n’avail 
point  votes  :  sous  peine  4  iout  eedéaiastique ,  (T être  déclaré 
perturbateur  du  repos  public  et  pourmivi  comme  tel^.  La 
(alsitication  avait  eu  ])Our  but  évident  d’irriter  le  peuple 
font re  les  prêtres,  de  les  inlimidei’  :  comment  fut-elle  pos¬ 
sible?  Pai'  <|uelle  singulière  inadvei  tance,  le  maire  de  Paris 
fit-il  ariicbcr  sur  tous  les  murs  de  la  capitale  la  loi  ainsi 
altérée?  C’est  ce  qu’on  ne  sut  jamais.  Seulement,  Duporl- 
du-Tertreécrivit,  à  cette  occasion,  à  l’Assemblée,  une  lettre 
où,  après  avtyir  rejeté  tout  le  mal  sur  une  erreur  de  bureau, 
il  allait  au-devant  de  la  respoMsabilité  avec  beaucoup  de 
candeur  et  de  noblesse^. 

(lepemlant,  le  jour  de  réjireuve  est  arrivé.  L’abbé  Gré¬ 
goire,  qui  la  sait  épineuse,  s’est  étudié  à  ménager  une 
échappatoire  aux  consciences  qui  seraient  disposées  à  se 
tromper  cllcs-mêm»‘s.  «  Le  serment  rpi’exige  l’Assemblée, 
dit-il,  ne  doit  poifil  effrayei*  les  consciences  timorées,  L’As¬ 
semblée  n’exige  pas  un  assentiment  intérieur.  »  Cette 
étrange  assertion  soulève  le  côté  droit,  on  s’indigne,  on 
miinmire.  Qui  réparera  le  mauvais  effet  produit  par  d’aussi 
regivtlables  paroles?  Qui  les  expliquera  d’une  manière 
honorable?  Alirabeau  dit  :  «  L’Assemblée  n’a  aucun  empire 
sur  les  consciences  ,  elle  déclare  seulement  l’incompatibi¬ 
lité  do  telle  fonction  avec  tel  serment.  »  Puis,  il  ajoute  ; 
«  Je  ne  serais  pas  monté  à  cette  tribune,  si  on  ne  lisait 
sur  les  murs  des  carrefours  de  Paris  une  affiche  inconsti¬ 
tutionnelle,  inique  même.  Ou  y  déclare  perturbateurs  du 
repos  public  les  ecclésiastiques  qui  ne  prêteront  pas  le  ser¬ 
ment  décrété.  L’Assemblée  n’a  jamais  permis  une  telle 


'  lîègne  de  Louis  XVI,  t.  U,  §  5. 

*  «  Je  ne  refuse  pas»  disait-il,  de  devenir  le  premier  exemple  de  b  res¬ 
ponsabilité  ministérielle.  »  —  Ibid.  Voy.  aussi  à  cet  égard  les  Révolutions 
de  Paris,  n*  78. 
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.'illidie.  Celui  fjtii  (lit  :  .lei]e|niisjtrèlei‘scrmentct  je  donne 
ma  démission,  it’esl.  cerlainemeiil  pas  etmpable.  » 

L’expliealion  étail  à  la  fois  lionoraMe  el  iialnle  :  plnsienrs 
curés  déjà  se  montrenl  ébranlés,  les  évèiiues  se  li’onblenl, 
Mani'y  s’éJaiice  vers  la  ti  ibune.  Iles  ciis  de  fureur  la  lui 
inlen lisent.  «  l’Ta|jjj('z,  mais  écoulez,  »  .s’écric-l-il.  Un 
grand  (imiulte  s’éleva.  Les  mis  voulaieni  (|ne  l’édaircisseinent 
donné  pai‘  Mirabeau  fût  inséré  au  jn  ocès-verbal  ;  les  anti  es 
f|u’(ui  jiassàt  outre.  «  .lui’ez,  jurez,  »  ré|)élaien(.  en  elui'ur 
les  révoluliomiaires.  Soudain  arrive  du  dehors  le  bruit  de 
menaces  afirenses  ;  A  la  lanterne^  ceux  ({ui  re fanent  le 
serment!  à  la  lanterne  f  Suivant  les  écrivains  dti  etergt’, 
ces  liurlenieiils  étaient  |)onssés  par  «  des  biagands  aux  gagi’s 
des  nnuieurs*  »  et  venaient  des  Tuileries;  suivant  les  éci’i- 
vaiiis  du  j>arli  advei‘.se,  ils  nti  parlaient  pas  de  la  terra.sse 
des  l'ouillantsoù  tout  était  Ibi't  tranrjuille,  mais  d’une  cour 
de  ce  convcnl,  où  des  mîséj'ables  avaient  élé  ajjosiés  pour 
faire  croii'O  qu’on  opprimait  les  ministres  de  la  religion*. 
Quoi  qu’il  en  soit,  c’t?st  au  milieu  d’une  émotion  extraor¬ 
dinaire  que  le  jirésident  se  lève,  tenant  à  la  main  la  liste 
des  prêtres  non  encore  asseriuentés.  Le  premier  ipi’on 
appelle  est  Boiinae,  évéïjne  d’Agen.  La  salle  tout  à  riienre 
si  pleine  de  lu  nit,  est  maintenant  dans  un  [trofond  silence  ; 
une  anxiété  tragique  se  jicint  sur  Ions  les  visages.  L’évèque 
d’Agen,  avec  une  douceur  modeste  :  «Je  suis  Bclié,  mes- 
sieiii*s,  de  ne  pouvoir  faire  ce  que  vous  exigez  de  moi.  Je 
ne  donne  aucun  regret  à  ma  place,  aucun  regret  à  ma 
fortune;  j’en  donnerais  à  la  peiie  de  votre  estime.  «  On 
appelle  Fournet,  prêtre  du  même  diocèse,  cl  il  répond  :  «  Je 
suivrai  mon  évêque  partout,  même  au  supplice,  comme  le 
diacre  [.aurent  suivit  le  pape  Sixte.  »  Puis,  Leclerc,  curé 
de  la  Combe  ;  «  Je  suis  né  catholique,  je  veux  mourir  dans 

'  '  Barruel,  /lislûire  du  clergé  pendanl  la  Hévûlvtion  /rançaise,  f.  I, 
p.  64. 
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celte  foi.  Je  ne  prêterai  point  le  serinent.  La  gaiiclie 
éclate  alors  ;  on  ajierçoit  qui  s’agitent  avec  violence,  Camus, 
Treillmrfl,  Voidel  ,  les  volfairiens,  les  jansénistes,  ceux-ci 
surtout.  Pour  faire  cesser  un  spectacle  dont  la  solennité 
les  irrite,  dont  la  portée  les  inquiète,  ils  demandent  ((u’on 
mette  fin  ?»  cet  atqiel  nominal  et  à  œs  sommations  indi¬ 
viduelles.  Mais  craignant  de  perdre  une  semfilahie  occa¬ 
sion  de  rendre  témoignage  ;i  sa  foi,  et  [»lein  d’un  einpres- 
.senienl  qui  allège  le  poids  de  ses  années,  lieanpoil  de 
Saint-Aulaire,  évéque  de  Poitiers,  s’avance  vers  la  ti  ibune, 
et  lî»,  en  face  du  président:  «J’ai  soixante-dix  ans,  dit-il; 
j’en  ai  passé  trenle-^cinq  dans  l’épiscopat,  où  j’ai  tâché  de 
(aire  tout  le  bien  que  je  pouvais,  Accaldé  d’ans  et  d’in¬ 
firmités,  je  ne  déslionorerai  pas  ma  vieillesse.  Je  refuse.» 
C’était  tro|>  braver.  «  des  hommes  accoutumés  ?»  voir  la 
royauté  elle-même  plier  sous  leurs  décrets  ‘ .  »  Ifs  quittent 
leurs  sièges,  se  réunissent  en  groupes  au  milieu  de  la 
salle,  regagnent  leurs  places,  les  quittent  de  nouveau,  se 
consultent,  tandis  que,  immobiles,  orgueilleux,  souriants, 
les  évêques  semblent  sc  féliciter  au  fond  de  leur  Ame  tl’avoir 
à  lancer  ii  la  dévolution  le  défi  des  anciens  confesseurs. 
Enfin  ^  une  sommation  générale  est  requise.  «  Que  ceux-là 
s’avancent  qui  voudront  prêter  le  sei’inent ,  »  Pas  de  ré¬ 
ponse.  Le  triomplie  iiioi'al  du  cleigé  était  complet  dans 
l’Assemblée,  et  le  fanatisme  de  Camus  portait  ses  fruits. 

C’est  ce  que  comprirent  amèrement  les  révolutionnaires 
éclairés.  Les  rédacteurs  des  Uévoliitiom  de  Paris ^  suc¬ 
cesseurs  de  Loiistalot,  regretlèrenl  eu  teriues  très-vifs  qu’on 
eut  imaginé  d’imposer  aux  prêtres  un  serment  dont  le 
moindre  défaut  était  d’éti'e  supertlu,  et  qui  n’était  pi'opre 


*  Barruel,  Histoire  du  clergë  pendant  la  liévolution  française,  t,  I, 

1>.  G1 . 

“  CettR  mémorable  séance  du  4  janvier  1791  est  fort  mal  rendue  dans 
Vllistoire  parlementaire.  Pour  en  bien  saisir  la  physionomie,  il  faut  con¬ 
sulter,  en  les  rapprochant,  le  récil  de  Ferrières  dans  ses  Mémoires,  t.  II, 
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riu’à  faii’e  plaindie  le  clei'gé*.  Mais,  l’acte  une  lois  accom¬ 
pli,  il  ne  restait  plus  qu’à  en  tirer  le  meilleur  parti  possi- 
l»lc.  Aussi  les  écrivains  patriotes  poussèrent-ils  à  la  presta¬ 
tion  du  serment  avec  une  ardeur  infatigable.  «  11  arrive, 
disait  Camille  Desmoulins,  une  niidtitude  de  serments 
ecclésiastiques.  Des  districts  entiers  envoient  les  scriiitmis 
de  tous  leurs  fonclioimaires  publics,  sous  une  seule  enve¬ 
loppe*.  »  Bailly  ne  dédaigna  pas  d’aller  en  personne  solli¬ 
citer  l’acceptation  de  Marduel,  curé  de  Sairit-Iiocb.  Ce 
dernier  refusaiil  de  se  rendre,  «11  est  donc  bien  vrai,  lui 
dit  le  maire  de  Pai  is,  (pie  les  décrets  sur  la  Constitution 
CIVILE  DU 'CLERGÉ  soiit  Contraires  à  la  religion  catholique? 
—  Très-vrai.  —  Eli  bien,  en  ce  c^s-là,  s’il  dépendait  de* 
moi,  la  religion  catholique  n’existerait  plus  en  Fiance*.  » 
L’auteur  ipii  rapporte  ce  cui  ieux  dialogue,  ajoute  que  les 
Jacobins  n’omirent  rien  poiii'  taire  croire  le  nombre  des 
jurcurs  considérable  à  Paris  ;  il  assure  (|u’ils  lai  firent 
une  liste  de  six  cents;  il  prétend  (pie,  dans  le  but  de  ti‘üm- 
per  le  peuple,  on  alla  jusqu’à  faire  paraître  sur  les  mai- 
elies  des  autels,  habilb'^s  en  prêtres,  des  ramoneurs  de 
eliemiuécs,  des  savoyards*.  » 

A  son  tour,  le  clergé,  au  dii’e  de  ses  adversaires,  en¬ 
tassait  artifices  sur  ai'lifices  pour  intéresser  h'  peuple  en 
sa  faveur.  Les  uns  faisaient  vendre  leurs  meubles  à  la 
porte  de  leurs  paroisses,  les  autres  se  coalisaient  de  manière 
à  faire  manquer  le  service  divin*. 

Ce  qui  est  certain,  c’est  que,  de  toutes  les  villes  de 
France,  Paris  fut  celle  qui  fournit  le  pins  de  jirélres  ani- 

lîv,  Vltl;  edui  (le  l’aLbô  lian’uel,  dans  son  liisioire  du  clergé ^  i).  61-67, 
et  celui  de  Bertrand  de  MoUeville,  dans  ses  Anmles  de  la  Hévolution  fran¬ 
çaise,  t-  ni,  chap.  ixïv. 

’  A*  78. 

■ 

-  Révolutions  de  France  et  de  lîraba7H,  ii*  6(1. 

^  Barruel,  Histoire  du  clergé  pendatit  la  Révolution,  t.  I,  ii.  75. 

*  Ibid.,  p.  79. 

*  Révohitions  de  Paris,  n*  fifl. 


lf:  sciiiSMF: 


m 


m»'s  (le  r(^s|)ril  (K*  la  Uévolutioii.  Ils  le  res|iîraienl,  cel 
(‘sprit  |>uissaiit,  dans  l’air  même  dont  iis  étaient  enve^ 
loppcs.  «  Un  pretre,  en  fpiillaiit  sa  paroisse,  va  chez  son 
()ère,  honnête  artisan,  (jiii  le  chasse,  en  lui  disant  qu’il 
ne  le  n'connaîira  pour  son  tils  (jue  lorsqu’il  aura  prêle  le 
serinent  *.  «Peu  de  cures  uéannunnsse  soumirenl  à  la  loi  ; 
ceux  de  Saint-Siilpice,  d(‘  Sainl-llocli,  de  Saint-Séverin, 
d(‘  Saint-Benoît,  tie  Saint-Gcrmain-rAuxerrois,  rofnsèrenl 
delà  manière  la  pins  Ibnnt'lle.  Ce  fut  principalement  parmi 
les  vicaires  et  les  jeunes  ecclésiastiques  (pie  la  Bévoliilion, 
li’onva  des  rtxrnes.  Un  prêtre  de  Sainl-Sulpicc Jacques 
Bonx,  (il  cette  belle  déclaration  *  «  Je  suis  pict  à  verser  jus¬ 
qu’à  la  dernièri^  goutte  de  mon  sang  pour  une  rcvolntion  qui 
est  venue  reconnaître  les  hommes  égaux  entre  eux,  comme 
ils  le  sont  de  toute  éternité  dt*vaiit  Dieu^.  » 

An  premier  rang  des  prêtn;s  qui,  à  Paris,  s’étaient 
t^mpressés  de  jni'cr,  figurait  l’évêipie d’Autmi,  Talleyrand  : 
on  jiarla  de  !i‘  Caire  évê([ne  de  Paris,  et  aussitôt  coururent 
sur  son  comjdi^  mille  accusations  dégradantes,  dont  sa  vie 
malhenrenscnient  ne  déimuilait  qu’une  partie.  On  lui  impu¬ 
tait  notamment  de  fréquenter  h^s  maisons  de  jeu  et  d’y  avoir 
gagné  six  on  sept  ceiit  mille  livres.  Dans  une  lettre  adressée  à 
la  Chroniquede  Paris,  cl  par  laquelle  il  repoussait  l’évêclié 
(pie  quelques-uns  demandaient  pour  lui,  on  lit  au  suji^tdes 
hruils  qui  viennent  d’être  mentionnés  :  «  Voici  l’exacte 
vérité  :  j’ai  gagné  (ui  six  mois,  non  dans  des  maisons  de 
j(Hi,  mais  dans  la  société  ou  au  clui)  des  échecs,  environ 
trente  milhi  francs...  Je  me  lilàme  comme  homme  paiii- 
cnlier  et  encore  pins  comme  législateur,  et  je  me  fais  un 
devoii*  de  l’avoffer;  car,  diqinis  <pie  le  règne  de  la  vérité 
i‘S(  ari'ivé,  (ui  ixînonçani  à  l’inijiossible  lionnenr  de  n’avoir 


'  nei;o/îi/fCiîi.s  de  /'«ns,  n”  RO. 

-  Cp  rjui  n’n  pas  eiiipèclié  Tiibbé  Barruel  de  prélentL’c,  U  I,  p,  78,  que 
stif  quarante  prêtres  qui  desservaient  SaintSulpice^  pas  un  ne  jura, 
fiêvolutions  de  Paris,  n"  80. 
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ail  <1111  fort,  le  moyen  le  |)Ins  lionnèle  de  réiuirer  ses  erreurs 
(>st  d’avoir  !c  eourage  de  les  reconnaîire.  »  Sui*  <jiioi^  Ca¬ 
mille  Desmoiilins  ne  manqua  pas  d’éerii'O  :  «  L’éveipie 
d’Aulun  semble  appelé  à  ramener  tous  les  usages  lie  la 
primilive  Eglise,  <•(  môme  la  confession  jinbliqiieV  » 
Pemlant  que  ces  clioses  se  passaient  à  l*ai'is,  le  clergé 
s’attachait  à  bouleverser  les  provinces,  Non  conlenls  de 
retenir  leurs  fonctions,  en  refusant  le  scrnicnt,  les  évôques 
piihliaienl  des  mandements  incendiaires;  ils  tl<k‘laraient 
nuis  les  baplôrncs  et  ordinations  que  pouvaient  faire  les 
ecclésiastiques  désignés  pour  les  remplacer;  ils  retiraient 
aux  prêtres  dociles  à  la  loi,  et  le  pouvoir  de  confesser,  et 
relui  d’absoudre;  iis  lesdémmçaient,  soiislo  nom 
à  la  haine  <les  dévots;  ils  tenaient  suspendues  sur  la  tôl<; 
des  fidèles  qui  suivraient  les  nouveaux  pasteurs,  toutes  l(*s 
foudres  de  l’excommunication,  Mnilieur  l'i  la  jeune  lille<|ui 
se  laisserait  marier  parmi  pi'ôtre  j  tireur  :  c’était  tino  coii- 
cnltinet  malheur  à  l’enfant  né  d’un  tel  mariage:  c’était 
un  bâtard*!  Ici,  l’évêque  de  CItàlons  ordonnait  aux  fidèles 
d’en  appeler  tt  un  concile  national;  lit,  l’évêquc  de  Stras¬ 
bourg  imju  iinait  que  le  clergé  n’avait  de  compte  à  rendre 
qii’ti  Dieu*.  Dans  (Certains  cimvents,  on  exigea,  des  jeunes 
pensionnaires,  une  prière  à  Dieu  en  faveur  de  ces  paiivn*s 
prêtres  dépouillés,  disait-on,  par  la  nation*.  Puis,  venaient 
mille  momeries  destinées  à  émouvoir  les  pojadations  igno¬ 
rantes,  et,  par  exemide,  l’exposition  de  crânes  qui  laissaient 
voir,  grâce  à  un  haliile  emploi  du  .phosjdiore,  une  lumière 
bleue  ravttimaiit  autour  de  l’orbite  creux  où  avaient  été  les 
yeux“.  Ou  bien,  ils  s’entouraient  d’nne  nn.sère  d’ajiparat, 


*  liéwlutions  de  France  et  de  Brahant,  n"  04. 

*  Voy.  le  témoignage,  certes  peu  suspect,  de  Ferrières,  dans  ses  Jlé- 
moires,  t,  II,  liv.  VIII,  p.  21  !>  et  216.  Collection  llerville  et  Harrière. 

^  Révolutions  de  Parts,  n‘  79. 

*  !bid. 

*  Hévolutioas  dp.  France  et  de  Brabant,  n'  fil. 
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témoin  ce  vicaire  qui,  à  Nancy,  allait  se  promener  sur  !e 
Pont-Koiige  avec  itne  soutane  déclnrée,  un  rabat  sale  et  des 
sabots  aux  pieds*. 

bien  de  plus  habile,  d’ailleurs,  que  le  langage  tenu  aux 
gens  de  la  campagne  parles  prêtres  rebelles  :  «  ne  sont 
pas,  disaient-ils,  les  céi  émonies  qu’on  vous  laisse  qui  fout 
l’essence  de  votn*  culte.  Ce  n’est  point  parce  que  je  con¬ 
serve  une  soutane,  un  siirjtlis  et  tous  ces  ornements,  que 
je  puis  vous  dire  la  messe  ou  vous  absoudre.  Un  comédien 
peut  venir  parmi  vous  s’Iialnller  comme  moi  et  faire  devant 
vous  les  mêmes  cérémonies.  Elles  n’aiironl  aucun  elTel 
spirituel.  Si  un  valet,  dans  la  maison,  s’habillait  comme 
le  maître,  et  se  mettait  à  commander,  il  vous  tromperait  : 
il  en  s(M‘ait  de  même  des  pasteurs  qui  viendraient  à  vous, 
d’apn's  les  lois  de  l’Assemblée*.  » 

Cela  parlait  aux  cœurs  simples.  11  y  eut  des  scènes  toii- 
cbanlcs.  En  certains  endroits,  on  vit  le  peuple  en  larmes 
autour  de  son  curé,  le  conjurant  de  ne  point  abandonner 
la  paroisse.  A  Champeron,  les  paroissiens  signèrent  entre 
eux  l’engagement  de  chasser  tout  jirelre  qui  se  souillerait 
pai*  un  serment  schismatique;  et  à  Kernfantin,  Vintrun 
s’étant  présenté  à  réglise,  les  paroissiims  l’y  laissèrent  toiil 
seul  ®. 

Devant  une  résistance  aussi  générale,  aussi  vive,  les 
révolutionnaires,  on  le  pense  bien,  ne  restaient  pas  inac¬ 
tifs.  Aux  inandemenis,  aux  instructions,  aux  lettres  pasto¬ 
rales,  ils  opposènuit  d<îs  écrits  funesl{‘s  pour  le  sacerdoce, 
des  contes  licencieux  de  moines  et  de  religieuses,  des  cai  i- 
cat lires  où  les  abbés  |)araissaient  lanliM  avt'c  des  formes 
ridicules,  tantôt  dans  des  postures  indécentes,  des  dialogues 


*  fîévohitions de  France  et  de  Brabant,  n*  61. 

*  Itarrud,  Histoire  du  clergé  pendoJit  la  liétolution  française,  t.  I, 
p.  70, 

=  Ibid.,  p.  7G;  77. 
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rnfiii  <jia‘  des  honinios  à  vüi\  soiirHH*  el  montés  sur  îles 
Iréteaux  débitaieiil  au  passant*. 

Or*  ces  movens-là  aussi  réussissaient  ;  ils  accoiilumaieiil 
heaucoiip  d’esprits  à  mépriser  ceux  «jiii  loiigteinps  avaiiuit 
clé  l’ohjel  il’unc  vénération  sans  réserve;  cl  s’il  y  eu!  ili!s 
villages  fidèles  à  raricieu  pasleui*,  comiiien  d’autres  se 
tlonnèrenl.  au  nouveau  !  Il  raut  eiiteinli  e  Camille  DesmoU' 
lins  sur  c(*  sujet ,  un  de  ct*ux  dont  s'amusait  le  plus  volon¬ 
tiers  son  génie  moqiuMU’  ; 

«  Nulle  part  le  décret  de  rAssenibléc  nationale  n’a  été 
sanctionné  parle  peuple  aussi  plaisamment  ipj’à  Hiiel, 
i\l.  le  curé  monte  en  cliaire  et  ne  dissimule  pas  qu'il  est 
«lécidé  à  reiuseï'.  Ces  (laroissieiis  ne  s’amusent  (>as  à  l’iuhir- 
romju’i*;  mais  mie  partie  de  l’auditoire  s’écoule.  Tandis 
•pie  le  pasteui'  s’éclianOè  et  se  démène  en  son  siu'plis,  ou 
déménage  le  presbytère  avec  la  plus  grande  pnicaiition, 
afin  de  ne  l  imi  casser  ni  endommagei',  el  tout  ce  qui  ne 
tenait  pas  à  féi*  et  à  clou  est  mis  sur  des  cliarretles.  Le 
sermon  fini,  M,  leenré  descend.  On  s’empresse  autour  de 
lui,  on  lui  seiie  la  main,  on  lui  frappe  sui‘  l’épaule  : 
«Adieu,  monsieur  le  curé,  adieu  1 — Qu’est -ce,  mes 
«  chers  paroissiens,  et  pourquoi  ces  tendres  adieux?» 
Il  sort  de  l’église.  Son  étoniiemenl  recloubli*.  Il  voit  le 
déménagement  fait,  .lavofte  eu  pleurs,  déjà  dans  la  char¬ 
rette  et  (pii  faisait  en  vain  son  serinent.  «On  comjilez- 
voiis  allez  coucher,  monsieur  le  curé?  —  A  bOntaiiie- 
«  Jileaii,  »  répond  l’aristocrate,  le  cœur  gros  tie  soupirs. 
Pendant  que  M.  le  vicaire  rit,  (pie  le  maître  d’école  a  la 
larme  à  l’œil  en  disant  adien  à  Javolte,  ipie  notre  gouver¬ 
nante  jiirecontie  la  lenteur  du  courrier  de  liome,  el  M.  le 
curé  contre  la  précipitation  des  ciloyt'iis  actifs,  lecliarretier 
jure  après  ses  chevaux,  qui  entraînenl  M.  le  curé.  Il  a  déjà 
[lerdu  de  vue  son  clochiu’,  et  ses  paroissiens  goguenards  lui 

‘  lHémoires  df  Ferj'ièren,  t.  U,  liv.  Vltl.  yi.  217.  Collection  Berville  et 
Barripre, 
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ciieiil  encore  Je  loin  :  «Adieu,  M.  le  curé!  portez-vous 
bien,  M.  le  curé  1  M.  le  curé,  bon  voyage^  !  » 

MalbeiireiisemenI,  on  n’eut  point  partout  aussi  bon  mar¬ 
ché  de  l’obstination  des  [)ièli‘es  réfractaires.  Là  où  ils  se 
se.ntaient  appuyés,  leur  attitude  fut  hautaine,  inJomplable, 
et  aUii  a  sur  euv  Je  ces  coups  moins  liinesles  en  général 
à  celui  qui  les  ret^oil  qu’à  celui  <]ui  les  trappe.  Dès  qu’on 
put  croire  qu’il  y  avait  des  martyrs,  il  y  eut  des  fanatiques. 
D(*  ipiel  senti imml  d’horreur  ne  devaient  pas  être  ] jénélrées 
des  âmes  de|)uis  longtemps  halé  tuées  à  n’adorer  Dieu  que 
dans  le  prêtre,  quand  on  leui'  pai  lait  de  ciii’és  forcés  de 
hiir,  poursuivis  jusqu’au  fond  des  foi  êls  et  traqués  comme 
des  bêtes  fauves?  Un  historien  ecidésiaslique  assure  qu’en 
Bretagne,  des  prêtres  réduits  à  la  fuite,  tombèrent  épuisés 
dans  les  bois,  si  bien  qu’on  trouva  au  milieu  des  brous¬ 
sailles  leurs  cadavres  en  lambeaux  *  î  Ailleurs,  il  ari  ivait 
que,  couverts  de  leurs  écharpes,  entoiu*és  de  piques  ou  de 
baïonnettes,  les  magisirals  se  rendaient  à  l’église,  et,  dans 
le  sancluaire  qji’ils  semblaient  de  la  sorte  violer,  impo¬ 
saient  le  serment®.  En  Cbauqtagne,  le  curé  de  Sept-Saux 
fut  tué  en  chaire  d’un  coup  de  fusil*. 

Au  milieu  d’une  société  régie  ])ardes  lois  auxquelles  tous 
doivent  obéissance,  c’est  une  cliose  bien  étrange  et  bien  dan¬ 
gereuse  que  l’existence  d’une  classe  |)aiiiculière  de  citoyens 
étroitement  unis  entre  eux,  se  conformant  à  des  règles  spécia¬ 
les,  qu’ils  jugent  d’un  ordre  su[)érieurà  celui  des  lois  com¬ 
munes,  reconnaissant  un  souverain  éti'aiiger  et  j'ecevaal  leur 
mot  d’ordre  du  dehors  ;  il  ariiva  que,  plus  tard,  jjour 
donner  à  la  résistance  de  la  masse  du  chn-gé  un  ensemble 
foi’îTiidable,  un  ordre qiarti  de  Borne  sullil.  Les  révolution- 


4 

<  Révolu tiûm  de  France  et  de  Brabant,  iC  til. 

-  Barruel,  Histoire  dn  clergé  pendant  la  lu'roliition  française,  t.  I, 
p.  78. 

^  Ibid.,  ic  72. 

*  Ibid. 
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iiairus  eiii'Ciit  buîui  looi'iier  pii  rHlieiJB  lo  brol’ilu  pajie  qui 
iTindamnait  l’œuvrp  do  TAsspinblée,  ils  eiiront  beau  Ip 
brùlor  piibliquompiit  au  l^alais-lioyal,  avec  un  mannequin 
rp()n'*senlan(  le  pape  liii-mènie  revèlu  «Icses  habits  ponlifi- 
eaiix  ce  bref  n'en  ri'Sta  pas  moins  «loué  «l’nne  puissance 
lerrible.  I.e  lait  est  «[ue,  sni‘  cenl  IrenIP'bnil  évéqncs  on 
archevêques  français,  (jnati'e  senhuneiit  jurèrent  i  Talley- 
lantl,  évêque  «rAutnn;  Brieiiiie,  arclievê«[ne  de  Sens;  Ja- 
renle,  évêipie  d’Oiléans,  et  Savînes,  évêqueî  de  Viviers*. 
Quant  aux  curés  ou  vicaires  qui  furent  consfants  dans  le 
l'efns,  on  n’en  porte  yiîis  le  chiffre  à  moins  de  eirnpiante 


1 

D’ajirès  cela,  on  juge  s’il  devait  être  facih^  «le  trouver  le 
noinbi’e  de  prêtres  nécessaire  pour  renqilir  les  postes  va¬ 
cants  !  D'autant  que  les  jurcurs  eux-mêmes  reculèrent 
(|uelquefoîs,  an  moment  d’affronter  le  nom  d'inlrm.  Il  y 
eut  des  paroisses  où  Ton  nomma  jusqu'à  seyit  on  huit  fois, 
sans  qu'aucun  «les  élus  se  pût  rt^soudreà  accepter*. 

Hàtons-nous  d’ajouter  ({UC,  pour  répandre  parmi  les 
intrus  une  terreur  pieuse,  les  rcfraciaires  ne  négligeaient 
rien.  Ils  racontèrent  triomphalement  qued’Expilly  ayant 
été  élu  le  jour  delà  Toussaint,  le  tonnerre  gronda  jieii- 
dant  toute  la  durée  «le  l'élection,  et  que,  lorsqu’il  alla 
prendre  possession  de  son  siège  constitutionnel,  monté 
sur  un  (diar  et  entouré  d’une  garde  nombreuse,  la  terre 
se  couvrit  tout  à  coup  de  ténèbres,  quoique  le  soleil  eût 
encore  «leux  bcurcs  à  se  montrer  sur  l’hori/xm  et  <|uc  pas 
un  nuage  ne  fût  au  ciel  a  Saives,  écrit  l’abbé  Barruel, 
Salves,  premier  évêque  intrus  de  Poitiers,  éprouva  plus 


*  Mémoirea  de  Ferrières,  t.  K,  lîv.  VIII,  p,  218.  Collrclîou  Bervili*;  et 
Barrièi'e. 

^  Barruel,  Hisloire  .du  clergé  pendant  la  fiévolutmt  française,  l.  I, 

p.  80. 

■  Ibid. 

*  Ibid.,  p.  89  et  90. 

*  p.  90  et  91 
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visiblement  encorda  colère  des  deux.  A  peine  sur  le  siège 
de  l’ intrusion,  au  milieu  de  son  conseil,  il  venait  d’exha¬ 
ler  ses  fui'cnrs  et  se  disposait  à  signer  Je  décret  de  sa 
haine,  rinterdit  général  sur  les  prêtres  fidèles...  Il  tomba 
mort,  et  sa  main  droite  serrée,  son  bras  roidi,  montrèrent 
longtemps  la  rage  de  son  dernier  soupir*.  » 

Le  lendemain  du  jour  où  les  ecclésiasticjiies,  membres 
de  l’Assemblée,  avaient  d’une  manière  si  imjmsantc  refusé 
de  prêter  serment,  Mirabeau  écrivait  secrètenient  au 
comte  de  La  Marck  :  «  li’ Assemblée  est  en/erréc,  mon  cber 
comte. ..  Si  elle  croit  ([iie  la  démission  de  vingt  mille  curés 
ne  fera  aucun  effet  dans  le  royaume,  elle  a  d’étranges  lu¬ 
nettes  ^)>  Ainsi,  Mirabeau  paraissait  enchanté  îles  em¬ 
barras  que  la  Constitution  civile  du  clergé  allait  ci’éer.  De 
fait,  dans  les  notes  astucieuses  qu'à  cette  époque  il  adressa 
à  la  cour,  il  ne  cesse  d’insister  sur  Tadoption  de  tous  les 
-moyens  qui  seraient  dénaturé  à  compromettre  rAssem- 
blée,  à  la  décrier,  à  l’avilir,  à  Ven  ferrer.  Et  cependant, 
j»our  calmer  les  troubles  nés  de  la  vacance  des  sièges, 

pour  diminuer  conséquemment  les  embarras  de  l’Assem- 

& 

blée,  il  proposa  et  fit  adopter  des  mesures  qui  consistaient: 
1"  à  réduire  le  temps  pendant  lefjnel  il  fallait  avoir  rempli 
le  ministère  ecclésiastique  dans  un  diocèse,  avant  d’être 
élu  soit  évêque,  soit  curé;  2'’ à  donner  aux  électeurs  la 
faculté  de  choisir  les  pasteurs  dans  tons  les  départements, 
au  lieu  de  circonscrire  leur  choix  dans  les  limites  d’un 
'  district  ou  d’un  diocèse*.  Ce  n'était  jjas  détruire  entière¬ 
ment  le  mal,  mais  c’était  y  remédier  autant  que  possible, 
et  par  là  Mirabeau  suivait  une  marche  tout  à  lait  opposée 
au  système  machiavélique  qu’en  secret  ü  recommandait  à 


*  Baii-ucl,  Hislaire  du  clergé  pendunl  la  Hévoiution  frmiçam,  p,  91 
et  92. 

*  Correipondance  entre  le  comte  de  Mirabeau  et  le  comte  de  La  Marck, 
l.ll,  p.  365  et  366.  -  Paris,  1851. 

*  Séance  du  7  janvier  1791. 
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îa  cour!  Quoitloiic!  était-ce  la  cour  ijti’il  trahissait?  Elail- 
cc  le  |)cuple?  Hélas!  il  les  traliîssail  Tun  et  raulrc.  Tour 
à  tour  ouiporté  nai*  scs  passions,  (|ue  la  contre-révolution 
attirait,  cl  par  sou  génie,  qui  apj>arteiiait  à  la  Ühei'té 
comme  ta  lumière  appartient  au  soleil,  il  siicconihait  mi¬ 
sérablement  à  rimpossibilité  de  servir  dciu  maîtres,  e( 
ïKi  pouvait  réussir  à  mettre  un  peu  de  iognqne  dans  ses 
perfidies. 

On  va  en  voir  une  pi’euve  nouvelle  et  bien  li'appante. 

Convaincue  de  la  nécessité  d’éclaiier,  sur  la  Constitu¬ 
tion  CIVILE  nu  CLEur.É,  les  esprits  (juc  de  toutes  parts  les 
[irêtrcs  s’étudiaient  à  abusci’,  l’Assemblée  avait  décide  que 
le  comité  ecclésiastique  r(kligerait  une  /lf/m*sean\  Fraii- 
»;ais‘.  Mirabeau,  qui  ii’était  pas  niemliredn  comité,  s’em- 
para  de  l’occasion  cl  rédigea  un  projet.  Nous  avons  ce  tra¬ 
vail  sous  les  yeux  :  rien  de  plus  profondément  smiti,  tie 
plus  nol)lcmen(  exjnimé.  l/alibé  Lamoiirette  y  mit  la 
main,  dît-oii*,  et  î!  esl  peniiis  de  le  croire;  car,  à  coté  de 
ces  fortes  paroles  (‘t  de  ces  traits  de  feti  fpie,  seul,  Mira¬ 
beau  était  capable  d(i  trouver,  on  y  reniar([iie  nue  onction 
religieuse,  une  tendresse  de  cmiir,  par  où  la  collaboration 
de  Lamonrette  semble  en  effet  se  révéler.  Les  auteurs  de 
['Adresse  commencent  pai’  jiistÜicj'  l’Assemblée  de  n’avoii' 

catholiquei 

«  Dieu  n’a  {las  créé  le  christianisme,  ce  grand  tlambeau, 
pour  prêter  des  formes  et  des  couleurs  à  l’organisation 
sociale  des  Français;  mais  il  l’a  j>osé au  milieu  de  runivers 
pour  être  le  point  de  ralliement  et  le  contre  d’unité  {lu 
genre  humain.  Que  ne  nous  blàme-t-on  aussi  de  n’avoir 


*  Séance  du  7  janvier  i79i. 

*  Étienne  Dumont  affirme  dans  ses  Souvenirs  que  les  discours  de  .Mira¬ 
beau  sur  la  Constitution  civile  du  clergé  furent  l'ouvrage  de  l’abbé  La- 
mourette,  et  le  fils  adoptif  de  Mirabeau  ne  parait  mettre  en  doute  que 
ce  qu’il  v  a  de  trop  absolu  et  de  lro[i  étendu  dans  celte  assertion.  Voy.  les 
Mémoires  de  Mirabeau,  t.  Vill,  p.  247. 
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pîts  «léclaré  que  le  soleil  est  Vastre  de  la  nalioii,  el  (jut* 
nul  antre  ne  sei'a  reconnu  devant  la  loi  pour  régler  la  siny 
cession  lies  jours  el  des  nuits*?  »  défend  ensiiile 

le  ]trinci]>e  des  élections  populaires,  en  l’ajipnyant  sur  des 
citations  du  te\tc  sacré;  elle  fait  revivre  le  souvenir  des 
intrigues  auxijuelles  la  plupart  des  évêi|ues,  dans  les  temps 
modernes,  avaient  du  la  crosse  et  la  mitre  ;  elle  étaldil, 
jiar  les  usages  de  la  primitive  Eglise,  le  droit  du  poiivoii’ 
leiriporel  à  circonscrire  coiiiiik'.  il  hn  plaît  les  évéeliés; 
elle  trace  un  magnilique  tableau  de  bavenir  que  les  luis 
nouvelles  proinellenl  l'i  la  vraie  leligion,  celle  des  hantes 
iiildligciices  et  <les  cœui-s  imrs  :  «  O  hraél  !  que  vos  tentes 
wnt  belles!  O  Jacob,  que!  ordre,  quelle  majesté  dans  vos 
pavillons  *  /  » 

Ce  fut  le  14  janvier  1791  ipie  Miralieau  lut  à  l’Assein- 
Idée  son  projet  d’adi'csse,  coiimiuniqné,  disait-on,  au  co¬ 
mité  ecclésiastique  et  adoiité  |»ai“  lui  avec  quelques  légères 
modilicalioiis.  Mais  il  arriva  (]ue  les  principes  émis  paru¬ 
rent,  même  aux  jansénistes,  d’une  hardiesse  effrayante; 
radmiralion  philosophique  professée  jiourla  sublimité  de 
l’Évangile  les  blessa  comme  une  réminiscence  trop  libre  du 
Vicaire  satoyard  et  comme  un  déguisement  dn  déisme. 
Pendant  que  Mirabeau  lisait,  l’agitation  de  Cannis  était 
visible.  A  ces  mots  de  V Adresse  :  «  11  y  a  un  mois,  les 
clirétiens  éclairés  se  demandaient  où  était  la  religion  de 
leurs  pères,  »  il  ne  put  se  contenir  davantage  et  s’écria  : 
«  On  ne  ])ent  entendre  cela  !...  Il  y  a  lii  dedans  des  abomi¬ 
nations!  »  Régnault  de  Saint-, Ican  d’Angely  ayant  alors 
observé  que  peut-être  le  travail  avait  subi  des  cbangemenls 
depuis  qn’il  avait  clé  remis  au  comité,  Mirabeau,  dont  la 
loyauté  était  mise  en  question  par  ce  doute,  demanda  que 
le  bureau  constatai  l’état  actuel  de  l’Adresse,  el  il  fit  celte 
fière  déclaration  :  «  Il  u’y  a  pas  là  une  ligne,  pas  une 

'  Vov.  Hütoive  parlementaire  de  la  Révolnlion  franç,,  l.  8,  p.  365^384. 

*  Ibid. 
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expression,  tloiit  mon  lioniieur  el  ma  télé  ne  l'époiideiit.  » 
La  séance  lut  levée;  le  comité  ecclésiasti([ne,  réuni  aux 
cou li lés  iV aliénation^  f\e^  rapports  ei  des  recherches,  sult- 
slitiia  un  travail,  (|i.ii  lui  était  [iropre,  à  celui  de  Mirabeau, 
flunt,  après  tout,  il  ne  dilTéruit  (>as  d’une  nianière  essen¬ 
tielle,  etce  nouveau  travail,!  piésenlé  le  21  janvier  1701, 
lut  adopté  sous  le  nom  il" instrnclion  sur  la  Comlilufion 
civile  du  clenjé  * . 

Ce  juur-là  même,  Mirabeau  éei  ivail  à  la  (îour  : 

«  On  ne  jioiivait  pas  trouver  une  occasion  plus  f'avu- 
i’ablc  de  coaliser  un  grand  nombre  de  mécontenls,  de 
mécontents  d'une  jiliis  dangereuse  espèce,  et  (raugmenter 
la  popularité  du  roi  aux  dépens  de  celle  de  T  Assemblée 
nationale. 

«  Il  faut  pour  cela  : 

«  1"  Prüvo(|uer  le  |dus  grand  nombre  d*ecclésiasti(pics 
fonctionnaires  pul)lics  à  refuser  le  sei'ment  ; 

«  2®  Provoquer  les  citoyens  actifs  des  paroisses,  qui 
sont  attachés  à  leurs  pasteurs,  à  se  refuser  aux  réélcc- 
lions  ; 

«  5®  Porter  l’Assemblée  nationale  à  des  movens  vro- 

U 

lents  contre  ces  paroisses... 

«  4®  Empêcher  que  l’Assemblée  n’adopte  des* palliatifs 
qui  lui  pcrinellraieiit  de  reculer  d’uue  manière  insensible 
et  de  cojiserver  sa  po|)ularité  ; 

«  5®  Présenter  en  même  temps  tous  les  [)rojels  de  dé- 
crt‘ts  qui  tiennent  à  la  religion,  et  surtout  provoquer  la 
discussion  sur  l  étal  des  juifs  d’Alsace,  sur  le  mariage  des 
prêtres  et  sur  le  divorce,  pour  (pic  le  feu  ne  s’éteigne 
point  par  défaut  de  matières  combustibles  ; 

«  6®  Joindre  à  cet  embarras  celui  d’un  sacre  d'évêque  ; 

«  7®  S’opposer  à  toute  Adresse  où  Pou  énoncerait  que 
r Assemblée  n’a  pas  voulu  toucher  au  spirituel  ; 

•  Voy.  la  Correspondance  &ntre  le  comte  de  Mirabeau  et  le  comte  de 
La  Marck,  t.  II,  p. 
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«  8“  Quand  on  eu  serait  venu  à  l’emploi  de  la  l’orcc 
piil)li(|ue^  provoquer  des  pétitions  dans  les  départements 


pour  s  y  opposer  \  » 

Voilà  dans  tpiels  pièges  lionlcux  Miraljcau  voulait  qii^on 
fit  tomber  une  assemblée  dont,  en  ce  inonient-là  même, 
il  briguait  la  présidence!  Ses  abominables  conseils 
étaient,  du  reste,  superllus.  Les  prêtres,  j)ar  malheui’, 
n’avaient  jias  l)csoin  que  la  cour  les  aidat  à  boulevei’ser  le 
royaume,  et  Cazalès  ne  caractérisa  (pic  trop  bien  les  maux 
dé{)osés  au  fond  de  la  constitution  civile  du  clergé,  lors¬ 
que,  le  20  janvier  1791,  dans  un  des  plus  vifs  discours 
qui  fussent  jusqu’alors  tombés  de  sa  bouche  éloquente,  il 
s’écria  : 

«  Plut  à  Dieu  que  la  nation  tout  entière  pût  tenir  en 
cette  enceinte!  Le  peuple  de  France  nous  entendrait,  il 
jugerait  entre  vous  et  moi.  Je  vous  dis  qu’un  schisme  se 
prépare,  .le  vous  dis  que  le  corps  des  évéques  et  la  grande 
majorité  du  clergé  inférieur  jugent  l’obéissance  à  vos  dé¬ 
crets  attentatoire  aux  principes  de  la  religion.  Je  vous  dis, 
je  vous  dis  que  ces  principes  sojit  su})érieurs  à  vos  lois. 
Cbasscr  les  évêques  de  leurs  sièges  et  les  prêtres  de  leui'S 
paroisses  est  un  mauvais  moyen,  croyez-moi,  de  vaincre 
leur  résistance.  Pensez-vous  donc  que  les  évêques  chassés 
n’cxcominunieront  pas  leurs  successeurs?  Pensez-vous 
que  les  fidèles  ne  demeureront  pas  en  gi’and  nombre 
attachés  à  leurs  anciens  pasteurs  et  aux  préceptes  éternels 
de  l’Kglisc?  Voilà  donc  le  schisme  qui  se  déclare,  voilà  les 
disputes  religieuses  qui  commencent.  Le  peuple  doutera 
de  la  validité  des  sacrements;  et  tremblez  de  voir  se  re¬ 
tirer  de  lui  cette  religion  sublime  qui  prenant  i’bornme 
au  berceau  et  l’accompagnant  jusqu’à  la  tombe,  lui  mé¬ 
nage  la  plus  douce  des  consolations  dans  les  misères  de 
rette  vie.  Ainsi  les  victimes  de  la  Révolution  se  multiplie- 

*  Correspondance  entre  le  comte  de  Mirabean  et  le  comte  de  in 
Mardi,  y.  574  et  575.  Quaraute’troisicmc  note  deSIirabeaii  pourhi  cour, 
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roiit,  cl  le  ruyaiimus(!ia  divise.  Vous  verrez  les  callioIii|ues 
errer  sur  la  surface  de  reinpii’C,  à  la  suite  de  leurs  iniiiis- 
Ires  jUMsécutos,  qu’ils  acconipagiieroiit  jus(jue  dans  les 
cavernes  et  les  déseits.  Vous  les  verrez  rédiiilsà  cet  état 
d’o()|iressioii  et  de  misère  où  les  protestants  furent  plongés 
par  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes.  Ali!  si  vous  n’étes 
pas  insensildes  aux  malheurs  que  vous  déchaîneriez  de  la 
sorte  sui‘  votre  pays,  si  vous  rainiez,  prenez  du  temps, 
attendez  rappiobation  de  l'Eglise  de  France,  attendez, 
attendez!  » 

Avant  Cazalès,  Montlosier  avait  dit: 

«  Je  ne  crois  pas  que  les  évéïjues  puissent  être  forcés 
d’abandonner  leurs  sièges.  Si  on  les  chasse  de  leurs  palais, 
ils  se  retireront  dans  des  cabanes.  Si  on  leur  enlève  leurs 
crosses  d’or,  ils  en  picndront  de  bois;  et,  ajnès  tout,  c’est 
une  crosse  de  bois <pii  a  sauve  le  monde*.  » 

Mais  à  ce  bois  sauveur,  pourquoi  doue  les  .prêtres 
avaient-ils  substitué  l’or?... 


*■  Bei'trnnd  de  Mollovîlle,  Annales  de  la  liêvoiutioîi  française^  t.  lli, 
chap.  ixxv. 
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Fausseté  de  Louis  XVI;  une  lettre  de  lui  au  roi  de  Prusse.  —  Chatigoment 
dans  le  système  politique  de  l'Europe.  —  Histoire  des  circonstances  qui 
amènent  ce  changement.  —  Rapprochement  entre  Léopold  et  Frédéric- 
GuiUuume,  en  haine  de  la  Révolution  française.  —  Congrès  de  Reicheii' 
hach.  —  Paix  de  Vérela  entre  Catherine  11  et  le  roi  de  Suède.  —  Tous  les 


souverains,  fadl  fixé  sur  la  France.  —  Les  calomniateurs  de  ta  Révolution 
française  en  Europe  :  Galonné,  I.ally-Tollendal,  liurke.  —  Pamphlet  fu¬ 
rieux  lancé  par  Burke;  immense  impression  qu'il  produit.  —  Concert  des 
rois  pour  comptiiiionter  l’auteur.  —  tjue  ce  fut  le  premier  coup  de 
canon  réellement  tiré  contre  la  France.  —  Les  Autrichiens  à  Bruxelles, 


—  Louis  X\l  songe  il  s’enfuir.  —  Plan  de  politique  intérieure  soumis 
secrètement  à  la  cour  par  Mirabeau.  —  Correspondance  occulte  de 
Louis  XVI  avec  Rouillé.  —  Machinations  du  comte  de  Provence.  —  Trou¬ 
bles  à  Aix.  —  Complot  découvert  à  Lyon.  —  Sanglante  affaire  îi  la  Cha¬ 
pelle.  —  Bruits  d’émigration  ;  inquiète  vigilance  exercée  sur  les  routes. 

—  Les  tantes  du  roi  sortent  de  Paris.  —  Agitation  universelle,  —  Le 
peuple  au  Luxemliourg.  —  Hypocrisie  du  comie  de  Provence.  —  Voyage 
tumultueux  ii  Vincennes  pour  démolir  le  donjon,  —  Une  loi  contre  l’émi¬ 
gration,  discutée.  —  Grand  rôle  de  Mirabeau  dans  cette  circonstance.  — 
Incident  des  chevaliers  du  poignard.  —  Une  séance  du  club  des  Jaco¬ 
bins.  —  Que  c'est  le  Salut  de  l’humanité  et  non  le  Salut  do  peuple  qui 
est  la  suprême  loi.  —  Réalité  et  importance  tragique  de  celle  distinction. 


Dans  le  grave  et  solennel  tlocument  par  lequel  Louis  XVÎ 
avait  annoncé  à  T  Assemblée  nationale  (|u’iî  acceptait  le 
décret  sur  le  serment  lies  prêtres,  il  s’était  exjiriméen  ces 

termes  :  « . Puisqu’il  s’esi  élevé  sur  mes  iittcutions 

des  doutes  que  îa  tiroiture  connue  de  mon  caractère  devait 
éloigner,  ma  conliaiiee  eu  l’ Assemblée  nalionale  m’engage 
à  accepter.  Il  n’esl  pas  de  moyens  plus  sûrs,  plus  propres 
à  calmer  bis  agitations,  à  vaincre  toutes  les  résistances, 
,  a  réciprocité  de  ce  sentiment  entre  l’Assemblée  na- 
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tionale  (sl  moi.  Elle  csl  nécessaijc ;  je  hi  méiite;  j’y 
coin  pie  * .  » 

Celte  (léclaraüon,  rpii  semblait  témoigner  si  liaulement 
(le  rihiiütioii  (l’im  cœur  sincère,  Louis  XVI  la  signait  le 
20  décembre  1700.  Eli  bien,  trois  jours,  rien  i|ue  trois 
jours  auparavant,  il  avait  adressé  en  secret  à  Ei'^étléric- 
Guillauine,  roi  de  Prusse,  la  letlre  suivante  : 


«  Monsieur  mon  frère, 

«  J’aiajijU’is  par  M.  Moustier  rinlérèlque  Votre  Majesté 
avait  témoigné,  non-seulement  pour  ma  jKîrsonne,  mais 
pour  le  l)ien  de  mon  royaume.  Les  dispositions  de  Votre 
Majesté  à  m’en  donner  des  tiimoignages  dans  tous  les  cas 
où  cet  intérêt  peut  être  utile  pour  le  bien  de  mou  jieuple, 
ont  excité  vivement  ma  sensibilité;  je  le  réclame  avec 
confiance  dans  cg  iiiomciit-ci,  on,  malgré  l’acceptation 
que  j’ai  faite  d»;  la  nouvelhï  coiistitulioii,  les  factieux  mon¬ 
trent  ouvertement  le  projet  de  diilriiire  le  reste  de  la 
inonarcbie.  Je  viens  de  m’adresser  à  reinjïerciir,  a  l’im- 
péralricc  de  Uiissie,  aux  rois  d’Espagne  et  de  Suède,  et 
je  leur  ju  éscnlc  l’idée  d’un  congrès  des  principales  puis¬ 
sances  de  l’Europe,  appuyées  d’une  force  année,  comme 
la  meilleure  mesure  pour  arrèfcî'  ici  les  factieux,  donner 
le  moyen  d’établir  un  ordre  de  choses  plus  désirable,  et 
empêcher  »pic  le  mal  (jui  nous  travaille  puisse  gagner 
les  autres  Etats  de  l’Europe.  J’espère  que  Votre  Majesté 
■  appi'ouvcra  mes  idées,  id  qu’elle  me  gardera  le  secret  le 
plus  absolu  sur  la  démarche  (pie  je  fais  auprès  d’elle  :  elle 
sentira  aisément  que  les  circonstances  où  je  me  trouve 
m’oliligeiit  à  la  plus  grande  circonspection  :  c’est  ce  qui 
fait  qu’il  n’y  a  que  le  bai‘on  de  Breteuil  qui  soit  instruit 
de  mon  secret,  et  Votre  Majesté  jieut  lui  faire  passer  ce 

'  Voy.  ly  texte  reproduit  in  -extemo  clans  V Histoire  pariemeîUait e , 
l.  VlLl,  J).  195  cl  104. 
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qii’olle  voudra,  -lu  saisis  cetle  occasion  tie  remercier  Votre 
Majesté  des  hontes  qu  elle  a  j30iir  le  sieiii'  Ileymann,  et  je 
g^oûle  une  véritable  satisfaction  à  dormer  à  Yt)tre  Majesté 
les  assurances  d’estime  et  d’affection  avec  les(|nelle$  je 


‘'5 


<(  Monsieur  mon  frère,  de  Votre  Majesté, 

«  Le  ])on  frère, 

Sifjné  :  Louis  ' .  » 


Et  dans  ses  communications  à  l’Assemblée,  l^ouis  XVI 
se  montrait  indigné  des  doutes  qu’on  élevait  sur  ses  in¬ 
tentions  «  que  la  droiture  connue  de  son  caractère  devait 


éloigner  !  » 

11  n’avait  pas,  du  reste,  attendu  si  lard  pour  recourir 
aux  souverains  :  dès  le  mois  d’octobre,  il  avait  recom¬ 
mandé  au  roi  d’Espagne  de  n'avoir  aucun  égard  à  quelque 
acte  public  que  ce  fût  qui  paraîtrait  en  son  nom,  à  moins 
qu’il  ne  lui  fût  confirmé  |iar  une  lettre  de  sa  main,  et, 
depuis,  comme  on  en  trouve  la  preuve  dans  la  missive  qui 
précède,  il  avait  fait  |>asser,  en  Allemagne,  à  son  ancien 
ministre,  le  baron  de  Breteuil,  l’autorisation  de  traiter 
avec  les  diverses  puissances,  du  rétablissement  de  son 


autorité  légitime®. 

De  pareilles  ouvertures  avaient-elles  chance  d’étre 
accueillies  d'une  manière  favorable?  Lue  coalition  des 
rois  en  faveur  de  Louis  XVI  et  contre  la  Bevolution  fran¬ 


çaise  était-elle  possible,  alors  que  la  Biissie  et  T  Au  triche 
se  trouvaient  engagées  contre  les  Turcs  dans  une  guerre 
à  outrance,  alors  que  Catherine  Jf  et  Gustave  111  étaient 
aux  prises,  alors  que  l’  Angleterre  et  la  Prusse  s’unissaient 
pour  conlrc-balancer  l'alliance,  devenue  effrayante,  des 


*  Mémoires  tirés  des  pfipters  d'un  homme  d'Elatt  t.  ï,  p,  94  et  95. 
Paris,  1851. 

*  Ibid.,  93. 
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deux  grandes  coors  impériales,  celle  doSainf-PétersVioiirg 
et  celle  de  Vienne?  Voilà  ce  qui  ne  saurait  être  bien  ex¬ 
pliqué  que  pai'  un  laldcaii  rapide  des  circxmstanccs  qui, 
dans  le  cours  de  moins  d’une  année,  cliangèrenl  de  tond 
en  conildc‘  tout  le  système  politique  de  l’Eiiro[)e. 

Nous  avons  dit  où  en  était  ce  système,  lorsipi’an  mois 
de  février  1 790,  Jjéopobl  succéda,  sur  le  trône  d’Autriebe, 
an  célèbre  et  iid'ortuné  iloseph  II.  A  »*ettc  épotpie,  d(‘s 
complications  inouïes  détournaient  du  spectacle  de  la  Hé- 
voliition  française  les  regai'ds  de  tous  les  souverains.  La 
Hussie  et  rAutriebe  ayant  associé,  pour  la  ruine  île  l'em¬ 
pire  ottoman,  leurs  passions  et  leui's  drajæaiix,  loulo  l’Eu¬ 
rope  'avait  été  saisie  (répouvanle.  C’était  Iroj),  dans  un 
seul  plateau  de  la  balance,  que  le  poids  des  deux  cours 
impériales  aussi  étroilemeiit  unies,  et  l’on  citait  comme 
un  avertissement  dont  il  fallait  sc  bâter  de  jirofiter,  cette 
üi’gueilleusc  bravade  de  Catherine  :  «  Si  les  Anglais 
viennent  hrûler^  Cronsiadij  et  me  forcent  (f  abandonner 
Saint-Péter&bourg,  eh  bien ,  je  me  retirerai  à  Constan¬ 
tinople^.  » 

Héritier  des  vastes  desseins  du  grand  Frédéric,  le  ini- 
iiistre  prussien  ïîertzberg  s’était,  plus  que  tout  autre, 
ému  de  celle  alliance  des  Aulriebiens  et  dos  Uiisses,  et  il 
s’était  juré  de  la  rendre  vainc,  dut  l’Europe  entière  brû¬ 
ler.  Par  ses  soins  et  ceux  de  l’agent  anglais,  M,  Ewart, 
une  vaste  alliance  fut  foi  mée  entre  rAnglelerre,  la  Porte, 
la  Pologne  et  la  Suède.  Pour  la  Prusse,  il  s’agissait  d’a¬ 
baisser  l'Autiiche;  et,  ijuaiil  à  rAngleterre,  toujours 
fidèle  à  son  génie,  elle  voyait,  dans  l’affranchissement  ties 
Polonais,  ravanlage  de  faire  prendre  la  route  de  ses  ports 
aux  nombreuses  productions  commerciales  et  navales 


<  Voy.  iliins  le  quatrième  volume  de  cet  ouvrage  le  chapitre  intitulé  : 
Axpect  de  l'Europe. 

^  Révolutions  de  France  et  de  Rrabanl,  n"  65. 
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d’uno  importante  contrée*.  Il  arriva  donc,  que  sous  pré¬ 
texte  de  protéger  l’indépendance  politique  de  l’Europe, 
mais  en  réalité  dans  des  vues  de  cupidité  ou  d’ambition, 
un  immense  cordon  militaire  Jïit  établi,  qui,  partant  des 
extrémités  de  la  Grande-Bretagne,  s’étendait  jusqu’aux 
rives  de  Pnellespont,  à  ti  avers  la  Hollande,  la  Prusse  et 
d’autres  Etats  moins  considérables. 

IlerlzJjcrg  se  mit  à  l’œuvre  avec  une  sorte  d’activité 
sauvage.  Il  onllamma  la  haine  des  Belges  contre  l’Au¬ 
triche;  il  poussa  les  Hongrois  h  donner  à  leurs  griefs  le 
ton  de  la  menace  ;  il  encouragea  la  Pologne  à  secouer  le 
joug  des  Busses;  il  applaudit  au  chevaleresque  Gustave  IIl 
tirant,  îi  son  tour,  l’épée  contre  eux  ;  enfin,  il  offrit  un 
point  d’appui  assuré  à  ce  fanatisme  ries  Turcs  que  la  gran¬ 
deur  de  leurs  périls  avait  élevé  aux  projiortions  de  l’iié- 
roïsme.  De  son  coté,  TAnglelerre  armait  des  escadres, 
couvrait  la  mer,  et,  pour  quelques  vaisseaux  contreban¬ 
diers  pris  par  les  Flspagnols  sur  la  c()te  occidentale  de 
l’Amérique,  menaçait  l’Espagne®. 

Ainsi,  en  montant  sur  le  trône,  Léopold  se  trouvait 
comme  au  centre  d’un  embrasement,  et  aux  prises  avec 
des  [difficultés  sans  nombre.  Les  Turcs  avaient  reçu  des 
coups  forniidaldes,  mais  ils  en  avaient  frappé  de  violents. 
Conduits  au  combat,  à  la  mort,  à  la  gloire,  par  Hassan- 
Ali  ,  vieillard  indompté  qui  voulait  une  place  dans  le  ciel, 
et,  sur  la  terre,  un  renom  impérissable,  ils  déployaient 
line  résolution  qui  étonna,  et  qu'ils  portaient  comme 
écrite  sur  leurs  uniformes  noirs  ®.  La  Prusse  tout  entière 
sous  les  armes  et  dans  la  ferveur  d’une  rivalité  récente, 
ne  pouvait  manquer  d'ôtre  pour  Léopold  un  autre  et  bien 


•  Annual  register,  vol.  XXXllI,  cliatJ,  i,  p,  12. 

*  Louis-Philippo  de  Ségur,  Tableau  historique  et 
f.  [,  cliop.  vin,  p,  284.  Paris  1805. 

«  Scliui’s  troops  wereclad  in  black,  lo  dénoté 
«  dealh  in  defence  of  their  cause,  Annual  register 

p,  2, 
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cniel  sujet  de  souci.  Miiis  ({ooi  !  autour  de  iiii,  sons  lui,  la 
nionnrcliie  aiilridiieniic  ue  scmhlait-elle  pas  à  la.veille  de 
s’en  aller  landiean  par  lainliean?  Car  la  Hongrie  so  (dai¬ 
gnait  amèrement,  la  lloliême  était  en  rermenlatirm,  et  ie 
Brabant  avait  déjà  iiroclamé  son  indépendance*,  fl  es(, 
vrai  que  l  alliance  de  la  lîiissie  était  là;  mars  attarpiéo  [rar 
la  Suède  d’ime  part,  et,  de  Tautrc,  par  Ir  s  Turcs,  lia- 
rassée  |>ar  rAngletcrre,  inquiétée  jrai’  la^révolution  de 
Pologne,  la  Jîussie,  on  (loiivait  le  craindrê,  aurait  liienlot 
assez  de  ses  propres  affaires. 

Léopold  mit  à  surmonter  cette  situation  difficile,  Ireau- 
coup  de  foi'ineté,  de  ju  udence  et  de  sang-froid,  (l’était  un 
prince  grave,  réservé,  Inciliirne,  maiti’'C  de  lui  jusque 
dans  ses  galanteries,  et  qui,  appelé  d’abord  à  l’égir  un 
petit  Ktat,  celui  où  Macliiavel  avait  éîcri’t,  s’y  était  foi  mé 
en  silence  à  l’art  de  gouverner  les  hommes.  Il  avait  à 
recouvrer  les  Pays-Bas,  à  calmer  le  mécontentement  de 

c.'  * 

ses  autres  (rrovinces,  à  échajiper  aux  eonséipiences  de  plus 
en  plus  j'uineuses  delà  guei're  du  Levant,  à  se  faire  élire 
roi  des  Homaiiis  ;  il  comprit  (jue  le  succès  était  au 
piâx  d’une  |U'om|)te  réconciliation  avec  la  Prusse.  Tout 
le  poussait  d’ailleurs  h  cette  la'conciliatioii  :  son  ti’ésor 
épuisé,  ses  troupes  fatiguées,  ses  sujets  révoltés,  lorsque 
ai’i  iva  la  mort  de  rillustre  feld-inaréclial  Laudiion,  cala¬ 
mité  qui  découragea  l’armée  autrichienne  (dns  que  n’au¬ 
raient  fa* 

Mais  y  avait-il,  (lour  un  ra|q)  roc  h  ornent  entre  la  cour 
de  Vienne  et  celle  dt^  Berlin,  un  motif  que  Léo|>old  jint 
melircen  avant  de  manière  à  [vrodiiire  (piclque  impres¬ 
sion?  Oui,  et  ce  motif  fut  l’inléi  ét  (ju’avaient  les  rois  à 
abjurer  leurs  dissensions,  à  étouffer  leurs  quei’elles  devant 
leur  ennemi  commun _ la  llévolution  française. 


'  Métnohys  tirés  des  papiers  d'un  hotnme  d' Blat,  l,  I,  p.  80  et  S'I . 
Louis-Miili|ipe  de  Ségur,  Tableau  historique  et  politique  de  l'Europe, 
t,  !,  c\)ap.  vtii,  p,  S90. 
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Ce  iut  sur  celle  considérai  ion  loiUe-puissanlc  que  Léo¬ 
pold  fit  porter  ses  ouvert! ires  au  roi  de  Pi’ussc,  el  il  fut 
efricaccmcnt  servi  auprès  de  Frcdcric-ntiillaiime  par  les 
courtisans  de  ce  dernier  prince,  par  les  illuminés  monar- 
(diiques,  sui  lout  [)ar  Hiscliofswerdcr.  Les  lunnnies  i|ui,  a 
la  eoiir  do  Berlin,  haïssaient  Ileitzhcrg',  l’enviai  en  I,  hru- 
laienl  de  le  supjdanter,  circonvinrent  le  monarque;  ils 
lui  i’e])résenlèrenl  : 

Qu’Herlzhei'S'  sacrifiait  le  honlicur  à  l’éclal  el  les  vrais 

^  O 

intérêts  de  la  Prusse  à  de  brillants  fantômes, 

Que  Frédéric  lui-même,  le  <riand  capitaine,  s’etait  plus 
d’une  fois  repenli  d'avoir  cédé  aux  conseils  de  son  ambi- 
lion  ; 

(Jin‘  i  alliance  anglaise  ii’était  pas  sôre; 

One  les  Turcs  pouvaicnl  faire  leur  paix  d’un  moment  à 

rautre  ; 

Que,  du  reste,  il  était  Icmps  d’en  finir  le  plus  tôt  [los- 
sible  avec  le  danger  incalculable  des  principes  nouveaux 
proclamés  en  France,  comme  le  pronvail  Irop  bien  cette 
fédération  du  Champ  de  Mars,  où  l’on  avait  publiquement 
reçu  —  insolent  défi  lancé  aux  rois —  la  prétendue  am- 
hassado  des  patriotes  de  tous  les  j>ays 

Ces  considérations  |)réval tirent  dans  l’espriule  Frédéric- 
Guillaume,  ([lie  tentait  d’ailleurs  la  gloire  de  se  poser  en 
médiateur  de  rEurojie.  Le  baron  deSpielmann,  négocia¬ 
teur  confidentiel  du  prince  de  Kaunitz,  liit  cliargé  de  s’a¬ 
boucher  mystérieusement  avec  le  générai  Bischofswerder, 
rival  du  iiiinislre  dirigeant;  Léopold,  intervciianl  d’une 
manière  directe,  oiivril  avec  le  roi  de  Prussi;  une  corres¬ 
pondance  pressante,  et,  en  peu  de  temps,  les  choses  furent 
conduites  au  point  (|u’à  Beichenhach,  où  était  le  (piartier- 
géiiéra!  de  Frédéric-Guillaume,  et  tandis  que  les  armées 

'  Loi  lis-Philippe  de  Ségiir,  Tnhleau  hiatoriciue  et  potilûfue  de  l' Europe^ 
l,  1.,  eliap.  VIII,  p.  QQfi  cl  ‘2îH. 
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se  trouvaienl  en  présence,  les  déiiin relies  secrètes  firent 
place  à  des  négociations  oificiolles*. 

flerlzberg  se  sentait  à  la  veille  de  perdre  le  fruit  de  ses 
longs  efforts,  N’ayant  pu  prévenir  des  négociations  ipii  al¬ 
laient  du  même  coup  ruiner  sa  polilii[uo  et  son  crédit,  il 
essaya  de  les  entraver  par  la  prétinition,  fièrement  avouée, 
dedicter  les  luis  de  la  paix.  Il  demanda  que  rAutriche,  cou- 

4 

servant  Helgrade,  Orsova  et  la  partie  de  la  Croatie  enlevée 
aux  Turcs,  rétrocédai  laGallicie  à  la  Pologne,  qui,  de  son 
côté,  aurait  aliandonné  à  la  Prusse  Tliorii  et  Dantzick, 
c’est-à-dire  la  ilomination  de  la  Yistule,  Mais  Catherine  11 
aurait-elle  donné  la  main  à  un  tel  accroissement  de  la 
puissance  jiriissienne,  ou  Paurait-elle  souffert  sans  inur- 
nmre?  Léopold  savait  Lieu  que  non.  Herlzberg  eut  beau 
insister;  Sjiielmaiin,  qui  était  muni  d'instructions  pré¬ 
cises,  fut  inébranlable.  Pendant  ce  leinps,  Bischofswerder 
et  les  i//î/7«îné.s‘ monarcliiques  entouraient  Frédéric-Guil¬ 
laume,  le  juessaient,  ranimaient  contre  son  grand  ini- 

nislre _ Quelle  fut  la  consterna tion.dTIertzberg,  lorsque 

tout  à  coup  il  reçut  rordre  (rapjK).ser  sa  signature  à  des 
artiides  préliminaires  dont  il  n’avait  pas  eu  le  secret,  i|ui 
avaient  été  déjà  convenus  sans  sa  participation,  et  où  il 
n’était  question  ni  de  Tborn,  ni  de  Dantzick,  ni  de  rien 
qui  fût  de  nature  à  rendre  la  paix  avantageuse  à  la  Prusse! 
Il  obéit  en  frémissant,  et  le  congrès  se  termina  iiar  une 
convention  définitive  conclue  le  5  août  1790,  Léopold  s’en¬ 
gageait  : 

1®  A  ouvrir  avec  la  Porte-Ottomane  des  négociations 
pacifiques  ; 

2"  A  donner  à  la  Prusse  l’équivalent  des  cessions  que 
les  Turcs  pourraient  lui  faire; 

3®  A  ne  plus  prêter  à  la  Uussie  aucun  secours,  dans  le 


ifémoires  lirés  des  papiet'S  d'mt  homme  d'État.  t.  I,  p.  84. 


« 
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CRS  OÙ  celte  puissance  rel’userait  de  lermiiier  la  guerre  du 
Levant. 

A  ces  conditions,  Frcdéric-Guillaiinio  jjiomeUait  son 
vole  dans  la  prochaine  élection  de  Léopold  comme  roi  des 
Ilomains,  et  son  appui  jionr  soiiinellrc  les  Belges 

C’élait  à  l'Autriche  que  revenaient  les  avantages  réels 
tle  cette  convention  célèbre.  Joué,  trompé,  abreuvé  de 
dégoûts,  lïcrUherg,  après  pins  de  cinquante  ans  de  glo¬ 
rieux  services  rendus  à  la  Prusse,  se  prépara  à  laisser  le 
champ  libre  à  ses  rivaux*. 

La  paix  de  Yérela,  qui  désarma  dans  ic  nord  Catlie- 
rine  II  et  le  roi  de  Suède,  suivit  de  près.  Gustave  s’était 
tiré  en  héros  des  jilus  grands  périls,  mais  il  avait  dû 
s’avouer  que  son  pouvoir  n’était  pas  aussi  vaste  que  son 
cœur;  et,  pour  ce  qui  est  de  Catherine,  l’habile  modéra¬ 
tion  de  Léopold  lui  avait  ouvert  les  yeux.  La  convention 
de  fteîchcnbach  était  du  15  août  1790®,  Dix-huit  jours 
après,  la  paix  de  Vérela  fut  signée. 

Tels  furent  les  événements  qui,  en  changeant  d’une 
manière  soudaine  le  système  général  de  l’Europe,  permi¬ 
rent  aux  souverains  de  porter  sur  la  Révolution  française 
un  regard  plus  attentif. 

Gustave  qui,  })ar  la  paix  de  Vérela,  perdait  Remploi  de 
son  humeur  guerrière,  était  lioimne  à  cherclier  dans  une 
croisade  monarchique  r  honneur  d’une  aventu  re  qui  illus¬ 
trât  son  courage. 

Catherine  se  sentait  humiliée  de  la  protection  qu’elle 
avait  aveuglément  accordée  à  une  philosophie  dont  les 
conséquences  étaient  devenues  depuis  si  alarmantes  pour 
les  tètes  couronuées.  Elle  écrivait  au  ])rince  de  Ligne  : 


<  Annual  reyîsler,  vol,  XXXIII,  clwp.  i,  p.  ei  Mémoires  tirés  des 
papiet's  d'iat  homme  d'État,  l.  t,  p.  85  et  86. 

'  Louis-Philippe  de  Ségur,  Tableau  historique  et  politique  de  l'Europe, 
t.  I,  cliap.  vui,  p.  301. 

5  Mémoires  tirés  des  papiers  d'un  homme  d'Éiat,  (.  f,  p.  86, 
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«  La  France  a  douze  centa  létfislatem  amriuels  peraonne 
n'obéit  en  France ^  excepté  /eroi‘.  » 

IA)pol(l  avait  cittièrcment  atlojitti  les  vm^sdii  prince  de 
Kannit/snr  l'ulililé  d’une  alliance  intime  entre  la  maison  de 
fiüurhorief  faniaison  d'Autriche, alliance  toute  monarchi(pie 
que  la  dévolution  f'raiic;aise  tendait  natnrellenjenl  à  rendre 
vaine;  et,  d’autre  pari,  pouvait-il onlilier  que  Marie-Antoi¬ 
nette  était  sa  smnr?  Il  était  donc  sollicité  a  intervenir  par  un 
double  intérêt:  nn  intérêt  politiepjc  et  un  intérêt  de  famille. 

Quant  au  roi  de  Prusse,  sa  synipatliic  |)()nr  Louis  XYI 
fut  aisément  éveillée  et  habilement  entretenne  parle  mar¬ 
quis  de  Moustier,  envoyé  de  France,  diplomate  instruit  et 
dévoué  au  monarque  français*.  Frédéric-Guillaume  ac¬ 
cueillît  avec  une  lirveur  marquée  le  maréchal  de  canij) 
Heymann,  que  Louis  XVI  lui  avait  lecommaudé,  et  on  le 
vit  de  jour  en  jour  plus  prodigue  des  témoignages  de  sa 
sollicitude. 

Gomment,  du  reste,  les  souverains  étrangers  anraiciit- 
ils  pu  se  défendre  d’une  terreur  profonde,  lorsque  des 
lil)elles,  signés  de  noms  irnposanls  et  répandus  avec  pro¬ 
fusion  dans  tonte  l’Europe,  leur  rej> résentaient  la  France 
comme  un  cirque  de  hôtes  féroces?  liéfngié  à  Londres 
depuis  sa  chute.  Galonné  ne  poursuivait-il  pas  la  Révolu¬ 
tion  de  ses  calculs  où  cliatpie  chiffre  était  une  injure!  Mou- 
nier  n’avail-il  pas  foi  l’Assemblée  ainsi  qiiil  aurait  fait 
une  noire  caverne?  Et  Lally-Tollendal,  complice  gémissant 
de  cette  désertion,  n’avait-il  pas,  dans  sa  seconde  lettre  à 
ses  commettants,  retracé  les  événements  d’octobre,  la  pom¬ 
peuse  captivité  de  Louis  XVI  et  le  sort  de  la  reine,  <lc  ma¬ 
nière  à  émouvoir  d’une  pitié  mêlée  d’indignali(m  le  cœur 
de  tous  les  souverains*?  Lally  ne  s’en  tint  pas  là.  La  se- 


*  Révolutians  de  France  et  de  Brabant,  n'  65. 

*  ytémoires  tires  îles  papiers  d'un  homme  d'Élat,  t.  l,  p.  92, 

^  Voy.  cetle  lettrf*  publiée  sous  le  litre  de  Mémoire  du  comte  de  Lalty- 
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confie  lelli’eàses  coininelianls,  datée  de  Neufchalel,  avait 
été  puliliée  en  janvier  1790  ;  or,  le  1"^  novembre  de  la 
même  année,  il  lançait  de  Genève  sa  fameuse  brochure 
Quintiiis  CapiioUmis  aux  liomaim.  II  disait,  après  un 
cmphalif|ue  tableau  des  prospérités  et  des  forces  de  la 

France  d’autrefois _ «  Cette  meme  France,  aujourd’lnii 

(jiieia  liberté  eûtdû  réleverau  dernier  période  de  la  gran¬ 
deur  limnaine,  ne  peut  mettre  avec  sécurité  ni  unvaissefiu 
CM  mer,  ni  une  troupe  en  c:unpagne.  Ses  amiraux  renon¬ 
cent  à  la  servir,  ses  géjiéranx  sont  en  exil,  ses  négociateurs 
sont  à  peiné  supportés,  son  commerce  est  ruiné,  ses  sujets 
sont  vus  ])arlout  avec  crainte,  horreur  ou  commiséra¬ 
tion,  ses  envieux  lui  insultent,  scs  ennemis  la  dévorent 
d’avanceh  » 

Mais  <|nc  la  France  fût  abaissée,  fût  affaiblie;  que  la 
Révolution  la  condamnât  à  perdre  son  dernier  soldat,  son 
dernier  matelot,  son  dernier  éeii,  qu'importait  cela?  Pour, 
armer  les  rois  contre  elle,  il  fallait  la  leur  montrer  san¬ 
glante,  bideuse;  il  fallait  en  l’aire  une  nation  de  lépreux. 
Ce  fut  FAnglais  Borkerpii  s’en  chargea,  et  comme  le  livre 
de  cet  homme  fut  en  réalité  le  jtremicrcoup  de  canon  tiré 
en  Europe  eoiilrela  Révolution  française,  il  convient  de 
s’y  arrêter  nu  peu. 

Depuis  que,  dans  la  cbambre  des  Communes,  Burke 
avait  poussé  contre  le  génie  de  la  France  moderne  ce  cri 
de  haine  qui  ])éiiétra  de  tant  de  douleur  l’âme  générense 
de  Fox  son  attention  s’était  portée  avec  ardeur  sur  les  évév 
nenicnls  de  Paris.  Méditant  une  attaque  dont  on  se  souvînt 
longtemps,  il  passa  |)lusieurs  mois  à  en  rassembler  les  ma¬ 
tériaux.  Scs  correspondants  étaient  Dupont,  Chi’istie,  et, 


Tollendal,  dans  ta  lUbltothéque  kistorvjue  de  la  Ilévolution.  Lallï-Tol- 
LENDAi.,  i>.  529,  550.  Britisli  itlnsouiii. 

*  Qtiintius  CftpitoLinns  aux  liomains,  p.  20. 

3  Voy.  dans  le  (luatrièinc  volume  de  cel  ouvrage  te  chapitre  intilulé: 
Aspect  de  rEurûpe. 
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cliosü  sinjjniièro,  deux  des  révolulionnaires  les  plus  fou¬ 
gueux  de  l’époque  ;  Aiiachafsis  Cloolz  et  Thomas  Payne 
Inutile  tle  dire  que  ces  deux  derniers  eurent  soin  de  Ibur- 
iiir  îjBurkc  des  documents  favorables  à  la  llévoliilîoii  ;  niais 
ce  <|ue  sa  passicm  y  cherchait,  elle  sut  bien  Py  trouver*. 
Il  faut  voir  comme  il  parle,  dans  une  lettre,  qu’au  mois  de 
mai  1790,  il  écrivit  à  lord  Charlemont,  du  soin  qu’il  ap¬ 
porte  à  ce  grand  travail,  des  facultés  <ju’il  y  déploie,  du 
succès  qu’il  en  attend,  des  émotions  (pi’il  y  [mise®  !  Enfin, 
il  parnl  au  commencement  du  mois  de  novemhro  1 700, 
ce  livre  trop  célèbre,  il  parut  sous  le  litre  de  liéllexiom 
sur  la  Rérolution  de  France  {lieflectiom  on  the  Remlulion 
in  France),  et,  traduit  aussilôt  par  Dupont,  il  occupa 
toute  PEurope^. 

Jamais  liliellc  ne  fut  plus  venimeux,  et  ne  contint,  à 
côté  de  pages  d’une  éloquence  admirable,  de  plus  déplo¬ 
rables  fureurs;  à  coUï  de  puissantes  vérités,  des  erreurs 
plus  grossières.  Sincère  dans  sa  haine,  nous  le  croyons, 
mais  aveuglé  par  elle,  Burke  semble  ne  considérer  la  Bé- 
voliilioti  française  que  comme  nu  prodigieux  accès  de  dé¬ 
lire,  une  orgie  incommensurable  où  le  sang  lient  lieu  de 
vin,  un  entassement  de  folies  et  d’horreurs  dont  jus¬ 
qu’alors  le  monde  n’avait  pas  en  iPexemple.  zVdoratour 
extatique  de  Ma  rie- Antoinette,  tantôt  il  la  salue  étoile  ra¬ 
dieuse,  tantôt,  après  Lally-Tollendal  et  comme  lui,  il  la 


'  «  James  Prior,  Memoir  on  the  Ufe  and  ckaracler  of  the  Right  kon. 
Edmund  chap.  x,  p,  517.  18‘21. 

*  Son  biographe  lui  en  fail  un  mérite  :  «  The  two  latter  men,  more 
<  especially,  wlio,  thougli  the  very  fanatics  of  Révolution  and  Kcpublica- 
«  nisiii,  werc  fated  to  supply  imintentioiiaUy,  on  their  part,  soiïic  of  tbe 
i(  juaterials  whicb  Mr.  Burke,  witli  erjual  speed  aud  dexterity,  sharpened 
«  iiito  their  most  powcrful  antidotes.  «  James  Prîor,  chap.  x,  p,  247. 

*  «  1  hâve  been  much  occupied  and  rnuch  agilatod  with  my  cinplov- 
«  ment,  r  ihid.,  chap.  xi,  p,  565, 

*  Memoir  on  the  Ufe  and  character  of  the  Right  hon.  Edmund  Uurke, 
p.  3ti4, 
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désigne  en  ces  Lennes  :  Une  reine  prejiqy>e  é(jorijée'^ ,  Les 
mots  caverne  d'anthropophages^  appliqués  par  Lally  à 
^Assemblée  nationale,  il  les  cite  avec  complaisance,  il  les 
adopte*.  Il  regrette  que  Louis  XVI  ne  ressemble  pas  inieiix 
à  llenii  IV,  le([uel  sut  toujours  combiner  avec  un  doux 
langage  une  conduite  ferine,  et  ne  se  fit  pas  lautc  de  verser 
le  sang  de  ceux  qui  lui  résislcreul,  souvent  sur  kîs 
champs  de  l)alaille,  quelquefois  sur  l’écbafaïuP.  Apolo¬ 
giste  outré  de  l’ordre  de  la  noblesse,  dont  il  déplore  la 
destruction,  en  le  déclarant  tout  à  fait  innocent  de  tant 
de  siècles  d’oppression,  d’orgueil  brutal  et  de  rapines; 
défenseur  immodéré  des  prêtres,  dont  il  associe  la  cause 
à  celle  de  Dieu,  par  une  Ijanale  et  sacrilège  confusion; 
l’auteur  eouij)arela  masse  du  peuple  à  un  rassemblement 
de  cochons  foulant  aux  pieds,  en  même  temps  que  la  no¬ 
blesse  et  le  clergé,  leur  protecteur  naturel,  le  savoir*. 
Pz’ice,  dans  un  sermon  dont  s’était  vivement  émue  l’An¬ 
gleterre,  avait  parlé,  sur  le  ton  de  l’enthousiasme,  du 
sjïectacle  d’un  monarque  absolu  forcé  <!e  se  rendre  à 
ses  sujets  :  Burke  appelle  le  retour  de  l’expédition  do 
Versailles,  dans  la  journée  du  G  octobre,  une  procession 
de  sauvages  américains  conduisant,  au  milieu  des  mo¬ 
queries  et  des  coups  de  leurs  femmes,  aussi  féroces  qu’eux* 
mêmes,  leurs  infortunés  captifs  dans  des  cabanes  tapis¬ 
sées  de  crânes Plus  loin,  il  s’écrie  :  «  Nous  ne  sommes 


^  Heflections  on  the  Révolution  in  France^  p,  105. 

*  Ibid.,  p.  110.  London,  mocckc. 

*  «  lie  used  soft  language  with  detennined  conducl...,  never  sparing 
«  to  shed  the  blood  of  Ihosc  who  opposcd  hiin,  oHcn  in  the  field,  somo^ 
«  times  upon  the  Sfcaffold.  »  Ihid.,  p.  201  et  202, 

*  «  Trodden  down  under  the  lioofs  of  a  swiniÿh  muUüîtde.  »  —  Le  bio¬ 
graphe  de  Burke  cite  la  phrase  et  l’excuse,  tout  en  airouant  qu’elle  fit  scan¬ 
dale.  Voy.  Memoir  on  the  Life  and  character  of  the  Righi  hon.  Edmund 
burke,  by  James  Prier,  cliap.  xi,  p.  509. 

«  A  spectacle  more  resembling  a  procession  of  American  savages. 
r.  entering  inlo  Onondaga,  after  soinc  of  their  luurders  called  victories,  and 
«  Icading  into  hovels  hung  round  'witb  scalps,  their  captives,  overpowered 
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p.‘is,  nons  des  prosélytes  de  Jïcni.sseaii;  nous  ne 

sununes  pas  des  disciiilos  de  Voltaire;  Helvétius  n’a  pas 
lait  de  jtro^rès  panrii  nous.  Nous  n’avons  jms  des  alliées 

[lonr  prédicatiMii’S,  et  jioiii'  législateurs,  des  fous _ On  ne 

nous  a  |>as  ôté  nos  entrailles  naturelles _ En  Angle  terre, 

nous  n’avons  pas  été  vidéa  et  IrousHéa^  et  P  on  ne  nons  a  pas 
remplis f  comme  des  oiseaux^  dansînh  7nusée,  de  paille^ 
de  efiijfons^  de  sales  rognures  de  papier  concernanl  les 
droits  de  l'honwie\  » 

IjC  biographe  de  ünrke,  son  admirateur  éhalti,  son  pa¬ 
négyriste  (pjand  nième,  James  Prier,  reconnaît  que  le 
livre  de  son  héros  fut  repoussé  eoinine  adaquaiit  les  hases 
inéniesdela  liherlé,  par  un  jiarli  audacieux,  noinhrenx  et 
capable,  à  la  (etc  duquel  figura  Fox.  «  C’est  nn  libelle 
conire  tous  les  goiivernemejits  libres  »  (a  Hbet  on  ail 
free  (jovernments)^  (el  fnl  le  jugement  l(*rrildo  que  Fox 
porla  sur  l’ouvrage  d’un  lionnnc  qui  avait  été  son  ami, 
lîurke  eut  beau  dire  jiius  lard,  que  unon  contente  d*c- 
hrajiler  tous  les  trônes  de  P  Europe^  la  lièvolution  fran¬ 
çaise  (iVAill  déplacé  le  cœur  de  Fox  el  son  intelligence^  » 
l’arrêt  l’endn  par  Fox  lut  eelnj  que  portèrent,  de  l’a  von 
de  Prior,  les  honiines  de  lettres  en  masse,  beaucoup  de 
ministres  dissidents,  beanconp  d’avocats,  presque  tons  les 
médecins,  des  philosophes,  et  même  des  gens  d’Egllse, 
tontes  personnes  appurtimaiiL  aux  classes  éclairées*. 


«  with  tlie  stoffs  âiid  buffets  of  wotncii  as  ferocîous  as  Ihcrnseives,  »  lieflec- 
on  the  Uevolution  in  France,  p.  Ü9. 

‘  e  are  not  Ihc  couverts  of  Rousseau;  wc  are  iiol  llic  disciples  of  Vol- 
«  taire;  Helvelius  lias  aiatle  no  progress  anioiigsl  us,  Atlieisis  arc  nol  oiir 
«  prcachcrs;  iiiadmen  arc  net  our  lawgivcrs.,,  (n  Englaiid,  we  hâve  nol 
«  vet  bcen  coinplotely  embowelled  nfour  iialural  cntrails...  \Ve  bave  nol 
«  heen  druwn  and  Irusscd,  iu  order  thaï  we  mav  be  lillcd,  like  sliiffeil  blrds 
«  in  a  inuseuin,  wilii  chaff  and  rags,  and  paliry  Llurrod  siireds  of  paper 
«  about  (lie  rights  of  iiian.  »  Heflrctions  ûn  the  Révolution  in  France, 
p.  l‘27  et  128, 

-  «  The  party  bc-sides  cinliraced  tnauy  ollierrneinbersof  opposition,  sonie 
«  jiliilosophers,  the  gréai  body  of  lilerary  nien,  some  clergymen,  nianv 
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On  juge  si,  en  France,  Bnrke  f’iil  ojKugné!  Faisant  «le 
sa  [)lijmeun  scalpel,  Camille  disséqna  le  livre  d’une  ma^ 
nière  vraiment  fonnitlalde,  et  laissant  là  le  penseur 
coinnio  indigne  de  scs  coups,  il  appesantît  sur  récrivain 
ses  mains  cruelles.  L’ouvrage  anglais  était  semé,  par 
inallictir,  de  phrases  étrangement  ridicules  :  Vue  théorie 
dépoaée  dans  (es  sirops  conservateurs  de  l^éloquencô  de  la 
chaire; — un  papier-monnaie  d'une  fraude  appauvrie 
et  d'une  rapine  mendiante  ;  —  le  breuvufje  anodin  de 
l'oubli,  saupoudré  de  manière  à  maintenir  une  ardente 
insomnie  et  à  nourrir  le  r/ivanl  ulcère  d'un  souvenir 

corrosif^  etc,,  etc.,  etc _  Quelle  bonne  fortnne  pour 

Camille  qne  ce  triple  ffalim alias,  comme  en  l  dit  Voltaire, 
à  jeter  en  jailnre  <'i  la  malice  des  rieurs!  Mais  c’était 
snrtotd  des  (jentil fesses  de3L  Ikirke  cjiie  le  spirituel  jour¬ 
naliste  friompliait;  «  M.  lîurke  compare  les  assignats  à  la 
médecine  nui versellc.  Assignare,  dit-il,  postea  assignare^ 
ensnita  assignare,  voilà  tout  ce  «pie  nous  savons  l’aire  pour 
guérir  nos  linanccs.  M,  Bnrke,  qui  n’est  pas  tout  à  fait 
aussi  bon  plaisant  qne  Aïolière,  voudra  bien  remarquer 
qne  notre  moyen  curatif  est  nu  peu  plus  sûr  fpjc  la  pana¬ 
cée  anglaise,  et  qu’ajîsû//mre  vaut  mieux  ([u'empruntarey 
postea  imposarey  ensnita  se  ruinare'^.  «  INiis,  à  propos 
des  accès  de;  rage  du  panqililétairc  anglais,  un  peu  trop 
juvéniles,  s’il  visait  à  passer  pour  philosophe,  Camille 
Desmoulins  demandait;  «  Quel  âge  a  M.  Bncke'*?  » 


*  tawyers,  maiiy  dissenting'  ininislers,  aiiil  ninetenths  of  tlic  profession  of 
«  pliysic,  ail  tliercfore  belongitig  to  lhe  ecliicated  caisses.  »  J.  Prior, 
chap.  XI,  P ,  5tî8. 

‘  Voici  le  teste  de  celte  dernière  phrase  que  cite  comme  un  modèle  du 
genre  ampliigouri([uc  ioid  Bt'ouiîliaiii  dans  scs  lîistoricül  skclchcs  oj 
Slatesmen,  à  rartidc  Burke  .  j  Tlie  anodyno  draiigbt  of  oblivion,  Ibus 
«  dvugged,  is  wcll  calculated  to  préserve  a  galling  wakefulness  and  to  feed 
«  tlie  living  ulcer  of  a  corrodiiig  memory.  » 

^  lievolulions  de  France  et  de  lirabant,  ii'  5S.  (C'est  par  erreur  d'im¬ 
pression  que,  dans  le  journal  de  Caruille,  ce  numéro  porte  le  cliiilre  Tu.) 

^  ibid. 
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Les  l'ofiilnlioiis  nl)oinlèri!i!t,  el,  pariiii  les  plus  relcii- 
lissaiiLes  eu  cîla  celles  du  chevalier  Stauliepe,  de  Marie 
Waiolsloiiecrairt,  de  Macniilay,  tie  Gi'aliaiii,  de  Mackiii- 
losli,  de  Thomas  Payne. 

Mais  si,  dans  un  camp,  la  censijre  Int  vive,  grande 
aussi  fut  Padmiralion  dans  le  camp  coiitraii’e,  et  il  iPest 
jKts  besoin  d’ajoutei'  (lue  ce  dernier  était  celui  des  sonve- 
rains,  L’em])ercur  d’Allemagne,  par  divers  niessagr’s;  les 
prijtccs  fran<3'ais,  par  rintermédiaire  de  Cazalès;  Cathe¬ 
rine  de  Russie,  pai‘  le  comte  d(;  WoronzoAv,  son  ambassa¬ 
deur,  firent  Ions  passer  à  Rurke  le  témoignage  de  ieui* 
ardente  approbation.  Stanislas  lui  envoya  son  royal  por¬ 
trait  SOI'  une  médaille  d’or.  Oeorge  IJl  voulut  avoir,  du 
livre  de  Rurke,  plusieurs  exern[daii'es  élégamment  reliés, 
ijue  lui-rnéme  il  distribuait  à  ses  amis,  (‘n  disant;  «Yoici 
un  livre  »]ue  doit  lire  tout  gentilhomme*.  » 

L’ébraidetnent  fut  donc  universel,  et  rimpression  <Pau- 
tant  plus  profomlc  sur  les  Cours  étrangères,  que  rimjior- 
tanee  et  le  nombre  des  advcrs^aîi'es  qui,  sur  tous  les 
points  (le  l'Europe,  se  dressèrent  contre  le  calomniateur 
de  la  Rév(.>lution  française,  proiivaicnl  assez  de  quelle 
force  d’expansion  h‘s  principes  de  cotte  Révolution  étaient 
doués  et  quelles  complètes  étaient  déjà  les  siennes  dans  le 

.*e . 

En  ces  circonstances,  fut  écrite  la  lettre  citée  au  com- 
nieuccment  de  ce  cliapiire,  leltro  d’une  importance  si 
solennelle,  et  par  laquelle  Louis  W1  appelait  si  instam¬ 
ment  tous  les  lois  à  sou  secours.  Fi’édéric-Guillaume  en 
fut  tellenieiit  frap()é  que,  prenant  h  son  tour  auprès  de 
Léopold  le  rôle  (pte  Léo[)old  avait  d’abord  pris  auprès 
de  lui,  il  insista  sur  la  nécessité  d’un  concert  ipii  tirât 

e  captivité  et  eût  pour  clï'et  de  museler  la  Ré¬ 
volution.  Léopold  n’avait  pas  besoin  d’ètro  sollicité  bien 

*  James  Prtor,  JUIcmoir  on  ihe  Ufe  and  chai'actcr  of  the  Rigkt  kon. 
Edmund  UiirkCt  chap,  xi,p.  5C5. 
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vivement  à  ce  sujet;  mais,  comme  il  était  à  eraimlre  que 
les  révolutionnaires  de  France  et  ceu.K  de  Brabant  ne  se 
[H'ètassenl  un  mutuel  appui,  il  avait  cru  qu’il  devait  s’ap¬ 
pliquer,  avant  tout,  à  recouvrer  les  provinces  belgtipies. 
Proclamé  empereur  d’Allemagne  le  oO  septembre  1790‘, 
et  libre  ilésormais  de  mettre  en  mouvement  une  partie 
considérable  de  scs  forces,  il  lit  prendre  aux  soldats  au¬ 
trichiens  le  chemin  de  Bruxelles. 

Tout  ii’y  était  plus  (pie  confusion.  Parfaitement  d'ac¬ 
cord  dès  (ju’il  s’était  agi  de  compiérir  l’indépendance  du 
pays,  peuple,  noliles  (it  prêtres  s'étaient  divisés  le  lende¬ 
main  de  l’indépendance  conquise.  La  noblesse  et  le  clergé 
avaient  prétendu  faire  de  la  victoire  olitenue  sur  FAulri- 
clic  la  consécration  de  leurs  [iriviléges;  les  démocrates 
avaient  poussé  cos  cris  de  li lierai  et  d’égalité  dont  retem- 
lissaiciit  tons  les  échos  do  Paris,  et  une  bitte  acliarnée 
était  sortie  de  ces  tendances  contraires,  lutte  qui  ne  pou¬ 
vait  manquer  d’êlrc  fatale  au  peuple,  là  où  la  supersti¬ 
tion  dominait.  On  a  vil®  comment  le  jiarti  déinocralique 
avait  été  frappé  par  le  Congrès  dans  la  personne  du  gé¬ 
néral  YandermerscJi  :  le  désordre  alla  croissant;  les  no¬ 
bles  ne  rougirent  pas,  aidés  en  cela  par  les  prêtres,  Je 
soulever  contre  le  vrai  parti  poiiulairc  une  démagogie 
factice  cl  l’écuinc  des  villes®;  le  dégoût,  rinquiétude, 
s’emparèrent  d(‘s  esprits;  fatigués  du  présent,  effray  CS 
d’un  avenir  obscur,  beaucoup  comniencèrcnt  à  regretter 
le  passé,  et  Léopold  fit  un  habile  appel  à  ces  regrets  par 
une  proclamation  où  il  promettait  de  respecter  tous  les 
droits,  d’oublier  fous  les  torts,  de  panser  toutes  les  iiles- 
siires.  Vainement  le  Congrès  cssaya-l-il,  quand  il  se  sentit 


*  itémoires  tiréa  des  papiers  d'un  homme  d'Êfat,  t.  I,  p.  87. 

-  Quatrième  volume  de  cet  ouvrage,  dans  le  chapitre  intitulé  ;  in  Conlrc 

révolution  ùnpLac  ahle , 

5  Voy.  le  Tableau  historique  et  politique  de  l'Europe,  par  M.  de  Ségur, 
t,  l,  chap.  vtu,  p.  37t),  el  l'.'lu/tart/  register,  vol,  XXXltl,  cluip.  IH,  p.  î>8. 
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il  la  veille  de  [xîrir,  de  rallumer  ce  commun  enthou¬ 
siasme  des  |) rem i ères  lieures  dont  lui-même  il  avait  éteint 
le  foyer;  l’éjvuisement  général  éliiil  maniftïslc,  il  était  ir- 
réjiarahle.  El  ee3pen<lant,  le  général  anfrichien  Bendcr 
marcliait  sur  Bruxelles!  Avant  d’en  forcer  rcntiée,  il  en¬ 
voya  an  Congrès  un  message  dans  letiiiel  il  lui  assigindt 
un  délai,  passé  lequel  il  s’engageait  à  en  lînir  :  «  Si  vous 
ni’oliligez  à  mettre  mes  Itoltes,  écrivait-il,  je  jm’e  de  ne 
les  ôter  fjn’api'ès  vous  avoir  chassés  des  Pays-JiasE  »  Le 
Congrès  ne  répondit  pas;  Beiider  mit  ses  hottes,  et  Tan¬ 
née  1700  linlssait  à  peine,  (pie  les  provinces- lielgiqiies 
étaient  rctahlies  sous  la  domination  aulricliieniie. 

«  Si  d’un  côté,  a  éci-it  un  historien  diplomate,  ce  dé- 
nonniont  iTéclaira  point  les  Trançais  sur  les  dangers  de 
l’anarcliie  et  de  leurs  déchii'cmcnts,  de  Taulre,  il  donna 
aux  rois  et  à  la  pluj>art  des  grands  de  TKurope  une  fausse 
idée  de  T  issue  probable  de  la  lîévolution  Irançaisc®.  «  ils 
la  erureiil  facile  à  dompter  par  les  armes,  erreur  qui  me¬ 
nait  droit  à  la  guerre,  et  (juelle  guerre! 

Celte  erreur  n’était  pas,  elle  ne  pouvait  être  celle  de 
Louis  X\l;  il  voyait,  lui,  la  lîévolution  de  trop  près,  pour 
se  faire  illusion  sur  le  degré  de  force  qnî  élaît  en  elle,  et 
la  perspective  d’une  lutle  armée  le  remplissait  d’é[>ou- 
vanle.  Poussé  à  étudier  l’histoire  d'Angleterre  par  une 
sorte  d’instinct  lalidiqne,  il  avait  sans  cesse  devant  les 
yeux  Charles  P'"  ijosant  sa  tête  sni'  un  billot,  et  .lacfjiies  11 
jierdant  son  j'oyanme,  pour  l'avoir  ((nitlé.  Mais  si  liitler 
était  iiii{)ossible,  si  fuir  était  dangereux,  ipic  faire?  Aban¬ 
donné  à  ses  jn“0])i'es  inspirations,  il  iTeùt  peut-èlre  pas  été 
incapable  de  sc  résigner  à  suivie  le  lorrenl.  Mais  la  cour? 


*  «  Assurinff  lliéiii,  and  eonficmiiig  it  i>y  :tn  oatli,  lluit  if,  al  tlie  ex|)inilion 
«  üf  lliat  tenu,  tlæy  obiiged  Iniii  lo  draw  un  liis  )>ooU,  lie  woiild  iiot  lake 

Llietii  olT  agaln,  uiilil  lie  liad  chaced  tbein  eut  of  the  Nellicriaiids.  » 
Anmal  register,  vol.  XXMII,  cliaii.  ni,  p.  03. 

*  Mémoires  tirés  des  papiers  d'un  homme  d'ÉltU,  t.  1,  p.  90. 
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iiinis  Im  l’oiiiP?  ninis  los  jjrèlres,  skiMouI?  Il  est  ccrlain  (jue 
ce  f|ui  précijHta  (léfiiiifivemcnl  Louis  \Vl  entre  les  bras 
(les  étrangers,  ce  lut  !a  viob'aice  laite  à  ses  sentiments  re¬ 
ligieux  dans  ratîairedu  serment  ecelésiastirjue. 

Aussi  bien,  parmi  les  apparents  (Icpositaircs  du  peu  de 
pouvoir  qu'on  lui  avait  laissé,  il  n’y  eu  avait  pas  un  seul 
qui  fût  vraiiiient  à  lui. 

Le  garde  des  sceaux,  Duport-du-Terlre,  se  trouvait 
étroitement  lié  avec  les  LametbL 

Le  ministre  de  la  guerre,  du  Portail,  était  moins  le 
ministre  flu  roi  que  celui  du  comité  militaire  de  LÂssem- 


Le  ministre  des  fmauccs,  de  Tjcssai't,  était  d’un  carac¬ 
tère  trop  timide,  trop  pusillanime,  pour  qu’on  put  comp¬ 
ter  sur  lui®. 

Le  ministre  des  afliiires  étrangères,  -\îontinorin,  pen¬ 
chait  de  temps  en  temps  du  côté  de  la  liévolulion,  et, 
d’nilleiiis,  la  reine  ne  l’aimait  jiasL 

Sotd,  le  ministre  de  l’intérieur,  Sîiiut-Priest,  eût  offert 
la  ressource  d’un  dévouement  sans  réserve,  s’il  eût  été 
possible  de  le  conserver  au  pouvoir,  mais  son  impopula¬ 
rité  le  frappait  d’iuio  impuissance  absolue,  et  il  s’agissait 
de  le  remplacer. 

Sur  ces  entrefaites,  Mirabeau  soumit  à  la  cour  un  plan 
conçu  en  dehors  de  toute  idée  de  fuite  ou  de  recours  à 

4J 

l’étranger. 

Qu’on  s’attaquât  au  principe  même  de  ta  Révolution  et 
qu’on  prétendît  à  ramener  les  Français  au  point  d’où  ils 
étaient  jjartis  le  ^27  avril  1789,  c'est  ce  (pie  Mirabeau, 
dans  le  graml  travail  dont  nous  parlons,  commcnijait  par 

*  I,ettre  du  cointc  de  La  Marck  au  cotiilc  de  Werev-Argeuteau,  dans  la 
Cflî'resporidance’  entre  le  cointc  de  Miraheau  et  le  comte  de  La  Mar  et;, 
t.  il,  p.  525. 

*  ïbid. 

Ibid.t  p.  525  et  520. 

Ibid.f  p,  552. 
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déclarer  le  comble  de  la  folie,  «On  fcrail  disparaîlrc,  di- 
sail-il,  on  ferait  disparaître  d'ini  seul  coup  une  gétiéi-a- 
tion  enlière,  on  dterait  la  mémoire  à  vingt-cinq  millions 
d’hommes,  que  ce  succès  serait  encore  impossible^.  » 

Suivant  Mirabeau,  prcscpie  (ouïes  les  desi.rnctions  opé¬ 
rées, —  e(  par  là  il  entendail  Tabolilion  des  privilég<‘s 
féodaux,  celle  des  exempt  ions  pécuniaires,  celle  de  plu¬ 
sieurs  impôts  désastreux, — avaient  été,  après  (ont,  aussi 
favorables  au  monarque  qu’à  la  nafion  :  il  fallail  les  main¬ 
tenir.  Il  fallait  conserver  aussi,  comme  de  précieuses 
conquèles,  Pimité  dans  l’assiello  de  rinipô(,  les  judiici- 
j)es  d’une  aflminislralion  jilus  jiopidairc,  la  liberté  de  la 
presse,  la  liberté  des  opinions  religieuses,  la  responsalji- 
lité  des  agents  drf  jioiivoîr  «'xéciilif,  l’admissildlité  de  Ions 
les  citoyens  à  (ous  les  emplois,  e|.  une  plus  grande  sur- 
veillaucc  dans  le  maniement  des  fonds  publics.  Mirabeau 
ne  voulait  doue  pas  qidon  renversât  la  Constitution,  il 
demandait  seulemeiU  qu’on  fa  modifiât,  notammeiit  au 
point  (le  vue  de  Taulorilé  royale,  (ju’il  lui  reprocbail  d’a¬ 
voir  allai  l)lie  outre  mesure.  Mais  qtm  d’obstacles:  l’indé¬ 
cision  du  roi  ;  l(;s  préventions  dirigées  conlnî  la  reine;  la 
démagogie  de  Paris;  l’esprit  de  sa  garde  nationale;  l’inâ- 
labilité  do  rAsscnibléc  et  le  pi  u  tic  prise  (|u’clle  offrait, 
vu  sa  grande  masse;  l’impopularité  insurmontable  d’iiruî 
de  scs  sections;  la  penle  de  l’opinion  jinbliipæ  vers  l’es¬ 
prit  de  parti  ;  le  danger  d’une  conllagration  générale, 
pour  peu  qu’on  Int  conduit  à  l’adoption  de  inoycms  vio¬ 
lents!  Mirabeau  ne  se  dissinmlait  pas  ('ombicn  ces  diffi- 
cu!(és  élaient  cousidéraldcs;  cependaut,  il  ne  les  jug(*ait 
pas  Invincibles.  Après  s’etre  attaché  à  démontrer  qu’une 
nîvision  de  la  Cüiisiitution  était  Pmiiipie  but  auquel  on 
dût  marcher,  ctqn’il  fallait  atlendnî  cette  nivision,  non 

’  Quarante-septième  note  du  comte  de  Mirabeau  pour  la  cour,  dans  la 
Correspomhtice  mtre  le  comte  de  ^Urabenu  et  le  comte  de  1m  March, 
I.  If.  p.  m. 
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de  r Assemblée  alors  existante,  mais  d’une  seconde  légis¬ 
lature,  voici  ce  qu’il  proposait  : 

Faire  décider  qu’aucun  député  de  l’Assemblée  natio¬ 
nale  ne  pourrait  être  réélu  ; 

Mettre  tout  en  œuvic  j)uur  décrier  cette  Âsscmitlée,  la 
déjKipulariser,  l’avilir  ; 

Exciter  habilement  sa  jalousie  à  l’égarrl  d(‘s  adminis¬ 
trations  de  dcparfenicjils,  l’encourager  aux  excès  démago¬ 
giques  pour  augmenter  l’anarchie  et  rendre  conscqueni- 
menl  plus  vil*  le  Jiesoin  du  repos,  la  pousser  à  usurper 
tous  les  pouvoirs  afin  de  lui  attirer  raccusalioii  de  tyran¬ 
nie,  lui  Taire  enfrii  une  nécessité  de  sedis])erser  d’elle- 
méme  par  l’impossihililé  où  on  l’aurai t  réduite  de  siip- 
j)orter  jdus  longtemps  la  |)crle  de  sa  gloin^  et  l’effrayant 
tableau  de  ses  erreui’s,  de  ses  passions,  de  ses  caprices  ; 

Par  conli  e,  amenci' le  roi  et  la  reine  à  travailler  sans 
n'Iiiche  à  la  conquête  de  leur  jjopularité,  en  se  montrant 
le  plus  souvent  possible,  en  assistant  aux  revues  de  la 
gai’de  nationale,  en  paraissant  à  (juehjues  séances  de  l’As- 
semblée  dans  la  Iribune  du  président,  en  visitant  les 
hôpitaux,  en  juotégeant  d’une  manière  ostensible  les  ate- 


Se  ménager  le  moyen  d’inllner  sur  la  représentation 
nationale,  non-seidemeiil  parties  membres  du  côté  droit, 
tels  ([ue  lloniiay,  l’abbé  de  Monlesquiou,  Cazalès,  mais 
encore  jmr  des  membres  du  côté  gauche,  tels  que  Cler- 
moiit-Toimerre,  d’André,  îlnqucsnoy,  Tidleyraiid,  Em- 
iiiery.  Le  Cliapelier,  Thourel ,  Darnave,  sauf  à  laisser 
ignorer  aux  uns  le  concours  qu’on  obtiendrait  des  au- 


Acheter  les  voix  de  ceux  des  représentai  ils  qui,  n’ayaiU 
(jue  leur  suffrage  à  fournir,  pouvaient  êlni  séduits  à  bon 
marché  ou  par  de  simples  promesses; 

Orgauiscf  à  Paris,  sous  la  direction  de  Talon  el  de 
Sénionville,  nu  vaste  atpfifit'  de  police; 


isi 
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AjiiV  stif  Im  |iro\'iiR!c  |jar  ([iiaraiilL!  voyaguiirs  infouiius 
l’iKi  à  l’aiitie  et  r<jli‘vaii{  »io  Muiilmoi  iii  .slmiI; 

K(al>lir,  fitMis  la  direclioii  do  Cloniionl-Toiiiiooci',  niio 
ral)ri(|uc  d’ouvi'af^os  destinés  à  prépai'oi*  eon  vénal  dormant 
ropiiiitm  |nil)li«jiio,  à  la  diriger  el  à  détei'iniiier  le  ehoi’: 
des  éleelejirs  de  la  seetmik'  législature. 

Tel  était  eji  siilistaiice,  el  omission  lailo  d’une  Ibide  dt^ 
détails  iTiiiiiiliciix  dans  lesquels  rairteirr  seinidail  s’elre 
eonqilu,  le  plaii  exposé  sccrètemenl  par  Mij'aheau  à  la 
cour  el  annoncé  en  ces  (ei'iucs  :  AeEiuju  de  i.a  sitiatio?; 

DE  LA  FitAKCE  ET  DES  MOYl:^S  DE  CONCILIEIl  LA  LIUEHTÉ  l>U- 
itraoEE  AVEC  l’alïoeuté  HoYALE  \ 

Tout  cela  était  lueii  pauvre,  bien  vulgaire,  el  11  paraîl 
qu’au  Ibud  Miral)eau  ne  se  jjouvail  déléiidre  de  quelque 
houle  en  proposanl  l’enqïloi  de  (aiil  dt;  jiefils  ress(»rls  im¬ 
purs;  car,  dans  sou  travail,  ou  lit  :  «  S’il  ne  s’agissail 
pas  ici  d'une  deiaiière  ressource  el  du  salut  (Puii  grand 
|)euplc,  mon  caraclère  me  hn*ail  rejeter  i<ms  c<!s  moyens 
d’iiiio  inirigue  ohscuie  (il  d’une  artilicieuse  dissimulation 
dont  je  suis  forcé  de  donner  le  conseil.  Mais  (jue  Taire, 
que  tenter,  quand  il  ne  s’agit  pas  de  soi,  mais  des  autres, 
(pi’oii  a  rititriguo  et  l'amlation  à  eumhatlre,  el  qui*  l’iu- 
strumenl  avec  lequel  on  est  atlatjué  est  le  seul  avec  leitnel 
011  puisse  se  déTeiidre*?  » 

Ainsi,  c’était  d’une  dissinmlatioii  artificieuse,  d’une 
intrigue  obscure,  que  Mirabeau  laisait  dépeiidn',  néces¬ 
sairement,  lalaicinent,  le  salut  d’iiii  grand  peuple,  Ali! 
ma  main  se  s(*eli(‘ra,  avant  de  ratifier  une  seinblalde 
conclusion.  Assez  de  pages  ont  été  eonsacives  dt*  nos 
jours  à  la  giorificiition  des  hahilcs;  assez  d’eneouiage- 
nients  ont  été  donnés  au  culte  imbécile  dn  succèa.  Si  les 


*  Correspouüance  cnLre  le  comte  de  Mirobenn  et.  le  cojnie  de  La 
Marckt  t,  il,  p,  -41  i.  Cette  noie  ilc  Miritheuu  jxmi'  lu  cour,  qui  est  lu  tpm- 
rante-septièiiie,  ne  ninlient  pns  moins  <le  fjiialre* vingt 'St‘|a  [iage.s. 

^  Ibid.,  i>.  4(>5, 
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iiK'siires  (]iij  simvcjit  les  iteiipies  sont  par  essence  et  doi¬ 
vent  èire  (le  la  iiièiiie  iiafiire  tpie  le  coup  de  pistolet  tiré 
par  nu  brigand,  au  détour  d’un  bois,  sur  le  voyageur 
inatteiitil*;  si  rastnee,  si  rby])ocriste,  si  une  habiieté  de 
laipmis,  sont  des  vei  liis  libéralriccs,  rpie  Figaro  et  Basib* 
se  partagent  l’empire  du  inonde,  mais  alors  ([ue  Tbis- 
(oire  se  laise,  pour  l’honneur  de  l’humanité! 

Mainlenanl,  vent-on  savoir  ipiels  étaient  les  deux  iioni- 
mes  sur  «pii  Mirabeau  sc  reposait  du  soin  de  sauver  la  mo¬ 
narchie,  par  la  direction  occulte  de  l’esprit  puldic  à  Paris? 

Le  comte  de  La  Marek  écrivait  à  la  reine,  à  propos  de 
Talon  :  «J’ai  vu  plusieurs  lois  M.  Talon,  et  chaque  fois 
il  est  entré  dans  des  détails  (pti  ne  me  penncKaient  pas 
de  douter  «pi’Ü  votdait  me  témoigner  une  confiance  illi¬ 
mitée.  Il  in’a  inoiUi'é  l’original  d’nn  écrit  im|K)rtaiit  — 
la  déclaration  constatant  la  participation  de  Marie-Antoi¬ 
nette  an  complot  de  Favras,  —  _  Il  est  évident  pour 

moi  (pie  la  partie  de  cet  écrit  qui  pourrait  comprometlrc! 
Votre  Majesté  n’est  (jue  le  résultat  d’une  perfide  maclii- 
nallon,  mais  il  ii’est  pas  moins  certain  que  cette  pièce, 
qui  a  une  sorte  d’authenticité,  mérite  une.  grande  atten¬ 
tion  dans  les  circonstances  actuelles.  Je  prendrai  un  jour 
la  liberté  d’en  causer  avec  la  reine,  et  de  lui  jiroposcr 
quebjiies  moyens  très-simples  et  très-faciles  d’effacer 
promptement  toute  trace  incommode  de  cet  écrit.  M.  Ta¬ 
lon  tire  une  certaine  force,  de  la  possession  de  cet  écrit, 
et  ne  mampie  [las  d’estinier  Irès-liaut  le  service  qu’il  a 
rendu  en  le  conservant  secret  ^  » 

Quant  à  Sémoiivillc,  le  comte  de  La  Marck,  dans  la 
même  lettre,  le  peint  eu  ces  termes  :  «Celui-ci  est  un 
autre  intrigant,  liabilo,  dissimulé,  A[)re  à  l’argent,  tou¬ 
jours  calme  dans  les  affaires,  fidèle  par  intérêt,  et  traître 
s’il  le  l’aut,  ([iiand  il  y  entrevoit  un  avantage  [jour  lui, 

'  lÆlIro  d(j  comte  île  La  ^tarck  à  la  reitie,  ilans  lu  Correspondance 
cnt7^e  le  comte  de  Miralfran  et  le  comie  de  La  yiarek,  t.  II,  p.  515, 
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cuiuin  par  Ions  les  partis,  sans  jamais  se  conipromellre 
avec  aucun  ' .  » 

Le  comte  de  La  Mark  iden  conseillail  pas  moins  (Lem- 
ployer  Talon  cl  Sémonville,  parce  ipie,  disait-il,  «il  n’esl 
pas  néctissaire  d'estimer  tous  ceuv  (|u’on  emploie!  » 

Maispfmdaiil  ce  tem|ts,  pour  sortir  (rime  situation  fju’à 
la  cour  on  jugeait  pi  esfjiic  désespértie,  (rautres  moyens 
(‘(aient  sii^'^gtirés  à  Louis  XV J, 

Le  coml(î  de  Prov(‘iice  aurait  bien  voulu  se  déliarrasser 
de  son  frère  :  ]»ai'  quelle  voie!  Tel  (ïtail  le  sujet  des  [)rcoc- 
cupatiuus  les  [ilus  ardentes  de  ce  prince  artilicieiix,  Armv 
lier  Louis  XVI  à  une  abdicalion,  il  n’y  fallait  pas  songer  : 
eftl-oii  sou  consenlement,  est-ce  (pie  jamais  Marie-Antoi- 
netle  aurait  doiiiu’  le  sien?  Pour  écarter  Ijouis  XV(,  un 
seul  expédient  s’offrait  à  ramhition  du  comte  de  !b‘o- 
vence  ;  déterminer  le  roi  à  se  laiss(*r  enlever,  (ît  le  con¬ 
duire,  sous  prétexte  de  l’arracher  à  sa  royale  servitude, 
dans  (piehpu*  forter(‘sse  où,  sans  iniuisln's,  sans  œn- 
seillcrs,  sans  appui,  en  butte  à  la  haine  de  la  nation  et 
réduil  à  tourner  vers  k;s  souverains  un  regard  suppliant, 
il  fut  oliligé  de  confier  à  son  frère,  avec  le  lilrts*  de  lien- 
tenant  géuiéral  dn  royaume,  les  rônes  de  l’Elal.  (ie  fut 
('ffecl  iveiiu'iit  V(‘rs  ce  but  ipie  tendirent  tons  les  efforts  de 
la  faction  du  Luxiuiiboiirg  ,  et  Louis  XYl,  incapable  de  souji- 
conner  tant  de  pciTidie,  se  laissa  aisément  persuader. 

Dès  la  lin  d’octobre  1700,  il  s’était  mis  en  rapport 
intime  avec  Bouillé,  par  d’Agoult,  évêque  de  Pamiers"  : 
il  y  eut  entre  eux,  dès  ce  rnonicnt,  un  actif  échange  de 
i(!tlr(‘s  (Hi  chiffres,  où  fut  discuté  le  projet  suggéré  au 
roi  de  se  retirer  dans  une  ville  frontière.  Le  jirojet  diflé;- 
rait  du  pian  de  Bon  il  lé,  ijui  était  celui-ci  : 


*  Ijottre  du  comte  de  L.^  .\]:irck  à  b  reine,  dans  la  Cort'espofidance  enli'c 
le  comlfi  de  Miraheau  et  le  comte  de  La.  yiarckj  l.  If,  p.  516. 

Manuscrit  de  M.  Sauquaire-Snuligné. 

*  yiémoires  de  ÎÎOHÎÜé,  diap,  ix,  p.'JS'L  Cnlk  ctînii  lierville  et  Barrière, 
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l>L‘üpold  aurait  revendique  les  droits  des  princes  alle- 
niaiids  jiossessionnes  en  Alsace  et  en  Lorraine,  droits  que 
rAssemhléc  avait  méconnus  par  ses  décrets; 

A  Tappui  de  cette  revendication,  rcin]>ereur  d'Autriche 
aurait  fait  avancer 

UiHi  déinonsiralion  aussi  menaçante  aurait  fourni  à 
Bonillé  un  jirétexte  naturel  pour  rassenihler  une  armée, 
dont  il  ne  doutait  pas  qu^on  ne  lui  conservât  le  coin  ma  u- 
deinent; 

Il  aurait  alors  fait  demander  par  les  soldats  et  de- 
niaiidé  lui-même  (jue,  pour  dissiper  l’esprit  d’indisci¬ 
pline  et  de  licence,  le  roi  vînt  se  mettre  en  personne  à  la 
(êle  de  l’année; 

Le  point  ime  fois  gagné,  il  eût  été  fiicile  d’attacher  les 
soldats  an  monarque  et  de  lui  donner  aux  yeux  de  la  na¬ 
tion  le  rôle  de  pacificateur; 

On  aurait  fomente  (e  méconlentemenlque  pouvait  avoir 
excité  dans  une  partie  du  peuple  la  persiiculion  contre  les 
prêtres  ; 

Enfin,  le  roi  se  serait  trouvé  de  la  soi’le  en  possession 
d’une  force  imposante 

Quelque  défectueux  que  fut  cetdan,  dont  les  soupçons 
[lartonl  éveillés  rendaient  rcxécnlion  si  difficile,  peut-être 
valait-il  oneori^  mieux  <pie  celui  qui  lut  adopté;  mais  c’é¬ 
tait  comme  à  travers  une  nuit  profonde  que  Louis  XVI 
marchait  du  coté  de  rédiafaud! 

Cependant,  les  bruits  d’émigration  se  propageaient 
jiarini  le  peuple.  On  racontait  {tu'entrc  Cliambéry  et  le 
Pont-Beanvoisin,  une  file  mystérieusi^  de  plus  de  trois 
cents  voitures  avait  été  rencontrée;  qu’on  a  vu 
pour  le  (lue  de  Bouilion,  ses  haliilscl  son  chapeau  d’iini- 
foi'nic;  que  la  course  <le  deux  aides  de  camp  de  La- 
fayelte,  lancés  à  la  poiirsiiilc  de  cxinspirateiirs  en  fuite, 

*  Mémoires  (le  Boiiüié,  cbap.  ix,  p.  17f),  18t.  Collcclion  Ufrville 

et  ISaiTtère. 
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iivait  i!tr‘  tVi'mdnlciiSiîiiKiiil  rct!ii'd('‘(’,  à  Dijon,  p;i!'  le  maîlrc 
de  poste  V  An  diie  d’un  grand  iioniltre  i!e  papiers  pn- 
Idies,  la  reine  avait  Irmivé  sous  son  eonverl  le  Idllet  sui¬ 
vant  :  J  »  prem  ier  coup  de  canon  <iuc  mire  frère  fera  tirer 
contre  les  patriotes  français^  votre  télé  lui  sera  envoyée, 
if  Aneedote  apo(“ryplie,  penl-èlre,  disait  Camille,  ïnais  tant 
de  joni'iiaux  l’ont  pnl)liée,  <[ne  e’est  eomtne  si  le  Inllet 
avait  été  trouvé  sous  l’assiette*.  « 

Kl  ec  ipii  rendait  celte  idée  do  l’éniigralion  ndiense  au 
peuple,  c’était  la  question  qui  s’y  mêlait  dans  S(ni  espril, 
(’(îlle  d’nn  vaste  complot  royaliste.  A  Aix,  trois  citoyens 
suspects,  Pascal is,  fjarotpie  et  Cuirant,  lurent  pendus, 
dans  l’ivresse  d’une  éineiite,  à  la  suite  d’une  i'ixe  ontie 
deux  clnks  l'ivaux,  dont  l’im,  le  club  à  cocarde  lilanclie, 
était  soutenu  j)ar  les  olïiciers  du  l’égiment  de  l^yonnais*. 
A  Lyon,  une  eonspiiation  fut  découverte,  que  Voidel,  rap- 
jxH'teur  de  celle  ténébreuse  alïaire,  déclara  se  lier  aux 
vf)y;iges  de  Al .  d’Auticbainp,  à  rarrivé’o  société  d’un  ini- 
nisli'o  jirévaricaleur  à  Turin,  et  à  s(*s  liaisons  avec  le 
prince  de  (iondé,  le  duc  de  Bourbon,  le  comte  d’Artois 
A  ci'tte  occasion,  Barnave  ayant  demandé  que  les  Fi-an- 
<^ais  fngitil's,  roncliomiaires  on  salariés,  lussent  lemis  de 
rentrer  ou  de  renoncer  à  leurs  jiensions  et  trailomenls, 
Kazalès  dit  :  «  Vous  propos(iz  de  rajipeler  les  [iriucos  : 
seront-ils  en  sûreté  dans  ce  rovamne?»  et,  s’avançant  au 
milieu  de  la  salle,  Alaury  s’écria  ;  «  Qui  veut  m’assurer 
ma  vie  “?  » 

(Jn  événement  lamenfalile,  arrivé  à  la  Clia|»elle,  le 
24  janvier  17î)l,  vint  aigrir  les  soupçoas.  Kevéis  pour 


*  lU’VohitiOîis  de  France  et  de  Rrabant,  n®  57. 

^  tInU. 

^  Lettre  lue  par  Mirabeiui  ârAsseiublée,  <lans  lu  séance  ilii  IS  décem¬ 
bre  1790. 

*  Rapport  de  Voidel  dans  la  séance  du  20  déocinbre  1790. 

®  Buchez  et  Houx,  flixloire  iKirietneniaire,  t.  Vill,  p.  275, 
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pi'ùtLT  iiiain-roi’le  contre  les  conti’eljaniliers,  des  chasseurs 
soldés  violèi'oiil  le  domicile  d’im  citoyen ,  l'ensaiialantè- 
mil,  cl  livi'èreiit,  en  pleine  rue,  à  la  jrardc  nalionale 
précéiléc  du  maire,  une  sorle  de  bataille  qui  laissa  sur  le 
pavé  plusieurs  victimes,  j)armi  lesquelles  des  femmes*. 
Itien  ne  prouvait  (pie  cel  ac(t‘  sauvage  se  rallacliat  à  rexii- 
culioii  d'un  [dan  contre-révolulioi maire  cl  royaliste;  mais, 
aux  yeux  de  la  multilude  (ont  prenait  aisément  ce  earac- 
1ère,  et  lorsque  Camille  Desniourms  écrivait  :  «  Amener 
un  massacre  de  Vassi  est  le  but  des  aristocrales  *,  »  il  étail 
bien  sûr  d  êti'e  cm  sur  parole. 

Aussi,  comme  les  routes  étaient  surveilléesl  «  On  a 
prétendu  qiui  la  remme  du  roi  pensait  à  s’écliapper  en 
jockey  ;  inqjossible,  maintenant,  à  un  jockey  de  se  met¬ 
tre  en  route,  sans  qii’on  exige  de  lui  les  memes  preuves 
qu’il  faudrait  faire  pour  élie  jiapc,  depuis  l’aventure  de 
Jean  YllI......  et  depuis  ((u’un  journaliste  a  débité  qu’on 

avait  voulu  contraindre  Louis  XYI  à  fuir,  déuuisé  en  fenil- 
lant,  mallienr  aux  [lauvrcs  moines  en  voyage  qui  ont  un 
]>en  d’emlioiipoint  *1  » 

Dans  cette  situation  d('s  esprits,  les  personnes  a[)par- 
tenant  à  la  famille  royale  auraient  dû  s’imposer  la  plus 
grande  circonspeelion  :  il  n’en  fut  rien.  Quelques  évè- 
(jues  et  quelques  femmes  de  la  cour,  comptant  sans  doute 
porter  uii  coup  à  la  llévoliilion  \  inspirèrent  à  Mesdames, 
tantes  du  roi,  le  dessein  d’aller  à  Home.  On  était  à  la  fin 
de  février  1701,  le  jour  de  Pâques  approchait,  et  les 
tantes  de  Louis  XVI,  femmes  dévotes,  tremblaient  d’avoir 
à  subir,  dans  l'actroinplissemcnt  de  leurs  devoirs  reli¬ 
gieux,  rintervmilion  des  prêtres  jureurs.  Elles  se  dispo- 


'  Prncès-\prlial  des  iminicipîitix  cl  notables  de  la  ChapeUe-Saiiil-Denis, 
-  Hévolulions  de  ïrance  et  de  lieabant,  n“  62. 

'•  Und.,  n’  64. 

Mêmoives  de  Fereières,  t.  li,  liv,  IX,  ji.  254.  Collection  berville  et 
Bari'ièi’e. 
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sèniiil  (loiit;  j'i  <|uI(tor  Paris.  Mais  à  peintî  !n(-oii  ijisLnilt 
de  ce  procliiiiii  (|iie  [uirtoiit  ou  s’eu  iinjiiiéla 

coirmic  de  l’aiiuoiice  d'uii  tléparl  |diiH  im|H)rlauf.  Ïaîs  see- 
lioiis  de  Paris  se  [raiis|)orleut  à  la  iiiuiiicipalilé,  déiioii- 
eeiit.  le  lalal  voyage.  Bailly,  à  la  UHe  d’une  uoinlireusc 
déjxifatioii,  eoiiii  porter  au  duilcaii  le  leteMlisscnieiil 
des  rumeurs  de  Paris.  Pouis  X\l  est  sitjiplié  de  ue  pas 
pernielire  une  luilc  si  alariuanle.  Il  réjxuidit  :  «Ce  (|uc 
vous  demande/  est  ineoustitutiouiiel  ;  ijuaiid  vous  me 
moiitrere/  uu  déerct  de  rAssemhlce  ipii  iiilerdise  les 
voyages,  je  déleiidrai  à  mes  taules  d<!  partir  :  jus<|u’aloi-s 
elles  sont  li lires  de  sorti i'  du  royaume  ainsi  que  tous  I(js 
autres  citoyens  » 

L’argmnenl  était  spécieux  :  Cainülc  Desmoulins,  tou¬ 
jours  sur  la  hrcclie,  se  eliai’gea  de  la  rél'ulalion.  Comme 
Alillou  se  mesurant  avec  le  roi  d’Angleterre  dans  le  champ 
de  la  logique,  le  hardi  journaliste  se  Hat  tait  de  vaincre 
sans  peine,  en  cette  lutte,  eles  Messicnrn,  très- forts  en 
réffiments^  mais  d^irdinaire  très- fai  blés  en  raisonne- 
menis,  accoiUmnés  (/nSh  sont  dès  le  berceau  à  se  servir 
de  leur  i*o/o«/é  comme  de  la  main  droite^  et  de  leur 
raison  comme  de  la  main  (jauche.  Et  jiourquoi  doue  U’s 
tantes  du  moiiar(|ue  auraient-elles  joui  des  mêmes  droits 
que  les  autres  citoyens?  Est-ce  que  la  nation  taisait  pi'é- 
seiit  aux  aulies  citoyens,  à  leur  naissance,  d’uii  iiiillion 
de  rentes  comme  à  Mesdames?  Esl-ce  (pie  la  nation  don¬ 
nait  des  palais  aux  autres  citoyens  comme  à  Me.sdanies? 
Est-cc  (|ue,  dans  tous  les  pays,  dans  tous  les  siècles,  les 
peuples  n’avaient  pas  exigti  des  rois  un  prix  rpudcomiuc 
«  de  la  homhance  où  ils  h;s  (aisaieiil  vivre!  »  Est-ce  (sue 
les  ancêtres  de  Louis  XVI  n’avaient  jias  toiijonr.s  jiayé  pai* 
l’esclavage  de  certains  usages  contraires  aux  droits  de 
l’homme,  le  piivilége  exclusif  d'être  oints  de  la  sainte 

•  Mémoires  de  Ferrières,  t.  Il,  liv.  fX,  [i.  255,  Collection  Ber  ville  e( 
Barrière, 
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iinipoulf*  el  fie  giu'ü’ir  les  écrouelles?  «Non,  sire,  vos 
tantes  riront  pas  le  dioit  fraller  manger  nos  millions  en 
terre  papale. . .  (ju’elles  renoncent  à  leurs  pensions,  (ju’elles 
restituent  au  cnflrc  de  l’Ëtal  tout  l’or  tpi ^el les  eiipiorleiil  : 
aloi's,  fju^clles  aillent,  si  elles  veulent,  à  Lorette  ou  à 
Composlclle,  le  bâton  blanc  à  la  main,  en  niantclel  de 
cofjuilles  el  (^écailles  d’huîtres*.» 

Marat  le  prit  sur  un  ton  moins  jilaisant  :  «  Il  l’ant  gar¬ 
der  ces  béguines  en  otage,  et  il  l'aut  donnei*  triple  garde 
an  reste  de  la  famille...  Observez  bien,  citoyens,  (jue  les 
tantes  «lu  roi  laisseraient  trois  milliards  de  deUcs,  et 
ipi’elles  emporteraient  douze  millions  en  or,  qu  elles  ont 
accaparés  en  payant  jusiprà  vîngl-neur  livres  cliaipjc 
louis®.  » 

A  leur  tour,  les  clubs  grondèrent.  On  lit  agir  les  liâmes 
de  la  halle,  on  les  j>onssa  sur  Bellevue,;  mais,  averties  à 
temps,  les  princesses  échappèrent  à  celte  menaçante  visite 
et  revinrent  le  soir  même  coucher  aux  Tuileries^.  De- 
Aaicnt-ellcs  renoncer  ii  leur  projet?  c'était  Tavis  de  Mi¬ 
rabeau*;  mais  elles  s’obstinèrent,  sortireul  secrètement 
de  Paris,  le  19  féviier  1791,  el  prirent  la  route  de 

b  von. 

Le  lendemain,  Louis  XVI  écrivit  à  l’Assemblée  pour 
rinformer  de  ce  déjiart,  ajoutant  qu’il  n’avait  pas  cru  de- 
vol  i’  y  mettre  obstacle,  persuadé  qu’il  était  qu’à  ses  tantes, 
comme  à  cliacnn,  ap|)arlcnait  la  liberté  d’aller  el  devenir. 
«  Eh  hicn!  s’écria  aussitôt  Camus,  d’uu  ton  tic  fureur, 
qu’on  retranche  de  la  liste  civile  le  traitement  qu’on  fait 
à  Mesdames*!  » 

Hors  de  l’Assombiée,  l’émolion  fut  cxliême.  Le  hruit 


’  Hêvoltitiona  de  f rance  et  de  Brahnnt,  ti*  (ii. 

^  L'Ami  du  peuple,  n"57t. 

'•  Mémoires  Æ'  Ferrières,  i,  tl,  liv.  IX,  jj.  235, 

*  Mémoires  de  Mirabeau,  t.  VUl,  p.  288. 

*  Mémoires  de  Ferrières,  t.  Il,  IW.  IX,  p.  356. 
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aY«»il.  él(!  n'jiandit  pai'mi  le  peiijile  <nje  le  resle  de  la  la- 
mille  allail  suivi’e;  (|iie  la  reine  avait  lait  sativei'  le  dau¬ 
phin;  fjn\‘IJe  nionlrait  à  sa  |)lace  Miienlanl  de  M.  de  Saiiil- 

Sauveur  li'es-ressemiilaiit  an  jeune  prince* _ ,  tous  les 

le  vers  d’agitation  prirent  leu.  Le  soir  du  22  février,  siu' 
la  nouvelle  <pie  le  frère  de  Louis  XVJ  se  disposait  à  partir 
lui  aussi,  les  fènimes  de  la  halle,  suivies  d’uuc  louh'  pi'o- 
digieuse  de  gens  <le  toute  profession,  se  reiidij'ent  en  tu¬ 
multe  au  Luxembourg.  Le  comte  de  Provence  dînait  elie/; 
madame  <le  lîallii®.  ün  Pavei'tll,  il  pai'ut,  et  assura  que 
Jamais  il  ne  (piitlerait  la  personne  du  roi,  o  Kt  si  le  roi 
venait  à  partir?»  cria  du  milieu  do  la  huile  un  liomme  à 
qui  cette  ivpoiise  du  prince  avait  jiarii  équivoque.  Mon¬ 
sieur  se  tourna  vers  l’inconnu,  et  lixaut  sur  lui  un  regard 
calme,  Ü  lui  dit  avec  cette  dignité  dont  il  savait  si  bien 
coloi’cr  son  hypocrisie  :  «  Ü.sez-vons  le  {u’évoir?  »  Le 
jieiqile  exigea  que  Monsieur  et  Madame  prissent  la  roule 
des  Tuileries.  Cest  ce  rpi’ils  lii’ent  sau.s  hésiter,  sous  P(‘S- 
corte  d’un  fort  délachenient  de  cavalerie  mis  à  leni*  dis- 
j)osition  par  Lafayette;  et  l’orage  .s’apaisa  pour  un  mo¬ 
ment.... 

Pour  un  moment;  car  les  cfilères,  à  peine  assoupies, 
se  réveillèrent  dès  qu’on  apprit  l’ai'reslation  des  tantes  du 
roi  à  Arnay-le-Ihic .  En  cpiitlant  Paris,  elles  s’étalent  mu- 
uies  d’un  passe-port  du  ministère  des  affaires  étrangères, 
mais  elles  n’en  avaient  point  de  la  commune  de  Paris,  à 
laquelle  il  leur  avait  fallu  s’adresser  et  qui  avait  répondu 
par  un  refus.  La  muni»;ijialit)i  d’Arnay-le-Duc  prit  texte 
de  là  et  de  ce  que  leur  passe-port  n’était  point  signé  du 
pi'ésident  de  l’Assemhlée  nationale,  jxuir  inetlre  obstacle 
à  leur  voyage,  et  les  retenir  prisonnièi'es  dans  leur  au¬ 
berge,  en  attendant  un  ordrcï  du  corps  législatil 


■  '■  Mémoires  de  Ferriéi'es>  t,  11,  liv,  IX,  p.  257 
*  llnd  .  [1.  258. 

»  Hègne  de  Louis  XVI,  t.  VI,  §  27. 
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Ocs  qu’il  ont  counaissaiice  de  eus  laits,  Monimorin  écri¬ 
vit  à  Mira  beau  : 

«Mesdames  sont  arrêtées  à  Aimay-Ic-Dnc;  le  i‘oi  me  de- 
mando  un  projet  de  lettre  pour  l’Assemldée.  Voilà  celui 
que  je  viens  de  hroclier  :  rappronvez-vbtis*?  » 

A  son  tour,  Miralteau  demanda  conseil  au  comte  (le  La 
Marck,  dans  un  Inllet  qu’on  n’a  pas  reli’ouvé  cl  (pie  l'ait 
seule  connaître  la  laqionsc  ipi’il  provoqua  : 

«  A  mon  réveil,  Pelleuc  me  montre  votre  liillcl.  Je  me 
suis  couclié  à  (jualre  heures  du  matin.  J’ai  passé  la  nuit 
à  boire.  Mes  idét;s  ne  sont  pas  encore  bi(m  iietti's,  je  vous 
en  prévicnis.  Voilà  cependant -celles  (pu;  j’ai  sur  l’arrcîs- 
lation  de  Mesdames,  relati veinent  à  vous.  Elles  s’adres¬ 
sent  à  vous;  elles  vous  envoiimt  Aarboime;  dites  ei'la  en 
montant  à  fa  tribune.  Annoncez-vous  leur 
Alors,  tout  vous  est  làcilc,  car  aucune  loi  jusqu’à  pi'ésent 
n’est  contre  elles.  Celte  marebe,  à  mon  avis,  a  quelque 
ebose  de  grand,  d’antique,  de  simple  :  vous  serez  élo¬ 
quent,  et  vous  tuerez  les  lïobesjuerrc,  les  Crancé,  et  Dar- 
iiavc  s’il  le  faut.  Iîonjour\  » 

Tout  en  trouvant  que  «  cela  n’élait  pas  si  mal  vu  jioiir 
un  ivrogne’’,  »  ^lii'abcaii  craignit  de  faire  soupçonner  son 
inlelligtmcc  avec  la  cour  par  une  déclaiation  troj)  Iiardic 
de  Tiiitérêt  fpi’il  prenait  aux  tantes  du  roi.  Sa  position 
depuis  ([uebpie  l(mqis  s’était  singulièrement  agrandie. 
Nommé  chef  de  balaillon  local  de  la  garde  nationale,  le 
18  janvier  i7ilj,  et  élevé  h;  29  du  même  mois,  à  celte 
ju’csideiice  de  l’Assemblée  iiatioiiale  rpi’il  avait  tant  am- 
liitioniiée,  il  jouissait  avec  un  orgueil  dont  il  ne  voulait 
pas  compromettre  les  délices,  de  son  double  ascendant 
sur  le  parlement  et  sur  rojéuion.  11  sc  coufciila  de  pro- 


<  Correspondance  entre  le  comte  de  Mirabeau  et  le  comte  de  La 
Marck,  t.  Ht,  p,  fi4. 

-  p,  fîi  et  cr»* 

^  Ibid,,  leüre  de  Mirabeau  au  comte  de  La  MarcL. 
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poser  lii  soiuliüii  siiivaiilc  (|ui,  après  un  vif“  tlélKil,  Dtl 
adoptée  :  «  Aoenne  loi  ne  sV>p|)Osant  ai»  dépari  de.  Mes¬ 
dames,  il  n’y  a  pas  üea  à  déliljérer  sur  le  pi'ocès-vej'lfai  de 
la  eoinmiine  d'Aruay-le-JlMC  ^  »  Jaîs  princesses  purent,  i?n 
eOMséqnence,  eoiillnner  leur  route.  Menou  avait  entraîné 
l'Asseinl)lée  par  ce  seul  nioL  :  «  léEni*ope  sera  bien  éton¬ 
née  d’appreiidi*e  <|ne  !’Asseinl)lée  nationale  ait  déhallu  si 
longtemps  le  départ  de  deux  l'emmcs  ipji  aîiiienl  mieux 
aller  enlendi’e  la  messe  à  !îomo(pj’à  Taris*.  » 

Mais  la  saillie  de  Menoit  n’obtint  pas  la  meme  laveur  au 
deli(ji’s.  Camille  Desmouiins  se  répandit  en  inüfpteries  sur 
ces  diîcisions  législatives  «ju’on  em[K)i’tait  par  des  piuqm- 
nades^  ;  »  Mai‘at  s'e  mit  à  parier  plus  vivcmtmt  ({ue  jamais 
de  celle  nécessité  d’un  soulèvement  général,  son  rêve  ha¬ 
bituel,  son  rêve  favori  et  sanglant,  et,  le  soir  même,  une 
multitmle  passionnée,  au  milieu  de  laquelle  beaucou[> 
d’büinmes  dégnisés  en  femmes*,  inonda  le  jardin  des  Tui¬ 
leries,  demandant  avec  des  l?nrlements  effroyables  que  Je 
roi  ordoimiU  à  ses  laiites  de  i*evenir  auprès  de  sa  })er- 
sonne®.  Il  fallut  que  Lafayetle  intervînt;  ([ue  la  garde  na¬ 
tionale  se  rangeât  en  bataille;  quVni  annmat  six  canons, 

mèches  allumées;  (péon  fit  mine  de  foudroyer  le  peuple. 

* 

Encore  l’agitation  ne  disparul-eUe  de  la  place  pub!i(|uc, 
qnc  pour  passer,  plus  violente,  dans  les  esprits.  De  toutes 
parts,  on  réclama  une  loi  contre  T  émigration.  Comme  si 
ITiomme  avait  ses  racines  dans  la  terre!  Comme  si  son 
premier  droit  n’était  pas  <lc  quitter  les  lieux  où  l’air  man¬ 
que  à  sa  pensée  et  le  calme  à  son  caîiir!  Cunime  s’il  était 
jjossible  de  dire  à  riiomme,  qui  se  meut  :  «  déclare 
d’abord  pourquoi  lu  ne  l'csles  pas  immobile I  »  Six  pieds 


^  Moniteur,  stance  ilu  2*4  février  1701. 

liévotuLious  de  France  et  de  Brabant,  n®  66, 
5  Ibid. 

*  Mémoires  de  Ferrières,  t,  II,  liv.  IX,  p,  241. 
5  Ibid, 
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SU  HJ  sein  mon  (oinDCini,  mais  je  sens  qu 
jtace  à  ma  vie  ! 

Il  esl  à  remanjuer  que,  dans  rerili'aîneincriL  aveuf'lc 
qui,  à  jjrojKJS  du  dépai  l  des  tajilcs  du  roi,  lit  ticmaiider 
une  loi  contre  rénugi'ation,  Uoljesjderre  lut  île  ceux  qjie 
cet  eMliviîiiement  ne  gagna  point.  Il  n’alla  pas  jitsiju'à 
bien  (lénièlc!*  le  süjjliisnie  tiré  de  ce  qidoii  ap[)elail  rinlé- 
rêl  juiblic,  mais  sa  eonscienee  l’avertissait  qu’il  y  avait  là 
une  erreur  cacliée;  il  aurait  désiré  <]u’oii  rarrachàt,  à  col 
égai’d,  au  tourment  de  son  incertitude,  et  Ini-ménie  il  ré¬ 
véla  naïvement  la  sitiialiou  de  son  esprit,  quand  il  pro¬ 
nonça  ces  pai'oles,  qui  marquent  dans  sa  vie  :  «  Je  naimc 

on  me 

prouvât  par  de  bonnes  raisons  qicon  doit  la  rejeter,  w  En 
ra]ipor(ant  ce  mot  dans  son  journal*,  lîrissot  loue  fort 
llo]»es[)icrrc  de  l’avoir  dit,  et  il  ajoute  ;  «  J'ai  retrouvé 
encore  M.  lïobespierre  dans  les  bons  [jrincipes,  lorsqu’on 
est  venu  tenter  l’Assemblée  avec  un  paquet  d’imprimés 
arisfocratiques  envoyés  sous  son  contre-seing,  l/inconsé- 
queiite  curiosité  voulait  les  ouvrii’;  le  fanatisme  voulait  les 
briller  :  «  Eailes  cela,  disait  liobespierre,  et  l’inquisilion 
«  s’excrcci’a  bientôt  aussi  contrôles  écrits  patriotiques®.  » 
Cependant,  le  28  février  1791,  jour  désigné  pour  la 
discussion  d’une  loi  contre  l’émigration,  était  arrivé.  Une 
émotion' d’un  caractère  inaccoutumé  se  peignait  sur  les 
vi.sagcs;  il  semblait  (pi’iiii  doigt  mystérieux  montrât  à  tous, 
par  delà  une  loi  semblable,  ijuclquc  eliosc  de  terrible.... 
Dans  la  matinée,  sni*  la  nouvelle,  très-fànsse,  mais  très- 
aeli veinent  répandue,  qu’on  avait  transporté  au  donjon  île 
Vinceiines  des  ai'mes  et  des  munitions  de 
qu’il  existait,  des  Tuileries  à  ce  donjon,  un  souterrain  se¬ 
cret  par  où  le. roi  et  sa  famille  devaient  .s’évader**,  le  peu- 


%  ji^i 


et 


*  Le  Patriote  français, 
s  Ibid. 

’  L'iibbé  tic  MonlgaillarJ,  Histoire  de  France,  l,  U,  p.  285. 
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pic  (les  nuihonr^^s^  pitissninmeiit.  él»ranl(^,  cem’iit  c'i  la  foi*- 
tcj-esse,  {HHir  ht  (léinclir.  Mais  ï/alaycltc  ayaiil  pam  à  la 
Iclc  (le  la  gai'de  nalioiiaie,  les  assaillants,  (jiic  coiidiiisait 
le  bi’asseii]'  SmilciTe,  fiJi’eiil.  htreés  <'>  la  l'eliaîte.  Us  rei> 
Irèieiil  liimulltieascinciil.  <'i  Ihiris,  e(  ce  Fut  an  milieu  (ruiui 
a»ilati(jti  e\/raei*(liiiaire,  ce  luL  au  lu’uit  du  landtuur  bal- 
lanl  la  générale,  (pie  rAss(*ml)lée  cuira  eu  st'ancc. 

fiC  (diapelier  coiriineti(;a  par  dédai'cr,  au  nom  du  eu- 
milé  de  conslilulinn,  tpi’il  avail  à  préseuler  uu  projel  de 
décret,  încoiisiilitlioiiiicl,  peu  coulurmc  aux  jti  iueipes,  (‘I 
('(aldissant  une  vtu‘ilal>lc  diclatiu’e  :  (îlrauiïc  niauièi'C  de 

O 

recouuuauder  radoplien  d(‘  ce  prujel!  Uoliespit'rn^  se  fiala 
d’aiiiioucer  (ju'if  ii’élail  pas  parlisau  de  la  lui  sur  les  éiui- 
«^ralious,  mais  il  dernaudait  une  discussion  soleuuelie  (jui 
mît  du  côté' des  adversaires  d bu le  pareille  lui  Ibulérél  pu- 
Idic  et  la  raison.  Mei-liu  rappela  ce  passage  du  Cantrot 
social  :  «  Dans  les  luoments  de  ti’ouhlcs,  les  éinigralious 
peuvent  èfre  délcudiies.  »  Pendant  ce  temps,  un  Faisait 
passer  à  Mirabeau  des  billeisqiii,  |;our  des  buts  contraires, 
le  poussa ieul  à  la  [rilmne.  Il  se  lève  enfin,  (‘t  lit  une  l(‘tlrc 
adresstie  autreluis  jiar  lui  à  Fiabbiric-Guillaume,  roi  de 
Prusse.  Le  droit  (jui  a[)pnrlicnt  à  riioinme  de  tjuitlcir  le 
sol  où  u’esL  point  pour  lui  le  bonheur  était  éhapiemment 
revend it|ué.  11  y  eut  des  a[)plaudisseineuts,  il  y  eut  des 
muriiuires.  Sur  les  lianes  extrêmes  de  la  gauche,  profond 
silence.  Ou  s’attendait  à  voir  cnlnn’dans  la  lice  Darnave, 
les  (leux  Lamcth;  mais,  [Utr  nue  politirpie  qu'ils  expli(]uè- 
rent  plus  tard,  ils  avaient  résolu  de  s’abstenir.  C'est  ainsi 
que  Gourdaii  s’élanl  penché  à  Porcillc  d'Alexandre  La- 
nietli  et  lui  disant  :  «  Ksi-ce  (jiie  vous  ne  parlerez  jms?  w 
celui-ci  répondit  :  «  C’est  ce  qu'ils  veillent*.  »  De  gant  jeté 
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dit-il,  ne  peut  exister  sans  des  devoirs  réciproques.  Coin- 


‘  Kémluliom  de  France  cl  de  Brabant,  n®  6G. 
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ment  <léfen(]i’ais-jo  de  mon  corps,  de  mon  sang,  les  pos¬ 
sessions  de  mon  voisin,  s’il  luil  loin  des  miennes?  »  1/ar- 
gumen talion  était  spécieuse;  mais  la  seule  chose  à  en 
conclure  était  <|ue  nul  ii’a  droit  à  jouir,  soit  quanta  sa 
personne,  soit  tpiant  a  scs  hiens,  du  hénéfice  des  lois 
d’un  pays  qu’il  répudie.  Or,  de  quoi  s’agissait-il?  Était-ce 
seulement  de  ])river  ceux  qui  s’cx{)atriaient,  en  haine  des 
lois  nonvelles,  de  toute  fonction  puhli(jue  et  de  leur  im¬ 
poser  la  vente  do  leurs  immenhles?  Non,  c’était  d'ciiijjé- 
cher  rémigaalion  d’une  manière  absolue  qu’il  s'agissait, 
c’était  d’enchaîner  riiominc  an  sol,  c’était  de  murer  la 
patrie.  Et  que  valait,  dès  lors,  le  i*aisonnement  de  llew- 
IjcU?  Comimmt,  d’ailleurs,  appliquer  le  jirincipe  qu’il  po¬ 
sait,  sans  enti'er  dans  une  recherche  in([iiisitoriale  des 
motifs  qui  pointeraient  un  citoyen  à  sort  il"  du  royaume? 
Comment  distinguer  entre  l’émigrant  et  le  simple  voya¬ 
geur,  entre  le  déplacement  politique  cl  le  déplacement 
commercial?  Ouclle  carrière  oiivei’te  à  la  tvrannie!  C’est 
ce  qui  apiiarul  avec  une  clarté  sinistre  aux  yeux  de  l’As- 
semlilée,  lorsque,  pressé  de  lire  le  projet  du  comité,  Le 
Cliajielier  lut.  :  «  Il  sera  nommé  par  l’Assemblée  nationale 
un  conseil  do  trois  personnes  qui  exerceront  seidement 
sur  le  droit  de  sortir  du  rovaume  et  sur  l’obligation  d’v 

4.  '-J  1/ 

rentrer  un  pouvoir  dictatorial,  »  A  ces  mots,  un  frémis¬ 
sement  iiiYolontairc  courut  sortons  les  bancs,  et  Mira¬ 
beau,  prenant  la  parole  avec  cm j lire,  s’écria  ;  «  Je  déclare 
que  je  me  croirais  délié  de  tout  scrmeiil  de  lidélité  envers 
(*eux  qui  auraient  l’infamie  de  nommer  une  commission 
dictatoriale.  »  Puis,  la  tète  haute  et  le  ravnnnemerit  de 

7  T- 

l’orgueil  sur  le  front  :  «  La  jiopularilc  que  j’ai  amhitioit- 
néc,  dit-il,  et  dont  j’ai  eu  riionnenr  comme  un  autre, 
n’osl  pas  im  faible  roseau;  c’est  dans  la  terre  que  je  veux 
enfoncer  ses  racines  sur  rimperturbalde  hase  do  la  raison 
et  de  la  liberté.  »  On  applaudissait  :  il  i"cprit  :  «  Si  vous 
faites  une  loi  contre  les  émigrants,  je  jure  de  n’y  obéir 
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jnrnais.  »  Lo  du  coinild  fut,  rojoln  à  l’iinnnimit»'!,  Rt 

Voi’nior  |H*0])(!Sà  <juc  î’oxamCM  do  fa  foi  fui  roiivoyô  à  olia- 
euü  dos  oomitds  de  l’Assomldde,  (|ui,  après  s’oii  eHi’(‘  oo- 
cupos  sôpai'ôrnoril,  so  l’diiniraion!  par  coniinissnit  cs.  .lus- 
«  P  toi  à  Mirahoaii  ii  avait  fait  (pio  iiioUrii  hontjooup  do 
grattdonr  à  plaidof  uito  gj’ando  oauso;  mais,  sou  sttccès 
l’enivranl,  il  voulut  uno  soeotido  fois  s’ouipaier  do  in 
trilmiio,  on  roi  tpti  pi'ond  |>osscssion  do  soîi  l.rouc,  ot,  il 
|>rovo(pia  col  le  riido  cxolaiiiation  do  (îoiipil  :  «  fjiiel  est 
fo  (itro  do  diclatnro  (pi’oxoroo  M.  Miinltonu  dans  ootlo 
AsscmlïltHV?  )>  Il  U  Cfi  linl  oompto.  Co  qu’il  doinaudnit,  <•(? 
(pdit  voulait  nbsolumeni  emj)orlor,  c’otait  l’oixlre  dti  jour 
]utr  o(  simple,  il  fut  l'înlloitr,  imporioux,  méprisant;  il 
osa,  le  visage  tourna  vers  ceux  de  l’exlrome  gaiielio,  t|ui 
miirirm raient,  orior  du  (on  d’un  maître  irrité  :  Sifence 
(lux  treule  voix!  Il  oubliait  —  cl,  plus  tard,  liobesjucrro 
satira  iueit  le  rappolor—quo  la  vertu  Cul  loiijoiirs  on  mi¬ 
norité  sur  la  lori'o;  que  Sidney,  mort  pour  le  peuple,  était 
do  la  înlnorité;  que  Socrate  était  de  la  miiioi'ité  tjiiand 
il  avala  la  oigne,  ot  Caten  quand  il  so  déchira  les  en- 
Irailles-  Silence  aux  trente  voix!  Mais  la  tvraiinie  est 
odieuse  sous  tontes  ses  formes,  et  eu  quoi  donc  C(»lie  d’un 
chiffre  vaut-elle  mieux  (pie  eelle  d’un  coup  de  massue? 
La  pi'oposilion  Yernicr  fut  adoptée;  le  peuple  qui  cm'om- 
Inait  les  irihunes  avait  tressailli,  et  les  Lamelh  sortirent, 
Icernir  plein  de  ragcL 

Pendant  (’e  temps,  une  scène  étrange  se  pas.sait  an  chA- 
loan.  On  arrêta  dans  rnpjiartoiiieni  de  l’héritier  présomp¬ 
tif  du  trône  un  chevalier  de  .Saint-lxmis,  nommé  Court 
de  Toniicllcs,  UkjucI  portail,  caclié  sous  son  haljit,  un 


*  iSi  le  Moniteur^  ni  ŸHistoire  parlementaire  ne  fîonncnt  une  îiîée 
vraie  de  la  ]i)iysiunoiiiic  de  cette  rameuse  séance,  l^cs  Mémoires  de  Fer- 
riéî'cs,  clutse  étrange,  ne  la  tnenlionncnt  moine  ps.  On  ne  la  Irouve  vi  vante 
que  dans  h*  discours  urononré,  le  soir,  nar  Alexandre  Laiiietli  aux  Jacoltiiis 
cl  rapimrlé  dans  los  Hêeoltninis  de  l'rmiee  et  de  }lr(ihunt,w’‘  tiO. 
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lions  fjiii  lui  rurcnl  adressées,  il  répondit  d’une  manière 
assez  obscure,  el  là-dessus  le  bruit  se  répandit  rapide¬ 
ment  «[ii’oii  avait  vendu  assassiner  le  roi.  A  cnlcndreles 
aristocrates,  colporteurs  de  ce  bruit  lugubre,  nul  doute 
que  le  meurtrier  ii’eùt  été  vomi  par  les  Jacobins  :  c’était 
le  frère  de  Barnave,  disaientlcs  uns;  c’élaît  Menoit,  altir- 
maient  les  autres*.  Aussitôt,  |)rès  de  trois  cents  nobles 
s’arment  de  juiignards  ou  de  ])islolels,  accourejjl  au  cliri- 
tenu,  remplissent  les  appariements,  et  jurent  de  mourir 
pour  sauver  le  roi.  C’était  justemeut  IMieure  où  Lafayette, 
revenant  de  Vincennes,  rentrait  à  Paris.  On  l’informe  de 
rinjure  faite  <à  la  gai'de  nationale,  gardienne  nainrello 
des  jours  du  moiiarqne,  et  Ü  court  aux  Tuileries,  indigné. 
11  olitient  de  Louis  XVl  l’ordre  formel  adressé  à  scs  oftl- 
ciciix  défenseurs  de  déjioser  leurs  armes  sur  deux  grandes 
tables  placées  dans  l’anlicbambre.  Ils  obéissent;  mais, 
forcés,  pour  sortir  des  a])j)artcments,  de  passer  entre  deux 
haies  de  gardes  iialiouales,  ils  sont  liués,  maltraités, 
fouillés  ont  rageusement’.  Qncbjiies-uns  résistèrent.  Beaii- 
Ijarnais  le  jenne  déclara  qu’on  ne  le  fouillerait  que  mort, 
cl  les  gardes,  touchés  de  la  dignité  qu’il  mêlait  à  son  cou¬ 
rage,  le  laissèrent  libreA  D’autres,  moins  heureux  dans 
leurs  protestations,  furent  renversés,  foulés  aux  pieds’. 
On  ariêta  d’Eprémenil,  Froudcville,  d’Agoult,  Bertliier- 


î’i 


Cette  exp«;dition  cbarnia  le  peuple,  qui  appela  les  vain- 
eus  chevaliers  du  poignard. 

Marat,  moins  facile  à  satisfaire,  exprima  un  regret  fé¬ 
roce  :  «  Il  semi liait  que  le  ciel  eût  pris  à  tâche  de  rassem- 

‘  Hâgnede  Louis  XV f,  t.  VI.  §  '27. 

^  }lévotuiions  de  France  et  de  Brabant ,  n"  Cfi. 

5  Mémoires  de  Ferrières,  t.  Il,  liv.  IX,  p.  240. 

*  Bègue  de  Louis  XVI,  t.  VI,  §27. 


**  L'abbo  lie  Monlgaillartl,  Histoire  de  France,  l.  TI,  p.  2SC 
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bI(T  le  noir  rssaiin  des  coiispii'ji leurs  sons  le  fer  des  gre- 
nadiers  soldés  ;  ils  avaient  droit  de  l(!s  niassacrei',  el  iis 
le  ponvaieni  ini|)iitiémeiit,  Ijos  véiitahlesainis  de  la  liberté 
déjdüreront  toujours  (ju’ils  aient  laissé  échapper  une  occa¬ 
sion  aussi  lavorable,  qui  ne  se  trouvera  jamais.  Ij’aini  du 
peuple,  surloiil,  en  est  inconsolable*.  »  An  fond,  ce  qui 
tonrinentail  Marat,  c  elait  la  crainte  (jnc  de  pareils  coups, 
rra[>|)és  à  propos,  ne  i‘eiidissciit  quebjuc  popularité  à 
balayette  :  car,  leci’éditdu  général  baissait  de  jour  en  joui’, 
et  Marat  conuneiujaità  voii‘  se  réaliser  la  pins  ebère  de  ses 
prédictions  :  «  Encore 


encre 


anrat 
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Le  Süii',  grande  séance  aux  Jacobins.  Los  Lanietb  s’y 
étalent  rendus,  dans  l'espoir  de  se  venger  de  Miiabean, 
de  lui  l’cndre  les  huinilialious  qu’ils  en  avaient  reçues,  de 
l’écraser,  La  ilisjiosition  des  esprits  était  orageuse,  et  tes 
divers  événenicnls  de  la  joniaiée  revivaient,  anx  yeux  île 
tous,  singnlièreinent  translbrniés  pai'  de  nnniaçanls  eoni' 
rncnlaires.  Il  avait  été  dît  et  beauconji  croyaient  eju'iin 
Abominable  complot  avait  été  (orme,  dont  le  bnl  était  la 
destruction  des  Jacobins;  que  l’émeute  de  Viiicenues,  ré¬ 
primée  par  Lalayelle,  avait  été  organisée  {uir  Ini-mème, 
pour  mettre  Paris  en  combustion  et  l'onniir  j)rélexte  à 
fpieltpie  Saint-Dai'lliélemy  des  palrioles;  «pie  l'invasion 
(In  cliâtenii  faisait  partie  de  ce  noir  ju’tqet;  (pi’on  l'aurait 
mis  à  exécution  si  l'Assemblée  s’étail  |»rononeée contre  les 
Jacobins,  en  rejetant  purement  et  sinqileinent  la  loi  contre 
rémigralion  ;  mais  (pie  la  cbance  ayant  tourné  en  leur 
faveur,  il  avait  fallu  .subitement  cbangci’ de  plan;  que, 
f>ai*  là,  s’expliquait  rextréme  iiidigiiatioii  affectée  par 
Lafaycttc  contre  les  ebcvaliers  du  jMÛgnard  ;  ([ne,  du  riiste, 
cette  savante  tactlcpie,  trop  au-dessus  de  i’iiilelligence  de 
Lafayctte,  ne  pouvait  (Mre  ([ue  l’ouvrage  d’un  Iiomme,  et 


'  l'Ami  dtt  peuple,  u"  TiOi, 
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que  cet  homme,  e’cfîiil. . ..  Machiavel  }iiraheau\  De  fait, 
ii’avait“il  [toint  parlé  finir  avec  les  «  facùcux  de  tous 
les  partis?»  et,  dans  sa  [icuséc,  les  Jacoliius  ne  comp- 
taieiit'ils  pas  au  iiomhnides  «  iaetieux  »  à  anéantir? 

Mirabeau  fui  averti.  Il  savait  (jii’il  venait  d'allumer 
contre  lui  d’inexluiguibles  haines.  Et  comment  eu 
aurait-il  douté?  Ce  soir-!à  meme,  il  avait  l'cçu  le  [éus 
sanglant  des  outrages;  ce  soir-là  môme,  d’Aiguillon,  chez 
({ui  il  était  alümdu  à  dîner  avec  douze  de  scs  collègues, 
lui  avait  lcrmé  sa  porte*  !  Et  lui,  faisant  allusion  à  son  cri 
Silence  aux  trente  voix!  il  disait  à  Mme  du  Saillant,  .sa 
sœur  :  «  J’ai  prononcé  là  mon  arrêt  de  murt’*.  »  Il  ne  vou¬ 
lut  point  cependant  périr  sans  combattre,  et,  rassemblant 
toutes  scs  forces,  il  se  présenta  iianliment  aux  lacobins. 

La  salle  était  pleine,  «  comme  dans  les  ginmls  périls 

ique,  »  raconte 
Mirabeau  parut,  beaucoup  murmurèrent  :  «  Comment 
ose-t-il  venir  s^isseoir  au  milieu  de  nous?»  Duport  était  à 
la  tribune.  L’arrivée  du  redoutable  visiteur  parut  rembar- 
rasser.  Il  parla  longuement  des  émeutes  qu’ou  (Excitait  à 
dessein,  de  l’expédition  de  Vincennes,  de  Lafayette  qui 
mirait  pu  la  prévenir  et  qui  ne  Pavait  pas  voulu,  des  pièces 
de  canon  qifoii  avait  artificieusement  traînées  tout  au  tra¬ 
vers  du  Luibourg _ Mais  là  iPétaieiit  point  les  prcoccu[>a- 

liüMs  (le  P  Assemblée.  Il  le  sentit,  cl  se  décidant  enfui  : 
«  Les  hommes  les  [dus  dangereux  à  la  liberté,  dit-il,  ne 
sont  jias  loin  de  vous.  »  (Pétait  le  mot  attendu  :  Ions  les 
regards  se  portent  sur  Mirabeau,  et  plusieurs,  se  levant, 
vont  njiplaudir  à  sa  face.  L’orateur  alors  rappelle  la  siiance 
du  matin  à  PÂssembhie,  il  dénonce  l’insuppoitable orgueil 
de  Miralieaii  ;  mais  s’attendrissant  loiiLàcûu|},  soit  géné- 
rosilé  naturelle,  soit  ressonvenir  des  services  rendus  par 


‘  UéooluUûiis  de  France  et  de  tîrabant,  n’’  filî. 
i  llmL 

^  îifémoù'cs  de  Mirabeau,  t,  VU!,  j>.  299. 
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iMOut  sur  les  enngTations  est  ce 


son  îirlversnire  à  lit  cinise  de  la  liluM'Ié,  il  (ermirio  en  ces 
ternies  :  «  Qu’il  soit  im  honnête  liornme  ('(,  je  cours  reni- 
hrasser,  et,  s’il  détourne  le  visage,  je  nie  l'élieilcrai  eneonî 
de  m’être  lait  un  ennemi,  |)0ni'vu  qu’il  soit  redevenu  ami 
de  la  chose  |nd>liqiie.)> 

Miraheau  crut  sans  doute  qu’on  le  craignait  |iuisqa’on 
le  ménageait. S’avanijanI  d’un  jias  hrusquevers  la  trihune, 
il  mit  en  regard  la  dictature  de  l’inlrigue  (d  c(‘lfe  du  talent, 
plaignit  dédaiguousenient  ceiiv  «tui  recouraient  à  la  pre¬ 
mière,  faute  de  pouvoir  exercer  la  seconde,  signala  comme 
un  aveu  d’impuissance  le  silence  gardé  le  matin  à  t’As- 
semhléc,  par  les  chefs  (ro/nnitm,  et  ajouta  :  «  Mon  senti- 

nlosophes, 

et  (piand  liieii  même  je  serais  dans  rerreur,  j(î  me  console¬ 
ra  i  s  a  i  sém e n  (.  d e  l a  pa  l ‘t: i ger*  a  ve,c  ta  n  t  d e  gi" md s  h oi  n 1 1 1 es ,  » 
fja  réjionse  élait  iiautaine,  presque  insultaule  pour  les  au¬ 
diteurs  ;  Miraheau  descendit  de  la  Irihiine,  au  milieu 
d’un  silenée  atnpie!  il  n’élait  fias  accoutumé.  Alexandre 
hameth  se  leva. 

S’il  en  faut  croire  Camille  Oesmonliiis,  il  Ad  suhl'ime, 
suhlirne  par  Vexjiression  du  visage,  par  la  passion  du 
gcsle,  par  la  flamme  du  regard,  autant  que  jiar  la  parole. 
«  Mirabeau,  qui  s'était  assis  à  ses  cotés,  ii’étaît  fdus  Tfler- 
ciile  Miraheau  :  Lameth  semblait  lui  avoii*  arraché  sa  mas¬ 
sue.  »  Itieii  de  plus  vif,  eu  effet,  de  plus  jiénétrant,  rien 
qui  aille  filiis  droit  au  canir  d’un  ennemi  que  le  discours 
d’Alexandre  Lametli,  tel  que  les  /{éoohiiîons  de  France  cl 
de  fimbanl  le  rapportent.  En  xmici  quelques  traits  :  «Âli! 
nous  ne  sommes  pins  trente  ici;  nous  sommes  cc/if  c/u- 
ffuante^  cent  cinquante  memlires  de  rAssemlilée  natio¬ 
nale,  sa  vraie  force.  —  Poinnuai  notre  silence  de  ce  ma¬ 
tin?  Parce  que  la  contre-révolution  appelle  les  Jacobins 
des  factieux  ;  parce  que  M,  Mirabeau  voudrait  bien  que 
ces  factieux  fussent  exterminés,  et  que  nous  n’avons  jias 
voulu,  nous,  donner  dans  le  ]»iége  ((‘uduaux  pali'iolcs  fiar 


» 
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1  OS  rgjniisafoiirs  fl’mionlos,  par  conx  ipii  font  haltro  lo 
tainlmiir! . , .  —  Co  ([ni  nous  importe,  M.  do  Miralæau, 
c’est  do  vous  faire  coniiaîti’o  :  qiielfpjo  génie  qu’aient  les 
traîtres,  ils  ne  sont  plus  à  craindre,  dès  qti’iis  sont  connus. 
—  Cfwfa  d’opinion!  Quelle  insolence!  Il  va  des  eachircH 
d’opinion  apparemment!  Eli!  c’est  un  mnllieiir  pour  le 
peujile  «piedtss  hommes  tels  que  Merlin,  Mngnel,  Vernier, 
iiew'hell,  Prieur,  Hnhespierre,  ne  soient  pas  e/io/s  d’op/- 
mo»,  eux  qui  n’ont  jamais  trahi  le  peu|ile!  —  Je  ne  suis 
pas<le  ceux  (pii  ernienl  si  nécessaire  de  ne  point  désesjié- 
rer  M.  de  Mirabeau.  S’il  n’était  pas  au  milieu  de  nous, 
pensez-vous  (pi’il  fût  jdus  dangereux  que  Caznlès,  que 
Maury?  qu’il  s’exclue  donc  de  eetie  société,  si  bon  lui 

P 

semble!  Sa  force  est  ici;  qu’il  sorte,  il  la  perd,  — Mais 
il  le  sait  liien  !  —  Attendez-vous  à  l’enUindri^  pi^otester  de 
son  amour  invariable  pour  la  liberté.  Il  vous  dira,  jesiqi- 
pose,  qu’il  n’a  pas  demandé  le  rc/o  pour  le  roi,  qu’il  n’a 
pas  voulu  lui  conlérer  le  droit  monsirnenx  de  déclarer  la 
paix  et  la  guerre!  il  niera  ce  que  itersonuè  de  nous  n’i¬ 
gnore _ Mais  les  discours  deM.  de  Miralteau  |)asseronl, 

cl  les  procès-verbaux  de  l’Assemblée  ne  [Kisseront  pas.  » 
Pendant  ce  tenable  réquisitoire,  jirononcé  au  l>ruit 
d’applaudissements  qui  le  rendaient  encore  plus  terrible, 
Miralieau  était  dans  un  tel  état  d’angoisse,  que  de  grosses 
gonlles  de  sueur  lui  coidaienf  le  long  dit  visage.  Il  était  là, 
selon  l’expression  de  Camille,  dans  son  jardin  des  Olives. 
Une  seconde  fois,  il  essaya  de  soutenir  la  lutte.  Mais  quel 
cltangement!  Ceu’était  plus  l’oraleur  audacieux  etsujjerl»* 
de  tout  à  Plieure.  Il  descendait  maintenant  à  être  liabile. 
Autant  il  avait  d’abord  heurté  les  Jacobins,  aulanl  il  s’étu¬ 
dia,  cefte  fois,  à  les  adoucir,  à  les  liai  ter.  «  J’ai  houdé  les 
Jacobins,  dit-il,  mais  eu  leur  rendant  jnslicc.  Je  jtense  d’eux 
comme  Palibé  Sieyès,  qui  disait  du  club  de 80  :  «A  l’exeep- 
«  (ion  de  deux  ou  trois  Jacobins  que  j’ai  en  IioiTcur,  j’aime 
<•<  Ions  les  membres  di'  cefti’  société,  cl  excepté  unedouzaiiK' 
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«  (le  iiienilR‘(‘s  (jiie  j’aiiinî  purnii  vous,  jo  vous  iiiqiriso 
a  tous.  »  Ou  110  poiivail  iiiuu(juoi'(.rM{ij>laiidii' ici.  D’aillouj.s, 
I L'  I li e  1 1 0  M irai wa i idt a i (  u 1 1  ( i*( ;sur  <1  n e ,  j 1 1 S( j u ’a 1 1  ( I on i ior 
inomoiil,  la  Jiôvüliihon  (i  ouildail  do  poi  di  o.  Mémo  attxJa- 
ooIhus,  la  iiiajoril(î  diail  disjiosoe  à  prôldror  l’indu Ij^oiioe  do 
l)u|)or(  à  l’inlloxiliililô  do  Luniolh.  Atissi,  dos  <|uo  Miiahoau 
oui.  proiiouoo  oos  parolos  :  «  jo  roslorai  j»ariïii  vous  jus(|(!’f*i 
roslraoisiHo,  »  dos  acclama  (  ions  |  )arlit;s  do  Ions  Kîs  coins  do 
la  sailo,  raïunislioroiil.  Or,  l’amiiislio,  on  code  occasion, 
ofail  un  Irioiiijdio’  . 

faul  bénir,  oo  Iriomplio;  car,  on  ropoiissan).  la  loi 
conlro  l’émigralion,  Miiaboan  avail  cüiTd)a(tu  ]K>nr  la  jus- 
lico;  ol  CO  süia,  sinon,  coiiinn^  dit  ttn  liistorion  modoiato*, 
son  racliat  dovant  l’avenir,  du  moins  un  (lo  sos  lilros  los 
jjIus  loucbanls  à  la  cüinpassitm  do  la  jwslériié. 

Ail  !  sans  dotilo,  c’était  un  grand  criino  qu’iino  omigra- 
lion  syslénialujuo  ayant  jKuir  but.  d’attirer  sur  la  [mlrle,  on 
baiiio  do  rétoianos  équitables,  la  fureur  et  los  armes  do  l’é¬ 
tranger.  Mais  le  ])rinci|)e  (|ui  vont  (jit’un  crime  soit  |>ronvo 
avant,  d’otre  puni  est  absolnment  sacré,  absoininont.  invio¬ 
lable.  Sonmettro  le  droit  (jii’a  ciiaipie  lionnne  de  se  mouvoir 
par  c<‘la  seul  qu’il  est  bomnio,  <'i  une  série  do  condit  ions 

ieusoseiicoi'e  par  nno apprécia¬ 
tion  nécessairorneiiL  arbitraire,  c’était  so  laïux^r  dans  nn 
système  de  proscrijilioiis  (jnî,  de  conséquence  en  coiist'- 
queiice,  devait  s’élendri*  (;t  s’élondit ,  hélas!  aux  vieillards, 
aux  b'innios,  aux  ou  fan  (s. 

Et  puis,  à  (pjollc  autre  théorie,  plus  générale  et  vrai- 

a 

la  qnoslion  particulière  do  rémigraliori?  Dans  la  .séance 
du  24  février,  Mirabeau  ayant  demande  s’il  existait  une 


ment  .sinistnq  rn 


I  SM 


tas 


'  Il  n'exîslc  de  cette  iujpoilante  séance  qu'un  récit  coiufitet,  auquel  les 
liisloriens  de  la  Hévululion  puissent  recuurif,  et  il  se  Irotive  dans  les 
lulw»^  de  France  et  de  Hrabmit,  n®  0(>. 

Michelet,  tiisfoivc  de  ta  Hévolution,  t.  It,  eliap,  x,  p.  455. 
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loi  (|tii  défendu  aux  taïUcs  du  roi  de  «juiller  le  royaume, 
un  membre  oltscur  de  l’AsscmliIée  avait  répondu  :  «  Oui, 
LE  SALUT  DU  PEUPLE*.'»  Mai  S  savaît-îl  bien,  celui  qui  les 
prononça,  ces  paroles,  savait-il  qidim  jour  —  et  ce  jour 
n’était  pas  loin  —  elles  auraient  le  retentisscnient  d'un 
coup  lie  hache?  Ne  nous  hâtons  point  de  passer  ouli’c.  Il 
est  des  mots  qui,  mal  expliqués,  perdent  les  empires;  il 
est  des  Ibriuules  qui  contiennent  plus  de  meurtres  que 
cent  pièces  de  canon  cliargées  à  mitraille;  il  est  des  er¬ 
reurs  toutes  pleines  de  sang!  Qui  oserait  jurer  qu’en 
Fi'nnce,  dans  un  avenir  prochain,  la  vie  de  plusieurs  mil¬ 
liers  d’hommes  ne  tiendra  pas  à  l’explication  qui  aura 
él(i  donnée  de  ces  mots  tragiques  :  le  salut  nu  peuple 

EST  la  suprême  loi? 

Il  en  Tant  convenii*  :  au  premier  abord,  le  proldème  à 
résoudre  ici  éloniie  la  conscience. 

(JiMii!  l’itiUîrêl.  imlilic,  la  siicurili;  gémii-nlc,  la  Ibrlitne 
de  l'Etal,  l’existence  de  la  nation  |)eut-étre,  voilà  ce  qu’on 
nous  demanderait  de  sacrilier  à  des  sci'upidcs  d’une  im- 
])ortance  secomiaire!  Est-il  donc  et  penl-il  Jamais  être 
juste  que  l’abstraction  remporte  sur  la  réalité,  la  partie 
sur  le  tout,  et  que,  })our  protéger  un  membre,  on  laisse 
périr  Ni  corps?  Ainsi  parlaient  les  Lamelh  dans  l’Assein- 
hiéc,  Camille  Desmoulins  et  Marat  dans  la  presse. 

Ceiiendanl,  si,  sons  prétexte  de  saint  ptildie,  vous  Ira p- 
|ioz  d’ostracisme  ïliéinistocle;  si  vous  ])roserivez  à  perjïé- 
tiiité  la  raniille  d’un  mauvais  prince;  si  vous  portez  la 
main  sur  un  innocent  parcti  ([it’il  vous  parait  dangereux, 
où  sera  la  boussole  de  rniiivers  moral?  On  sera  le  refuge 
contre  l’iniquité,  snbitenteiil  devenue  justice,  en  vertu  du 
SAi.uT  DU  pEUi'LE,  ijul  a  U  l’a  été  eAiuqu'is  de  telle  ou  (elhi 
inaiiière  cl  arlutrairetueut  défini  jiar  des  gouvernements 
•le  passage,  infaillibles  tant  qu'ils  sont  deliout,  accusés 


'  Hévolutions  de  Fronce  et  de  brabanl,  n*  C6. 


inSTOHlK  i>K  LA  11  ÉVOLUTION  (l7i)I). 


(i’inij)üshirc  (lès  (jtrüîs  sont  p:n'  lerro?Ciol!  ([tiii  do  toni- 
luïcinx  s’ouvrcnl  !  (jiio  do  spectres  s(.i  dressent  le  !((ng  de 
riiisUdi’e  ensîingianléc!  et  ipje  de  voix,  sfu'iies  des  pi'o- 
Idndoiirs  dn  temps,  se  inettenl  o  crier  en  clionir  aux  lo¬ 
giciens  de  la  raison  d'Etat  :  assassins!  assassins!  assas¬ 


sins 


I 


C’est  (|iio,  sur  toiil  ce  déliât,  pèse  nii  inalenleiidu  el- 
l'njyalde,  et  malitenrà  (pd  ne  le  signalerait  pas,  croyant 
Tavoir  découvert!  Ciiaipie  fois  ((u’on  parle  de  l'appli(juer, 
celle  maxime,  lk  salut  du  i‘eui’lu  est  la  sucuême  loi,  on 
n'a  jamais  en  vue  ipi’uri  nombre  diUerminé  d’iiommcs, 
tpi'un  concours  donné  de  circonstances,  et  cela  signilie  : 
en  France,  en  Angleterre,  en  Fs[)agne,  le  saint  du  pen- 
])te,  dans  ce  moment-ci,  exige  (pic  tel  principe  soit  violé; 
de  sorte  (jue,  dans  la  jiratiipic,  le  salut  du  ueutle  veut 
tonjonrs  dire  le  salut  d'un  peuple.  Eh  Iden,  il  n’est  pas 
vrai  (jiio,  relativement  à  rimmanité  tout  entière  et  aux 
générations  à  naître,  le  salut  d’un  peuple  (pielcon(|ne  soit 
la  sn[)rcme  loi.  Car,  si  ce  peuple  marche  dans  les  ronU'.s 
de  i’innpiilé,  si  son  nile  parmi  les  nations  est  celui  (le  hri- 
gand,  (pi’il  périsse,  qu’il  périsse!  Considéré  dans  son  vaste 
cnsemhie  et  dans  la  série  indéterminée  des  âges,  le  monde 
devra  tressaillir  de  joie.  Ne  dites  donc  [»as  :  le  salut  du 

PEUPLE  EST  LA  SUlUtÊME  LOI;  ditCS  :  LE  SALUT  DE  l'hUMANÏTÉ 

EST  LA  SUPRÊME  LOI,  Dùs  loTS,  plus  dc  téiièbi’es.  Il  est  en 
elTet  possible  de  concevoir  «jue,  eu  égard  à  une  situation 
particulière,  et  pour  un  moment,  la  violation  d’un  prin¬ 
cipe  soit  considérée  comme  intéressant  tel  ou  tel  peuple; 
mais  comment  concevoir  (pie  la  niéconnaissance  d’une  des 
grandes  lois  de  noire  nature,  ({ne  rétoulTement  de  la 
conscience  humaine,  jinisse  jamais  iiiléresser  rinimanitél 
L’humanité,  tout  individu  (|ui  souffre  d’un  acte  injuste, 
quelque  {iclit  et  obscur  (pi’on  le  siqipose,  la  représente,  la 
personnifie,  la  porte  vivante  en  lui.  Quand  vous  tuez  un 
innocent,  vous  menacez  T  innombrable  foule  de  scs  pareils 


r 
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sur  lOLito  la  surtacc  <lu  globe,  dans  ioiis  les  siècles  à  ve¬ 
nir,  et  certes  il  ii’csl  pns  de  peuple  iloiit  le  salut  vaille 
(ju’un  aussi  prodigieux  intérêt  soit  loulé  aux  pieds. 

0  Camille,  imprudent  Camille!  Oiicl  tyran  ne  s’est  pas 
établi,  CM  disant:  «Je  viens  sativei’  la  société?»  Allen- 
dez!  attendez!  On  l’invotpiera  aussi  contre  vous,  ce  salut 
du  peuple,  votre  loi  suprême;  cl  quand  vous  serez  sur 
ia  charrette  fatale,  ne  vous  plaignez  j)oint  de  la  logicpie 
(pii  vous  y  aura  fait  mouler,  puisipte  cette  logiitue  est  la 
votre! 


V 
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MORT  DE  MIRAFIEAU 


l)fi[>üi-is5einDtil  lie  MiviiliCîHi,  —  Proiligieiise  îiclîvilé  tic  scs  cicrnicrs  jours. 

—  Libelles  [uibliés  contre  lui  ;  lît  leniine  du  outinicr  Moiirct,  niiidnine 
Sîûnl-lluberti,  lleniielto  Nchni,  niiuiiiuie  L<'  ,iay.  —  Teiitullvcs  irenipoî’- 
soniiejiieid  soupçonnées  ;  Icllrc  de  Jlîr:ibenu  à  ecl  égard.  —  Ses  accès 
do  inélaii^inlfe,  —  Son  étrange  allîtndc  dans  les  débats  sur  la  régence.  — 
AtTaire  des  îHiiios,  —  VLsile  de  .Mirabeau  au  comte  de  La  Marck  :  ('dire 
cause  est  gagnée,  et  moi  je  suis  mort,  —  La  iiiaisoti  de  catiipagno  du 
Marais.  —  l'reniières  alfanucs  do  la  niorl.  —  Leltro  publiée  par  Aubin- 
Louis  Jliliin.  —  Mesdcinoiselles  Ilélisberg  et  Coulotiib.  —  Émotion  itiii- 
vcrsellc,  à  la  nouvelle  de  la  )nala<lie  de  Mli'abcati. -MiKtrangcs  a|)[)réiieii' 
sions  de  la  cour.  —  Mirabeau  sur  son  lit  de  [iiorl,  —  Caracièrc  iiéroïque 
de  son  agonie.  —  Il  meurt.  — Tout  l*aris  en  deuil.  —  Soupçons  d'enipoi- 
soiineincnl  partout  répandus;  elfroyables  accusations  contre  les  Laineth; 
évéïicinent  singulier  arrivé  dans  la  nuit  du  I*'  au  2  avril. —  llonnenrs 
e.vli-aordinaircs  rendus  à  Mirabeau.  —  Scs  funérailles,  —  Ses  cendres  au 
Panlliüon.  —  Tous  les  partis  se  réunissent  [lonr  le  [deiircr.  ■ —  houleur 
faslticusc  de  tnadanie  de  Montesson.  —  Hegrels  exprimés  par  les  Sahhdts 
jacobites,  par  le  Père  Dtichêne,  —  Oures  paroles  de  Camille  Desmouliiis. 

—  Mirabeau  jugé  par  Marat.  —  Fosse  sans  nom,  près  de  rancicn  Cime- 
tière  des  suppliciés;  ce  (preilG  conlicnt.  —  Que!  devra  être  sur  .Mirabeau 
l’arrêt  de  la  postérité?  —  Son  l'éle  était  lini  quand  il  est  mort. 


Uti  grand  vide  va  se  l'aire  dans  la  Ilcvolution  et  dans 
riiisloire  ;  Mirabeau  se  meurt.  11  se  meurt,  et  tout  Tan- 
iiüiiee;  son  visage  livide  et  llétri,  les  ondulations  ellacées 
de  sa  clievelure,  les  ombres  «|ui  jtassenl  sur  son  IVonl,  st?s 
délaillances  soiidaiiies\  DVni  vient  ccjiendanl  (^ue  nous  le 
retrouvons  partout,  et  au  tditb  des  Jacolniis  et  à  la  tribune 
de  rAsscrnltJée,  et  k  la  tète  de  son  bataillon,  et  au  théâtre, 

*  Journal  de  la  maladie  et  de  la  mort  d’Ilonoré-Gabriel-Viclor  lU- 
quelli  Mirabeau,  par  S.  C.  Cabanis.  Paris,  1791, 
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et  dons  les  baiDjiiels?  Ilüninic  étrange!  La  coui*  continue 
à  recevoir  ses  conseils;  de  ses  puissan.les  lèvres  s’éclian- 
penl,  j)[us  ju-essées  et  ])ius  impétueuses  que  jamais,  les 
paroles  d’où  sortent  les  événements;  son  énorme  corres¬ 
pondance  ne  s’est  point  ralentie;  comme  à  l’ordinaire,  il 
distribue  les  matéi'iaux  de  son  génie  à  ses  collaborateurs 
étonnés;  comme  à  rordinairc,  il  fait  de  scs  journées  la 
proie  du  travail  et  de  ses  nuits  la  proie  du  plaisir.  Si  son 
secrétaii-e  lui  dit  :  «  Monsieiii’  le  coiiite,  ceci  est  impossi¬ 
ble;  »  il  répond  d’un  ton  dominatenr  :  «  Ne  me  dites  pas 
ce  bétc  do  mot‘;  »  Car  tel  est  son  orgueil. 

Or,  pendîint  (jue  la  mort  est  sur  lui,  cl  que,  dans  la 
rola;  de  Déjaiiire  attachée  à  ses  lianes,  i!  s’agite,  se  délmt 
et  se  consume,  des  eiuiernis,  plus  implacables  que  la  înorl 
elle-même,  s’éliidieiit  à  lui  ronger  lo,cœur,  Etjcore  qnel- 
(|iies  jours,  on  l’adorera  ;  en  attendant,  on  le  décliiï'e. 
^emon  nénérale  du  coude  de  Mirabeau  !  —  Piux  :  Lien  ! 


Voilà  ce  que  »  les  inconnus  s’eu  vont  criant,  au  délour  des 
rues  jiopuleiises  ;  ou  bien,  sons  le  titre,  plus  sérieux,  de 

el  privée  de  nonoré-(/ahriel  /lô/wef//,  comte 
de  Mirabeau;  c’est  le  tableau  de  tons  les  désordres  de  sa 
vie  qu’on  expose.  Mêlant  le  faux  au  vrai*,  et  à  de  tristes 
|■éalilés  le  poison  de  leurs  coiiimeiitaires,  les  libellislcs  di¬ 
sent  : 

Vous  voyez  cet  bomine  (jni  passe  d’im  air  si  siijierbc  cl 
tpie  chacun  montre  du  doigt  en  nmrmnrajtt  :  Voilà  Mîra- 
liean!  Eb  bien,  il  laut(jMe  vous  connaissiez  sa  vie,  Jeune, 
et  déjà  marqué  du  sceau  de  la  inalédiction  de  son  fjère, 
«léjà  traînant  après  lui  les  soupçons  d’une  jalousie  inces- 
luciise,  il  conquit  à  force  d’arlifices  inadeiiKtiselle  de  IVfa- 
lignane,  et  liientot  l’abandonim. — Par  lui,  au  cbàteau 


*  ^tienne  Diimnnt,  p.  311. 

*  Car,  iiialliftureuscineiit,  tout  n’otait  pns  laiix  dans  ces  violentes  altaqiie». 
Vey.  ce  (]iic  dit  lïrissot  dans  scs  Mémoires,  t.  Ill,  c!iii[L  xvii.  —  El  Urissol, 
bien  avant  la  Ilévoliilion,  avait  été  lié  assez  intinieinRiit  avec  Miralieau. 
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IIISTOJJtl':  DE  LA  riKVüLlTION  (1791), 

«l’ir,  la  rcimiie  dti  canlinicr  Mmii’Ol  Ttit  sciliulcel  juillnéc. 

—  I^ir  liii^  Moniiier...;  iikiîs  ([ui  no  sail  rulk!  Iits- 

(oii’c?  —  l’risoniiiei’  an  Ibrt  do  Viiicoiiiios,  il  y  jdon- 

^oait  soti  iiiloIligoïKaj  dans  Irs  soiirres  les  jdns  iiilbcU's  de 

la  débaiidie  cl  v  donnait  un  éninic  :t  rArt'lin. — Hedevenn 

1/ 

libre,  il  devint  vagabond,  se  fil  raniani  d’une  eoniédieniie 
rielie  et  laide,  inadanie  Saint-Hnbei  ti,  et  véiut  des  lar¬ 
gesses  de  la  voliqité,  —  Puis,  ce  Int  Henriette  Nelii'a  (ju’il 
jn'oniena  d’Anistei'dain  à  Ijondres,  et  de  Londres  à  I\iris, 
où  il  devait  la  r(nn]daeer  parla  l'einme  de  son  libraire. — 
Ce  bandeau  veil  dont  il  couvre  quel([ne(‘ois  ses  yeux  ma¬ 
lades,  c’est  un  soufflet  cpii  l’a  rendu  nécessaire,  un  souf¬ 
flet  l'etjii  par  lui  <]e  madame  Le  Jay  dans  les  (|uerelles  de 
l’amour.  —  Llu  moins,  s’il  s’était  abstenu  de  répandre  au 
loin  sa  cornijition  !  Mais  de  (jiielle  plume  sont  soi’tics  tant 
de  pi'odnctions  obscènes,  le  /bd-ucon,  fe  Libertin  de  (jua- 
lifé,  on  l’édnetition  de  Laure/  —  Il  mène  grand  train  au¬ 
jourd’hui,  se  compose  une  bibliotlièque  rastuense,  fait  dé¬ 
corer  magMirn|uement  sa  maison  de  eam|>agnc,  donne  des 
féslin  <rApicius;  et  il  y  a  quebjues  années  à  peine,  perdu 
dans  Londres,  il  y  consignait  le  drame  de  son  indigence 
dans  des  lettres  telles  que  celles-ci  :  «  Madame  Nehra 
vient  de  perdr'ç  une  tante  (jui  réjjare  un  ]ieu  les  torts  »pie 
lui  a  Hiits  l’autre.  Il  lui  (a ut  une  robe  noire  pour  aller 
chez  l’ambassadeur,  v  faire  les  Ibrinîdités  nécessaires.  Te 
serait-il  possible  de  me  procurer  à  crédit,  de  suite,  une 
robe  de  Uaz-dc*Saint-Manr?  car  nous  n’avons  pas  le  son. 
Je  n’ai,  (piaitt  à  moi,  (|uc  des  lioucles  ridicules  e(  non  por¬ 
tables,  et  point  de  boucles  de  jarretières,  etc.,  etc...  »  De 
cet  excès  de  misère,  (|iiels  sentiers  impurs  ont  donc  con¬ 
duit  cet  aventurier  prodigieux  au  degré  d’opnlencc  où  il 
est  aujourd’hui?  Ah!  la  cour  le  sait  bien  et  poiiiTait  le 
dire!...  Voilà,  voilà  Mirabeau*. 


♦  Voy.  dans  la  Bibliothèque  hislorique  de  la  Itévolidion  du  Britlsh  Mu¬ 
séum,  284-5  et  288-9,  la  Vie  publifiuc  et  privée  d' Uonoré-Gabriel  fti- 
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Ainsi  piirhiit  la  haine:  cominont  agissait-elle?  hui  au¬ 
rait-il  sulïi  «rassassiiier  inoralcuieiit  un  tel  lionmie?  Dans 
les  mémoires  piihliés  jiar  son  lils  adoptil',  il  est  dit  (|ue 
plus  <rune  fois  madame  du  Sa  illan.t  avait  dû  faire  jeter 
(les  présents  de  comestibles,  de  vins  tins,  de  liqueurs 
envoyés  pai’  des  piM’sonnes  inconnues;  qu’il  était  arrivé  à 
Frocliot,  en  noveniljrc  179D,  et  à  Pellene,  en  décembre 
suivant,  d’être  fbi'l  inconiimHlés  ]»our  avoir  pi'is  une  tasse 
de  café  destinée  à  Mii’idieau  ;  que  des  avertissements  ve¬ 
nus  du  loyal  Cazalès  faisant  croire  à  de  noirs  projets,  la 
linnille  avait  pris  l’alarine,  et  cehi,  au  jtoiul  (|ue  madame 
<lu  Saillant  avait  commis  son  tils  |iour  que,  Iniui  armé  cl 
secrètement  suivi  de  domesliqnes  sûrs,  il  accompagnât 
son  oncle,  lorsque  celui-ci,  ignoi-ant  de  quelle  alTectiieuse 
vigilance  il  était  criloni'é,  partait  lard  pour  Argenleuil'. 

Les  mômes  ménunres  donnent  \c  fac-similé  i\(i  la  Iclli'c 
suivante  écrite  j)!ir  Mirabeau  a  une  feimne  i[iii  lui  avait 
révélé,  à  ce  (|u’il  paraît,  nn  projet  d’assassinat  : 

«  -le  n’ai  jamais  troin|)é  personne,  bien  (p«e  j’aie  été 
trompé  tonte  ma  vie;  et  certes,  je  ne  commencerai  j)as  }iar 
celle  qui  vent  me  rendre  nn  si  grand  service.  Ni  votri; 
trmri,  ni  le  mallienreiix  ffiii  îdo  fats  voala,  ne  seront  ja¬ 
mais  ciimpromis.  Je  ne  mets  de  suite,  contre  le  scélérat 
avéré  Ini-niéme,  qu’au  désir  de  connaître  son  instigateur, 
rlont  il  est  clair  que  les  înachinatious  peuvent  env(doj)]H;i' 
plus  que  moi,  (pii,  seul  même,  vaudrais  mieux  encore  (pie 
(rêlre  îmiiiol(!  piar  nn  lel  crime.  Comhs  ne  saura  rien, 
Frocliot  rien,  Pellene  liii-mcnie  ne  saura  ([ludqne  chose 
i[iie  paire  ([lie  vous  lui  en  avez  parlé  la  premièl■e^  » 

(’e  (pii  est  certain,  c’est  (juc  Mirabeau,  se  sentant  de- 


conav  de  Mifitbetut,  dédiée  (iit-v  fi»ns  de  l(i  Constiiudou 
vie  privée  de  Hiquelli.  —  La  confesnon  générale  du  coiitlc  di 
ivnu,  etc,..,  (îtf!. 

*  de  Mirabeau i  L.  VKI,  liv.  IX,  [>.  424,  425  ci  42li. 

UL,  p.  425. 
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|»éi  !r,  avait  fini  par  ouviir  son  âme  aux  îiirlancolitjites 
pensées;  suivant rexpiessioii  (riin  aiilcur  anglais,  il  voyait 
venir  les  messagers  dn  pale  re|)os*.  Ses  amis  intimes  ont 
raconté  fjn’à  celte  éporpie  il  deituindait  à  foïU  !e  mmule 
des  épitaphes' .  Lorsque  partant  pour  (lenève,  Klicnne  Du¬ 
mont  Ini  alla  Caire  ses  adieux,  il  l’ejnbi'assa  avec  une  émo¬ 
tion  extraordinaire,  et  comme  à  la  veille  de  partir  lui- 
même  jjour  le  sombre  voyage  d’on  l’on  ne  revient  jdiis. 
Un  jour,  quittant  madame  (lu  Saillant  et  ses  lilles,  il  dît 
a  la  troisième,  dont  la  fraîchenr  avait  un  éclat  singulier: 


.SSh 


.5 


t  niorl  (fUî 

Mais  l’indomptable  orgueil,  l’andiilion,  le  dévorant  1k5- 
soin  d’agir,  l’ardcnr  dos  amitiés  lidèles,  les  désirs  imp(> 
Ineiix,  tout  cela  surnageait  danscecreni'  plein  de  contra¬ 
dictions  et  d’abînuîs. 

Les  d»Tniers  déliais  qui  app(*lèrcnl  Mirabeau  à  la  tri¬ 
bune,  Curent  ceux  f|ue  sonl»‘vèreiit  d’une  part  la  question 
de  la  régence,  et  de  l’autre  la  question  des  mines. 

Dans  le  cas  où  le  roi  viendrait  à  moui'ir  laissant  un  tils 
mineur,  la  régence  serait-elle  élective ^  ou  itien  hérédi¬ 
taire^  c’est-à-dire  dél'érée  an  niendire  de  la  Camille  royale 
le  pins  rapproebé  du  roi  minenr?  Tel  lut  le  [loint  qu’on 
discuta  dans  les  séances  d(!s  22,  2o,  24  et  25  mars  1 791 . 
Et  ici  »mcore,  Mirabeau  déjitoya  un  talent  qui  n’eut  d’égal 
(jne  l’éclat  de  son  inconséquence.  Le  24  mars,  il  écrivait 
de  l’Assemblée  au  comte  de  La  Mai'ck  : 

«  Nous  sommes  dans  un  (rès-grand  danger.  Soyez  sûr 
qnc  l’on  vent  nous  ramener  aux  élections,  c’est-à-dire  à 
la  destruction  de  l’hérédité,  c’osl-à-dij*e  à  la  destruction 
de  la  moiiarcliie.  L’alibé  Sieyès  ii’a  jamais  courtisé  l’As¬ 
semblée,  ni  agioté  une  opinion  coinine  il  le  lait,  et  scs 


:  :  :  IJ 
1 1 


*  «  lîenilds  of  tlic  pale  repose.  »  Carlyle,  lhe  French  fievoluimi,  vol.  II, 
ciiap.  VII,  p.  170. 

-  Mémoù'es  (le  Mirabeau,  t.  Vlil,  Hv.  X,  p,  421. 

5  Ibid. 
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partisans  sont  très-nombreux.  Je  n’ai  jamais  été  vraiment 
effrayé  «|ii’aujoiirtl’lmi.  Je  me  garderai  bien  de  proposer 
demain  ma  théorie.  Je  porterai  tontes  mes  forces  à  ajour¬ 
ner,  en  critiquant  le  projet  du  décret,  en  prouvant  qu’il 
est  insulïisant,  incomplet,  qu’il  préjuge  de  grandes  ques¬ 
tions,  etc.,.,  etc _ (iertainemenl  ma  tliéorie  ne  passerait 

[las,  et  [rès-|)robal)lenient  l’ajournement  réussira  ;  alors 
on  jtent  travailler.  Envoyez  chercher  Pellenc  immédiate¬ 
ment;  qu’il  scrute  dans  le  plus  grand  détail  le  décret, 
qu’il  en  recherche  tous  les  dangers  roiiu  la  liuerté  pl- 
HL[QUE....  Il  sait  à  fond  nia  doctrine  à  présent;  mais  je 
ne  veux  que  la  laisser  entrevoir;  je  ne  veux  point  la  ha¬ 
sarder.  Gagnons  du  temps,  tout  est  sauvé _ Soyez  sur, 

mon  cher  comte,  que  je  ne  m’exagère  pas  le  danger  et 
qu’il  est  immense.  0  légère  et  trois  fois  légère  nation! 
Notre  armée  est,  dans  celle  question,  pour  les  trois  quails 
à  l’ahhé  Sievès,  Vale  et  me  ama' .  » 

lîien  de  [ihis  obscur  qim  cette  lettre,  de  plus  inconce¬ 
vable.  Mirabeau  étail-i!  pour  la  régence  élective?  Non, 
[misqu’il  y  voyait  «  la  destruction  de  l'hérédité,  c’est-à- 
dire  la  destruction  .ic  la  monarcliie,  «  et  <[n’il  signalait  le 
triomphe  de  ce  sysième  comme  un  immeus#  danger.  Oui, 
puisqu’il  parlait  decomhattrc^  le  projet  de  décret  [ircsmité, 
lequel  ]U‘Oposait  la  régenci^  héréditaire . 

La  coulradielioii  était  flagrante,  et,  avec  une  audace 
dont  il  était  seul  capalde,  Mindieau  la  iiorla  sans  hésita¬ 
tion  à  la  Iriliune.  Eu  l’entendant  argumenter  mi  faveur 
de  la  régence  élective,  nui  ne  mettait  en  doute  (pi’il  ne 
votât  flans  ce  sens.  11  fut  si  vif,  si  pressant,  si  clair!  IjI 
f|iie  de  ti'ails  heni'cux,  «lécisifsl  — Su|)posez  le  roi  nii- 
nein*  étant  lrès-j(;um*,  <|ue  le  plus  proche  parent  soit  lrè.'>;- 
vieux,  n’esl-il  pas  ridicule  entre  deux  enfants  de  ne 
vouloir  pas  choisir  un  homme?  —  Quand  un  roi  c.sl 

'  Correspondauce  entre  te  comte  de  Mirabeau  et  le  comte  de  La  ifarck, 

I.  Ilh  p.  105  ot  106. 
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iiiiiioiii',  lîi  niyaiilo  no  cosst;  pas,  t‘llo  dcvlèiil  înaolivo; 
t'Ilü  s’arrèle  oominc  iino  inoiih'c  q«ti  a  jienlii  son  iiioitvc- 
inoni;  c’osi  à  ratilcnr  de  la  iiionlrc  à  lui  redniiner  son 
monvoint'nl  :  qn’on  aille  elierrlier  tejuMiple!  ^laisles  élee- 
lionssont  tonjonrs  accompagnées  d’orages  :  oxageraliori  ! 
Kt  juiis^  me  déponiHi'ivz-voiis  do  mon  champ,  sons  jiré- 
lexhi  (pie  (pielipndVns  la  grêle  y  ionihoV  —  Il  conlîima 
ainsi,  mêla  ni.  à  (h*s  i‘a  isons  pleines  de  sens  les  éclaii's  de 
s<ni  esjiril.  Cjnid  fnl  réloniieiiieni  de  l’Assemblée,  (piel  liil 
le  méconli'iiloment  des  (ribiiiios,  lorsipie  arrivé  à  la  coii' 
etiision,  il  déclara  ln’usipfi'menl  (pie,  malgré  ee  ipi’il 
venait  d(‘  dire,  et  vu  qn’après  tout  dans  un  régime 
conslitnlionnol  la  (picslîon  de  la  régence  était  peu  ini- 
jiortanle,  il  volerait  avec  h‘  aniiilé  pour  la  régence  hén*- 
dilaire*.  » 

On  ignore  les  mol  ifs  de  celle  bizarre  condnite.  En  par¬ 
lant  pour  et  en  concluant  conli’c,  voulait-il  se  ménager 
enli'e  le  pisnple  et  le  proche  parenf,  le  comte  de  Pro¬ 
vence?  üu  bien,  avait-il  pour  init  secret  de  semer  an  tour 
dt^  bd  l’incertilnde,  de  dérouler  l’Assenibb'e,  et  d’cntcrr(‘j' 
la  (jiH^slioir?  Ce  fnl  dans  c(^  dél>al,  qu’entendant  nmnnn- 
rer  les  tiibmi^s,  il  rappida  le  mut  de  Cromwell  à  Lambert, 
nii  de  ses  compagnons,  le([nel  se  montrait  enivré  des 
applamlissemenls  de  la  multitude  :  «  Ce  peuple,  s’il  nous 
voyait  niontci*  au  gîlieC  nous  applaudii’ail  bien  davan¬ 
tage®.  » 

Autant  l’altilndc  de  Mirabeau  fut  équivoque  dans  l’af¬ 
faire  de  la  régence,  antani,  dans  celle  des  mines,  elle  (ni 
nctle  et  décidée. 

Il  s’agissait  de  savoir  si  bB  mines  devaient  appai'lenir 

*  Voy.  Vlfisioire  parlemenlaire,  f.  IX,  p.  ntO-lïKî. 

®  Lü  coDRliliilinn  <hi  5  .siejttenibre  I7ftl  fit'b'ra  la  rcigeiifc  au  plus  jimctie 
[laront  «lu  roi  mîtieur,  pronon«;a  rcxdusioii  des  feiiuiies  et  tlécûla  qu'a  dé¬ 
faut  «rim  parent  légalement  capable,  la  régence  sortirait  d'une  élection  à 
doux  di’gn!.s, 

lîioyra pitié  wiive7'$cUe.  au  mot  Mirabeao. 
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a  ru/iar  ou  aux  propnctaiics  du  sol  su|)érieui';  s’il  cou- 
venait  (reii  livrer  l'exploitation  aux  |)ropriê(aircs  de  la 
surface,  ou  à  des  eoiii])agiiiRS  élues  du  g’ouvcrneineiil  ;  si 
les  anciennes  concessions  des  mines  seraient  maintenues 
ou  abolies.  Or,  un  rapport  lait  au  nom  des  comités  d’agri¬ 
culture  et  de  commerce  avait  conclu  à  l'anger  les  luiiies 
au  nombre  des  propriétés  publitpies  dont  il  était  loisilile 
à  l'Ktal  de  tlisposer  pai-  voi(;  de  concession,  sauràaccor- 
der  la  préféi'cncc  [lonr  rcx|doitation  aux  propriétaires  de 


a  su  11  a 

Cette  conclusion,  Irès-conbu’me  d’aillenis  aux  vrais 
princijtes,  Mirabeau  avait  à  l’adopter  un  intérêt  de  cœur. 
Si  le  système  des  concessions  eut  é'té  écart(\  M.  de  La 
Mai'ck  V  eut  p(‘rdii  une  des  ])lns  impoidanles  pai'ties  de  sa 
loiinne.  Ami  lidèie,  Mirabeau  s’oc('U[)a  de  pnbcmir  ce  ré- 
sidlat,  avt‘c  un  zèle  dont  ses  douleurs  pliysi<|nes  ne  purent 
ni  glacej'  ni  distraire  rardeni’.  Il  (if  composer  ]>ar  ÏN’llenc, 
un  de  ses  collaborateurs,  des  discours  (pCil  étudia  soi¬ 
gneusement,  auxijuels  il  ajouta,  aux<juels  il  retianclia, 
qu’il  lit  siens;  (*t  une  lots  armt*  de  pied  en  taj»,  il  se  ju'é- 
seiila  dans  la  fîce.  Le  [uu’ti  des  opposanis  lïlait  très-fort, 
très-nombreux,  et  Miralteau  sentait  la  vie  lui  écliapper. 
Mais  ramitif'  (^st  iiim‘  piiissanee,  Itans  un  prenii('r  diseuurs 
(pi’ii  prcmoïKja  sni*  la  matière  le  21  mars  I7Î11,  il  ébranla 
l'Asscmldét',  l^a  victoire  né’auinoins  ii’iitait  pas  assiii'tie; 
il  fallait  un  second  eonp.  Le  joui'  où  Miralx'au  devait  le 
liapper,  1(‘  27  mars,  il  se  reiulil  cliez  lecomlede  ].a  Marck 
avant  iieul  liem'es  du  matin.  L’eniprcdiite  de  la  mort  élail 
sur  son  visage;  en  arrivant,  il  s’évammil ,  Quand  il  revint 
à  lui,  il  jiarla  d’aller  à  l’Assenddée.  Son  ami  essayant  de 
le  releiiii'  :  «  Non,  nmi,  dit-il,  si  je  n’y  vais  pas,  c(‘s  gens-là 
vont  vous  rninei’.  »  Ti'op  faillie  pour  marcher,  il  sonna, 
se  lit  ajiporfer  dn  vieux  vin  de  Tokay,  en  but  denx 
Verres,  monta  (m  vuîlni'eet  jiarfit.  Vc'i’s  ti'ois  lienres,  il  re- 
jianil  chez  le  eonile  de  T.a  Maïak,  Cinq  fois,  dans  l’As- 


210 


IIISTOIRK  DE  LA  H  EVOLUTION 


seinl>fée,  il  avait  pris  la  ])aiolo,  ('.puisanl  dans  cti  géruî- 
l’cnx  e(  supi'èiTiiî  ollbil  loul  ro  qui  lui  roslail  de  llaiiuiic 
divine.  En  eniraiil  dans  la  eliainlire  du  eomie,  Ü  se  jela 
sur  itn  eanapé,  et.  dit  ;  aVatre  ciuise  eslfjafjnée^et  moi  je 
mis  mort  *.  « 

Six  semaines  anparavaiit  il  avait  acquis  pi'ès  {rAi'»eii- 
(eiiil  une  jolie  maison  appf'lée  le  jV/f/rrtÉ'î.  Il  s’y  rendait 
tons  les  samedis  pniir  i‘es))ir(‘i-  un  aîi'  pur,  jouir  de  ]*as- 
|i«l  (rtiii  iM'aiickl,  fl  sm'vcillfi'(k.sli-avaiix  <|u’il  aimail, 
pai'ce  que  e’éiaîl  du  pain  assuré  à  de  pauvres  ouvriers; 
car  riiisloire  lui  doit  eeth*  jusiiee  que  le  malheur  ne  le 
(rouva  jamais  indifférent.  «Il  avait  aulorisé  le  cni’é  d’Ar- 
«eiiteuil,  raconte  Cahaiiis,  a  tirer  sur  lui  tics  lettres  de 
change  en  pain,  viande,  gros  linge,  pour  les  malad(‘s  ou 
j>üur  les  nécessiteux  invalides*.  »  Ce  fut  dans  cette  campa¬ 
gne  qu’il  se  iil  porter,  en  sortant  de  chez  le  coinh;  de 
La  Marck.  Il  y  |)assa  la  nuit,  (ui  pi‘oie  à  des  angoisses 
dont  réloignement  rie  tout  secoui’S  aggravait  rimjiression 
sinistre;  et  le  lendemain,  ses  souflrances  augmeulant,  il 
rentra  dans  Paris.  Ayant  pris  un  hain,  il  se  sentit  telh'- 
nient  calme,  qu’il  alla  à  la  comédie.  Mensongère  lueur 
d’espoir!  Sesjoui's  étaiinit  comptés. 

11  avait  jMMjrlanl  reyu  de  la  natui’e  une  cfuisliintion  de 
lér,  et  c’est  à  peine  si,  selon  le  mot  du  Dante,  il  était 
alors  au  milieu  du  cluanin  de  la  vie;  mais  mèiiK»  en  écar¬ 
tant  (oul(*  liYpothèse  (remj>oisonnement,  qiud  homme  eût 
résisté  longtemps  à  la  fatigue  t l’un  es[>rit  qui  ne  connut 
jtasde  halte,  aux  lournients  d’une  activité  saiisexemplt!  et 
sans  frein,  à  l’homichie  empire  de  toutes  les  passions,  à 
l’insa'liahilité  du  rlésir?  A  pi’opos  des  hruils  (pii  avaient 
couru  sur  une  orgie  nocturne  à  laipudle  on  assurait  (pie 


*  Noie  du  comte  de  La  Marck,  dans  la  Corrcapondance,  etc.,  t.  tll.  p.  92 
et  95. 

¥ 

-  Journal  de  la  maladie  et  de  la  mort  d'ilouoré'Gahriel-Victor  Hh 
(jueili  Mirabeau,  p.  21  cl  22. 
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Miraltuau  avait  assisté  dans  les  cctniinencemenls  du  mois 
de  mai  s,  Millin,  rédacleur  de  la  Chronùfue  de  Paris^  ra¬ 
conte,  dans  une  IcUi'e  pul*li(|ue,  que  c'élait  lui  qui  avait 
aim'iié  Miiaheaii  dans  la  maison  donl  on  jiarlait;  qidà  la 
vérité  Miiabeau  s’étail  retiré  fort  lard,  mais  qu’il  avait 
peu  mangé  et  ne  s’élail  aLandonné  à  aucun  excès  falal'. 

«  Que  prouve  cette  lettre,  s’écrie  Brissot  dans  st‘s  Mé¬ 
moires^  sinon  que  ce  ne  fut  ])as  dans  celte  soiiee-Ià  ni  an 
milieu  de  ses  amis  «pi’il  épuisa  les  restes  de  sa  vie?» 
Kt,  d’im  ton  péremploire,  Brissot  ajonlo  :  «  Queltpies 
jouis  avant  ta  maladie  ([ui  remporla,  il  avait  passé  une 
nuit  dans  les  bras  de  deux  dansinises  de  l’Opéra,  inesde- 
nioiselles  Ilétisberg  et  Coulomb.  Yoilà  celles  qui  l’ont  tué; 
il  ne  faut  lias  en  accuser  d’autres*.  » 

Quoi  qu’il  en  soit,  Mirabeau  était  atteint  mortellement. 
Forcé  dans  la  sinréc  du  28  mars,  de  quitter  le  tliéàire, 
il  eut  beaucoiqj  de  peine  à  descendre  de  sa  loge,  et  sa  . 
voitui'c  ne  s’élant  pas  trouvée  au  laaidez-vous  mar<[ué,  il 
se  traîna  chez  lui,  non  sans  d’horribles  soulTrances,  ap¬ 
puyé  sur  le  bras  de  baclièze,  ami  «le  Cabanis,  son  mé¬ 
decin. 

Celui-ci,  accouru  »‘n  toute  hait',  trouva  le  malade  dans 
un  état  affreux.  «  Jlon  arnî,  lui  disait  l’Uercub*  agonisant, 
il  m’est  inqiossilde  de  vnre  plusieurs  lieures  dans  des 
aiixiélés  si  douloureuses.  llàti'Z-voiis,  cida  ne,  peut  ]>as  du¬ 
rci'*.  »  Il  eut  néanmoins  vers  le  soir  quelques  inslanls  de 
calme,  .se  crut  sauvé,  et  s’écria  avec  une 'joie  [oucliaiite  : 
«(/»’//  est  doux  de  deooir  la  vie  à  son  ami^.  » 

Ce[K‘ndant,  la  nouvelle  de  la  maladie  de  Mirabeau  s’étant 
répandue,  ce  fut  dans  tout  Paris  une.  éinolion  profonde, 
silencieuse,  iiitléliiiissable.  Tacite  racoideque  lorsque  Agri- 


‘  Lottrft  (l'Aiiliiji-Loiiîs  Mîlliii,  clans  ta  Chroniqitc  de  Paris,  n*  9ft, 

-  Mémoires  de  Ürissoi,  1.  II!,  clia|>.  xvju,  |i.  199  c.  200. 

^  Caiiaiiis,  Journal  de  la  maladie  cl  (le  la  mort  de  Mirabeau,  p  55. 
*  IhüL,  [K  55. 
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c'ola  inourul,  ou  iit;  ccssail  de  v(^itir  fhoz  lirî,  de  [lai'lei'  de 
lui  dans  les  plares  puldiques,  e(  (|ue  Doiiiilieii  liii-menie, 
selon  l’usage  de  la  sonveraiifolé  (jui  se  lait  (otijoui’s  sij|>- 
pléer,  envoya  an  malade  S(‘S  niéd(*eins  dti  eoufianee,  ses 
aHi'aiicliis.  Aijtsî  an  iva-l-i!  ptmr  Mieaheair  rnonranl.  Aii’ 
lourde  la  maison  d’où  il  ne  devaîl  plus  soi'fir  i|U(ï  dans  un 
cercueil,  on  vil  aecourii’et  se,  presser  des  hommes  de  loiil 
élal,  de  tout  parti,  de  loute  ojmiion.  I>e  l'oi,  la  ndue,  le 
comte  di‘  Pi'ovtnice,  envoyèrent  leuivs  [tages*.  «  Sachons 
gré  à  Louis  XVI,  tkaivaienl  h^s  successeurs  i‘é|iuhl trains 
d(‘  Lousialol,  de  n’y  être  ]>as  allé  lui^méme;  on  l’aurait 
idolâtré*.  »  La  société  des  Jacohins  députa  i|uel(piüS-Ems 
des  siens,  et  Parnave  à  leur  léte.  Alevandre  Lamelh  n’é- 
faii  pas  à  Paris;  son  hère  Charles  rehisa  de  siî  joindre 
à  la  députation,  en  disant  :  ((Je  ne  sais  point  mentir,  »  et 
tiamille  Jlesmoulins  loue  la  rraiichise  de  ce  refus.  Mais 
lui-méme,  lui  <[ui  depuis  qiiehpu^s  jours  allaijuail  si  vio¬ 
lemment  le  grand  orateur,  lui  (jtii,  h‘  lendemain  des  fu¬ 
nérailles,  exprima  le  regri't  d(‘  n’avoir  pu  suivre  les  dt'r- 
niei '.s  moments  de  Miraheau  «  pojir  observer  s’il  se  faisait 
toujours  ap|)(‘ler  ])ar  s(‘s  domestiques  monsieur  le  eomle, 
(d  s’il  amlûlionnail  eneoie  le  rôle  de  Itiehelien  ou  de  Pitl 
plus  (|ue  celui  dedialon  ou  de  Millon,  et  si  au  lit  de  mort 
il  aimait  mieux  reposer  sa  tète  sur  une  ondtre  de  gloir»’, 
tiii  oreiller  enflé  de  vent,  que  sur  un  couir  jair*,  »  lui, 
l’amer  (iamille,  il  ne  put  se  défendre  d’un  mouvement 
de  tendre  impiiétude,  et  il  courut  «se faire  éeiire*»  chez 
le  malade,  se  souvenant  qu’il  l’avait  aimé;. 

Pendant  ce  temps,  on  s’efirayail  à  la  cour  des  décou¬ 
vertes  que  pouvait  arnenej'  un  malheur  tnu)  prévu. 

Duqiiesnoy,  un  des  agents  de  ce  système  de  coi  ruption 


‘  Hévolittions  de  France  et  de  Brabant,  n*  7^. 

*  iiévolutioits  de  Paris,  ti*  91. 

^  Ilévolutions  de  France  et  de  Brabant,  ti”  72. 

*  Ibid. 
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dans  lGi[nul  Mirabeau  s’clait  laissé  eiivelojtper,  écrivait 
avec  angoisse  au  comte  de  La  Marek  : 

«  Vous  avez  sùreintmt  déjà  senti  la  très-pressante  el 
très-indispensable  nécessité  de  l'aire  iioi’ler  cbez  vous  les 
|)aj»iers  de  notre  inaliieureux  ami.,.  De  grâce,  occupez- 
vous  sans délai  de  cet.  olijet,  et  pensez  »[ue  si  nous  le  per¬ 
lions,  li‘ès-certaincment  un  créancier  \  vrai  ou  Taux,  vien- 
dra  apjiüser  les  scellés,  cl  l’on  vkhua  tout!  » 

Le  inéiTie  genre  de  teiTcnr  se  traliissait  dans  le  bilbït 
suivant  de  Montniorin  : 

«  Je  suis  cxtréinement  effravé...;  le  billet  de  Cabanis 

I-  ^ 

d(*  c.e  matin  était  ilétestable.  Je  renvoie  pour  savoir  des 
nouvelles.  Si  (dles  sont  aussi  mauvaises  tjiie  ce  matin,  ne 
pensez-vous  pas  c|i[’il  v  aurait  qnel(|ijes  précantions  à  pren- 
dre  rouR  les  rAPiEits?,, ,  Je  suis  bien  inquiel,  bien  alïligé 
et  bien  diiconragé  *.  » 

Mais  le  |)eujde  à  (|ui  ces  (l'isles  mystères  n’avaient  pas 
encore  été  dévoilés  et  (pie  n’avareiit  encore  ébranlé  dans 
sa  foi  à  rindépendaiK^e  du  génie  ni  les  révélations  em¬ 
portées  de  Fi'éron  ni  les  iiijiues  de  Marat,  le  peuple 
li’(‘inblait  de  perdi'o  son  défenseui’  où  la  cour  tremblait 
deperdie  un  appui.  Il  continuait  donc  à  a.ssii'gerla  porte 
de  Miralieaii,  dans  une  anxiiHé  morne  et  un  silencîc  qn’in- 
lernjmpait  seulement  la  voix  du  nouvelliste,  criant  d’beure 
en  benre  les  bulletins  de  la  maladie. 

Mirabeau  les  entendait  de  .son  lit,  ces  averlissemeiits 
lugubres,  et  tonelié  de  l’afll'etirni  (pie  lui  marqua  il  le 
J  ICI  I  pie,  il  disait  :  a  Jt;  sens  (pi’il  est  doux  de  mourir  au 
milieu  de  lui  *.  » 

JI  eut  des  mouvements  d(^.  révolte  (îomIi'iî  la  force  in¬ 
connue,  (|iii,  sans  abattre  son  orgueil  de  Titan,  écrasait 


'  Correspondance  entre  le  comte  de  Miraheait  et.  le  comte  de  La 
)farck^i.  I!I,  p*  II)!)  ci  110* 
fbüL^  |>*  110, 

Chronvi^e  de  hirü,  u"  07) . 
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sa  vio.  Knloüdatil.  un  oonp  do  oanon,  il  s’ocria  :  «  So- 
raioiit-co  dojà  los  litiiôiaillos  d’Acljillo »  et  î'i  son 
valet  (le  (djandn’O  il  dit  oo  mol  nionsIriHînx,  dont  llaii- 
(oii  SC  sou  viendra  jdus  lard  .sons  la  main  tlti  honr- 
rean  ;  «  Soulève  cette  lèle,  tu  n’en  |KH  lcras  pas  de  pa- 


S 


» 


Mais  il  eut  aussi  des  élaiLs  d’iiicjïalile  mélancolie.  «  Tn 
es  nn  j'Tand  médecin,  disait-i!  à  Caliaiiis  dans  un  mo¬ 
ment  de  reSIgtense  extase;  mais  il  c^st  un  médecîii  pins 
grand  (jue  loi,  ranteur  du  vent  qui  renverse  (ont,  de 
l’eau  qui  pénètre  et  léconde  tout,  du  ren  (pii  vivifie  el  dé- 
comjiose  tont^.  »  Et  à  la  f'einnie  de  gardt'  :  «  l’onrquoi 
[denres-üi?  «pie  t’importe  ma  gloire?  (pie  l’lnn>orte  le 
postillon  criant  le  soir  dans  les  rues  la  (jrdude  motion  de 
M.  de  Mirabeau*?  )> 

Elle  approchait,  i’Ijenie  Icrrihlc!  Bientôt  la  pliysiono- 
inie  de  Miraheau  ne  lut  jdus  (pie  celle  d’un  cadavre.  Et 
alors,  juslement,  corn  me  si  la  df^strnction  de  renvelopj  ie 
tei'restre  eût  cessé  d’unir  en  lui  ses  .souillures  à  la  gran¬ 
deur  de  l’innc  immortelle,  il  lut  sublime  par  le  camr  et 
pai‘  la  pens(';e.  11  voulut  avoir  près,  aussi  près  de  lui  (pie 
possible,  (;enx  (pu  lui  étaient  cliei's,  léguant  la  jtauvreté 
des  nus  à  l’opidence-des  autres,  les  consolant  tous,  et, 
tant  (pie  l’nsagedc  la  jiarolc  lui  resta,  s’en Li'etenaiit  avec 
eux  de  la  gloire,  de  l’avenir,  de  la  patrie,  de  ta  lilierd;. 
Entre  l’Etre  des  èires  et  lui,  (pi’avait-il  besoin  d’un  in¬ 
termédiaire  olücici  ?  la*  scid  prétn*  ipi’il  reçut  tut  l'évè- 
(pjc  d’Aulun,  ainpicl  Ü  conlla  le  soin  de  lire  à  la  Ifibuiic 
nn  discours  de  lui  sur  les  testaments.  L’Angleteri'c  le 
preWeupait  ;  là,  il  le  sentait  bien,  .se  formait  le  point 
noir  j»ar  où  la  tcnqiêle  s’annonce.  «  Ce  Pitt,  dil-ii,  est 

'  Cfu’oniqite  de  Varis,  n*  95. 

"  Ibid.  • 

I- 

*  Cabanis,  Journal  de  (a  maladie  et  de  la  mort  de  .Viralmiu,  p.  51. 

*  Chronique  de  Paris,  05. 
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le  niiiïistre  des  préparâtes.  JI  gouvcrjic  avec  ce  dont  il 
nietiacfi,  plutôt  (pi'avce  ce  qu'il  fait.  Si /cîme  réc»,  je  , 
lui  aurais  donné  du  chaî^rin »  Si  j’eusse  vécu!  Il  se 
considérait  en  erfet  connne  ayant  cessé  d’etre,  et  l'on 
remarqua  que  pendant  les  deux  derniers  jours  il  ne  parla 
de  sa  vie  qu'au  passé®! 

Le  2  avril  au  matin  il  fit  ouvrir  ses  fenêtres,  et  dit  à 
son  médecin  d’une  voix  ferme;  «Mon  ami,  je  mourrai 
aujourd’hui.  Quand  on  en  est  là,  il  ne  reste  plus  qu’une 
chose  à  faire,  c'est  de  se  parfmner,  de  se  couronner  de 
fleurs  et  de  s’environner  de  musi(juc,  afin  d’entrer  agréa- 
Mcmcnt  dans  ce  sommeil  dont  on  ne  se  réveille  plus.  » 
Le  sohul  hrillait.  Il  ajonla  :  «Si  ce  n'est  jtoinl  là  Dieu, 
c'est  du  moins  son  cousin  germain.  »  II  demanda  ensuile 
le  comte  de  La  Marck,  et  mettant  dans  une  de  ses  mains 
la  main  de  Frocliot  ;  «  Je  le  lègue  à  votre  amitié,  w  Puis 
il  pei'dil  la  parole,  ne  répondant  plus  (]ue 
signes  aux  larnies  de  scs  amis,  et  n’ayaiil  que  le  mou¬ 
vement  de  ses  lèvris  j>our  les  avertir  de  la  douceur  qu’il 
trouvait  dans  leurs  caresses.  Vers  huit  heures,  il  fit  In 
niouvemcrit  d’un  homme  (pii  vent  éei’ire.  Ou  lui  ajiporta 
une  plume,  du  papier,  et  il  écrivit  Irès-lisihlcinenl  dor- 
jaD*.  L’était  1(3  mot  d’ilamlct!  Il  (h’sirait  avec  ardeur  de 
l^/»^M^î^,  et  la  parole  lui  étant  nii  moment  n'venuc,  il 
s’en  servit  pour  se  plaindre  dt;  ue  pas  voir  son  désir  ac¬ 
compli.  .\  huit  heures  et  demie,  debout  et  pensif  au  pied 
(le  son  lit,  un  autre  médecin  qu’on  avait  a]>[>elé,‘  put  dire 
cl  dit  :  «  Il  ne  sonlfre  nliis®,  » 


3gers 


La  douleur  ]uildi(jue  fut  telle,  que  jamais  rien  des(3ni- 
klahh;  ne  s’élaît  vu,  pas  même  lorsque  les  crieim  des 
corps  s’en  allaient  de  rue  on  rue,  agitant  leurs  soimcttcs, 
cl  criant  ;  Le  hon  roi  Louis^  père  du  peuple^  csl  mort. 


'  Cabanis,  Journal  de  la  ntaladic  cl  de  la  tiiorl  de  Mimbeau,  p.  55. 
*  !lnd.,  p.  54. 

®  ibid,,  p.  uü-Cl . 
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iMaiii(eii;vnt,  c’étîiiciil  îles  (irak'urs  {>(»|)tihni'es  «jtii,  nuDili's 
sur  drs  boriirs^  |M'Ofiori(‘DMint  l’rloge  l'uiiùlu-i!  dit  dûluiil 
ilrvjint  diîs  groupes  iiiiiiioiiiles,  A  l’Assrniljlcc,  cmiiiiie 
fr;ijijH‘C  dr  slii|M'iir,  eliataui  leiiait  les  yeux  fixrs  siii'  crtle 
placü  vidt\..  Lus  (liüàlrrs  fiireiil  rertnés,  les  atniisriiieiits 
iiilerdits.  (]iic  tiiai’ijtiisD  ayaiil  osd  dotiiirr  un  bal  le  soir 
du  jour  de  deuil,  le,  peuple  y  roiirul  lui'iiaix,  inalli'aila 
eruelleiiieMt  une  lioiipe  de  nobles  ipii  avaient,  mis  i’épée 
à  la  main,  et  lorija  les  danseuses,  lotîtes  Ireniblaiites,  à 
reiiioiiler  dans  leurs  vü1Iui‘(‘s‘.  On  put  citer  le  trait  d’uii 
jeune  I  toi  un  te  qui  avait  offert  son  sang  pour  opérer  iitie 
traiisfusiou  si  elle  était  jugée  sabilairt;^  Ou  se  plut  à 
répéter,  coinnie  exjiriinant  Itien  le  senliirnutt  général,  le 
mol  de  La  Place,  doyen  des  gens  de  lettres,  à  ijui  roii 
disait  que  b;  lemps  était  beau,  et  qui  répondit  :  a  Oui, 
niais  Mirabeau  est  mort®!  » 

Kt  ce  qui  ajoutait  à  ratleudrissemimt,  c’était  te  soup¬ 
çon  |)artout  répandu  qu'il  élait  mort  empoisonné,  la;  peii- 
j>le  ne  pouvait  croire  qu’un  bomine  de  cette  puissance  (;ùl 
été  enlevé  en  cinq  jotii's,  et  jmr  des  causes  naturelles. 
Les  rumeurs  sur  ce  poini  devinrent  si  vives,  si  impé¬ 
rieuses,  (pfclles  déterminèrent  un  réquisitoire  de  l’accu¬ 
sateur  puhiic  du  premier  arromlissemeul  de  Paris.  If 
faibli  procéder  à  l’ouverture  et  à  la  visite  du  corps.  Les 
médecins  commis  à  cei  clTct  ji’ayant  (las  constaté  la  pré¬ 
sence  du  poison,  du  moins  n'en  ayant  pas  parlé  dans 
leni'  procès-verbal,  etCalianis,  de  son  coté,  allribii.'int  la 
mort  tle  Mirabeau  à  une  affection  du  diaphragme  causée 
|jar  une  liumcur  rhumatismale  .et  goultense,  il  semble 
ipie  les  dou les  eussent  dn  s’arrêter  là.  Mais  la  làmille  de 
Mirabeau  croyait,  elle,  à  Penipolsonnemenl*.  On  le  sa- 


'  Chronique  de  l*arU,  ri*  t)8. 

*  Cabanis,  Journal  de  la  maladie  et  de  lu  mort  de  Mirabeau,  Üi. 
®  Chronique  de  Paru,  n°  D3. 

*  .VemoiVes  de  Mirabeau,  t.  VllI,  liv.  X,  p.  4ü4  et  ibS. 


MORT  DE  MIRADEAU. 


225 


vait,  et.  Ton  était  porté  a  attril)uor  la  réserve  des  mécle- 
cins-examinateurs  à  la  cj'aînte  «le  provoquer,  s’ils  avaient 
kmt  (lit,  crépoiivantaMes  scènes. 

Un  événement  ai'rivé  dans  la  nuit  du  l'^'au  2  avril, 
contiihiiait  à  épaissir  les  ténèbres.  Mirabeau  avait  un  se¬ 
crétaire  intime  nom  nié  Coin  lis,  «pii  «leinenrail  an-dcssns 
de  lui,  dans  la  inéine  maison.  Le  2  avril,  vers  quatre 
heures  du  matin,  Miralieaii,  «pie  préoccupait  alors  l’idée 
de  son  testament,  envoie  elierclier  le  jeune  homme  à 
l’étage  supérieur.  Les  domesti([ues  frappent,  mais  en 
vain  ;  à  travers  la  porte  qui  reste  (érinéc,  ils  entendent 
dos  cris  étranges;  ils  disLiiiguenl  les  mots  crime,  poison. 
Etonnés  et  elTravés,  ils  conrenL  réclamer  rassislance  de 

iJ  " 

la  garde.  La  porte  est  enfoncée  à  coups  de  crosse  de  fu¬ 
sil...  Et  (pt’aper(;«)it-on?  Le  secréta iie  de  Mirabeau  cou¬ 
vert  de  sang,  à  demi  évanoui.  .Armé  d’un  conleau-«‘anit, 
il  s’en  était  frappé  cinq  fois  au  cou  et  à  la  jioilriue.  Aux 
«jueslions  réitérées  de  la  p<dicc,  il  fut  longtemps  sans 
j)ouvoii‘  r«'pondi‘c,  plongé  «[u’il  était  dans  d«is  altenialivc,s 
de  déscs|)oir  délirant  et  de  stiijieur  mnette.  Mais  enfin 
ranimé  par  les  .soins  qn’oii  Ini  prodigua,  et  ras.siiré  |)ar 
h^s  paroles  d’un  ami  et  d’un  compatri««Ic,  Uegnault  de 
Saint-Jean  d’Angely,  il  «h’clara  «pie  la  certitude  «le  perdre 
Mirabeau,  la  «Ton leur,  le  désespoir,  rayaient  [«oiissé  à  une 
leutalive  de  suicide 

L’explicafùm  fut  admist'  par  ceux  qui  la  reçnreiil,  l't 
c’est  la  bonne,  selon  le  lémuîgnage  «In  fils  a«ioptir(le  Mi- 
ralieaii*;  mais  il  ii’cn  est  pas  nioins  vrai  «pi’à  l’époijne  ou 
l«^  liiit  (Mit  lieu,  il  oiividt  cari'itu'e  à  «le  tout  autres  récit.s  et 
à  des  (■oiniTK'iitaires  siiiisirtis.  Igiutranl  la  tendre  affecli«ui 
«ine  Mirabeau  portait  à  Combs  et  la  part  honorable  «[ii’il 
lui  avait  faite  dans  son  Icstamiml,  «les  gazetiers  en  crédit 
juéleiiiliriMit  «pie  le  mallieiireux  jemic  boninie  avait  «le- 


'  Mémoires  de  Mirabeau,  t, 
*  Ibid. 


,  p.  470-473i 
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loni'iié  DJ»;  soiïirne  de  ving^l-deiix  mille  livres  et  mie  ludfe 
d’or  emîtliic  de  hrilhiiUs;  i|iie  Mîralieaii  lui  ayMiit  de¬ 
mandé  des  ciels  n’avall  |)(i  donner,  c'éfnil  le  nion- 
raiit  liii-méme  qui  avait  linl  mouler  la  gai'de;  qu’au  mo¬ 
ment  où  la  j>oi‘te  fol  enfoncée,  Conilis  avait  élé  enleiidu 
s'écriant  ;  Lumière^  tu  écluires  un  (jrand  scélérat;  (jn’il 
avait  alfU’S  voulu  se  d(‘livn*r  d(^  la  vie,  et  (|ne  les  clefs, 
cherchées  soignciiscmeul,  avaient  élé  trouvées  dans  les 
cendres  du  fovei‘. 


version  repîi 

î‘/s*‘,  et  (iamille  Desmouliiis,  dans  le  n*  7^2  de  son  journal, 
dit  expressément  :  «  Personne  ne  conteste  que,  la  garde 
élanl  montée  chez  le  secrétaire  de  Mirabeau,  on  rcnltni- 
dit  crier:  /ynm/ére,  tu  éclaires  un  fjrand  scélérat^.  » 

De  là  mille  conjectures,  où  i’hvpothèse  de  l’empoi¬ 
sonnement  Ironvait  sa  place.  Mais  les  coupables?... 
Selon  l’usage,  les  partis  cou ti’a ires  se  l'envoyaient  l'ac- 
ensation. 

raconte  un  ai  item*,  qui  fut  lié  avec  la 


« 
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fiimillc,  — Miialira»  jiaïut  vouloii-  dans  ses  deiiiiei-s  mo- 
menis  révéler  les  soupçons  que  son  état  lui  inspirait; 
mais,  après  ([uelques  mots  péniblement  articulés,  il  s'ar¬ 
rêta  et  dit:  «  Qu'imjiorte?  .l’ai  près  de  moi  plus  «d'un 
c...  »  Or,  celui  ipi'il  semblait  rlcsigner  fut  depuis  le  sc- 
crélaircdu  jioële  Houclier,  homme  qui  pu!  être  abusé,  mais 
m;  trompa  jamais  persouue,  et  voici  ce  que  je  tiens  de  lui, 
comme  les  détails  ci-dessus  de  la  famille  ellc-inénie  :  «Qiiel- 
«  qiies  ])ropos  contradictoires  ni’ayanl  fait  concevoir  des 
«  doutes  sur  le  caractère  du  misérable,  je  lui  dis  un  jour, 
«  après  avoir  fermé  la  porte  de  mon  cabinet,  et  cela  avec; 
«  une  vivacité  qui  le  fit  jiâlir:  — De  quoi  Mirabeau  est-il 
«  mort?  —  ï)e  poison.  —  Qui  le  lui  |>résenta? —  Moi.  — 
«Qui  l’avait  fourni?  —  Les  frères  L... — A' a,  monstre' 


'  iV  94. 
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«  Fuis.  Je  ne  veux  pas  être  la  cause  de  ton  supplice,  mais 
«  ne  te  présente  jamais  à  mes  y(îux‘,  » 

Un  tel  l'écit,  fondé  >sur  le  plus  invraisemblable  des 
aveux,  et  que  dément  d’une  manière  si  complète  le  carac- 
lèi'e  de  ceux  qu’il  dénonce,  ne  saurait  faire  foi  pour  l’hls- 
loii’c;  mais  on  y  reti'ouvc  Féclio  prolongé  des  effroyables 
bruits  qui  coururent  à  cette  époque.  Car  il  est  certain  (pie 
les  frères  Lamcib  furent  accusés,  et  tous  les  royalistes  ne 

y 

se  crurent  pas  forcés  d’ètre  aussi  é(pûtables  que  Ferrières, 
(jui,  tout  ennemi  qu’il  est  des  Jactdnns,  repousse  eu  ces 
termes  Talisurde  calomnie  dont  ou  poursuivit  alors  dtïux 
de  leurs  meneurs  :  «  l^cs  Jacobins  pouvaient  employer 
tant  d’aiili’cs  moyens  qu’ils  n’avaitmt  aucun  besoin  de  re¬ 
courir  an  [toison^.  » 

Pour  ce  (pli  est  de  la  cour,  faire  empoisonner  Mira¬ 
beau  n’eùt  pas  été  sou  crime  scidcnmnt,  c’eût  été  sa  folie. 
One!  intérêt  pouvait-elle  avoir  à  la  mort  de  celui  qui, 
pi'ès  de  nmdre  le  (Icriiier  sbupir,  s’élaît  écrié  avec  amer¬ 
tume  :  .remporte  le  deuil  de  la  monarchie^  dont  les  dé- 


39 

I) 

•  Cependant,  tout  Paris  s’agitait  pour  rendre  au  mort 
(les  lioimeurs  souveiaiiis.  Le  déparlement,  la  ninniciiia- 
lité,  plusieurs  antres  t^orps  administratifs  s’imposènmt 
un  deuil  de  huit  jours;  un  deuil  public,  comme  dans  h*s 
grandes  calaniiléb  nationales,  fut  demandé  par  une  dépu¬ 
tation  des  quarante-huit  scclious*;  le  club  des  Jacoljiiis 
décida  qiPil  assislei’ait  en  corps  aux  obsèques,  et  enfin,  le 
i  avril,  antici{>ant  srjr  Favenir,  PAssemblée  décréta  (pte 
la  nouvelle  ('gÜse  de  Sainle-Cencvièvc  serait  consacnîc 

'  tiid/noires  de  1770  à  t85Ü,  p(ir  le  cotnle  d' AllonviUc,  l.  It, 

cli!i|).  X,  J),  toi.  linjxcllcs,  185S. 

*  iVétitoires  de  l'errièvcs,  t.  II,  IW.  IX,  p.  Î>I0. 

’  Cubîinls,  dans  sa  relation,  tinl  tlcvoir  (mietlre  ces  mois,  mais  il  rèsiillc 
lie  11  déclaration  expresse  de  Fcncliiil,  ijtii  était  [iréscnt,  que  Mîralwau  les 
[trontmça.  \^oy.  les  Mémoires  de  MiruhûfiK,  l.  Vlll,  liv.  X,  p.  400. 

*  llévoLuiioiis  de  France  el  de  Iî?'ab(uU,  11“  72 
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IIISTOIUK  I>E  LA  niOVOLUTlOIV  (1701). 


(leMH'tiiuis  à  la  st}|)i!lltii‘o  {l(3s  Jioimnfîs;  qiiti  Mira- 

læaii  étail  juge  digue  de  l  eccvoîr  eel  honneiii*,  el  (|u’au- 
dessus  du  rrontoii  de  rmlifice  serai('iil  giavés  ces  mots: 

AUX  GRANDS  HOMMES  I.A  l'ATIlIE  IlEGONNAlSSANTE . 

Il  ii’y  avait  eu  que  trois  voix  opj>osan!cs,  celles  de  d’E- 
])réinénil,  de  Moiitlosier  et  de  iiochebrone.  Rohespierre 
déclara  appuyer  de  tout  son  [jouvoir  le  projet  d’iioiiona’ 
la  méiiioire  d'un  homme  qui,  dans  des  moincnls  erili- 
ipies,  avait  iléployé  tant  de  courage  contre  le  despo- 
(ismeV 

L('s  funérailles  fui  ent  magnifiques.  L’immense  pojmla- 
tiüM  de  Paris  se  pressait  sur  le  jiassagc  du  héros  cl  range, 
pour  jamais  endormi.  Balcons,  lcriasses,  toits  des  mai¬ 
sons,  les  arhres  même,  tout  était  chargé  de  penpie*.  Ce 
fut  à  cinq  heures  et  demie  du  soir  (jtie  le  cortège  s’ébranla. 
Un  détachement  de  cavalerie  ouvrait  la  marche.  Des  ca- 
noniiieis  de  cliai  un  îles  soixante  lialai lions,  de  vieux  sol¬ 
dais  l)lessés,  rétat-major  de  la  garde  nationale  et  I^a- 
fayette,  une  partie  des  Ccnl-Siiisses,  le  clergé,  vcnaieul 
ensuite,  précédant  le  cori»s,  qui  s'avançait  entouré  de 
grenadiers  et  |)Oi’lé  par  douze  sergents.  Le  cœur  était  re¬ 
couvert  d’une  couronne  de  comte,  masquée  sous  des 
üenrs;  un  drapeau  ilotfait  sur  le  cercueil®.  Par  une  con¬ 
descendance  siiignlièie  et  caractéristique  du  temps,  le 
président  de  rAsscmhléc  nationale  avait  voulu  céder  le 
pas  au  j)résident  cl  aux  membres  du  club  des  Jacoliius; 
mais  ils  refusèrent,  et  se  contentèrent  de  prendre  place, 
au  nombre  de  dix-huit  cents,  immédiatement  après  EAs- 
scmblce,  c’est-iHlirc  avant  le  département,  avant  la  mn- 
nieipalilé,  avant  les  ministres,  avant  toutes  les  autorilcs 
constituées*!  Bailly,  malade,  ne  suivait  pas  le  convoi; 


*  IHstoire  parlementaire,  t.  IX,  p. 

*  Révolutions  de  Paris,  m‘  91. 

^  i'rocès*vcrbal  île  lu  section  la  Grungc-Balelièrc. 

*  L’abbé  de  filoiil gaillard,  Histoire  de  France,  t,  II,  p.  503, 
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Büiiillc  le  suivit,  son  cliapeau  sur  la  tète\  On  y  remar- 
rjuait  Sieyès  donnant  le  bras  à  Lametli,  auquel  il  n’avaif. 
pas  parlé  depuis  dix-huit  mois®.  Un  homme  avait  refusé 
de  consacrer  pai‘  sa  présence  les  égarements  du  génie  : 
c'était  Pétion®. 

Après  trois  heures  d’une  procession  solennelle,  le  cor¬ 
tège,  qui  occupait  un  espace  de  plus  d’une  lieue,  entra 
dans  l’église  Saint-Euslache,  entièrement  tendue  de  noir, 
iià,  devant  un  sarcophage  élevé  au  milieu  du  chœur,  en 
présence  d’une  multitude  recueillie,  Cérutli  prononça  l’o¬ 
raison  fimèhrc;  ü  y  rappelait  les  grands  noms  de  Mon¬ 
tesquieu,  de  Fénelon,  de  Voltaire,  de  liousseau,  de  Mahly, 
et  délinissait  en  ces  termes  le  rôle  historique  joué,  après 
eux,  par  Miraheau  :  «  Mirabeau  sc  dit  :  «  Ils  ont  créé 
«la  luiïiièrc,  je  vais  créer  Je  mouvement*.  » 

On  sc  remit  en  marclie.  ha  nuit  était  descendue  sur  la 
ville;  cl  à  la  lueur  agitée  des  lorebes,  au  roulement  des 
tambours  voilés,  au  bruit,  tout  nouveau,  du  trombone  et 
et  du  tam-tum*,  instruments  inconnus  qui  mêlaient  aux 
chanls  lugulu’es  comj)Osés  par  (lossec  leur  lamentation 
sauvage  et  sonore,  le  convoi  sc  traîna  lentement  jusqu’au 
Panthéon,  à  travers  l’onibrc  dos  rues  profondes.  Oh!  de 
quelle  impression  ne  durent  pas  être  alors  saisis  tant 
d’hommes  qnc,  si  diversement,  préoccupaient  les  clioses 
futures!  Le  trône  n’aliait-i!  jias  s’abîmer,  quand  se  reli¬ 
rait  ainsi  la  main  forte  et  cacliée  qui  le  soutenait  encore? 
Et  l’Assemblée,  en  l’absence  de  celui  qui  élail  sa  lumière, 
saurait-elle,  le  long  des  préci])iccs,  continuer  son  clic- 


‘  I/al)b(î  (le  MfliijgoiDui'd,  Ih'sioire  de  France,  i.  It,  }).  302. 

*  névôlütions  de  France  et  de  Urabanl,  u"  72.  *■ 

’  Ibid,  .. 

*  Éloge  fimifbre  de  M .  dé  Miraheau,  par  AÎ.  CéruUÎ,  dans  la  Uihliotbêgiie 
hi&torUfue  de  la  iievolulion.  Mikabéau  aîné,  p,  288-0,  Itritisli  Muscuiii. 

*  Ce  fiil  à  renleiTemenl  de  Mirabeau  (pi’on  entendît  pour  ta  pretnière 
Téis  dans  un  orciiestrc  ces  deux  iiislrtiiiients.  Cadcl-Gasslcourl,  cité  dans  les 

i  _ 

iWmOîVes  de  Mirabeau,  (.  VIII,  p.  405. 
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min?  Et  lîi  — car  enfin,  elle  le  comptait  lûiijonrs 

]>ai‘ini  les  siens  et  avait  chance  fie  Je  reeoinpiérir  un 
jour.  —  Ijü  Ülæité?...  On  sc  trouvait  lancé  sur  la  mer 
(les  naufrages  ;  rpii  [KHivait  atlirinei*  <|u’avcc  un  Ici  pi¬ 
lote  fie  moins,  le  navire  n’irait  |)as  sc  Iniser  conlrc  les 
récifs,  laissant  la  loi  île  (ifile  sc  fiéhattre  soiis  la  lenijiête, 
dans  riminensilefic  l’espace  cl  fies  Ilots? 

Il  était  miniiil  quand  on  arriva  an  ferine  fin  triste  iti¬ 
néraire.  Le  ser  vice  fut  célélné,  le  corjis  ilé|iosé  dans  un 
caveau  .sous  le  cloîli'c,  et  tout  fut  dit... 

Je  me  trompe,  ])enfiant  plusieurs  jours  Miralicau  mort 
occupa  les  jKîiisées,  et  il  esta  remarrprer  que  les  pai'tis 
les  pins  ojiposés  se  réunirent  pour  le  jJeiirer.  A  rcxcep- 
lion  fie  madame  Elisahctli*,  les  divers  niemhrcs  fie  la  fa¬ 
mille  royale  ressentirent  la  per  te  qu’ils  venaient  fie  faire, 
hicn  qu'ils  n’en  mesurassent  jias  bien,  pent-ôlrc,  tonie 
retendue.  Onclques  grandes  dames  ne  craignirent  |)as 
de  se  montrer  éplorées,  entre  aulre.s  madame  de  îfionlcs- 
son,  qu’on  put  citer  pour  le  faste  de  .sa  (loiilenr’. 

Dans  la  jjresse,  et  jnsipie  dans  les  journaux  (pii  tou¬ 
chaient  aux  limites  exirônies  fie  chaipie  opinion,  il  y  eut 
ex 

Ahanfionnanl  cette  fois  le  style  cynique  qu’alfection- 
nail  leur  royalisme,  les  autours  des  Sahbats  Jacohites 
écrivirent  :  «Que  n’a-t-i!  vécu  quelques  instants  encore!.., 
il  sentait  la  nécessité  fie  incKrc  un  frein  aux  fureurs  fin 
parti  jacohite.,.  La  luonarcliie,  inhérente  à  notre  con- 
slitnlion,  lui  en  paraissait  le  pallafiimn...  Il  a  des  droits 
iï  nos  regrets®.  » 


fie  regrets. 


concluait  de  niéme,  mais  sans  rien 
changer  aux  formes  de  son  obscène  langage:  «Maury 


'  Mémoires  secrets  du  comte  d'AUouvillc,  t.  It,  ciiap.  x,  p,  -lOa. 
Di'uxotlcs. 
s  Ibid, 

®  Onzième  sabbat. 


MORT  DE  MIRABEAU.. 


Joan-Krançois ,  s’écriail-il ,  tu  Irioniphcs.  La  mort  te 
yongc  des  coups  de  boutoir  que  t’a  donnés  ce  rude  san¬ 
glier,  quand,  écurnant  de  rage,  lu  cherchais  à  le  moi'' 
dre,  en  aljoyant  comme  un  limier...  Songe  que,  de  meme 
que  lui,  tu  doisf....o  le  camp  et  disparaître  ainsi  qu’une 
oml»rc  chinoise,  et  que,  sur  la  fosse  oubliée,  où  rampe¬ 
ront  de  gluantes  limaces,  il  croîtra  des  orties  et  de  la 
ciguë,  tandis  qu’auprès  de  son  tombeau,  ombragé  d'un 
cliène  immortel,  scul])lé  par  une  main  libre,  ou  verra 
pousser  roranger,  le  myrte  et  le  laurier...  Que  les  arislo- 

jeaiif . s  Irenibieni;  nous  sommes  de  mauvaise  humeur. 

Et  qu’ils  SC  (’ . t  bien  dans  la  tète  (juenoiis  ne  croyons  pas 

avoir  joué  à  la  cliapelle  quand,  au  Champ  de  Mars,  nous 
avons  juré,  tous  réunis  it  notre  roi,  de  reslci’  libres  un 
d’avaler  l’enfci'...  Un  vieux  fou,  noiitmé  Diogène,  étei- 
gnil  sa  lanterne,  quand,  après  avoir  longtemps  cherché 
un  homme,  il  vit  que  c’était  du  temps  mal  cm[)loyé; 
moi,  j’en  avais  trouvé  un  sans  le  chercher  :  je  vaisf.,..e 
en  morceaux  ma  bouteille  et  ma  pipe,  hélas!  pui.sqne  je 
Fai  perdu*.  » 

Tonlelbis,  à  travers  ce  vaste  concert  de  louanges  et  de 
regrets,  (pielqiies  voix  menaçantes  retentirent. 

En  apprenant  le  l'elus  de  Charles  Lametli  de  se  joindre 
à  la  dé])ulalion  dos  Jacobins,  Mirabeau  mourant  avait  dit: 
«Je  savais  bien  qu’il  était  un  factieux,  mais  je  ne  savais 
pas  qu’il  fût  un  sot*,»  et  cette  phrase  cruelle,  les  amis  de 
banietli  ani'aieiil  pu  difficilement  l’oublier.  De  [il us,  Mi¬ 
rabeau  avait  parlé  de  la  nionai'cliie  dont  il  emportait  le 
deuil,  des/acf)>«a:  qui  allaient  s’en  partager  les  déhris:  il 
y  avait  là  une  injure;  à  qui  s’adre.ssail-elle?  Les  républi¬ 
cains,  à  celle  éiKjque,  ne  Ibi’inaîenl  dans  la  nation  qu’une 
niiiiorité  vraiment  imperceptible.  Au  club  des  Jacobins, 

*  Les  vitres  cassées,  ou  colleciioii  des  {eltres  h . t  patriotiques  du 

véritable  Père  Ihickesnc,  04“ 

*  Mémoires  de  Mirabeau,  i.  Vtll,  liv.  j).  438. 
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«  ils  liaient  eu  si  pelil  noinOrc  que  ce  nVilait  pas  îa  peine 
fie  les  compter^,  »  L’njtiiiion  l'épultlicaine  iTavaif  reveii- 
iliijuer  ni  DM|)orl,  ni  les  lianielh,  ni  lîai  navc*,  pas  mèniii 
Père  Ducliesne*,  le  plagiaire  «le  cet  liélært  (pii,  plus 
tard,  (Unait  aller  si  loin  dans  la  Imiiie  de  luiit  jioiivoîr  (^ori- 
slitnc!  L’analiième  que,  du  liant  de  son  lit  de  inorl,  Mira- 
hiîau  avait  laiieiî  aux  dcstriiclcurs  pnivus  de  la  moiiarcliie, 
S(;ml)lait  donc  ne  loinbt'r  que  sur  (pielipies*  liomnies  déjà 
(‘oiiiius  pour  leur  républicanisme,  lirissol,  jmr  ex(un|>le, 
et  Camille  Desmouliiis.  Leur  iiidignaliiin  n’en  lut  que 
plus  vive.  Brissot  se  coiilinl;  mais,  tout  en  alïectaiit  de 
melire  (m  doule  un  projiosipii  n’étaîleuilréque  (repavant 
dans  sa  conviction  et  dans  son  cœui’,  Camille  Desmoulins 
éclata:  ctPour  moi,  lorsquVm  m’eut  levé  le  drap  nior- 
luaire,  à  la  vue  triiu  homme  que  j’avais  idolâtré,  j’avoue 
que  je  n’ai  pas  senti  venir  une  larme,  t^t  je  l’ai  ix’gardé 
d’un  oeil  aussi  sec  que  Cieiiron  n’gardait  le  corps  de  Cé¬ 
sar  percé  de  vingt-trois  coiqis*.  »  Violentes  paroles,  si 
violentes,  qu’un  seul  homme,  en  ce  lemps~Ià,  était  ca¬ 
pable  d’aller  }>lus  loin.  Voici  ce  que  Marat  ck’ri  vit  :  «Peu¬ 
ple,  rends  grâces  aux  dieux  1  Ion  plus  redoiitalilc  ennemi 
vient  de  tomber  sous  la  Taux  de  la  Parque;  Uj(|uelti  ii’esL 
plus!  Il  meurt  victime  de  siîs  nombieuses  Irabisons,  vic¬ 
time  de  ses  trop  tardifs  sci’U])ul(*s,  victime  de  la  iiarbare 
prévoyaiici!  de  ses  (îomjilices  atroces,  alarmés  d’avoir  vu 
ilottant  le  dépositaire  de  leurs  alTroux  secrets.  Frémis  de 
leui*s  fureurs,  et  bénis  la  jusiiee  céleste...  La  vie  de  Hi- 
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'  liévoîuiioiis  de  France  et  de  iiraOani,  n®  72, 

*  Ibid. 

5  Le  lecteur  a  sûrement  remarqué,  dans  la  citation  ci-dessus  du  Père 
Duches7ief  les  mots  ;  a  ions  rétmU  à  noh'e  roi.  b  Mais  U  im})ortc  de  rr'- 
marquer  que  ce  Père  Dti(:hcs7ic,  qui  se  disait  le  véritable,  ifétait  pas  fait 
par  Hébert,  mais  par  un  de  ses  plus  liabiies  plagiaires,  un  certain  Lemaître, 

*  Iiévoiuti07ts  de  Frajiceet  de  U7'aba)7t,  n*  72. 
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on  coiivro  désormais  le  iiidciix  lissu,  puisqu’il  ne  peul  pas 
le  nuire,  et  que  leur  réoit  ne  scandalise  plus  les  vivants. 
)lais  garde  les  laiines  j)our  les  défenseurs  inlègres.  Sou- 
viens-toi  qu’il  était  un  des  valels-nds  du  despote;  qu’il 
ne  fronda  la  cour  que  ])our  capter  les  sulllrages;  qu’à 
peine  nommé  aux  états  généraux,  il  lui  vendit  tes  droits 
les  plus  sacrés...;  que  c’est  à  lui  que  lu  dois  tous  les  fu¬ 
nestes  décrets  qui  l’ont  remis  sous  le  joug  et  ont  rivé  tes 
fers  :  celui  de  la  loi  martiale^  celui  du  veto  smpensif^ 
celui  de  l'initiative  de  la  j/werre,  celui  del'mdépendance 
des  délégués  de  la  nation,  ccdui  du  pouvoir  exécutif  su¬ 
prême,  celui  du  marc  d'argent,  celui  de  la  félicitation 
des  assassins  de  Metz^  celui  de  l’accaj)ai‘ement  du  numé¬ 
raire  par  de  petits  assignats,  celui  de  la  permission  d'é¬ 
migrer  accordée  aux  conspirateurs,  etc...  Jamais  il  n’é¬ 
leva  la  voix  en  faveur  du  jæiiple  que  dans  les  cas  de  nulle 
iinpoi’lauce.  Api'ès  l’avoii'  Iralii  mille  lois  (‘onsécufives,  un 
seul  joui'  depuis  la  journée  des  ]K)ignai'ds,  il  refusa  de 
(i‘eniper  dans  iim;  nouvelle  consiuralion,  et  ce  refus  devint 
son  ai’rèt  de  mort*.  »  Mais  ce  qui  rendait  écuraaiile  la  co¬ 
lère  de  .Marat,  e’étail  Miialtean  mis  au  Paulliéon,  c’était 
r.\s.sond)lée  natioualese  laisanl  la  postérité,  c’était  le  ridi¬ 
cule  danger  de  voir  un  jour  élevés  au  rang  des  grands 
hommes  l(‘s  Eiiiinery,  les  Target,  les  llaiidré,  les  Pru- 
giion,  les  Desmeunicr,  l(!s  Voidtd  :  «  Col  liomieur,  après 
lequel  ils  soiqiirenl,  fei’aitle  désespoir  d’uuc grande  aine, 
et  quel  homme  intègre  j»ourrai(  consentir  à  ce  que  sa  cen¬ 
dre  reposât  avec  celle  de  pareils  confrères?  llousscau  cl 
Montesquieu  l'oiigiraient  de  se  voir  eu  si  mauvaise  compa¬ 
gnie,  et  l’ami  du  [jeupleen  serait  iiiconsolable.  Si  jamais 
la  liberté  s’clahlissail  eu  France,  et  si  jamais  quelque  lé¬ 
gislature,  se  souvi’uant  de  ce  (pie  j’ai  fait  pour  la  patrie, 
était  tentée  de  inc  décerner  une  jdace  dans  Sainte-Gcnc- 
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vîi'vo,  jo  ]n’ntes{,e  ici  haolcnumt  confrc  ce  sanglant  affronl. 
Oui,  i’ainierals  miiMjx  cimiI  Ibis  ne  jîiiiuiis  mourir  (jiie 
(l’avoir  à  redonfei'  iiii  aussi  cruel  outrage*,)) 

Quel  inconiin(‘.nsurald(!  oi'giieil  dans  ces  tiuTeiirs  de 
Marat,  si  jileiiies  de  diîdaîn  et  si  |)i“o|)luîli(jni''s  !  Que  dc^ 
liel  an  fond  de;  e('tle  ànu!  léiuilirciise,  et  en  menue  lemps 
quelle  [n'ofondeur  de  imdancolie  ;  f  aimerais  inieux  ne 
jamais  monrir  ! 

On  sait  ce  qui  advint  du  vœu  méprisant  de  Marat,., 
Moins  de  trois  ans  plus  tard,  le  27  novemhre  1795,  sur 
un  rajiport  de  Joseph  Chénier,  et  It's  papiers  Ironvi'S 
dans  l'armoire  de  /er  sous  ItïS  yeux,  lu  troisième  Assernhlée 
de  la  liévoliition  rendait  un  déci'ct  ainsi  conçu  :  «  Ca  ’ 
Convention  nationale,  considéiaiit  (juhl  n’y  a  |ioint  de 
gi’and  homme  sans  vertu,  décrète  «(iie  le  eorjjs  d’Ilonoi'é- 
Cahriel  lti([ueni  Miiahean  sera  leliré  du  Panthéon  Iran- 
r*ais.  Celui  de  Maint  v  sera  Iransféi'é.  » 

V 

Ce  fut  le  21  septenihrc  1794  seulement  que  cet  inexo¬ 
rable  arrêt  fut  exécuté,  niais  enlin  il  le  fut  slrictemenl, 
li’oideimmt,  an  milieu  de  la  solitude  et  du  silence,  pendant 
la  nuit*.  Et  mainUniant,  il  est  ([iiehpie  jiarl,  entre  les  rues 
Fer-à-Monlin,  des  Francs -Itourgeois,  des  Fossés- Saint- 
Marcel  cl  la  ])lacc  Sci|)ion,  nue  fosse  sans  nom  (|U(^  eliaiiue 
jour  foule  le  jiassant  disti’ait..  Là,  tout  jirès  de  l’aueimi 
cimetière  de  Clamarl,  le  cimelière  des  suppliciés^  là  sont 
les  cendres  de  celui  qui,  dans  un  moment  de  tristesse 
divine,  traça  ces  lignes  ;  «  Son  venez- vous  que  la  seule 
dédicace  qui  nous  soit  venue  de  l’antiquité,  cidle  d’Es¬ 
chyle,  ne  porte  que  ces  mois  :  Au  Temps.  Eh  liieii  !  celle 
dédicace  est  la  devise  de  (jiiicün(|uo  aime  sineèi‘enient,  et 
avant  lonl,  la  gloire.  Au  Temps  !  ils  anroid  Ijean  taire  :  je 
serai  moissoimé  jeune,  et  InenWt,  ou  le  Temps  i-iipondra 


‘  L'Ami  du  peuple,  n®  AW. 
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pour  moi,  cai'  j’écris  et  j’écrirai  j>oor  le  Temps  et  non 
pour  les  ]»arlis\  » 

Tel  il  ]>assa  sur  la  scène  eJn  monde.  Tout  ce  qui  peut 
forlemenl  imprinter  l’imaffc  d’un  homme  dans  l’esprit  des 
aulres  Iiorames,  il  le  tenait  de  la  natni’c^  Sa  laille  mas¬ 
sive,  ses  formes  atliléliques,  son  vaste  iront  qui  semblait 
l'ail  pour  |)orler  le  ])oids  de  la  j>ejisée,  son  teint  olivâtre, 
ses  joues  sillonnées  de  coulures,  sesgi’ands  yeux  à  petites 
|)i‘uncli(‘s  s’enfom^ant  sojis  un  haut  sourcil  et  dans  un 
enchâssement  ])loinl>é,  sa  bouche  irrégulièreimail  fenditt*, 
consliluaient  la  laideur  la  jdits  admirable,  la  plus  pnis- 
sanfe  qui  fut  jamais.  Ile  sa  cluiveliire,  qui  élait  énorme  et 
ajoiilait  au  votuine,  déjà  Irès-considérahle,  de  sa  iète,  il 
disait  Ini-mémo  :  Oitand  je  secoue  ma  terrihh  Imre^  il 
n'ij  a  personne  (iiii  <mf  mHnterrompre.  M  avait  la  dé- 
marelie  bi’usque,  il  avait  le  geste  du  coiniuandenieiit. 
Quand  il  parlait,  sa  voix,  moins  âpre  que  ses  traits,  était 
enlia'coupée  d’abord  et  traînante  ;  mais,  à  mesure  qu’il 
piH'iiail  possession  de  la  parole,  elle  s’animait,  se  ])réci- 
pitail  et  devenait  véjilal)lement  la  miisitiue  de  son  génie.. 

De  l’homme  ])olitique,  de  l’orateur,  il  ne  nous  reste 
rien  à  diie  :  il  s’est  assc'/  défini  dans  ce  livi-e  pai'  ses  actes 
et  jjar  ses  discours;  mais  il  est  des  eboses  do  lui  plus  iii- 
limes,  que,  sous  peine  d’injustice,  l’Iiisloiredoit  recueillir. 
Il  fut  foiijoms  lui-meme  si  é(pii(al)le  envers  ses  adver¬ 
saires  ou  ses  ennemis!  Ne  se  ]daisait-il  jias  généi'ousc- 
meiit  à  vanter  l’t'sprit  de  Chai'les  Jjainelh  et  sa  Iranchise®*'' 
Ne  disait-il  pas  tie  Darnave;  :  C'est  un  firand  chêne  rfui 
demendra  un  mdl  de  vaisscaiCl  Nul,  avec  [dns  de  grâce 
et  de  noblesse,  ne  taisait  valoir  ses  amis.  Souvent,  par 

*  lilémoires  de  }Iira}>eau,  t,  VI II,  clinp.  x,  p.  COD  et  (îfO. 

*  11  existe,  sur  rextérîcur  de  Mirabeau,  une  loiile  d'esquisses  epai'ses 
dans  les  écrits  de  ses  cotUeinporains.  Ou  peut  voir  ce  qu’c»  ont  dil,  iiolam- 
Hn^nt,  uiiulameiieSlaOl,  Dulanre,  Bailleiil,  Leinerdcr. 

^  iiéimln lions  de  h'ance  et  de  Uralxint,  ii*  IS. 
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«^xoriipltv,  il  lui  arriva  du  [iarlui‘  commu  s’il  eût  voulu 
qu’oii  le  prît  sini|)lemoiU  pour  «  une  horloge  qiiî  ne  lui¬ 
sait  fjiie  sonner  les  îtlées  de  Sieyès  à  la  IrilMiiie*.»  Kn 
lui,  rpmiid  la  passion  ne  le  dominait  [>as^  le  laet  des 
convenances  élait  extrême.  Un  de  ses  contemporains,  peu 
8iis|)ect  de  j>arfialilé  en  sa  faveui',  a  écjit  de  lui  :  «  I] 
trouvait  du  plaisii*  à  dire  des  choses  ohlig«‘anU^s.  Je  me 
Souviens  que  pendant  qu’il  élait  président  de  l’Assein- 
.  hiée  nationale,  M.  ïroncliel,  vieillard  vénéiable  et  déjà 
cassé,  lisait  un  rap|)orl  long  et  d’un  médiocre  inlérêl. 
On  faisait  du  hmil.  Miraheati,  pour  le  faire  cesser,  dit  en 
agi  (au!  sa  sonnette  :  Memeurs^  veuillez  vom  rappeler  (pue 
la  poitrine  de  M.  Tnmcfiet  nest  pas  aimi  forte  (me  sa 
(éte^,  » 

Ail  !  qu’il  reste  sur  Mirabeau  le  voile  dont  la  Conven¬ 
tion  (‘iiveloppa  sa  statue  il  y  a  soixante  ans,  (pi’il  reste 
‘  tant  que  les  sociétés  seront  plongées  dans  cet  état  de 
cori’uplion  qui  veut  qu’on  soit  inexoï'ahle  poui*  1(‘  vice  ! 
Mais  si  jamais  les  âmes  s’aflVancIiissenl,  si  jamais  se 
dissipe  la  nuit  au  sein  de  laquelle  errent  aujourd’lmi  les 
intelligences  égarées,  ô  postérité  des  siècles  lienreiix, 
grâce,  ou,  du  moins,  pitié  pour  Miralieau!  Et  ii’oidilicü 
])as,  vous  qui  le  jugerez  |)lus  lai'd,  qu’il  y  eut  des  jours 
dans  .sa  vie  où  il  comhullit  pour  le  droit;  qu’il  y  eu  eut 
où  il  souffrit  jtour  la  justice;  que  sous  ses  fautes,  api-ès 
tout,  germèrent  îles  qualités  ciiarmantes;  que  cet  homme, 
si  violent,  était  iiéamnoius  d’un  commerce  facile  et  doux; 
(jiic  la  vue  d’un  malheureux  le  remplissait  d’émotion  ; 
qu’il  eut  des  amis  fanatiques  et  des  serviteurs  qui  l’ado- 
rèi’onl  ;  que,  dans  son  cœur,  liélas  !  trop  orageux,  l’a- 
moui’  do  la  lihcrlé,  llamiïcau  céleste,  vacilla  d’une  ma¬ 
nière  étrange,  mais  ne  s’é teignit  jamais  enlièremeiil;  que 


*  fiévolütions  de  France  cl  de  Brabant,  n®  72. 

*  Souvenirs  et  portraUSt  par  M.  ie  duc  de  Lévis,  cité  dans  les  Mémoires 
de  Mirabeau,  t.  VIII,  p.  537, 
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s’il  flrscoiidif  <i  dos  qn’on  n’avoue  pas,  il  ne  fut 

pniul  sans  avoir  les  aspirations  les  pins  élevées,  et  f|ue 
s’il  l'isqua  la  pudeur  de  son  nom  sur  des  oreillers  iinpu- 
diipies,  il  sut  aussi  aimer  les  femmes  avec  liéroïsme, 
avec  pureté,  comme  il  aimait  la  ^loiie  enfin,  ou,  ce  qui 
vaut  ]teul-é(re  mieux  encore,  comme  il  aimait  les  fleurs. 

Que  serait-il  arrivé  s’il  eût  vécu?  Question  posée  mille 
fois,  et  bien  vaine!  Dans  le  drame  du  temps,  cliacun  a 
son  rôle,  tracé  d’avance  par  le  grand  auteur  mystérieux. 
Or,  ipi’i!  soit  illustre  ou  non,  vêtu  de  pourpre  ou  con- 
vcrl  déguenillés,  <[naiul  l’acteur  s’en  va,  c’est  qu’il  n’avail 
pins  rien  à  faire  sur  la  scène,  et  la  preuve  cpie  son  rôle 
est  Uni,  c’est  sa  mort.  La  lîévolution,  d’ail  leurs,  jusqu'à 
ce  qu’elle  eût  atteint  le  deinier  terme  de  son  dévelojjpe- 
m('nl,  se  trouvait  avoir  quelque  cliosc  d’évidemment  in- 
doinptnlde;  elle  allaita  son  dénonment,  en  vertu  d’une 
logique  contre  laquelle  il  n’y  avait  rien  de  possible;  et 
c’(‘st  (T'  que  nob(.*s|)ieiT-c  bti-ménie  sembla  ne  pas  bien 
comprendre,  liu'sque,  }>ar  allusion  à  un  mot  de  Mîi'abeau 
agonisant,  il  s’écria  :  Acliille  est  wmrf,  Troie  ne  sera  pas 
prises  Comme  si  le  soit  de  Tioie,  à  cette  époque,  eût 
pu  dépendre  de  la  vie  d’Acliille!  Kon,  non  :  tout  Mira- 
iK'aii  qu’il  était,  ^liiabean  n’aui  ait  ni  arrêté  ni  tronbié  la 
Ilévointion  dans  sa  course  fatidique.  Que  ses  aptitudes 
dominantes  lussent  d’im  homme  d’Klal,  et  (|n’en  lui  t’o- 
mleiir  an  rejios  eût  pu  se  monli’er  sous  rasj>ecl  d’un 
Iliclielien,  il  est  permis  de  le  su]>j)oser;  et  cependant, 
quand  «ni  lit  sa  coi’respondance  secrète  avec  la  cour,  on 
est  frappé  de  son  impuissance.  A  cliaquc  pas  il  hésite; 
ses  contradictions  sont  palpaljles;  scs  conseils  manquent 
de  |>ortéc  autant  (pie  de  grandeur  ;  l’iiidigcncc  de  ses  coni- 
lauaisons  est  nuuiileste,  et  si,  })armi  les  divers  nioy(‘nsd(^ 
salut  qu’il  proj)Osc,  vous  cherchez  les  vues  d'un  Uiclie- 


’  Itrvolutiofis  de  France  de  lîrabant,  n“  72, 
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lie»,  VOUS  lui  trouvez  que  les  ruses  vulgaires  il’uii  oapucin 
Josepli.  Kt  liti-rnemc  il  iic  se  faisait  point  illusion  à  eot 
égard,  lui-nièine  il  léignorail  ]>as  que  la  rour,  en  rache¬ 
tant,  lui  avait  doniié  à  eomhaltre  une  loree  Lien  snpés 
rieiire  à  la  si(nine  :  on  le  devine  aux  cris  de  découragti- 
ment  que,  de  loin  eu  loin,  sa  situation  lui  arracite,  et, 
[lins  encüîe,  à  ce  perpétuel  besoin  qu'il  a  de  se  rendre  la 
nation  favoralile,  de  la  lïatlcr,  de  s’a[>puyer  sur  elle... 
puni*  la  trahir.  Mais  quoi  1  la  Uévoliition  léélail-ellc  pas, 
elle  aussi,  environnée  de  jiérils?  iS’apparaissait-elle  pas 
déjà  lloltanl,  dans  iiii  frète  esquif,  sur  une  mer  agitée? 
Sans  doute,  et  qu’imjiorte?  Comme  César,  plus  nécessai¬ 
rement  que  César,  elle  avait  ses  destinées  à  acconqilir,  et 
au  nautonier,  (mire  les  flots  di;  raLîine  soidcvés  et  le  ciel 
enfeu,  an  nautonier  saisi  irépouvante,  elle  avait  certes  le 
dioit  de  dire  :  «  Va,  ne  crains  rien  ;  tu  portes  le  peuple 
et  sa  fortune.  » 
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L.VKAÏETTE  UECLI.NE 


Puissance  de  Lafayette  minée  par  Marat  et  Fréroiii  —  Polémique  entre  Marat 

et  Gaiiiille  Desmoulîris.  —  Ils  se  réunissent  néanmoins  contre  Lafavette, 

.  ** 

—  Portée  de  ces  attaques.  —  Troubles  religieux,  —  Les  brefs  du  pape, 

—  Le  mannequin  du  pape  promené  sur  dos  ânes,  —  Jenne  lillc  fouettée 
sur  les  nnirdics  dTinc  église.  —  Louis  XVI  écrit  secrètement  k  révoque 
de  Clermont  pour  savoir  sll  |>cnl  faire  ses  pAques,  —  Itéponse  de  révéque. 

—  Communion  du  roî  aux  mains  trun  prêtre  réfractaire*  ^ — Soulèvement 
deropinion*  —  Le  ctiïb  des  Conielicrs  dénonce  Louis  XVI  a  la  nation,  — 
Projet  clTm  voyage  à  Saint-Cloud*  —  CaüIiimiÉ'e  de  Fréroir*  — ■  Le  peuple 
s'oppose  violeniinent  au  départ  de  la  famillG  royale*  —  Lafayette  désobéi 
par  la  garde  nationale*  —  Adresse  an  roi,  rédigée  par  Kersaint  et  Danton* 

—  Louis  \VI  k  rAssernblée*  —  Imprudente  duplicité  de  la  cour*  —  Com¬ 
ment  Lafayette  reprend  sa  démission,  —  Serment  (robélssance  aveugle 
au  chef  de  la  bourgeoisie  armée  ;  énergique  proleslalion  de  Dubois-Crancé 
cl  de  Girardin  (d'Ernienon ville)*  —  Déclin  de  la  popularité  de  Lafayette, 


Lafiiyctle,  on  Ta  vu,  était  le  seul  liommc  dont  Miraboau 
eut  otivié  In  popularité,  io  seul  dont  il  eût  ci’aint  la  puis¬ 
sance.  El  en  eflel,  depuis  le  coiiiinencement  de  la  Uévolu- 
lion,  Lafayctle  exerçait  un  pouvoir  incomparable.  Clief  de 
la  Itoiirgeoisie  parisienne,  LMirégiineutée  et  armée,  il  la 
laisait  mouvoir  d’un  signe;  loiUes  les  gardes  nationales  du 
1‘oyaume  obéissaie^ut  à  .son  iîiipulsîon;  le  peuple  le  res- 
peelail;  la  miinici])alilé  (cnail  à  lui  comme  le  corps  lient 
an  bras,  et  bailly  se  .senlait  lieurcux  d’èlre  son  compère  ; 
chargé  de  veillei*  sur  les  jours  du  roi  et  en  même  temps 
d’ohserver  scs  dérriarehes,  il  avait  rempli  de  ses  gardes 
l’intérieur  fies  Tuileries,  dont  l’accès  lui  était  ouvert  à 
toute  beure;  à  rAssemldée,  sa  pai'ole  avait  queh|iie  chose 


» 
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(It^  l’autorilé  «run  coinniandi'iiienl,  vi  soji  le  poids 
d’une  épée;  en  lui  mol,  la  Jtévolulion  seinlilail  ((injonis  à 
la  veille  de  l'ecevoir  de  lui  son  moi  d’oiilre,  td  le  roi  s’es- 
limailsoii  prisonnier.  De  là  mille  appréliensions  en  sens 
divers.  Prenez  garde  à  Cromwell,  disaient  les  mis!  Prtniez 
garde  à  Munk,  disaient  les  antres!  et  Camille  Desmon- 
lins,  désespéré,  s’écriait  :  «  Paris,  à  liieii  meilleur  droit 
(pie  la  Yille  des  Klals-Unis,  pourrait  s’appeder  Fayette- 
ville » 

Mirala^an  mort,  il  était  naturel  que  Lafayclte  s’allendît 
à  paraître  ]»lns  grand.  Marat  en  eut  liî  frisson,  et  son 
effroi  se  clianm*a  aussilôt  cm  raifc.  11  avait  trouvé  dans 

O  O 

Fréron  un  auxiliaire  dont  les  fureurs,  pour  être  déclama¬ 
toires  et  facliees,  n’en  agitaient  jias  moins  les  fanhonrgs. 
Dans  des  lellriis  «pi’il  se  faisait  adresser  cl  ipi’il  accompa¬ 
gnait  de  frénétiques  commimlaires,  Fréron  enregisirait 
(  Inujne  malin  la  jirélendne  jireuvc  des  noirs  complots  oiir- 
ilis  par  Lafayidic*.  liieii  do  moins  concluant  que  les  fails 
dénoncés  jiar  rOratmr  dîi  peuple;  mais  du  sommauïe  de 
chaque  léuille  se  détachaient  en  gros  caractères  dt^s  titres 
propres  à  frajjper  vivement  l’esprit  :  Dénonciation  deit 
notweaux  actes  tyranniques  de  Bailly  et  de  Moitié^.  — 
Lafayetle  et  Bailly  absolument  démasqués etCi. etc... 
Co  qu’il  luilL-nd  dire  sans  cesse,  le  peuple  linil  par  le  ei-i.ire. 
D’ailhiiirs,  Marat  savait  joindre  à  ses  calomnies  des  accu¬ 
sations  fondées  qui  donnaient  aux  premières  une  viaiscnl-* 
hlance  sinistre. 

Toujours  est-il  que  l’astre  de  La fayoUc  commença  jus- 


*  liévolutiom  de  h^rance  et  des  royaumes  qui^  demandant  une  «.ssem- 
blée  nationale  et  arboi'onl  une  cocarde  tricolore,  ihériteroht  une  placé 
dans  les  fastes  de  ta  liberté.  —  C’est  le  tilre  qu’à  piirtir  du  n**  75j  Caiiiille 
Desmoulins  substitua  à  celui  de  liévfltutions  de  lYance  et  de  lii'abanl. 

^  oy*.<  exempte,  dans  le  n*  48  de  l'Orateur  du  peuple,  la  Ictlrti 
signée  Monselet  fils. 

^  Ibid.^  n’  25. 

*  Jbid.,  Il®  SÜ, 
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(ornent  île  pâlir  au  moment  où  celui  de  Miralieau  venait 
de  se  concliei  pour  jamais.  La  section  du  Thèâtre-Fran- 
prtfs  ayant  demandé  la  destitution  du  généial,  quatorze 
sections  exprimèrent  le  vœu  qu’on  en  délibérât,  et  le  ha^ 
taillon  des  Champs-Elpées  refusa  de  le  reconnaître  pour 
commandant*.  Sans  être  décisifs,  ces  symptômes  étaient 
graves.  Mais  cela  ne  réjiondait  ni  aux  inquiétudes  de  Ma¬ 
rat,  ni  aux  exigences  de  sa  liainc.  Parœ  qu’une  dénon¬ 
ciation  lancée  contre  Lafayelte  par  un  certain  Hntteau  était 
allée  s’engtoulir  dans  le  airnité  des  reclierclies,  [larce 
(ju’on  ne  se  hâtait  jias  de  destituer  Lafayetle,  parce  qu’on 
ne  le  déclarait  pas  sans  plus  tarder  traître  â  la  patrie, 
Marat  s’écria  :  «  ()  Parisiens,  vous  êtes  si  ignares,  si  stu- 
})ides,  si  présomptueux,  si  lâches,  que  c’est  folie  d’eiili’c- 
prendi’C  de  vous  retirer  de  rabîme.  »  Et,  menaçant  le 
peu])le  de  l’abandonner,  il  parla  d’aller  pi'êcHer  chez  une 
nation  moins  corrompue  l’a}iostolat  de  la  liberté*. 

La  menace  était  simulée.  Camille  Desmonlins  la  ju'it  au 
séi  ieux  cl  écrivit  ;  «  Marat  est  sans  contredit  celui  de  tons 

•h 

les  journalistes  qui  a  le  mieux  servi  la  Uévolidion.  L\imi 
du  peuple  va  se  déshonorer  en  désertant  le  champ  de  ba- 
(aille,  11  est  bien  vrai  que  son  plan  de  conduire  le  peuple 
jusipi’au  but,  en  l’enqjortant  bien  au  delà,  ne  lui  a  jias 
réussi;  cependant,  ces  trois  bataillons  qui  voulaient,  il  n’y 
a  })as  longtemps,  ])romener  dans  l*aris  son  buste  ceint 
de  lauriers,  lui  jirouvent  (ju’on  rend  justice  â  son  cou^ 


rage  * .  » 


Qui  le  croirait?  A  ces  éloges  l’intraitable  Marat  repoin 
dit  par  un  torrent  d’injures,  ce  qui  bu  attira  do  la  part  de 
son  coîn[îagnon  (rarmes  cette  réplique^  chef-d’œuvre  de 
liiicsse^  tie  modération  ironique  et  de  dignité  cruelle  i 


*  de  Frtltwe  et  des  roijnumes,  etc,,  léTS. 

iiiid.  Une  fiuile  d’IniiireSsior)  —  rt/JOstol  pour  ajwslûlat  —  s’élait 
is.^ée  dans  Id  cilation  faile  pat  Ciiiiiillb  DesniouiînS  de  l'Ami  du  penplv. 

®  /îcifoitUidns  dé  France  èt  des  royaumes,  tetc:,  n"  73. 
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Ui  (’cris  dans  iiu  smili'rrain  où  l’air  anihianl  n’ost 
]>as  propre  i)  donner  des  idées  fraies  (‘t  |»eut  lairi^  iiri  7V- 
mon  d’im  Vadr.  Ti(  as  raistai  île  prendre  soi-  moi  le  jtas 
de  raneieniuîlé  et  de  ni’a|>peler  dédaigfieiisenient  jeune 
houme,  puisqu’il  y  a  vingt-ipiatrc  ans  que  Vollaire,  s’ejst 
moqué  de  toi;  de  m’appeler  ïJijuxïe,  jmisque  j’ai  ditipie 
lu  étais  celui  des  joiinialistes  qui  a  It^  mieux  servi  la  lié- 
volution;  de  m’apjieler  ?nu/rei7/auï,  jmisqueje  suis  le  seul 
écrivain  ipii  ail  osé  le  louer;  enfin  de  m’ajipelei’  7nauvüis 
palriote^  jiaree  qu’il  s’est  glissé  sni’  qneKpies  numéros  luic 
faute  d’iinpi'ession,  si  lourde  que  personne  ne  peut  s’y 
iriépnmdre,  —  Apostat  pour  apostolat,  —  Mais  tu  auras 


lu'au  me  dire  des  injures,  Marat,  comme  lu  fais  de|juis  six 
mois,  je  le  déclai'e  ipie,  tant  ipie  je  te  verrai  exlravaguei' 
dans  le  sens  de  la  JiévoInlHui,  je  persisterai  à  te  louer, 
parce  ipje  je  pensis  que  nous  devons  ilélendre  l'a  liùei'lé, 
comme  la  ville  de  Saint-i^ïalo,  non-seulement  avec  des 
liommes,  mais  avec  des  cliiens  ^  » 

Ces  |)olémiques,  trop  caraclérislîques  pour  éire  passées 
sous  silence,  n’empécliaieiit  jias  Camille  et  Marat  de  poui'- 
suivre  (Uisembh;  une  eueri^e  à  onlranee  coiiti’e  tontes  les 

O 

renommées  suspectes  d’indécision  révolutionnaire,  siii- 
toiitcontj’c  Lafayclte.  Les  accointa nces  du  général  avec  le 
Châtelet;  scs  conléreiices  avecSidcan;  ses  liaisons,  à  peine 
voilées,  avec  Moiitmorîn  et  lîouillé;  son  inimitié  à  l’égard 
du  duc  d’Orléans,  qu’il  avait  fait,  si  arl)3‘airemeut  espion¬ 
ner  à  Londres;  la  persécution,  sourde  on  déclarée,  dont  il 
eiivclop)iail  Sanlerre;  son  reins  de  reconnaître  l’indépen¬ 
dance  d(;s  Belges;  ses  votes  en  faveur  dn  veto  absolu,,  de  la 
lui  martiale,,  du  droit  de  paix  et  de  (jiterre  accordé  au 
rot;  son  attitude  enfin  dans  les  affaires  de  Vincemies,  de 
la  Chajielle,  do  Nancy®...,  tels  étaient 

sa 


gr 


.*  Rcmhaioiis  de  France  et  de&  roymuies^  etc.,  n*  9(î. 

*  Ibid.,  n“  75.  ' 
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S  uvüJieiiiciils  Jic  lardcTL’iil  pas  à  ineliro  eu  s; 

1  >0  rl(îe  tl  e  ces  a  U  a  c  j  u  os , 

I^e  temps  ])aseal  a[)procliait;  los  jjrotros  réfractai ros  n’a- 
I)iisei’aiont-ifs  pas  iIc  leur  asccndutit  moral,  duos  des  jours 
jdus  spécialement  consacrés  aux  exercices  de  dévotion? 
i est  ce  ([UC  dut  se  demander  le  directoire  du  département 
de  Paris. 

Pa  véj’ilé  est  «pj’aiix  yeux  des  |ué(n?s  non  assermentés 
la  nouvelle  Eglise  était  liérésiairpie  au  premier  ciief.  Les 
viais  calliolitpies,  —  ainsi  s’intitulaient  les  hommes  du 
pap<‘,  —  refusaient  de  cmnmuniqiierj  avec  elle,  d’assister 
à  ses  jirières  publupies^  El  ce  fut  hien  pis^  lorsfjne,  par 
deux  brefs,  l’im  du  10  mars  1791,  l’autre  du  15  avril 
suivant,  le  pape  eut  déclaré  suspens  de  leur  ordre  tous  les 
jtréires  jureurs  qui  ne  se  seraimd.  pas  rétractés  dans  le 
délai  de  quarante  joiu's,  La  coiislilutiuii  civile  du  clergé 
n’élaiit,  au  dire  de  Rome,  qu’un  chaos  de  scliismcs  et 
d’iiérésies*,  quel  respect  pouvait-elle  attendre  de  ceux 
que  Rome  tenait  en  laisse?  La  hraver,  rinsuiter  devint 
poin*  eux  œuvre  pic.  Or,  comme  il  ii’cst  jias  d’excès  qui 
ne  provoque  un  excès  contraire,  il  y  eut  intolérance  lic 
part  et  d’autre,  et  intolérance  furieuse.  T^e  pape  damnait 
les  révolutionnaires  :  ils  se  Ycngèrent  en  promenant  sur 
(les  ânes  un  manneqnin  (jui  rcjiréscntait  le  pape®. 

Le  directoire  du  départenumt  de  Pai’is  avait  donc  mi 
juste  sujet  de  craindre  que  la  célébration  des  mystères  de 
i^àqiies  ne  devînt  Toct'asion  des  plus  grands  Ironblcs.  11 
crut  les  prévenir  en  ordonnant  de  fermer  les  églises  (pii 
n’élaicnl  pas  conservées,  sans  interdire  toutefois  aux  re¬ 
ligieuses  (rentendre  la  messe  dans  l’intérieur  de  leur 
couvent;  encore  fallait-il  cpic  le  prêtre  non  assermenté 


>  L'ahlui  Bai-i’iiol, 

1.  !,  p.  91.  Londres,  1801 

*  ibid.,  p. 

-  ibid.,  p.  90. 


l(î 
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(jiii  vüiidiail  y  ('(•léin  er  Toffice,  coniiiiont'àl  pai'  sc  munir 
J'iinc  ])crniissioji  dti  cnin  (tn  ki  paroisse  cl  la  fil  viseur  an 
nouvel  évêque  diocésain*.  Gctie  incstire  lyivnuiique  était 
fine  à  l’inlolérancG  du  clergé  constitulionnel,  cl  on  est 
forcé  de  reconnaître  fin’il  y  avait  (|nclqnc  chose  d’étrange 
à  voir  les  catholiques  romains  sans  égl is(!s,  là  où  les  cal¬ 
vinistes  avaient  leurs  temples,  les  juifs  leurs  synagogues, 
et  les  Turcs  leurs  mosquées.  Mais  cette  inconsé(|iiencc, 
qui,  dans  des  circonstances  tout'  aulres,  eut  été  eu  effet 
choquante,  le  j)euplc  n’avait  garde  de  s’y  arrêter.  Et 
pounjuoi?  Parce  fpie  sou  instinct  lui  disait  (pie  la  redi- 
gioîi  ici  n’était  (jiie  le  voile  dont  se  couvraient  des  pas¬ 
sions  politifpies  et  des  intérêts  mondains;  parce  qu’il 
apercevait,  cachés  dans  l’omhrc  des  anciens  autels,  les 
rois,  les  nobles,  les  privili'-giés  de  toute  espiîce;  parce 
qu’il  sentait  à  imTveilIc  (]ue,  sous  couleur  de  théologie, 
c’était  la  llévolulion  même  que  le  sacerdoce  romain  brû¬ 
lait  de  remettre  en  ([uestion.  Aussi,  une  société  de  caîho- 
lifpies  auticonstitutioniiels  avant  loué  delà  imiuicipalité, 
aux  termes  de  la  loi,  et  payé  d’avanee  Ihiglise  des  Théa- 
lins,  il  se  flirma  sur  le  (luai  un  allroupcineiit  nomhreux. 
Là,  ]mr  malheur,  étaient  accourus  (piehpies-uns  de  C(‘s 
hommes  dont  la  triste  mission,  dans  C(^,s  jours  Iroiddés, 
fut  de  haranguer  toujours,  non  la  raison  du  peuple,  mais 
ses  détianccs  ou  scs  colères,  II  en  résulta  des  cnqiorte- 
inenls  honteux.  Une  jeune  demoiselle,  conduite  par  sa 
mère,  s’étant  |)rés(înlée,  on  la  ibnetla  sur  les  marches 
de  l’iiglisc,  après  quoi,  deux  halais  Lnauit  attachés  sur 
la  porte,  en  gnise  de  menace*.  Acte  indigne,  qui  ne  fut 
(pie  trop  imité,  et  dont  rindécenle  apologie  déshonora  la 
vei'vc  de  Camille  ! 

Ciqiendant  Ijonis  XVi  siiceonihait  aux  agitations  de  sa 


conscience. 


'  à  ne  voir 


([ira 


'  Mémoù'cs  de  Ferrières,  i.  II,  iiir.  IX,  ji.  207; 
Ibid.,  p.  2Ü2  et  270. 
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ij  SC  croyait  iino  anic  iiTqiai'n])leincnt  souillée,  (]e|niis 
qu’il  avait  sou  lier  t  qu’on  portai  la  main  sur  le  clergé.  La 
lettre  sitivantc  (pie,  le  15  avril,  il  écrivit  secrètement  à 
Pévéfjue  de  Clermont,  donnera  une  idée  de  ses  préoccu¬ 
pations  d’alors,  de  ses  scrupules  et  de  la  nature  étrange 

de  ses  terreurs  ^  ; 

» 

«  Je  m’adresse  à  vous  avec  confiance,  père  venérOj 
comme  à  un  des  membres  du  clergé  (pii  a  toujoui‘S  mon¬ 
tré  le  zèle  le  plus  éclairé  jiour  la  religion,  pour  vous  con¬ 
sulter  relati veinent  aux  dévotions  de  Pâques  :  puis-je  et 
dois-je  les  Taire?  Vous  connaissez  la  luiséralde  situation 
où  je  suis,  ayant  accepté  les  décrets  relatiTs  au  clergé, 
.l'ai  toujours  regardé  celte  accejitation  comme  un  acte 
ibreé,  n’ayant  jamais  liésitii,  pour  ce  qui  me  concerne 
moi-inènnq  à  rosier  uni  aux  pasteuis  calliü]i([iies,  et 
étant  liien  résolu,  si  jamais  je  recouvi’o  mon  autorité,  à 
nitablir  enlièroment  le  ciiltfMïatholiqiie.  .l’ai  vu  un  prtilrc 
(pli  croit  que  ces  senlimcnls  pcMivent  su  (lire  et  que  je 
puis  Taire  mes  dévotions  de  PAqiies;  mais  il  vous  appar¬ 
tient  plus  pnrliculièrcnieut  de  dire  ce  (pie  l’Eglise  pense 
à  t*et  égard  et  d’appi’écicr  les  circonstances  dans  lesquel  les 
je  suis  placé. . etc. . . 

«  Signé  :  Louis.  » 


L’esprit  de  l’Église  sc  révèle  tout  (intier  dans  la  réponse 
dure,  inllexibic,  que  lit  à  (*(dte  lettre,  si  soumise,  de  l’iuTor- 
liiiié  moiianpie,  l’évéquede  (ilermont.  Apn'is  av(jir  exprimé 
combien  il  était  loucbé  de  la  coiiliance  du  roi,  roi-gueilieux 
prélat  ajoutait  : 

'  l/nulhcntkiti;  de  ces  deux  lcttres’’no  saurait  être  mise  en  doute.  Elles 
sont,  <hi  reste,  runportécs  tout  au  long  cl  fort  admirées  l’une  cl  l’aulrc  jnir 
ntl  mileiir  fimaLiipieuienl  royutisle  et  dévot,  fiertraiifl  de  MüIIcvjIIc.  Voy.  scs 
dnjifltcs  de  la  lîémlutiôn  française^  t.  IV,  chap.  xxxjx. 
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«  Un  regret  sincère  du  [nissé,  une  r»‘rnie  résulnliun  pour 
l’avenir,  sniil nécessaires  jKuii'  recevoir  l’altsolnlion  (;f  nous 
iiietire  en  état  (ra])jtroelier  de  la  saillie  labié.  Mais  ces  dis¬ 
positions  doive) il  être  inaniiéstes,  «piand  il  y  a  en  laiilc! 
commise,  et  j’oserai  dire  à  Voti'e  Maje.slé(|ue  racceptatioii 
on  sanction  accordée  à  divers  décrtds,  nolamment  a  ceux 
(ini,  dans  la  constitution  civili’*  du  clergé,  se  ra[)portenl  a 
d(‘s  objels  sjariinels,  a  élé  suivie  des  conséquences  les  plus 
désastrenses  [KHir  la  religion,  -ïe  sais  que  Voire  Majesté  les 
déploi')*;  je  sais  que  ce  qui  a  été  arraché  de  voire  main, 
voti’cï  c(rur  le  désavoue,  etqneA'ons  avez  cru  |)ouvoir  cédi*r 
h  la  contrainle.  Mais,  sire,  quand  il  s’agit  de  la  religion  et 
de  la  loi  de  Dieu,  Voire  Majesté  doit  sentir  «pic  c’est  seule¬ 
ment  la  l’ésisfaiKM'  h  la  lorce  qui  l'ait  les  martyrs,  et  quel’ef- 
hision  de  leur  .sang  pour  cimenter  l’oiiivre  denoli’crédeinp- 
lion  a  été  hi  plus  puissant  moyen  de  nous  Iransmettre  ce 

précieux  don  du  ciel _ .Te  suis  donc  obligé  de  déclarer  à 

Voire  MajesIé  que  le  plus  prudent  me  paraît  être  de  sus- 
jiendrc  la  communion  pascale,  etc.,  etc _ 


a 


;  -[  év''‘ 


vt»l 


.  >} 


,  [mir  conserver  aux  jïreu  es  leurs  riciiesuomajiies, 
ou  pour  défendre  lcsai>ns  llagranls  qui  s’étaient  glissés  dans 
radmîiiistrntion  de  l’Église,  il  aurait  fallu  que  Louis  XVI 
se  lit  tuer  sur  son  trône.  Martyr  ou  damné,  telle  était  pour 
lui  l’alternative! 

La  lettre  de  l’évôquc  de  Clermont  élait  du  J(î  avril  1701, 
et  le  Iciidemain,  cédant  à  d’autres  inspirations  ou  î'i  d’autres 
conseils,  en  jiréseiice  de  Bailly,  on  pi-ésence  de  î^aliiyette, 
le  roi  eoimnuiiiait  aux  mains  d’un  prêtre  réfractaireC  11 
aurait  dû  prévoir  (ju’imc  semblable  démarche  serait  j)rise 
pour  une  bravade,  et  c’est  ce  qui  arriva,  i 


l'jii  n 


■  ‘  C’est  ce  dont  Bcrtvniu!  de  Mollcville  ne  dît  tuoI,  Ignornît-il  l’arrêté  du 
clid)  des  Cordeliers  SHT  la  comintmion  du  roi  du  1 7  avril  1 79 1  ? 
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fjües  jours,  des  plaintes  très-vives  retentissaient  de  tontes 
parts  sur  ce  ([u’i!  logeait  dans  son  palais  des  prêtres  non 
assermentés;  sur  ce  tpi’il  avait  renvoyé  son  confesseur,  le 
curé  de  Saint-Enstaclie,  parce  <juc  celiri-ci  avait  prête  le 
sf‘rmen(  ;  sur  ce  qu’il  accordait  sa  confiance  à  l’abbé  l/En- 
fan(,  jésuite  bien  connu...,  et  les  choses  étaient  à  ce  point 
que  les  colporteurs  allaient  criant  par  les  l■nes  la  f/rande 
trahison  du  roi  des  Français'^.  L’émoi  ion  redoubla,  quan<l 
on  appi  it  la  scène  de  la  communion,  et  ipie  Lafayctte  y 
avait  assisté,  et  que  le  grenadier  Dupin  avait  refusé  de  pré¬ 
senter  les  armes  au  grand  aumônier,  «  comme  autrefois  Je 
capitaine  des  ganles  de  Vaientinien  donnant  un  sonfllet  au 
prêtre  qui  lui  jetait  l’eau  lustraleet  voulait  lui  taire  partager 
ra[»nslasie  de  l’empereur®.  »  Ouoi!  c’étaient  la  les  rt^sultals 
(le  eetle  sanction  (pie  fiOiiis  XVI  avait  accordéeà  la  constitu¬ 
tion  civile  du  clergé,  en  protestant  de  sa  .sincérité  d’nne  ma- 
iiiiVesi  patliétifpie  et  en  mettant  la  main  sur  son  cœur!  Le 
club  des  Cordeliers  osa  puldier  un  ai'rêtéfpii  dénonçait  à 
tout  le  peujile  français  le  premier  fonctionnaire  de  l'Etal^ 
le  premier  sujet  de  la  /o?,  le  roi  lui-méfnej  comme  réfrac¬ 
taire  aux  lois  du  royaume  ®;  et  l’on  s’arracha  dans  Paris, 
on  y  acheta  jusqu’à  un  écu  les  exemplaires  d’un  numéro  de 
l'Orateur  du  peuple^  où  il  ('^lait  (piesliou  (ai  ces  (eriiies  d’un 
voyage  que  Louis  XYI  allait  faire  à  Saint-Cloiid  : 

«  liOuis  XVI,  eiHxu’e  aujourd’hui  i()i  des  Français,  ar- 
n'Ie!...  Où  cours-tu?  Tu  crois  raffermir  (on  liwie,  et  il  va 
s’ainmer  !  .^s-lu  bien  pesé  lessuil(!s  de  ce  départ,  l’ouvrage 
(le  ta  fi'inriKï?...  Le  peujde  n’ignore  )>as  (pic,  de  Saint- 
Cloud,  tu  le  disjKises  à  pai’tir  pour  Compïègne,  et,  de  là, 
p(Utr  la  frontière.  En  vain  allect(‘s-ln  de  rejjandre  Je  bruit, 
(le  Ion  retour  poni'  la  cérémonie  de  la  Cène.  Ne  savons-nous 
pas  que  la  bouche  des  rois  est  l’antre  du  nicnsoiige?  Je  sou- 


*  nrvohitions  de  France  ei  des  royaumes,  de.,  ii®  7(i, 

*  Ihid. 
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liens  fju’avaiil,  j(’ti(lî  (ii  seras  (tans  li'S  !n’as(l(*  (Anidé.  Une 
Inrii!  te  pinisse  dans  lo  préeij>ic(^.  Tu  pars,  et  dans  (jucllcs 
rire*  (lis  la  lires?  Onand  l(‘s  jirèlres  r('‘lrae(aires,  (H’olilaiil  de 
relie  (piiiizaine  CDnsariée  nnv  devoirs  de  la  religion,  alar- 
inenl  les  consrirines  timorées,  ennamment  l’ima^iiialioii 
ard(‘nle  el  snp(;rsliliens(3  d’iin  sexe  rrédulc,  (tistnhnant  de 
la  intime  main  des  chapelels,  des  Ix'iiédiclions  et  des  poi- 
jliiiards!  Tn  pars,  (|iiaiid  ton  romilé  aidricliien  a  disposer 
loules  lesinèrhcss  de  la  ciinlnsrévolnlion,  el  ipi’il  ne  Tanl 
pins  (jii’nne  étincelle  pom‘  embraser  la  Ui'anre  ! .  Mais  In 
l’y  prends  (rop  lard.  Nous  le  ronnaissons,  grand  reslanra- 
tenrde la  lÜK'rlé  française!...  Si  Ion mas(|ut' lombt;  anjonr- 

d’iini,  demain  ce  sera  laeottronne _ Jt^  ne  dis  pins  ipi’nii 

mol  :  Si  tn  |)ars,  nous  saisissons  les  cliàteanx,  les  [lalais, 
lions  proscrivons  la  léte,  Qne  les  Porseiina  s’avaiictml  :  lt‘S 
Scévola  sont])réts  M  » 

11  parlait,  cependant,  il  jiarlailan  briiil  de  ees  malédir- 
lions  laroncbtîs,  sacbant  bteiHjidon  rarrélerait,  ipi’on  (;s- 
sayerait  de  l’arrêter  du  moins,  et  eonrant  an-tlevanid’nne 

violeiire  t|ni  aurait  ravanlage  de  !(',  montrer  à  l’Europe _ 

prisonnier.  A  onze  heures  donc,  le  IS  avril  179'l ,  on  vit 
sortir  des  Tuileries,  chargées  comme  pour  un  voyage  de 
cent  lieues^,  des  voiluri's  où  avaient  juds  jilaee  le  roi,  la 
reine,  le  danjiliin,  Madame  Elisabelh.  ((Le  flux  de  la  mer 
n’alleiiil  pas  plus  [U’omplcinent  le  rivage  (pie  les  flots  du 
(lenple,  en  ce  momeiil,  ne  eirconviiii'ent  les  Tuileries’! 
Ijalayette  accourt  avec  de  nomhrtmx  délaeliemenls  de  ganh^s 
iiîilionales  ;  mais  la  plupart  de  ces  bourgeois  eu  armes,  loin 
de  vouloir  eoinbattrc  la  mulliliide,  j:araissaicnt  prêts  à  la 
secombu';  plusieurs  même  avaient  fiasse  la  nuit  au  bois  de 
Boulogne,  pour  y  attendre  loroicl  le  ramoner*.  On  fernie 


*  Gâniiile  Besiiiouliiis  reproiiuisit  cet  arliclcon  entier  dans  son  n®  75, 
s  Ibid. 

-  Ibid. 

*  Mémoires  de  Ferrières,  t.  II,  liv.  IX,  p.  272. 
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Icsporles  du  palais,  ou  oiitouro  litinnllucuscmoiil  les  car¬ 
rosses,  on  saisit  la  Iji’ide  des  chevaux .  Les  environs  retentis¬ 
saient  de  clameurs  ;  le  tocsin  sonnait  à  Saint-hoeh.  Vaiiic- 
nient  Lalayelte  parcourt  les  rangs  de  la  garde  nationale, 
iiienac(‘,  suj»[)lie,  invo<piant  leilécrct  tpii  permet  an  roi  de 
s’éloigner  de  vingt  lieues  :  Il  ne  pariim  pas;  nous  ne  vou¬ 
lons  pas  qu'il  parte  !  est  le  cri  rpii  s’échajipe  de  toutes  les 
lèvres.  Jhimilié  île  se  voir  pour  la  première  Ibis  désol>éi  par 
les  siens,  l,afayelle  court  au  directoire  dinnander  la  loimar- 
liale  ;  mais  Danton  est  là,  il  fait  rejeter  celte  deuiaiide 
menrti’ière,  et  au  général,  cpii  parle  de  donner  sa  (kunission, 
il  crie  d’une  voix  ttîrrihle  ;  Il  n’ÿ  a  r/n’wn  lâche  qui  puisse 
déserter  son  poste  dans  le  péril  ^  Alor.s,  accomjjagnc  de 
Baillv,  Lalavetlese  rend  à  rAssemhlée,  On  v  iliscniait  un 

*•  ^  *-  V 

ni’ojet  de  loi  sur  la  marine,  «  Ce  ii’est  jioint  au  milieu  de 
la  consternation  générale,  dit  Ma  Ion  et,  (ju’il  est  ]iossiliIe 
d’al tacher  votre  attention  à  rorgauisation  de  la  marine;  les 
lois  de  l’empire  sont  violées;  la  Constitution  est  allacpiée 
dans  la  pej’sonnedu  mouarquo.  — A  1ms  Malouel!  répond 
le  (îüté  gauciie,  il  provo<[ue  à  la  guerre  civile!  L’ordre  du 
jour!  Tordre  du  jour!  —  L’ordre  du  joui'  est  Tordre 


juddic,  »  ré()lii[ue  Virieu,  Mais  de  nouveaux  cris  s’élè¬ 
vent,  la  discussion  SOI' la  niai  ine  est  re[ïrise,  et,  sans  dire  un 
mol  de  ce  (jui  se  passe  an  ehàltîan,  Larayelle  elDailly  re¬ 
viennent  sur  la  scène  de  rinsurreciion®.  Là,  le  général 
conimamkM'i  la  cavalerie  de  pousser  s(‘s  chevaux,  sabre  en 
main,  Elle  l'eluse  de  tirer  le.  sabre,  mais  elle  avance,  jiuis 
s’arréItMkîvanI  les  gardes  naliotjaux  qui,  décid<’‘S  à  la  Inlle, 
présentent  aux  clievaux  la  j)oiiitede  leurs  Imiounettes,  Pen- 
(lantcc  tenqis,  im  greuadieiM lisait  à  Louis  X\'t  ;  l\ous  vous 
xiVc,  mais  rions,  vous  seuL  La  reine  pleurait®.  11 
y  avait  déjà  une  heure  et  demie  ipic  le  roi  atlendail,  dans 


*  Itévolutiotm  de  France  et  des  royaumes,  etc.,  ii*75. 
"  Mémoires  de  Ferrières,  t.  U,  Jiv,  IX,  p,  275. 

=<  /{('l’o/îUiOîis  de  France  et  des  royaumes,  etc,,  ii"  73. 
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sa  voîtmi^  dmiDÛment  (1<î  ce  draiikï,  lors(jrdmi  orOcâpr 
inunîci|)al  vint  lo  cniijnriM' da  so  rcilircr,  l’avertissant  (jiiD 
teltUailia  vœu  de  la^arde  liai  louait;  aussi  Idoii  (|iieeoluI  du 
[>ou|]le.  On  ne  7h\f,V(tü  pas  (Hl  cela\  lialhiiiia  macliinalt*’ 
iiumi  Louis  XVI,  ol  la  lamillo  royale  ronlra  dans  le  palais,  , 

Lafayelle  alla  aussilàl  ii  l’holel  de  ville  donner  sadéniis- 

sion,  flémarehe  plus  lialHlctjncsineèie  peut-etre.  A  Marat, 

(pii  envenimait  tout,  (die  rouriiil  roe(*asion  de  snrnmmner 

Lafayelle  le  7  eiieVnV /’arïi//ê.  (leliii-ei  avait  dit  :  «L’opinion 

■ 

ptililiqiie  n’iilaiit  jilus  fioiir  moi,  le  l»aM  ordre  est  intéressi^ 
à  ma  reiraile.  Je  nnitreiai  dans  les  raiififs  en  i|iialit(^'  de 
simple  ^^renadier*.  » 

Ia;  même  jour,  le  d('*partement  de  Paris  envoyait  an  roi 
une  adresse  (pie  Danton  (d  Kia-saint  avaient  r(’(li^(*e,  dil 
Lainillü  Desmoiilins’,  mais  dont  il  paraît  (pie  TalKnrand 
(•lait  loul  au  moins  l’iiisjiiralenr,  puistpie  jiliis  tard,  dans 
sa  lettre  justi/icalive  i\  la  Convention  nationale,  II  s’en  l’ai- 
sait  tt’loire*.  Cette  adresse (*onseillait  à  Louis  XVI  d’t'doijrner 
les  prêtriïs  n'draelairtis,  d’annoncer  aux  nafions  (pi’Ü  (>lait  à 
la  tête  d’un  peuple  liLre.  «  l.es  eireonslamîes  sont  l'ortr^s, 
sire;  une  l'ausse  politiipie  doit  r(*pn*i:ner  à  votre  earaetiîre  et 
iK'stn  ait  lionne  à  rien*.  » 

IjC  19  avi’il,  l’Assemliliîe  (ilait  en  srianee,  lorsipi’un 
mi^ssager  vint  annomxM’  l’arrivtk*(ln  roi.  il  entra  et  dit  : 

«  Messieurs,  je  viens  au  milieu  de  vous  avec  la  confiance 
(pie  je  vous  ai  toujours  témoig'iKk;.  Vous  êtes  instruits  de  la 
lY'sistance  (pi’ona  ajqiorlêe  hier  à  mon  (hqiart  pour  Saint- 
Cloud.  Je  n’ai  pas  voulu  (pi’on  la  lït  cesser  par  la  force.  J’ai 
craint  de  provorpier  d(;s  atîlesde  ri ^uenr  contre  mie  miilti- 
Inde  trompée,  qui  croit  a"ir‘  en  faveur  des  lois  lorsqu’tdle  les 


‘  Règne  de  Louis  XVI,  t.  VI,  §  ^7,  p.  .471.  Paris,  1791 

*  L'Ami  du  peuple,  n*  459. 

*  Révolutions  de  France  et  des  royaumes,  etc,,  n*  75. 

*  Voy.  te  Moniteur  ilu  24  d('!cnmlirR  1792, 

s  Révolutions  de  France  et  des  royaumes,  etc.,  75, 
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enfreint  ;  mais  il  imj)ürle  à  la  nation  de  pronver  que  je  suis 
liln’ft;  rien  n’esl.  si  essentiel  pour  rantorilé  des  sanctions  et 
aeccjdatiüiîs  que  j’ai  données  à  vos  décrets.  Je  persiste  donc, 
]>ar  ce  puissant  mat  if,  dans  mon  voyage  de  Saint-Clond.  11 
scinlde  (pie  pour  soulever  nii  jienple  fidèle,  dont  j’ai  mérité 
l’amonr  par  t(nit  ce  qne  j’ai  fait  pour  lui,  on  clmrdieà  lui 
insjMcer  des  doutes  sur  mes  sentiments.  J’ai  accepté,  j’ai 
juré  de  maintenir  la  Coiislitnlioii  :  la  constilntion  civile  en 
lait  jiartie,  et  j’en  maintiendrai  l’exécution  de  tout  mon 
pouvoir ^  » 

Qn’oii  raptnoclie  ce  langage  de  Louis  XYl  de  celui  (pie, 
trois  jours  avant,  îl  tenait  dans  sa  lettre  secrète  à  l’ikètpie 
d(*  Clermcjut,  et  qu’on  dise  si  jamais  jirince  poussa  ])lns  loin 
ct^  genre  de  dnplicitéqnî  naît  de  l’excès  de  la  laiblcsse! 

Cliabrond,  (pii  pnîsidaif,  ré|)(nidit  par  (h'spi  üleslatîons, 
(Tiqilialiqiies  ctdcvcnnes  Inen  hanales,  de  dévouement  à  la 
])ci'Sonne  du  monar(pic  ;  mais  il  évita  soigneusement  la 
(jiiesliüii  jiriilaiile  du  voyage  à  Saint-Llond.  L’Assemlilée 
comprenait  la  n(îcessité  d(u;et(c  réserve.  Ne  voulant  ni  vioKir 
st?s  [)r<»pres  décrets,  ni  affronter  les  lîirt'urs  populaires,  elfe 
numaça  de  l’AldMivtde  iiianpiis  deïifacoiis,  qui  se  |)ni[>atail 
à  agiter  le  déliai,  étonffîi  sous  des  eiamenrs  caicnli'es  la  voix 
deCazalès,  et  s’ajonrna. 

Quant  à  l’opinion  pnliliqne,  elle  fut  indignée  d’une  scène 
on  il  n’v  avait  eu  francliise  et  dignité  ni  d’un  (;ot(î  ni  de 
ranliTi.  On  s’éUninaît  (pie  Louis XYI  eut  osé  aflirrné  son  res- 
p('ct  poni‘  la  conslitnliüïi  civile  du  clergé,  quand  Ü  était 
connu  (le  tons  qu’elle  lui  lâisait  horreur;  on  se  demandait 
îi'oniqiiemcnt  si  c’(itail  pour  éviter  l’f'mploi  diï  la  force, 
(pi’il  avait  attendu,  pendant  près  de  deux  lienics,  dans  sa 
voitni’e,  la  prociamation  de  la  loi  martiale  et  l’airivée  des 
oiilr(‘s  homicides  qne  lialayetle  était  alli;  cluacherà  l’h(>tel 
de  ville.  L’était  pourtant  de  scs  d('‘clarali(ms  sans  hnniie  foi 


^  Moniteur^  séance  du  lîl  avril  1791/ 
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(jMO  l’Assi*iii]>l(‘iî  Jivoit  loiiitd’rli'o  (oiicliéi'jnstni’aiix  larmos^ 
rquHulanl  de  lasorle  an  iiiensoiige  dos  parulos  royalc's  jtai' 
moiison^o,  jH’esijoo  jifns  IioüIoiix  oncoi'o,  {lo  son  oiillioti- 
siasiia^  ol  doses  (j‘Miis|iorls!  Ainsi  jiarlciit'iil  eonx-là  nidines 
qui,  moins  répuMiralns  (jiio  Brissot,  auraient  eraiiit  de 
s’éerii‘r,  eoniine  il  le  lit  à  ee-tlo  occasion:  «  Pourquoi  I^Vs- 
seinbldo  s’esl-elle  lovée  devant  le  roi?  L’ouvrier  ne  se  lève 
pas  devanl  l’instriinuintL  » 

Iiivllées  |îar  le  conseil  iniimcipui  à  décMer  joar  oni  on 
par  luni  s’il  l'allait  jirier  li*  roi  (Pexéciifor  son  projet  d’aller 
à  Saint-Ciond,  <hi  le  remercier  d’avoir  préféré  rester  (loiir 
ne  {>as  ex])osei’  la  tranquillité  pnl)li(|ue,  les  quarante-huit 
sections  répondirent  sèc ht *menl  : 

i  “  Que  les  municipaux  n’avaicnl  [tas  le  droit  dt?  dire  aux 
miinicipes  :  Vous  délibérerez  par  oui  ou  par  non-, 

2°  Qu’il  ne  lallait  jioint prier  le  roi  d’aller  à  Saint-Cloud; 
5"  Qu’il  nelidlait  jtoinl  remercier  le  roi  d’avoii*  préfère 
renier  y  parce  <pie,  s’il  i*st  permis  à  iin  roi  de  mentir,  le 
menson£>(!  (st  indigne,  d’une  grantlt^  et  puissante  nation. 
Suivaient  ces  dures  paroles  :  C’est  lk  i'Airle  oui  tuomi'e 
Et  elles  n’étaient  tpie  tro[)  vraies,  a|>plit[uées  à  Louis  W^i. 
La  preuve  en  fut  prestpie  aussitôt  a|>rès  rournic  par  la  note 
que  Montmorin,  sur  l’ordre  exprès  du  roi,  envoya  à  tous 
les  ambassadeurs  de  France  dans  les  cours  étrangères  et 
([ui  porto  la  date  du  25  avril  i71M  .  Alin  d’éviter  toule<‘on- 
fusioiidans  l’exijosé  des  faits,  nous  ne  donnerons,  qnelor.s- 
qu’elle  SOI  'a  na  t  u  rel  I  cmen  t  a  imméc  j  la  r  le.  réci  t  des  menées 
diplomatiques,  c’(*st-à-dire  un  peu  plus  loin,  celte  note  qui 
produisit  une  sensalioii  immense  et  fut  un  [u’odige  d’audace, 
un  modèle  do  fausseté.  Qu’il  nous  suffise  de  reraaixjiier 
ici  (pi’ellt;  contenait  ces  mots  véritablement  inconcevables, 
de  la  jiai't  il’nn  prince  qui,  quatre  jours  auparavant,  était  allé 
se  jiiaindre  à  l’Assenddée  de  n’étre  pas  lilire  :  a  F^es  ennemis 

*  Cite  par  Camille  Desmoutîns  dans  le  n*  73  de  son  journal. 

*  ibid. 
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do  Ja  CniisliUilioii  pi'é[o]idonL(|Ho  le  roi  n’osl  [tas  libre  :  ea- 
lenniiie  aLrooe  si  Toii  suppose  tpie  sa  voloiilé  a  pu  etre forcer; 
absui’de,  si  l’on  prend  pour  défaut  do  liherlc  le  conseil lo- 
inont  ipi’a  plusieuis  fois  exprimé  Sa  ifajcslé  de  rester  au 
milieu  des  eiloycus  de  Paris  *.  » 

Contradictions  furent-elles  jamais  plus  ehoqiianles? 
Mensonges  rurenl-ils  jamais  plus  ti'ansparonts?  Montino- 
rin,  qui  nqaignait  foit  ii  signei'  celle  note  Irop  fameuse 
et  qui  disputa  au.ssi  ionglenqjs  qu’il  le  ))iil  sa  signal  lire®, 
aurail  du  moins  voulu  (pi’on  effaçât  la  phrase  ipii  vient 
d’élre  citée,  «  Il  est  réellement  tro[)  iort,  éciivail-il  avec 
ilésespoii’  au  comte  de  l^a  Marck,  de  parler  de  la  libel  le 
du  i*oi,  le  lendeniaiii  du  jour  où  il  est  venu  dire  lui- 
inéine  à  l’Assiunhlée  qu’on  l’avait  empêché  de  partir  et 
qu’il  persistait  dans  sou  dessein’*.  »  Mais  ou  insista,  et  le 
ministre  des  affaires  étrangères  dut  eédei". 

Faul-il  être  surpris,  après  cela,  du  senlimcnt  de  dé¬ 
fiance  exlrème  qui  nigiiait  pai'ml  les  citoyens?  Pouvaienl- 


iie  pas  se  croire  trompes,  lorsqn  on 
si  ])eu  de  préeaulion,  et  que  la  royauté,  eu  se  masquant, 
ne  se  donnait  ]>as  même  la  piune  de  bien  attacher  son 
masque?  xViissi,  rinqniélnde  du  peiqile  était-elle  sans 
liornes;  il  sentait  la  trahison  sur  sa  télé,  sons  ses  pieds,  au- 
lotir  de  lui,  paiioul  ;  pas  de  ruse  (pi’il  ne  jugeât  J.oitis  AVI 
capalile  d’emjdoyer  pour  sortir  de  Paris;  et  sa  vigilance, 
soiiviuil  déjouéi?,  mais  infatigable,  allait  si  loin  dans  le 
soiipçon,  qn’il  arrêta  un  jour  et  visila  une  cliarrette,  s’ima¬ 
ginant  tpi’il  troiiverail  le  l’oi  caeiié  sous  des  boites  de 
jiaiile*. 

’  Vfty.  pour  cotlfi  iioto,  du  reste,  nous  donnerons  plus  î)ns  in  extenso, 
Histoire  pnrlenientaire,  t,  IX,  p.  414-417. 

*  liiMlraiid  de  Molleville,  Antmi^s  de  la  Hdvolulton  française,  1,  IV, 

I 

C\\U\K  X\MX* 


t*  lU,  p,  159* 

*  Mémoires  de  FerriéreSt  t,  II,  lîv.  I\,  p,  275. 


IlISTOlItE  DE  LA  HEVOLUTIDN 


Poinlant  I(‘ni|)s,  qiuï  l'aisail  LalkycKi!?  Si  l’on  doil 
s’t'n  i’a|)|H>rtor  an  Unnoipi'nn^o  do  Cainillo  Desmoulins  (H 
(lo  Maral,  Lafayotlo,  à  [joino  sa  (Idmissîon  ilonnéf,  avait 
mis  loiil  eu  œuvre  pour  la  reprendre.  L\4mi  dii  peuple 
jaeonte  (pu*,  dans  la  nuit  du  11)  avril,  It*  géiuiral,  suivi 
d’irn  cerlaiu  nombre  de  eliasstnirs  des  ItarriiTos  et  d(!  »n*- 
nadiers  voloii(ain*s  des  FilleH-Suint-Tfiütnas^  de  Saint’ 
Rochy  de  ilcnrHV^  paieoiirut,  coiMé  d’un  boinuH  de  sini' 
pie  gicnadi(*r,  les  cales  et  cabarets  du  Palais-Royal,  pour 
ranimer,  s’il  en  était  temps  encore,  sa  popularilé  mou¬ 
rante*.  ()uoi  (|u’il  en  ait  pu  être  de  (œs  démarelies,  rpie  i(î 
earaclèr(^  connu  d(i  Lalayette  rend  si  invraistîinlilabltïs,  il 
est  certain  (pie  sa  retraite  avait  jeté  dans  le  gros  de  la 
jiourgfîoisie  parisi(*niie  une  sorte  d’enVoi.  La  majoi  ité  des 
bataillons  exjn'îjna  le  vœu  de  le  revoir  ?*  la  léle  de  la  gai’de 
nationale,  et  le  21  avril,  à  oiizt!  lieures  du  soir,  à  pied, 
dans  la  l»one,  par  la  [dnie,  le  corps  niunici|)al  se  trans{>or(a 
cliez  «ce Cromwell*.  »  Là,  gi  andes  snp(»iications  de  Raîllyi 
Lalavelte  résislanlon  alïéclaiit  de  résister.  «  C’était  lascèm; 

L* 

des  Lupercales,  lorscpie,  de  concert  avec  César,  Antoine  lui 
nmtlail  siii'  le  iront  le  diadème,  ({ne  celui-ci  reignail  dere- 
{loiisser®.  »  .Mais  comment  ne  {las  linir  par  cédera  une 
aussi  douce  violence?  La- maison  était  remplie  de  gai'tb'S 
nationaux,  ('t  tons  joignaient  b^urs  inslanct's  à  celles  de  la 
immicijialité.  Quebjues-nns  allèrcml  meme  jusqu’à  tomber 
àg(‘noux  devant  le  général,  et  comme  il  s’en  montrait  jk> 
iiiblcnient  étonné  :  «  Ne  ( raigiu'z  i‘i(*n,  dit  un  grenadier, 
nous  [)renons  raltitude  d’boimnes  libres,  nous  nous  met¬ 
tons  à  genoux  d('vant  la  statue  de  la  liberté  L  » 

Lalayette  se  ivndit  enlin.  Mallienrcuscnu'iitiionr  lui,  ses 
partisans  ne  surent  garder  aucune  mesure.  Sur  la  profio- 


^  L'Ami  (hi  peuple,  n*  459, 


s,  etc.,  iC  (O, 


^  Ibid  A 

*  lirochiire  (tu  lomps,  citée  daii^  l'fftstorrc  purlemcrUaire,  t.  IX,  p.4î4. 
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sifioit  de  ])iiImjI  de  Lon^Tliatn|),  la  Ibimide  d’un  seinioiit 
d’oiiéissaiiee  aveuf^le  à  Lal’ayetle  lui  rédigée,  el  Ton  décida 
que  celte  funnidc  sérail  coJpoiiée  de;  maison  en  maison, 
avec  menace  de  cliasser  des  rangs  f|uicon<|ue  l’ernseraîl  sa 
signature*.  Quelques  milliers  (radiiésions  l'nienf  oLteniies 
dans  l’ardeur  d’un  premier  élan  ;  mais  là  élait  un  péi  il 
(J lie  le  cyniipie  lléhert  signala  fie  la  sorte  :  «  Il  est  beau 
sans  flonte  aux  gardi's  nationales  <raiiner  leui'  comman¬ 
dant;  mais  il  y  a,  ï _ e,  un  vieux  coule  de  singes  floiit  ils 

devraient  se  sojivenir.  A  Ibrce  fie  caiesseï*  son  petil,  une 
1. .  ;uc  guenon  lui  lit  l’cndi-e  l’âme.  Avec  moins  df;  grîina' 

ces,  la  b _ sse  eùl  élevé  l’animal*.  »  L’avis  élait  excellent. 

Les  parlisans  dii  général  ne  le  suivirent  jias,  et  il  ne  larda 
pas  à  en  lésidler  une  réaction  violeiile.  DulKtis-Lrancé 
prolcsla,  comme  gai’de  nalional,  en  IfTines  aussi  iioliles 
fpi’éncrgif|iics.  Aux  janissaires  (|iii  se  jjrésf'iilèrent  chez 
lui,  Girai’din  (d’Ermenonville)  réjtondil  :  «Vous  me  chas¬ 
sez  de  votre  l)andc  comme  un  bon  citoyen  qui  ne  venl 
(pi’obéir  à  la  Im,  et  moi  Je  vous  chasse  de  ma  luaisfni 
comme  des  assassins  aux  ordres  d’un  chef  fie  brigands*.  » 
Jlusieiii’s  soldats  jialrioles  donnant  leni’  démission,  (‘ii 
haine  du  serment  exigé,  «  Arrêtez,  leur  ci  ia  Marat  fu¬ 
rieux,  arrêtez!  Quand  il  n’y  aura  plus  dans  les  Italaîllons 
que  d<‘s  assassins  soudoyés,  pour  vous  remetire  dans  les 
If'is  ils  n’anronl  pas  même  liesoin  <lii  glaive  anlrichien. 
llaltez  vos  ennemis  avec  leurs  |iropres  ai’mes,  foui  f'st  p(*i’- 
inis  conin;  CCS  InNgamis.  Imitez  le  pèi  e  du  peu|)Ie  (pii  a 
viol(‘  vingt  fois  ses  sm’inents;  imitez  le  général  perfide 
qui,  non  content  de  fausser  les  siens,  a  forgé  de  faux  dé- 
crels  jfour  avoii’  un  jirétcxle  di’;  massacrer  les  palrioU^s, 
•liirez-lni  tout  ce  (ju’il  voudra,  jnsfpi’à  ce  tpic  le  moment 


*  Hrtfolulioiis  de  France  et  des  rwjatimes,  etc.,  ii*  75. 

*  Us  iHtrcs  cassées,  ou  collection  des  lettres  b . t  patriotiques  du 

véritalde  Pérc  Duchesnef  74*  leltrc. 

5  Pécolulions  de  France  et  des  royaumes,  etc.,  ti*  75. 


254 


IIIST0II1I-:  DR  LA  nKVOLUTlON 


t.J 


sfMl,  venu  fitï  lui  jïluii^er  la  haKumolliMlaiLs  h'  cœur*.»  I'!l 
à  (Mî  laiigaf^c  il’éiuM'iNHUïno,  Fi’ûirm,  j\iulouiïi,  [*i*ihU 
liuniinr,  Cîimille-Dt'sinouliiis  (loiinaieiil  )('  poids  d(^  le'iirs 
œmmiiiK'S  colères,  (iommeiit  la  popiilarilé  de  Lafayelte 
n’aiirai[-ell(‘  pas  bientôt  perdu  en  foire  ec  «juVlle  avait 
]>ani  un  iiislanf  gaj»'ner  en  éclat?  Ausslfdt  ajurs  sa  réin- 
slallation,  il  avait  cassé,  de  coneerl  avir  les  mtinicijianx, 
la  compagnie  des  grenadiers  de  Vfh'atoiref  coupalile  à  ses 
yeux  (l’avoir,  dans  la  joiiiTiée  du  18  avril,  ajipuyé  la  résis¬ 
tance  du  pimple  :  cel  acte  fut  dénoiuM;  eoninie  celui  d’un 
tyran.  La  compagnie  licenciée  lilatt  justeimmt  celle  ijui 
avait  ])ris  la  liastîlie!  An  bi’iiît  des  faubourgs  déjà  inugis- 
sanl,  il  fallut  la  réintégrer.  Mais (pialorze  greiiadiirs  ayant 
été  téméraii'enu'nt  (ixcepti’s  de  cfMte  n'pacatioii,  les  cla¬ 
meurs  conlinnèrent.  la  s(îclion  de  VOmIoire  arrêta  (jii’elle 
poursuivrait  la  cause  di^s  fpialoize  soldats  illégalement 
punis  d’exclusion,  (H  tjue  jusqu’au  joui*  dii  jugement,  ('Ile 
leur  alloiuTaif  trente  sols  jiar  joui'®,  (l’était  autant  de 
coups  fra[)|)és  sur  Lafayette.  ïavs  détections  cnmmenciV 
rent.  Ijc  ))alailloii  de  Saint-ISicofas  des  C/iavrpSy  qui  avait 
été  le  premier  à  ]»rétei'  le  serment  d’olK'issance  aveiigb*, 
fut  surnommé  par  dérision  le  hatitHlon  des  Areufjfes^ .  Ce¬ 
lui  de  Sflint-Jioch  se  rél racla,  In  iMa  tes  registres  de  son 
serment,  et  dansa  autour  des  llainmes*. 


'  L'Ami  du  peuple,  ir  444. 

-  Ilévoluliom  de  France  et  des  royaumes,  ülc.,  n"  77. 
5  fhid.,  n’  75. 

*  Ibid. 
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C  II  A I* I T  UE  1* R E M  I  Jî  U 


RonEsi'ifjnnE  s  annonce. 


riobespiciTe.  —  A  quel  moment  il  se  révèle.  —  Comment  la  bourgeoisie  su 
séi>are  du  peuple  :  orgaiiisalion  de  la  garde  nationale  ;  protestation  de 
Robespierre,  —  Son  iiitervenlion  dans  les  débats  siii'  les  droîls  de  péti¬ 
tion  et  d’adiclte.  —  Le  club  dos  Jacobins,  rival  de  rAssctubléc;  influence 
croissante  de  Robespierre  dans  le  club  des  Jacobins.  • —  llobespierre  fait 
décréter  que  les  membres  de  rAsseuiblée  ne  soroul  pas  réélus;  violent 
dépit  de  ïbouret,  de  Le  CUapelier,  de  Desmeuniers,  de  tout  le  parti 
cnusfitutlonnel,  —  Discours  mélancolîi[uc  de  Duport;  il  déclare  que  la 
Itémliilion  est  faite.  —  Robespierre  et  Duport  s’accordent  pour  de- 
nnmdcr  raijolitiun  de  la  peine  de  mort,  mais  en  vain.  — -  Réiiiarqnalde 

article  de  l'auteur  dos  Lettres  b . t  palriotiques  sur  r;>bolitiori  de  la 

peine  de  mort.  —  Il  calomnie  le  peuple.  —  Du  orateur  populaire  et 
Cazalcs  sur  la  teixasse  des  Fctiilbnits.  —  L’abbé  Ravnal.  —  Débats  sur  le 
licenciement  des  oRiciocs  ;  Robespierre  seul  <leb()ut  dans  l’Assemblée.  — 
Eoinbîen  il  était  déjà  populaire.  —  Duport,  nommé  président  du  tribunal 
ainiino!,  refuse,  parce  que  Robespierre  est  nommé  accusateur  pnfilic. — 
Sortie  de  Camille  Dosmoulins  contre  Diifjort.  —  Les  coalitions  d’ouvriers. 
—  Robespierre  l’homme  de  Dlieure  présente. 


On  Mirnlican  (lispnraît  llobcspiri  ro  so  montre. 

El  en  elVef,  nous  l-allons  (roiiver,  dnns  les  grands  dé¬ 
liais  jiarlemenlaires  (jiii  ri‘ni|dissenl  le  mois  de  mai,  s’im- 
jiosant  c't  ses  advt'rsaires,  ellaçaitl  ses  émules,  releiiaiit 
aiiloiir  de  son  nom  Poidnion  alleiitive,  et  déjà  primant 


IIISTOmr,  |}K  LA  ÜKVOLLTION 


(laijs  rÂssiîiiililoo,  hmrà  (our  ii'filér  l’I  surju'ist;  d’tm  jinti- 
v(Mr  (|u’(:llfî  110  soupçon  lia  il  pas. 

SomvoiiL,  landis  ipio,  roido  dans  son  haint  INril 

lix«‘,  lo  fVonl  ooiilraold,  ot  d’nnc  voix  aigre  i'{ii^i<teoinpa- 
gnail  lin  gesli'  set:,  liohespieire  plaîdaif,  à  la  (rümiie,  la 
cansetln  peuple,  on  avait  vu,  an  niilieii  tles  elineliolt'nierils 
el  lies  inotpierles,  Mirahean  eoulemplt‘r  avec  nue  cni  iosilt: 
pensive  et‘1  lioinnie  an  jmIo  visage,  an  sourire  ('(range, 
don!  la  pliysiotuiiiiie  rt'sjiirail  nue  soi’le  de  doneeiii'  vagnt', 
en  (pli  toni  annonçait  la  [lassion  de  l’onlrt',  el.  (|ni  [larais- 
sail  jilein  du  l’espect  de  Ini-inèine,  fan(  il  y  avait  de  soin 
dans  sa  mise,  de  gravité  dans  S(»n  aflilnde  el.  d’apprét 


•  Sel 


Quel  élail  donc  ce  nouveau  venu  sur  lecpiel  s’arrêta ii'iit 
ainsi  It's  pressent imcnl s  du  génie,  et  dans  la  Jlévolulion 
(piel  l■ôle  sera  le  sien? 

Il  d(‘inand('i‘a  jiislice  jionr  (ous,  (>onr  Ions  sans  exeep- 
(ion;  il  précln'ra  le  droit. 

J'il  avec  lui,  pas  de  compromis  :  esl-t!e  tpie  la  vérîtt'i 
n’est  pas  une?  Qii’anenn  parli  ne  le  leclame  :  il  est  du 
parti  de  sa  eonviclion,  cela  snllit.  Des  son  ]a‘('inier  lias  dans 
la  carrière  où  il  laissei  â  la  trace  de  son  sang  el  un  nom 
maudit,  on  a  pu  le  surnommer  i’ Immuable.  Simple  avo¬ 
cat,  les  hnnneles  gens  citaient  son  inlégrité;  tégislalem', 
It's  méchants  la  redoutent.  Toujours  prêt  à  défendre  le  pen- 
j)le,  il  ne  sait  ce  rpic  c’est  tpic  de  le  flatter  :  il  a  pour  eela 
ti'op  d’orgncil  a  la  lois  et  trop  de  vertu.  Dans  une  sociéléeii 
désordre,  c’est  le  culte  de  la  l’ègle  qu’il  professe.  L’anar¬ 
chie  lui  fait  horreur;  la  popularité,  mendiée  pai’  le  cy¬ 
nisme  des  habitudes  ou  du  langage,  lui  fait  pitié;  il  ne  se 
cache  jias  de  son  dédain  [tour  les  éiiergumènes.  Et  cepen¬ 
dant,  Fréron  l’admire,  liéhei  t  le  respecte,  et  il  force  Ma¬ 
rat  à  le  louer*-. 


‘  On  le  verru  dans  le  courant  de  ce  chapitre. 


llÜJjKSIMEUUK  y  ASSÜKCL. 
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Sa  vit;  csi  laliorii'iiye,  élit*  osl  auy(«re;  sfs  iiiæury 
li<»u»n;ii(  scs  jn‘itu;ipos.  ü’aiili'cs,  parmi  les  li'ihuiis 
connus,  élalmmt  une  opulence  suspecte ,  soupci’oiil  à 
la  lueur  des  lush'es  d’or,  s’enivreront  de  vins  exfpiis 
et.  s’eudornnroiit  sur  le  sein  des  courtisanes  :  lui,  il 
nahitt;,  rue  de  Sainttiiige,  un  inisérable  apparlenieiit  dont 
un  compagnon  do  sa  jeunesse  occujk;  et  paye  la  moitié*; 
d  déi)ense  à  peine  Irerde  sols  pour  ses  repas",  se  rentd 
à  pied  où  son  devoir  ra|>pellc  et  sur  ses .  honoraires 
d(;  déj)ulé,  pieusement  diminués  d’imc  rente  laite  à 
sa  soeur,  ne  trouve  pas  toujours  de  quoi  s’acheter  iiii 


'Mais  il  est  des  impeidéctions  que  noti’c  nature  imj)ar- 
laite  couvre  volontiers  de  sa  syinpailiie,  il  est  des  (ai- 
hlesses  qui  se  font  adorei’,  et  voilà  ce  qui  manque  à  lîobes- 
jiierre.  Quelque  chose  d’impéiiél raille  enveloppe  son  àme, 
Sa  vertu,  eomintî  un  asti'e  malade,  lu’ille  sans  rayonner. 
Même  sur  les  lèvres  qui  d’ordinaire  ne  s’onvrent  que  poiir 
l’exallei',  il  semhie  que  sa  jirésence  arrête  les  louanges 
légères  (;t  (ont  sourire  l'amilier,  J'di  parlant  de  miséi'i- 

leiir. 

l’ourlant,  à  Ari'as,  on  il  était  né,  son  erdànee,  on 
l’assure,  avait  annoncé  hisuicouii  d’ahantlon  et  des  goûts 
cliarinuiits.  Quoique  déjà  porté  à  la  méditation  séi'iense, 
il  riait  d’un  ri!‘e  l'acdie  alors,  et  quelqn(;rois  jusqu’aux 
lai‘rnes*;  une  volière  en  ce  lemps-là  était  sa  répLil>lit|uc; 
de  Ixume  heure  orjihelin,  il  aimait  tendrement  son  trère. 


'  Mémoirefi  àe  Charlotie  de  lUèespkrre  sur  ses  deux  frères,  p.  -413,  ii 
la  suiliMiii  t.  Il  tics  Œuvres  de  Maxim ilien  Hobes pierre,  jtar  Lîiiiouncrayc, 
t'aris,  18iU. 

■  Ikwolulions  de  France  et  des  royaumes,  n"  78. 


•) 


Ibid. 


*  Vny.  à  propos  tle  riialôt  noîr  que  llobcs[Hcrre  fut  obligé  d'emprunter 
pour  le  tbniil  ilc  h  mnrl  tic  Franklin,  Vflistoire  de  la  {{évolution,  par 
Mîcliclet,  t,  11,  cbap.  vi,  p.  3‘23. 

^  Mémoires  de  Charlotte  de  liohespierre,  p.  ôOît,  ubl  supra. 
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il  iilohttrait  srs  sœurs;  a)»r(jî;,  vcuiairni  ses  rlirrs  Dis(‘aiix 
J*liis  lard,  au  sorlir  dit  dr  ljOuis-lt!-lirand,  dont  hi 

jirolw'lioii  do  l’aldid  do  Sainl-Waasl  lui  avait  otivori 
ïos  |»()r(es  ol  où  il  ont  Camillo  Dosiiioidiiis  pour  oojj- 
disoifdo,  SOS  piakicoMpations  do  joiiiio  lioniino  so  loui’ 
nait'Jit  vors  rainour,  oHos  s’éotiap] jalon (  on  rimt‘S  ga- 
lanlos;  il  ouïrait  dans  la  soojétt^  dos  lioHalia^  rclohrail 
le  tdianlre  lôî'cr  do  Vai-Veri  sni‘  iin  fon  diütio  do  son 

f  ^  ' 

iicios,  ot  .  rooluvillait  ios  ooiironnos  aoaddiniijuos  do  sa 
provinoo  ;  que  dire  oncoro?  Lo  sorrnont  qin;  niadonioi- 
sollo  hosliorlis  lui  avait  (ait  do  n’dli'o  janniîs  rpi’à  lui, 
00  sonnent  d’arnoiir  Iraiti  pondant  Pahscnoo*,  lo  jolait 
dans  une  donlonr  imnionso  ot  naïve,.. 

Oui,  loi  avait  été  lloijospiono  oïdant,  tel  avait  été 
lîohospierro  jonno  lioninio.  Mais  la  Hévolution  s’osi 
avancée,  elle  i’a  saisi,  (dlo  l’a  (açonné  [jour  lo  hosoin 
((ii’ollo  avail  do  lui  ;  et  le  voilà  dtnonu  l’inoarnalioti 
glacée  d’nn  princijto ,  la  statue  du  droit,  statue  pen¬ 
sante,  mais  do  luailao.  Il  aime  l’inimanilé,  ce])ondant, 
il  raimc  avec  un  IVoid  délire,  il  l’aime  jnscjn’à  voiiloii’ 
mourir  jioiir  elle  tout  couvert  d’opjjroln'o.  Mais  dans 
sa  [oie  est  ilosonnais  le  siège  de  sa  sonsiljilité;  là  sen- 
lemonl  va  so  passer  lo  drame  de  son  dévononient  :  ne  lui 
molloz  ))as  la  main  sur  le  cœur,  vous  n’y  sentiriez  ]>as 
Iréinii'  la  vio  !  Car,  It's  pleiu's  qukm  voit  couloi’,  les 
g'éniissements  qui  fi'ajqxmt  roroillo,  les  hli^ssuros  sai¬ 
gnantes  et  tangibles,  voilà  ce  qui  ap[)ai'lieiit  aux  émo¬ 
tions  du  cœur;  lo  cœur  ignore  les  attacliornents  abs¬ 
traits,  il  n’est  pas  logicien,  il  ne  généralise  lias.  Or, 
c’est  à  Iravt'rs  le  lem])s  ol  l’espace*,  c’est  en  les  ornbras- 
sant  dans  loin*  obscur  ensemble  ot  leur  masse  conl'nso, 
que  Ilobesiderro  écoutera,  debout  sur  dos  ruines,  le 

*  I/anecdotc  est  racontée  tout  au  long  dans  les  Mémoires  de  sü  sofcur, 
p,  591. 

^  Mc'moives  de  Charlolte  de  Robespierre,  p.  -401. 
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>  qu’in- 


cri  fies  soiiiiriHK-’cs  liuiiuiliies.  Aussi  ne  sera-l-ii  corn- 
pris  rjiii;  par  les  niuiiitudes  en  lassées,  t'I  lï 
slinclivtunenl  elles  iei'onl  de  lui  leur,  idole,  tout 

à  part ,  s’éearlera  de  eel  être  ])iiissaiit 
cl  infortuné,  réjuilsif  et  sincère.  Il  aura  des  séides,  mais 
pas  d’amis  ! 

Une  preuve  que  les  situations  créeiil  lt;s  instrinnents 
(jiii  leur  sont  nécessaires,  c’est  tpm  l’asceridani  de  Robes¬ 
pierre  se  révéla  juste  an  inomeul  où  l’Asseinldée,  saciâ- 
liant  l’idée  du  droit  à  celle  du  privifége^  s’étudiait  à  cou- 
sacifU’ d’uiK^  manière  délinitive,  dans  r<jrganisal  ion  delà 
^^anle  nationale,  la  distinction  si  injurienseincnt  établie 
('litre  les  citoyem  actifs  et  li's  citoyens  non  actifs. 

U(^  coniitfî  de  constitution  avait  élaboré  à  cet  égard  un 
long  projet,  dont  Raluiut-Saint-Ktieniie  lut  cliargé  de  juv'- 
senter  le  rapport.  Mais  Marat  n’ailendit  jioint  jusque-là 
]H)ur  pousser  le  cri  d’alarme  :  «  Us  ont  commencé  pai' 
exclut'  jii'ovisoiremenl  de  la  garde  nationale  les  classes 
indigentes,  c’esl-à-dii'e  les  sept  dixièmes  du  peuple*.  — 
Les  six  firt'miers  articles  du  jiiojel  font  des  citoyens 
et  de  leur.s  tils  les  soldats  flu  cor|)s  législatif,  ensuite  ceux 
mouanjiK*,  non  les  soldats  de  la  jiatrie*. 
leur  but?  D’armer  les  ricbes  contre  les  ]ianvrcs  laissés 
sans  armes®.  — Quonpie  l’article  xvi  pernielte  des  com¬ 
pagnies  de  10^  hommes  dans  les  grandes  villes  et  que 
l’arliele  iv  en  lixe  le  nombre  à  54,  les  conditions  exigées 
par  les  articles  xtv,  xv  et  xxiv,  le  réduisent  nécessairement 
à  45;  or,  cliaque  coiiijiagiiie  ayant  un  capifaine,  un  lien- 
U’iiauf,  (b'iix  sons-lieutenants,  deux  sergents  et  quatre  ca¬ 
poraux,  le  nombre  fl(*s  oriici»‘r.s  formera  le  (puart  de  l’ar- 
inéiï  citoveimo,  disposition  dont  auenne  (ronpe  du  monde 
a’offre  trexenqde,  et  qui  a  jiour  but  d’asservir  les  soldats 


*  L'Ami  (tu  peuple,  n*  428. 
®  !bi(i. 

tbid.,  n*  4311, 
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()ar  les  r»riiciet‘s,  lonjtKirs  vtiJidns  à  ItMirs  dirls,  runiiiii; 
ctMix-ci  Iti  sont  à  hi  nmrV  —  fj’ai’ti(diî  xix  aKriliiic  aux 
f^aides  nationaux  lYdeclion  de  leurs  ofliciers;  mais  |ioni‘- 
(jiioi  l’artielc  xxii  l  eniel-il  aux  eapilaines,  liontenanls , 
sons-lienleiianis  (^L  sei-genls  la  iiominalion  des  ïnemhi’(‘s  d»; 
r  II  lût- major  des  buiailUms?  El  jiounjuoi  ceux-ci  sonl-ils 
s(aiis  a|)jielés  à  clinisir  les  memlnes  de  Eldt-major  des 
lé(jions?  1‘jI  ))onn{uoi  des  oiTliciers  (rélal-inajor —  Au 
coté  gauche  de  l’iiahil,  d’ajuès  rai  liele  xxviii,  sur  la  poi- 
(rine,  sera  un  médaillon  écai  lale,  conlenanl  ces  mois  cii  - 
culairenient  éciils  en  lellres  Manches  :  Comiitidioïi  ^  Li-* 

y 

herlé^  Eyalitét  el  dans  le  cenire  le  mot  :  Veilles  !  Mais  la 
conslituliüii  a  tué  la  liberté^.  »  A  ces  criliqin^s,  (|ne  nous 
avons  résumées,  Marat  joignait  le  taljlt'an  (|ii’il  jugeait  le 
plus  j)i'Ojn  e  à  détourner  I(‘s  citoyens  du  service  de  la  gai'de 
nationale.  Ou  les  accablerait  de  veilles  et  de  iatiguesl 
IJii’ils  s’attendissent  à  une  vie  de  galér’iens,  les  iieines  ri¬ 
goureuses  ne  leur  seraient  pas  épargnées,  ils  ])onvaieiU  en 
être  sùrsî  Et  puis,  servir  de  plastron  aux  liussa rds  alle¬ 
mands  ou  aux  cavaliers  de  la  maréchaussée,.,  le  l>el  lion- 
neiir!  I^a  conclusion  était  ([ue  les  citoyens  devaient  refuser 
de  se  faii’e  inscrire;  (jn’il  fallait  anéantir  toute  espèet;  d’or¬ 
ganisation  (le  la  garde  nationale;  cpi’il  était  urgent  d’ar- 
mer  indislinclemeiit  tous  les  citoyens,  et  (ju’il  n’y  avait, 
{)oiir  peu  qu’on  menaçât  la  liberté,  ([u’à  les  pousser  sur 
ses  ennemis*, 

Hal)aiit  présenta  son  ia|)port  le  '11  avril,  et  aussitôt 
Uobespierre.  prit  la  jiarole.  Beaneoup  moins  emporté  que 
Marat,  il  alla  . droit,  comme  lui,  au  fond  dcis  choses.  J1 
mollira  coinhiim  il  était  nécessaii’e  d’empécher  les  gardes 
nationales  de  Ibi  mci’  une  caste  militaire  el  d’ado|)ler  un 


*  L'Ami  du  peuple,  ri“  429, 
2  Ibid. 

®  Ibid. 

*  Ibid.',  n°'  430  et  451 . 
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pspril  (le  corps  dont,  t(jt  ou  tard,  la  liberté  aurait  à  g(i- 
mir.  Il  prouva  qu’il  importait  au  plus  liant  point  dccoii’ 
fondre  la  fonction  de  soldat  avec  la  qualité  de  citoyen,  ce 
qui  ne  se  pouvait  faire  qu’eu  diîniniiant  le  nombre  des 
oflicicrs,  en  b's  nommant  pour  un  temps  limité,  en  res¬ 
serrant  le  coniniandement  dans  le  cercle  d’un  district,  en 
boi’nant  aux  exigences  du  service  la  inarcpie  extérieure  des 
srrades.  Il  s’éleva  ('onirc  Tabus  de  ces  décorations  mili- 
faires  ([iii  surexcitent  la  vanité  des  uns,  jiroduisent  l’humi¬ 
liation  d(*s  auti'es,  avilissent  le  ])enple,  abaissent  le  carac- 
U’^rc  national  et  enhardissent  les  Ivraiis.  Mais  où  il  fut  véri- 

4> 

tablement  éloquent,  c(‘  fut  dans  la  revendication  du  droit 
de  chaque  citoyen  dorriieilié  à  laire  partie  de  la  garde  na¬ 
tionale  :  «  Ceux  qui  ne  payent  pas  de  certaines  contribu¬ 
tions  sont-ils  esclavTs?  Sont-ils  sans  inhirét  dans  la  chose 
publiipie?  Tons,  ils  ont  (îoiilribué  à  l’iilectioii  des  membres 
de  l’Assemblée  nationale;  ils  vous  ont  donné  di'S  droits  à 
oxiTCcn*  pour  (uix  ;  vous  eu  ont-ils  donné  contre  eux? 
Soul-ils  ciloycnis,  oui  ou  non?  Je  rougis  d’avoir  à  le  de- 
maïuhu*.  Voulez-vous  être  seuls  à  vous  défendre  et  à  les 
d('déndre  ‘  !  »  Comme  il  se  servait  du  mot  peuple^  inter- 
ronqm  jiai'  bucas  (jui  s’éci'ia  d’une  voix  amèn*,  :  «  b(* 
peuple^  c’(‘st  tons  bîs  citoyens,  »  liolH*spi(‘rre,  reprit  :  «  Kf 
moi  aussi,  j’enlends  par  peuple  la  généralité  des  indivi¬ 
dus  dont  la  société  se  compose.  Mais  (ui  employant  cette 
expi'éssion  dans  un  s(ms  reslivini,  c’est  voire  langage  rpie 
Je  {laide!  »  Et  en  effet,  quels  étaient  les  liommes  qui  (en- 
daient  à  divisiT  la  société  eu  deux  classes,  qui  ror(;aient 
la  langue  fraju’aise  à  oppost'r  le  mol  peuple  au  mot  hour- 
f/cu/îîic,  (pli  détrMisaieiit  runilc  sociale?  ^’étaieiit-ce  point 
(l'iix  (|iii  avaient  créé  et  voulaient  étendre  ('Otte  disimciioii 
entre  les  cifoyeufi  (tetifx  et  les  (ùloyens  7iO?ï.  neff/i.*,  si  aidii- 
traire,  si  injnrieusi^  ? 


yfoniteur,  st'auen  du  27  avi'il  1701 
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Ilaliaul  sctilit  lotilc;  la  [)orha3  d(‘.s  al  laques  de  Helies- 
j)ierJ’e.  Pour  donner  iecliange  à  rojdnioii,  il  prétendil  qtu; 
si  on  en  cxeeplail  radniission  des  cilimnis  non  îielirs, 
((  pour  laquelle,  ajoiila-l-’il,  j'aiiiais  fin  pcnichanl,  niais 
conlj'c  lai|uelle  s’élèvent  des  déciefs  Idiancls’,  »  tout  ce 
qii’on  deinandail  se  Ironvail  déjà  dans  le  jdan  iln  coniilé, 
(‘1  il  cita  ce  passaj^e  d’un  ancien  ;  «  Deux  lioinincsst^  pirsen- 
laient  :  l’iin  <lit  ce  ipi’îl  fallait  faire,  l’anlre  dit,  je  l’ai 
fait*.  » 

Mais  Hol)espi(3iTe  n’élait  pas  lioinnie  à  lâcher  jnod  devant 
un  artilice  oratoire  ;  le  ieinleniain,  il  rc^vint  à  la  c}iar'*e, 
pins  vif  encore  et  plus  [iressanl.  J^e  imil  liberté  n’élail  pas 
IH'oféré  une  seule  fois  dans  le  jirojel;  Ü  n’y  était  qtieslion 
que  de  repousser  les  Invigands,  de  livret'  à  la  jtislice  les  sé- 
fliticnx  ;  le  cotnilé  de  conslitiition  semhlait  ne  s’ètre  pas 
doute  ipie,  si  la  j^arde  nationale  est  deslinée  à  coinliattre  le 
désordre,  elle  l’est  aicssi  à  tenir  eu  échec  la  Ivraiinie  :  tout 

/  U 

cela  lut  relevé  (>ar  lîoljesjderrc,  sans  violenct3,  mais  avec 
lieauconp  de  force  et  de  clarté.  Pétioii  i’ap|)Mya;  d’André 
enlrejirit  de  le  réfuter.  Quant  à  l’Assciiddée,  elle  avait  son 
parti  pris  d’avance,  et  hrùlait  de  clore  le  déliai.  Elle  éclata 
(*n  murmures,  (piand  ,  pour  la  Iroisièmc  fois,  rinfali- 
j^alile  trihiin  re[)arut  à  la  trilnine;  d’où  cette  parole  liau- 
faiiie  de  Kohespiiu're  :  a  Tonie  demande  qui  tend  à  éloiif- 
fer  ma  voix  est  destructive  de  la  lÜieiié.  »  Le  sort  en  était 
jeté  :  l(*s  citoyens  inaf'liCs  furent  exclus  de  la  garde  na¬ 
tionale*.  ha  hoiirgcoisic  achevait  de  se  constituer  militai- 
rement,  et  à  part  ! 

«  Quel  est  le  citoyen,  s’était  écrié  Duhois-Craneé,  qtiî, 
à  moins  tl’èire  nii  vagabond  on  un  mendiant,  n’acquille 


’  Ce  qui  ct:ût  vrai,  c’est  que  î'exclusion  des  citoyens  inactifs 
îi  la  garde  nationale,  était  contenne,  non  pas  foj'mellement 
tement  dans  deux  décrets  antérieurs,  l'un  du  12  juin 
G  décembre  suivant. 

*  Moniteur,  séance  du  27  avril  1791. 

^  Histoire  parlementaire,  i.  TX.  p.  345. 
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pas  toujours  1  rente  ou  i|narante  trancs  trimposilion?  » 
Mais,  comme  robserva  très-bien  le  journal  de  Brissot,  les 
péripéties  continuelles  du  commerce,  les  crises  de  l’indus* 
li'ie,  les  chômages,  rendent  incertaine  et  üoltante  Texis- 
terice  (run  grand  nombre  (riiommes  qui,  })oiir  n’etre 
ni  ties  vagabonds,  ni  des  mendiants,  n’cn  sont  pas  moins 
o\j)osés  à  tomber,  par  le  déiaut  de  travail,  dans  des 
aljinies  de  misère.  Ainsi  arrive-t-il  souvent  des  ouvriers  de 
grande  fabrique  ;  au  [Joint  qu’en  1789,  à  Lyon,  le  chiffre 
(les  ouvriers  momenlanoinent  incapables  de  payer  une  im¬ 
position  qnelcoinpie,  s’était  élevé  à  vingt-cinq  mille  ‘  !  Pas 
lie  droit  polilûine  a  ijni  ii’a  pas  de  pain,  avait  dit  l’Assem- 
liléc.  N’avoir  ]»ns  de  pain  n’est  donc  jamais  un  mallienr? 
Dans  une  société  «[ui  ne  sait  point  üftsKver  la  vie  du  fi‘avail’ 
leur,  n’avoir  [jas  de  pain  est  donc  loujoiirs  mi  ojjprübre?,.. 

Kn  s’élevant  contrit  ces  conclusions  inqjies,  Bobespîerre 
ne  [Kjiivail  manquer  d’agrandir,  d’onnol>lir  son  rôle:  il  eut 
bientôt  à  souUmir' d’antres  combats  non  moins  glorieux. 

•bistpt’alors  les  bamelb,  Duport,  Menou,  d’Aignilion, 
Barnave  et  Beauliariinis  avaient  formé  «me  sorte  de  sepîem- 
virât  patri Ole* très  en  crédit  aiijnès  des  sociétés  (jopii- 
Iflircs;  mais  loni  semblait  annoncer  le  proebaiu  déclin  de, 
re  ci’édit.  Les  deux  homincs  qui,  à  l’Assemblée,  commen- 
raientà  tixei’  les  regards,  ceux  pour  ipii  la  place  publique 
faisait  de  préférence  fumer  son  encens,  étaient  maintenant 
l’élioii  et  Boljespierre  Bobespierre  surtout.  Aux  Jaco- 
hins,  l’intliience  de  ce  dernier  devenait  de  jour  en  jour 
plus  martpiée  :  les  Laineth  en  conçurent  une  jalousie  qui, 
«lans  l’àmc  jirofonde  tk  Duport,  ne  tarda  [las  a  se  changer 
fil  haine,  et  le  sourire  railleur  si  souvent  excité  par  les 
apparitions  de  llobespieiTe  à  la  tribune  lit  place,  sur  ks 


‘  Pntriolc  français,  fraqmenl  iVune  lettre  sur  la  séance  du  28  amt 
n“ 

*  Hcvolutions  de  France  et  des  royaimcs,  n'^  78. 
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irvros  (tu  [nésomiiltuîux  lîaniave,  aux  coni raclions  (t’nno 
colore  sourde. 

JK'smeimiers,  Le  (lliapelÛT,  Ions  les  palrioles  (levciiiis 
(IoiiUhix  cl  dénoncés  comme  lois,  la  ])artanaionl,  celle 
colèie,  (‘Il  se  donnanl  jnoiiis  de  poitu;  pour  la  inasipior  : 
ils  j  ésolnreiil  d’aileindie  lîoliespitn  ct!  à  (ravors  les  clnfjs, 
on  il  puisail  une  si  ^nando  |)artie  d(;  son  asciMalanl. 

il  exislail  à  Tiisaîii’e  diîs  chilis  deux  movcois  d’aclion  donl 
ils  se  servaient  avec  nn  sneœs  n^doiilaltle  :  c’élaieul  le 
droit  de  pélilioii  el  le  droit  (ral’IicLe,  lii  iser  enire  leurs 
mains  (*e  double  instrument,  on  m;  le  ponvail;  mais  rien 
di’!  plus  facile  (|ije  do  Pémonsscr  :  il  n’y  avait  jiotir  cela  ipiVi 
décrélor  ipio  le  droit  de  ])é[i(ion  mi  sciait  pas  à  l’avonii’ 
oxcM’cé  coll(!ctivt‘in(int,  (‘t  qmila  société  solde  soi*ait  a|»poIé(i 
îi  evei’cor,  par  le  ^oiivernement  i|ui  la  représonlail ,  le  di'oil 
d’aniclio. 

T(‘lle  fut  en  (dlél  la  marche  qu’on  suivit,  i.e  9  mai,  en 
réjionso  à  une  tlemando  du  din*ctoii'e,  provoiptt'io  sons 
main  s(‘lon  tonie  a|f|)arenco.  Le  Lliapelier  présenla,  an 
nom  du  comilé  do  constilnlion ,  un  nqqjort  (pii  con- 
elnait  : 

1"  Ane  reconnaître  ciloy  eus  actifs  Iti  droit  de 

jictilion  ; 

12“  A  déclarer  (pie  hi  droit  de  pétition  était  de  nature 
individntdle,  el  ne  [louvait  jmr  conséijnent  éire  exaucé  (‘n 
nom  collectif  par  anennti  réunion  on  association  de  ci¬ 
toyens  ; 

5“  A  réserver  cxclnsivcment  à  Fantorilé  rexercice  dn 
droit  d’afficlie,  par  ce  motif  (pie  la  plact*  j)iil)li([iie  est  une 
)>ropriélé  commniie 

lioliesjticrre  n’enl  |)as  de  peine  à  démoiitj’er  comhien  il 
était  odieux  d’interdire  aux  cltot/efis  wacHfa^  ou  ptiilol  à 
ceux  que  très-arhitrairem(mt  on  qnalitlait  ainsi,  la  joids- 


oy.  Vflintoire  jmrtenii’n taire  dr  la  lU’volufioih  (.  X,  p.  1-5. 
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sauce  (rmi  droit,  aussi  naturel,  aussi  sacré  cjuc,  le  droit  do 
|iéti(lün.  «Je  ([éfendrai  surtout  les  plus  pauvres.  l'Ius  un 
Iiûinme  est  mailieurtuix  et  failile,  plus  ÎI  a  hosolii  du  droit 
do  |)éti(ioii.  Et  c’est  aux  faildes,  c'est  aux  niailieureiix  (pic 
vous  roteriez!  Dieu  accueille  les.  demandes  uon-scule' 
meut  des  iMlorfiiiuîS  ruais  des  coiipal)l<5sV  »  Sur  la  seconde 
question  posée  parle  rapiiort,  il  dit  ;  et  ïoiile  société  qui  a 
le  droit  d’exister  ivcoium  par  la  'loi,  a  le  droit  d’agir 
comme  une  collection  d’êtres  raisoiinaldes,  (jui  jjeuvent 
pul)lier  leur  opinion'commime  et  mauiléster  leui  s  vœux*.» 
I/alihé  iirégoi[’(‘  et  lîuzot  vinrent  à  l’appui,  et  Ne  laîsseï’  le 
droit  de  ])étllion  <pi’aux  individus,  s’écria  ce  dernier,  c’est 
ranéaulir.  Attendez  «jue  le  desjiotismo  soit  en  Torce  :  ((iii 
osera  signer  jireuiiei’  une  pétition  liardie?  Mallieurà  eis 
premier  sigiialaii'O  ®!  » 

Dans  la  pix^sse,  ropj)ositiou  ne  lut  pas  moins  vivo,  Ca¬ 
mille  Desmoiilins  s’emporta  :  te  Le  rusé  Le  Clia[>elie!‘  pré- 
U'iid  (jue  le  di'oit  de  défense  |fersonneI!e  est  uii  droit  indi¬ 
viduel  aussi  :  donc  Ions  ne  peuvent  se  réimii’  en  cruqis 
]tour  en  imposer  davantage  à  l’ennemi?  Miséralile  ergo- 
Uair  M  » 

Après  iiiuï  longue  discussion  tlont  liol(es| lierre  porta 
presipie  tout  le  [kiuIs,  il  fut  enfin  décrété  : 

Que  le  droit  de  pétition  api»arlenait  à  tout  individu,  et 
ne  poui‘!‘ait  conséquemineut  eti’e  exercé  eu  imni  collectif 
par  les  coi'pis  électoraux,  judiciaires,  administrai  ifs,  ni 
par  les  comumnes  ou  seelions  de  eommuiics,  nî  en  (in  [lar 
l(*s  sociétés  de  eîtovmis  ; 

I  ' 

Que  fout  [Hîtitiomiaij’c  serait  tenu  de  signer  sa  péti- 
lioji  ; 

Qii’niiciiiie  aflielui  ne  ponri'ail  être  faite  .sous  un  nom 

'  Vov.  VUixtoire  paricmentaire  de  la  lidvolation,  t.  X,  ji.  Tj. 

*  ibk, 

■'  lîévolntiofix  lie  Frnure  el  des  royaumex,  (‘U-...  iC  7f!. 

'  im. 
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collee(il‘,  (*(  (nu*  Ions  les  ciloyctiS  (jnî  aiirai(‘i)l  coiicom  ii  ;'i 
iîne  uiïiclic  Ocvraitîiit  la 

On  le  voit  :  le  eoiiiMlesliiié  aux  dtihs  les  alleigiiait; 
mais  (lu  moins  le  droit  dt;  |>élition  ii7'^taiL  |>as  enlevé  aux 
eitoyfuis  les  jikis  jiauvres,  et  le  droit  (ralïiche  ne  devenait 
pns^  ainsi  jmr  l’orf»aiie  d(i  son  rapporimir,  le  coiïiîlé 
de  constiliilioii  Tavait  projiosé,  une  Idrce  dont  l’aulonlé 
seule  aurait  la  jonissanc<‘.  Or,  à  OokespiciTe  jjIus  ipiVi 
auenn  autre  revenait  l’iioniienr  de  celte  donldc  victoire,  et 
sa  popularité  s’en  accriil.  Camillesejdntà  Taiipeler  anolnî 
Ai  islide*.  »  Marat,  (pu  n’épar{,niail  personne,  et  qui  Ijai- 
tait  (kdaclies  les  Lanielh,  lîarnave,  Menou,  DnjtorI,  Didiois^ 
Crancé,  Pj“H*iir,  (dialtiond,  Tionpil,  et  jnsfpi’à  lAîtion*, 
Marat  ne  juit  s’enijieeliei'  de  tracer  ces  mois,  LStui  élon- 
nanls  sons  sa  plume  :  «  Le  digiu',  rincorrnptihle  Uobes- 
j)ieiTe*.  »  Ailleurs,  regrettant  ipie  le  seul  liomiue  (pd, 
dans  la  Ilévcdution,  lui,  selon  lui,  inal(a(ptal)l(^  n’in'tt  ])as 
été  présent  à  une  certaini*  séance  où  se  déhattaif'iit  de 
grands  inlérèts,  il  expli(piail  cette  ahsence  ainsi  ;  «  lîohes- 
pieri  e  est  inalado  à  coup  sur,  si  même  il  n’est  vie! i me  di^ 
quelque  atU'iilat  des  coiispiruteurs^  »  Trait  earaclérislique! 
Ne  pouvant  soupçonner  UolHSjjieire  d'nne  ranti^,  Marat 
s’t'ii  dédommageait  en  soupçonnant  s(^s  ennemis  d’nn 
ej'ime  ! 

CependanI,  à  mesure  qn’(m  avançait  dans  la  Hévolution, 
la  ligne  de  d(unarcatioii  tpie  lakoiirgeoisie,  d(*  ses  ]uoj)i’es 
mains,  avait  si  impriideimnent  creusée  entn*  elle  et  l«* 
peuple®,  devenait  pins  profonde  de  jour  ou  jour,  d’heure 

’  Histoire  parlementaire  de  la  Révolution^  t,  p,  12-22. 

®  lie' vola  lions  de  France  et  des  roijaumes,  etc.,  n*  81, 

'•  VÂmi  dn  peuple,  ii'  428, 

*  IhûL 

'*  Ibid.,  if  470. 

“  Datis  une  société  où  il  existe  îles  classes,  soit  par  l'effet  des  privilèges 
de  naissance,  soit  par  suite  de  certains  privilèges  attachés  h  la  fortune,  le 
mot  PEUPLE  ne  peut  être  employé  que  dans  un  sens  restreint,  par  opposition 
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rn  Iioiirc.  Or,  c’élait  par  la  inajoritô  do  l’Âsscmhléc  nalio- 
nalo  (jiio  la  iK)iirgeoisK;  olait  roprésontoo;  ot  quoique  le 
club  dos  Jacobins  ri’ent  pas  oncoî'c  îles  principes  bien 
aiTolés,  c’ôlaîl  derrière  celle  pnissaiico,  rivale  de  l’As- 
sond)lée,  que  le  pouj)le  se  gi'oupail.  Une  (piestion  iriine 
gravité  immense  vint  mettre  aux  prises  les  deux  forces 
adverses. 

La  législature  acluelle  une  fois  arj'ivée  au  terme  de  ses 
travaux  cl  de  son  exîsleiice,  ses  membres  pourraient-ils, 
oui  nu  non,  êire  réélus? 

Les  Jacobins,  qui  lendaîcnt  de  plus  en  plus  à  secouei* 
la  ifoniijialion  des  Lamelb,  de  DiijjoiI,  de  Uarnave,  leurs 
lavniiers  meneurs,  et  qui  déjà  étaient  à  la  veille  de  se 
donner  sans  réserve  à  ll(d)es}dcrre,  avaient  un  inlérét  na- 
liirel  à  voii*  rAssemblée,  telle  qu’elle  sc  trouvait  alors 
cniîqK»sée,  faire  place  à  une  Asseinidée  Ionie  neuve.  Le 
désir  d’écarter  de  la  scène  des  personnages  dont  l’influence 
leur  élait  devenue  suspecte  ou  odieuse,  resjaiir  de  changei* 
à  leur  gré  la  Uonslîtution,  quand  ne  seraient  plus  là  pour 
lu  défendre  et  la  inaînienir  ceux  dont  elle  avait  été  l’oii- 
vi'iigi^  la- crniiliide  d’aceélérei*  ie  mouvement  de  la  Hés'o- 
liition  en  l’enbn’ant  à  des  mains  falignées,  voilà  (piels 
étaient  les  motifs  des  Jaeoliins.  Kt  sur  cefte  roule  s(^  pros- 
saieul  tons  les  bommes  nonveaiix  que  leur  naissante 
|in|iulnt*ité  appelait  à  remplir  les  places  qu’oii  laisserait 
\iilcs. 

■Mais  ee  n’était  pas  ainsi  que  l’enlendaienl,  —  ou  |{‘ 
cniTi prend  de  res((‘,  —  ceux  (pii  avaient 


l^gC"’ 


roiiimencé  la  lléwdulioii,  ses  vétérans,  les  auleiir.s  du  pacte 
ronstitiitioiniel,  les  rejirésen laids  en  litre  de  la  boiir- 

groisie  vicloi’ieuse,  les  Tlionrcf,  les  l)esmcunî(Ts,  les  Le 

■* 

npelior,  les  Bailly.  Ni  I)ii|)orf  lui-inénie,  ni  Bnrnave, 


a»  mol  KOHLESSE  ou  au  mot  hocrgeoisie.  IiiuIÎId  do  dîro  que,  dans  foiito 
SficiôiR  vraiiucut  dômocraliquo,  la  sente  défmîdon  du  mol  teuple  somIi 
Celle-ci  ;  PdsivrrsaLITÉ  DES  CiTOïKJîS, 
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ni  1(‘S  Loinotii,  onx  i|iii  ovnionl,  si  loiigtoirips  iigiiré  à 
l’oxlrèmo  gjiiiulu^  no  |Kmvaiont  èlro  diî  c(‘tlo  opininii, 
«lo[mis  (jirils  seiiUienl  looliih  îles  Jaoolnns  loin*  oclta[>|)er; 
inonacés  do  ponli'»^  haïr  asoondaiit  sur  la  plaoo  pnfiliijiii', 
ils  ilovaionl  lenir  avec  d’anlanl  pins  d’aidoiiu  à  ounsorvei' 
lonr  position  pai  loi 

liostaioiit  les  nobles  ol  les  prêtres,  la  niiiiorilo  do  TAs- 
soinbléo,  Allaioiit-ils,  dans  cotte  (jneslion  décisive,  pon- 
clior  du  coté  dos  Jacobins  ou  du  côté  dos  (lonstitiitionnols? 
(io  l'nl  du  côté  dos  Jacobins  qu’ils  penchèrent,  soit  qu’ils 
comptassent  avoir  bon  marché  de  coiix-ei  ipiand  h*s  autres 
seraient  renverses*,  soit  quVi  leurs  yeux  Je  ineilieur 
moyen  de  pousser  la  Ilévolulion  a  rabîme  fût  de  la  pousser 
on  avant*, 

Telhi  était  donc  la  disposition  des  cs]»rits,  lorsipie,  le 
IT)  mai,  llobesjnerre  prononça  ces  paroles  sol(Mincllos 
dans  rAssomld('‘C  :  «  Je  demande  le  décret  que  voici  :  les 
mond)res  de  rAssembléc  actuelle  ne  pourront  être  réélus 
à  la*  procitai  ne  législature.  »  lie  toutes  les  parties  do  la 
salle  tles  acclamations  s’élevèrent®.  Déjà  il  avait  fait  rendre 
un  décret  ])ortaut  ipie  md  meiidu'e  de  l’Assemblée  ne 
pourrait  être  promu  au  ministère  pendant  quatre  ans 
après  avoir  quitté  l’exercice  de  scs  lônctions  législatives*  : 
il  venait  maintenant  demander  bien  davantage! 

Si  en  cela  lîoltespierre  obéissait  aux  inspirations  do 
l’întérét  personnel,  il  a  été  permis  do  lo  suiqxiser;  car  il 
était  parlai  tel  nent  sur,  quand  il  anrait  jierdu  la  tribune 
de  rAsseniblée,  *d’on  retrouver,  aux  Jacolnns,  une  autre 
non  moins  sonore,  et  certes  si,  dans  celte  circonslaiico, 
lo  ilésinlércssement  était  facile  à  quelqu’un,  c’était  à  lui. 

*  C’est  rojiiiiion  qu’exprime  Ferrières.  Voy,  ses  MènwireSf  t.  IJ,  Uv.  IV, 
p,  2 Si). 

-  C’e.st  l’opinion  qu’exprime  Pabbé  de  )lonlgaUlnr(l.  Voy.  son  Histoire  de 
France,  I.  Il,  p.  554. 

^  Ilisloire parlenientaire  de  la  liéooiulion,  t,  X,  p.  25. 

Décret  du  7  avril  1701. 


llOnESl'IEJtltE  s’annonce. 


Toulelbis  il  est  jiisie  de  reconnaitre  «(u’à  Ttipijui  de  sa 
Jiiütioii  il  présenta  des  eonsidéi'atioiis  dojiL  la  grandeur  cl 
Ja  iiüljlesst;  semblent  ne  pouvoir  venir  que  des  plus  hautes 
sources  de  la  conviction.  ' 

Une  première  objection  éfaltà  l'epousser  :  en  coiiipo- 
sanL  la  législaliii'O  qui  suivrait  d’hommes,  compléteinciil 
nouveaux,  aurait-on  cliancc  d’avoir  un  nombre  suHisanl 
lie  tégislaleurs  comparables,  jionr  le  mérite,  les  Ininières, 
l’expérience,  à  ceux  qui  avaient  été  une  jïremière  Ibis 
investis  de  la  cünliance  publique  et  ravaîen!,  du  moins  à 
laiil  d’égards,  jiistiliée  !  liobespierre  ré[)Oudit  : 

«  Nos  travaux  cl  nos  succès  nous  antcu’iseiit  à  croin* 
«[n’iiiie.  nation  de  2ü  millions  d’iiouimes  n’est  pas  réduite 
à  l’impossibilité  d’en  Irouver  720  (jui  soient  dignes  de 
recevoii'  et  de  conserver  le  dépôt  de  ses  di  oits. ..  Je  pense, 
iratlleurs,  que  ce  n’est  point  de  la  tête  de  tel  ou  tel  ora- 
Icur  ({UC  la  Cmistitittion  est  sortie,  mais  du  sein  même  de 
Opinion  |ml)l!([ue  qui  nous  a  jirécédés,  qui  nous  a  sou¬ 
tenus.  «  Ut  il  jjroiiva  que  l’Assemblée  u’avait  été,  ajirès 
tout,  ([ii’uti  iiiqiosauL  éclio  de  la  nation. 

Passant  ensuite  au  raisonnemctil  de  ceux  qui  jngeauuit 
iKÎcessaire  (pie  rAssemblée  actuelle,  en  se  retirant,  léguât 
des  guides  aux  Assenddées  suivaules,  Hol)CS[)icrre  tint  un 
langage  bien  Irappanl  dans  un  liomme  qu’attendait  l’ac- 
cusalioii  de  dictature  : 

«  Je  ne  crois  point  du  tout  à  P  utilité  de  ces  prétendus 
{,oildes...  Quand  ils  parvieimtnil  à  maîtriser  les  délibéi'a- 
tjons,  il  ne  reste  pins,  de  la  repiéseutation  nationale, 
qu’un  fan  lui  ne.  Alors  se  réalise  h;  mot  de  Thémistocle, 
Ws([ue,  montrant  son  (ils,  encore  eulaut,  il  disait  :  «Voilà 
O  celui  qui  goLiviu'uo  la  fli'èce  :  cc  marmot  gouverne  sa 
«  nièjc,  sa  mèia^  me  gouverne,  je  gouveiaie  les  Athéniens, 
«et  les  Athéniens  gonvaïrnent  la  Grèce.  »  Ainsi,  une  na- 
lion  de  25  millions  d’hommes  serait  gonvci'iiéc  par  l’As- 
seiiiblcc  n'prcsentalivc ,  celle-ci  par  im  petit  nombre 
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<r<»ratoiirs  adroils;  cl  par  (|(m,  f|iji*l<|iu*r()is,  los  (ii’atefji's 
sriaicnt-ils  gniivej  iHÎs ?  j(*  n’oser  le  dire...  ,1e  ii’ainic  pniiit 
celle  science  nouvelle  qii’on  noiuine  la  (aclifjiiedes^iaiMles 

Asscjnliléês  ;  i^lle  j-esseinlile  li'opîi  l’iiilriji^Me . le  ii’aînie 

j)iis  (|)ie  (les  iHannies  halnit^s  puissent,  en  (.leininanl  une 
Asseinhlée  par  ces  moyens,  préparer  leur  floniinalioii  sur 
une  aiilre,  et  pGi[)élui‘r  de  la  soiie  un  syslètiic  d(î  coali  lion 
ipii  est  le  Iléau  de  la  liberté.  J’ai  conliancc  en  des  repic- 
senlaiils  fpii,  ne  j)Oiivaul  étendre  au  delà  de  deux  aiiina^s 
les  vues  de  leur  ainbilioii,  seront  Idicés  do  la  borner  à  la 
gloire  de  servir  IMiiinianilé  et  leur  pays.  » 

Mais  n’élail-cc  point  violer  la  liberté  clés  électeurs  (pj(* 
d(^  leur  in lerd ire  d’avance  tel  ou  tel  choix?  N’étail-ce  jioinl 
jjoi  lei’ atteinte  à  la  souvei  aineté  du  jæiiple?  Cette  objection 
était  grave,  idle  louchait  à  un  principe  admis  jiar  Itobes- 
jilt'rre  :  il  la  ré I  nia  en  ces  termes  : 

«  Quoi!  c’est  vifdei’  la  liberté  que  d’établir  les  l'onnes, 
que  de  fixer  les  règles  néeessaîres  pour  que  les  élections 
soient  utiles  à  la  liberté?  Tons  ««les  peuples  fibres  n’onl-ils 


pus  ai 


3  cel  usage?  ? 


1 


C  l  O  ■: 


a  j'éé 


([lie,  sons  ee  prétexte,  li's  andiitieux  ne  se  perpétuassent, 
soit  |)ar  l’intrigue,  soit  par  l’habitude,  soit  par  la  racilitc 
des  peuples?...  Toute  n'siriclioli  injuste,  contraire  aux 
droits  de  l’Iiomme,  et  qui  ne  tourne  point  an  profit  de 
l’iuimanilé,  est  une  atteinte  portée  à  la  liberté  du  peuple; 
mais  toute  [irécaiilion  que  la  iiatun'  des  choses  commande 
de  prendre  contre  la  lu’iguc,  contre  les  ahiis  du  pouvoir 
dos  représentants,  est  conimandée  par  l’amour  meme  de 
la  liberté.  N’csI-ce  pas,  d’ailleiu's,  au  nom  du  peuiile  que 
vous  laites  des  lois?  C’est  mal  raisonner  que  de  présenter 
vos  décrets  comme  des  lois  dictées  par  des  soiivci'ains  à 
des  sujets.  C’est  la  nation  qui  les  jiorte  elle^mémc  par  l’or¬ 
gane  de  ses  représeiiLants.  DeVs  qu’ils  sont  justes  et  con- 
lorines  aux  droits  do  tous,  ils  sont  toujours  légitimes.  Or^ 
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(jiii  peut  ilonler  <]ije  la  iialioa  u’all  le  droit  de  convenir 
des  règles  (jii’elle  suivra  dans  ses  élections  pour  sedéiéndre 
ellc-nièiiK;  contre  rei'renr  et  contre  la  surpi'ise?  »  ■ 

Il  termina  en  disant  :  «  Adilètes  victorieux  mais  i’ati- 
gués,  laissons  la  caridère  à  des  snccesseurs  frais  et  vigou¬ 
reux  qui  s’empresseront  de  marclier  sur  nos  traces,  sons 
les  yeux  de  la  iiatioij  alleiilive,  et  que  nos  regards  seuls 
eiiipèclieraienf  de  ti'aliir  leur  gloire  et  la  patrie.  Pour 
nous,  hors  de  l’Assendéée  législative,  nous  en  servirons 
mieux  nolie  pays.  Kcpandus  sur  toutes  les  parties  de  cet 
cnqiire,  nous  éclairerons  (‘Cux  de  nos  concitoyens  qui  ont 
l*esoin  de  lumières,  nous  [u'opagevoiis  respiil  piddic,  l’a- 
niotir  de  la  paix,  de  l’ordre,  des  lois  et  de  la  liberté*.  » 
L’ellét  de  ces  paroles  Int  décisif  .  Le  côlé  droit  ajtplau- 
dissail  ;  leedlé  gauche  n’osa  repousser  l’appel  qui  senildail 
cire  lait  à  son  désintéressement.  Thotirel  cl  1(‘S  consiilu- 
lioiuiels  eun'iit  beau  protester  contre  le  subit  rap[)roehe- 
nieiit  des  deux  partis  exli'émes  de  l’Assemildée;  llewhel  et 
he  Chapelier  eurent  beau  demander  que,  du  moins,  on  les 
rnlcndît;  lîeaumetz  eut  ))eau  s’éeriei'  :  «  -le  sais  qii’on  a 
luriné  1(^  jirojel  fî’enlever  celU^  délÜtéralioii  |»ai’  un  moiive- 
nieul*,  n  l’impulsion  était  donnée;  l’Assejiihlée  avait  été 
]>i'ise  ]>ar  son  faible,  la  passion  des  lonanges  î  en  l>ésitant 
devant  la  gloire  de  son  snici<le,  elle  tiembla  de  se  désho¬ 
norer.  Elle  f)rdoniia  l’impression  du  dist'oiirs  de  llobes- 
(neri'e,  et  elle  adopta  d’entbonsiasme  des  conelusions  qui 
laisau'iil  descendre  vivante  dans  hi  (ombeau. 

Le  17  mai,  la  qin^slioii  de  savoii*  si  la  flécision  prise 
'^Viendrait  à  toutes  les  législatures  siiivaiiles  (Vit  soumise 
«ni  délKit*  Duport,  qui  s’était  reiireimé  dans  un  doulou- 
i“<“nx  silence,  ne  |iut  se  conicnir  davantage.  Dans  im  dis- 
wnirs  plein  d’amertnine,  cle.déconragement  cl  d’émotion, 
se  plaignit  de  l’alurH  qu’on  commençait  à  faire  des  prin- 

*  Uisloire  parlfmCHtmi'Ê  de  la  lieuolHlion,  t.  X.  [>.  27,  55. 

^  ^iémoircs  de  FcrricrcSf  l.  II,  tiv.  IX,  j>.  290. 
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dues.  Il  avoua  (juo  rolic  Jiiarohe  on  avaiil,  »lo  la  Itovolu' 
lion,  si  l»i‘nst|iio,  si  rajiitlo,  ro|»üiivanlail .  Il  mon  lia  <lu 
(loij*!  resclavaffo  <'oinnio  i’inévilaMo  (iôiionmonl  <ln  draiiif 

O  rî 

«I  ne  joua  ion  l  les  cxaj'éraleni'S  de  la  Ühoi'U;.  Il  allirtiia  (|uo, 
s’il  avail.  t'allu  alialLia',  il  était  j^i'and  tojnps  do  rooon- 
sliajire.  Il  pronon(;a  cnün  oes  inuls,  tpii  élaicnl  conoagonx 
dans  sa  bonolio,  mais  <|lio  démon laioni,  Ions  les  évonc- 
monis  cl  touLes  les  consciojicos  :  IjA  Ukvoi.otion  lst 

KAJTK  ! 

(Jnoi  1  la  llévoliiüon  étail  lai  le,  (juand  les  nobli'S  ot  les 
prêtres  conspiraient  contre  elle  d’un  bout  do  la  Fi’anco  à 
ranlrc;  (ptand  le  roi  la  Iraliissait  ;  (jiiand  TFiiropo  entière 
se  levait  en  armes  pour  raccabler  ;  (pihnd  la  victoiie  r(‘ni“ 
porléo  sur  le  l’é'giino  léodal  ne  semblait  encore  ravoir  été 
(jii’an  prolil  de  la  liourgooisic  ;  tjuand  aux  [iriviléges  poli- 
lùpu's  dti  la  naissance  avaient  été  siibstilnés  ceux  de  la 
liirlnno;  (juand  le  problème  du  travail  et  de  la  légitime 
ré]»artilion  fie  ses  fruits  n’avait  j»as  mémo  été  abordé; 
(juand,  pour  des  milliers  de  créatures  linmaines,  existait 
encore  la  servitude  do  rignoi'ance  et  de  la  laini  !  Non, 

I 

non,  elle  n’était  pas  laite,  la  Jïévobition L ïaîs  vents 
étaient  déchaînés,  les  vagues  étaient  fnricnscs  :  gagneixaU'- 
on  le  j»ort?  Le  gagneraît-on,  en  tout  cas,  sans  avoir  lancé 
beancüu[)  de  passagers  à  la  mer?  Cela  était  à  ]»eine  ju'o- 
babfe,  hélas!  Mais  ce  qui  était  certain,  c’est  (pi’il  n’y 
avait  pas  alors  de  main  capaidc  de  jeter  l’îfiicre. 

Dans  les  suprêmes  agitations  do  l’iiistoiro,  il  est  nue 
erreur  commune  aux  hommes  meme  les  pins  vigoureux  ot 
les  plus  persévérants  :  riieurc  vient  (m  la  fatigue  les  prend, 
et  alors,  pour  n’avoir  point  à  se  l’avouer,  ils  mosurejit 
t(uil  à  leur  lassitude.  C’est  ce  (jui  était  arrivé  à  Duport,  a 
Dü[)ort,  le  hardi  meiienr  tles  anciciuïcs  résistances  parle- 
meiilaires,  puis  l’adversaire  triompliaiit  de  la  vieille  ma¬ 
gistrature,  puis  le  Coiulatcm’  des  Jacobins  et  l’orgUJiisaleur 
des  alarmes  ])op(daires.  Ajiiés  avoir  tant  agi,  il  voulait  se 
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rojoscr,  ot  il  tlisaiL  iiiaiiitcnjinl  :  Arrêtons-nous!  Pour 
l’écraser,  Hohespierre  n’eut  qu'à  dire  ;  Mordions  tou¬ 
jours  ! 

Il  arriva  Ion  (  dois  qu’a  vaut  de  se  séparer  pour  jamais, 
cos  lieux  lioniiiies  se  rencontrèrent  dans  une  jurande  e 

e. 

Le  liasaril  ou  «inc  curiosité  luneste  vous  ont-Üs  conduit 
fjtidquerois,  lecteur  pliilosoplio,  sur  la  place  de  Grève  de 
Paris  à  Plicnre  des  exécutions?  Quel  spectacle  horrible! 
ha  société,  usant  tic  toute  sa  puissance,  est  la  «jui  va  ac- 
caliler  un  lioinmc,'  un  seul  lioinmc.  Ce  faible  ennenii,  la 
société  l’a  devant  elle,  ericbaîné,  j  taie  et  (rem  Ida  ni,  ré«]uit 
tiésüi’inais  à  l’impossibilité  de  nuire  :  irimportc!  elle  fait 
Cünnne  si  elle  avait  peur  de  lui,  et,  personnifiée  dans  un 
é^orgenr  de  profession  estimé  par  elle-rncme  le  reluit  des 
Il  mua  ins,  elle  saisit  le  criminel,  le  traîne  après  elle  sur 
un  écliaCand,  lui  parle  dn  Dion  de  miséricorde,  «'t  lui 
cotipe  la  tète.  Autour  de  l’échafaud,  immense  esl  la  loiilc  : 
qu’csl-t'llc  venue  faire  là?  s’instruii'C  par  l’exemple?  Non, 
cll(‘  est  venue  jouir  «i’uri  sjieclacle  gratis.  On  rit,  on  plai- 
sant(‘,  on  s’entretient  de  la  bonne  ou  mauvaise  conte¬ 
nance  du  criminel,  ou  admire  l’adresse  du  bourreau.  Les 
Icnèlres  qui  donnent  sur  la  place  sont  garnies  de  léminos 
élégatiies  :  elles  savourent  une  émotion  dont  elles  assu¬ 
rent  «pic,  de[mis  quelque  temps,  leurs  nerfs  avaient 
hesojii.  L’entassement  de  la  mnllitude  rendant  les  larcins 
l'Ins  faciles,  les  voleurs,  accourus  en  tonte  lia  te,  profilent 
fie  l’occasion.  L’aflàirt^  finie,  on  ramasse  celle  (ète  snn- 
^daiile,  on  enlève  ce  cadavre;  le  jienplc s’en  va  d’un  coté, 
In  bourreau  s’en  va  de  l’autre,  et  en  se  «piitlanl  ils  ponr- 
rîiiciitse  dire  :  Au  revoir  !  car  le  motn’isdela  vie  Immaine, 
pnlilifjiienient  prolessé,  ne  saurait  man([ncr  de  rendre  les 
niiiiiirs  féroces.  —  Eli  qu’en  veux-tu  faire  do  ce  sang?  L«’; 
'enx-in  boiic?  —  Ibiiiir  ainsi  le  meurtre,  c’<?st  l’en-sei- 
gncrl 

V.  I.S 
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Dans  le  noiiveati  Co<lo  f>éjial  soumis  aux  iloliliL'i'atioits 
(le  rAss(anl>léc,  la  [teiiic  de  iiiori  serail-elle  ou  iioii  con¬ 
servée?  Voilà  ce  (|ue  donna  il  à  décider  iiii  rapport  ju'é- 
seiilé  par  Lc[)ellelier-Saiul-Kargcau,  au  nom  des  comités 
de  coiislitidioii  et  de  législation  criminelle  :  le  50  mai,  la 
discussion  s’ouvrit. 

llohespierre,  Inrstpi’il  était  tout  jeune  emore,  s’élait 
altaclié  à  prouver,  dans  un  ouvrage  mis  au  concours  et 
couronné  ])ar  la  Société  des  ai'ts  et  des  sciences  de  Metz, 
(jue  la  honte  d’un  criine  ne  doit  point  rejaillir  du  pèi  e  sur 
le  fds  et,  de])uis,  ce  principe  avait  passé  dans  la  légis- 
latioîi  nouvelle  :  le  50  mai,  entendant  mettre  en  (jiiestion 
la  peine  capitale,  Priignoii  s’écria  : 

«  Vous  avez  elïacé  l’inraïuie  ((iii  Taisait  partie  du  elià- 
timeni;  le  criminel,  s’il  est  père,  ne  tégnera  pins  l’op- 
prohre  à  ses  eiil'auls.  Oi‘,  si  vous  suj<prmiez  à  la  lois  la 
mort  et  la  honte,  (jucl  Treiti  vous  restera-Dil  *?» 

Ilohi'spierre  répondit,  il  répondit  d’une  manière  admi- 
rahle  : 

«Quoi!  un  vaiiKpieur  qui  Taisait  mourir  ses  ennemis 
cajàiTs  était  appelé  luirlatre!  On  regardait  coinme  nn 
monstie  un  homme  Taitipii,  pouvant  désarmer  un  euTant, 
l’égorgeait!  Et  la  société  ne  comprenait  pas  (pie,  devant 
elle,  le  criniitiel  était  plus  TaibJc  qu’un  en  Tant  devant  im 
homme  lait!  Qn’étaienl-cc  donc  (pie  ces  scènes  de  inorl, 
ordonnées  aviic  tant  d'appareil,  sinon  des  assassinais  oTO- 
ciels,  sillon  d(;s  inenrti’cs  taimmis  Troidement,  lentement, 
sons  l'invocation  de  certaines  Tonnes  sacramentelles,  et 
par  des  nations  entières?  Qu’aux  ytaix  d’im  Tibère,  ce  Tnt 
1111  crime  digne  de  mort  (jiie  d’avoir  lonéBrutiis;  qii’iui 
Calignla  eût  soiT  du  sang  de  (pncomjue  osait  se  déslia- 
liiller  devant  son  image,  on  le  concevait  ;  tuer  est  un  [iro- 

I- 

’  Nolice  historique  sur  Maximilien  liohespierre,  pai’  le  citoyen  Lapon- 
nevaye,  p.  9.  l’arist  185i, 

’  Histoire  parlementaire,  t.  X, ’p.  î>7.  '  'V 
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tx^le  di^iie  des  Tyrans;  mais  quelle  injure  a  la  nnerte  que 
«le  mettre  à  ee  prix  sa  conservaiion  ou  son  salut?  La  peine 
tle  mort  était  nécessaire,  disait-on.  ISéccssaire?  Et  pour- 
i[iiüi  donc  alors  tant  de  peuples  avaient-ils  pu  s’en  pas¬ 
ser?  Et  pourquoi  ces  peuples  avaient-ils  clé  ]>réeisénient 
les  plus  libres,  les  plus  licureux?  El  pourquoi  les  crimes 
avaient-ils  été  toujours  ]jIus  rares  là  où  te  peuple  n’éiail 
pas  liabilué  à  voii‘  tonifier  des  tètes  et  humer  rôdeur 
cuivrante  dn  sang?  Ignorait-on  combien  les  mœurs  étaient 
douces  dans  les  répuliliques  de  la  Grèce,  et  combien  elles 
Tétaient  deveiuies  à  Home,  après  (pie  la  ioi  Porcia  eut 
anéanti  les  peines  violentes  décrétées  jiar  les  rois  et  les 
décemvirs?  Voulait-on  trouver  des  snpjilici's  abominables? 
fju’on  allilt  au  .fa]K>]i ...  mais  Jà  aussi,  comme  conséquciu*e 
de  la  barbaiic  des  lois,  on  trou  verrait  des  i'orrails  à  /àinî 
Frémir  et  une  rérocilé  absolument  indonqilabic.  L'idée  du 
lïieurli’c  insjiirait  bien  moins  d’elfroi,  lorsfjue  la  loi  (dle- 
môme  en  donnait  l’exemple  et  le  sjicctaeic,  et  Tborreur 
du  crime  diminuait  dès  qiTidlc  ne  le  juinissait  pins  que 
par  im  autre  crime.  Les  juges,  (railleurs,  élaicnl-ils  au- 
dessus  de  INmreur?  Que  s’ils  ne  ponvaiciit  sc  donner  jiour 
'injaiiahlvs,  de  quel  droit  prononça  i en t-i fs  une  jieîiiefrré- 
pamble.  Tuer  un  iiommc!  Mais  y  songeait-on?  C’était  tuer 
Son  retour  possible  à  la  vertu,  c’élaittuer  rex])ia(iün,  chose 
oïliime,  c’était  tuer  le-  i‘»;])enl.ii‘  » 

Ces  considérations  dévelojipées  élo(piemmeiil  par  Mo- 
'Cspierrc,  (pj’ajipuya  Pétion,  n’avaient  licsoin  ipie  d’èiro 
complétées:  le  lendemain,  51  mai,  Duport  parut  à  son 
l'oir  à  la  Irilxine. 

Av(m;  non  moins  d’éloqiienciq  et  jilns  de  [irolondetir  en¬ 
core,  il  démontra  ipie  la  pedne  de  mort  éla’it  loin  d’avoir 
'  cllica(àlé  nqiressivo  qu’on  lui  attribuait  :  «  Qu’est-ec  (pu* 

'f*  mort,  dit-il?  La  condition  de  l’cxistenee.  En  innnolant 

'  Voy.  le  texte  inèinc  du  discours  rcpi'oduil  iii  extenso  ihuis  Vllistoire 

P<i^lemeiHaire,  t.  X,  p.  00,  71. 
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lin  coiipabie,  que  failes-voiis?  Vous  hàlez  poni*  lui  riienre 
d’im  c vouement  eerlaiii,  vous  assignez  une  époque  au  ha¬ 
sard  do  son  dcruier  inslant,  voifà  tout.  Oi',  irest-îl  pas 
déjà  surprenant  qu’une  règle  inimualile  de  la  nature  soit 
dt'venue  eiiire  les  mains  des  lioiiinies  une  loi  pénale! 
Comment  ose-t-ou  leur  ajipreudre  qu’un  peu  de  douleur 
est  la  seule  difïérence  matérielle  entre  une  maladie  e(  un 
crime?  Les  scéléi'als  ne  sont  inallienreusement  f[ue  trop 
fi’ajipés  de  cctie  analogie;  ils  ta  consacrent  dans  Icairs 
maximes;  on  la  retrouve  dans  leurs  pnqios  lialdtiiels;  ils 
disent  Ions  tpic  la  viort  n'est  (jii'nn  mauvais  r/itarl  d'/ieure; 
ils  se  cfunparenl  au  couvreur,  au  soldat,  au  matelot,  à  ces 
liommes  dont  la  j>rofessioii  lionoralile  cl  utile  offre  à  ia 
mort  jdiis  de  prise  et  des  clianees  jdiis  multipliées;  leur 
esprit  s’habilueà  ces  calculs,  leur  àmo  sc  fait  à  ces  idées, 
et,  dès  lors,  les  supplices  perdent  tout  (‘ffet  sur  leiu'  ima¬ 
gination,,,  Commeuf!  voirs  n’avcz.tpie  la  mort  à  nlTrirau 
crime  cl  à  la  vertu,  vous  la  montrez  également  au  liéros  et 
à  l’assassin!  —  Oui,  réjiondi'ez-vous  jieul-élre,  mais  ici 
l’opprobre,  là  une  gloire  immortelle.  — Ce  n’est  donc  pas 
sur  refticacilé  matérielle  de  la  jtciuc  de  moi't  que  vous 
comptez?  Et,  en  effet,  pour  le  criminel,  que  l’in  faillie 
ne  lonclie  point,  la  mort  n’est  (pi’nii  mauvais  quart 

(nœureK  « 

A  ceux  qui  invoquaient  raveiiglc  cl  brutale  loi  du  ta¬ 
lion,  Duport  demanda  s’ils  étaient  prêts  à  punir  par  le 
talion  le  faux,  le  vol,  reffraction,  l’incendie’?  Il  ajouta 
que  la  jxdne  de  mort  avait  sa  source  dans  resclavage.  Un 
prêtre  alors  s’élant  écrié:  «  Et  Caïn?  —  Dieu,  ri'pril  l’ora¬ 
teur,  n’a  pas  dit:  Que  Cm  n  soit  tué  ^  il  a  dit:  Que  Caïn 
soit  errant^,»  11  prononça  aussi  ces  belles  paroles  : 
«  Croyez-vous  que  c’est  pour  sauver  un  assassin  que  je 

*  Ilisloire  parlementaire,  t.  X,  p.  75  cl  74, 

s  thid.,  p.  82. 

*  Le  Patriote  français,  n*  662.  ,  • 
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parle?  ?ÿon;  c'est  pour  apprendre  aux  hommes,  par  njon 
exemj)]c,  à  respecter  la  vie  des  hommes  ^  » 

Tant  d’cloqiicnec,  de  ])ltilüSophic  et  de  raison  ne  purent 
remporter.  Dans  la  j»resse,  un  écrivain  s’élail  lait  rcmni^ 
quel*  jK»rrappiiî  «ju’il  prêta  aux  idées  de  Duport  et  de  Ro¬ 
bespierre,  et  cet  écrivain  fut  rauleur  des  Leltres  b . t 

patriotiifue^i.  Jamais  sejitimcnls  plus  élevés,  à  )tart  une 
iiijui'c  g^ratuitement  adressée  au  |)eu|>le,  idavaienl  revéïti 
des  fonnes  plus  grossières  et  en  même  temps  plus  vives  : 
«Je  ne  veux  plus  qu’on  Lue.  En  pendaiil  un  homme  qui  a 
commis  un  grand  crime,  on  en  commet  un  plus  grand 
que  lui;  car  c'est  lotijours  de  sang-lroid  que  ClmrlfU  danse 
sur  les  épatdes  du  vaurien  qu’il  expédie.  — La  loi  qui  tue 
prêche  le  .nnmrtri*.  — Le  législateur,  en  ayant  horieur  de 
verseï’  le  sang  de  riiomme,  donnerait  une  aversion  si  jn  o- 
(onde  jiour  le  meurtre,  ([ue  la  nndlitude,  toujours  sangui¬ 
naire,  toujours  disposée  à  lanterner  n  tort  et  à  travers,  se- 
dirait:  Mais  c’est  donc  Itieii  al)ominabie  (pie  de  détruire 
l’œiiviaî  d’un  Dieu! ...  ba  loi  ne  l’ose  pas.  — Qui  t’a  donné, 
J(‘aur. ...e,  le  droit  de  massacrer  nu  liomme?Dieu  ?  —  Un 
court  à  un  .suj)plice  en  Ibule  :  les  cotpiins  en  sont-ils 
moins  coipiins?  Ils  volent  tandis  (pi’on  pcmd.  Voulez-vous 
moins  de  coupables?  changez  vos  mœurs®.» 

L’auteur  des  LeUrea  b . t  patrhliquesîiviiil  l'aisou 

de  protester  conli'e  l»i  Itom  reau;  mais  il  avait  tort  d’a])pe- 
ler  à  ce  su  jet  la  rriultitiiile  caj-,  dans  ce  mo¬ 

ment-là  même,  cette  nndlitude  |>rétendue  sanguinaire  jtre- 
iiail  au  succès  de  la  inolion  débattue  l’intérêt  le  plus  vif 
et  le  plus  louchant.  Le  manpds  de  Ferrières  raconte  <pie 
le  jour  où  l’on  agitait  lu  ([uestion,  Cazalès  étant  soi’ti  de, 
la  salle,  aj>ei'çut  sur  la  ten-asse  d(‘s  Feuillants  un  groupe 
Moijihreux,  tpil  tenait  aussi,  ses  séances. 


s’' 


'  Histoire  parlenietilaire,  f.  X,  p.  St. 

*  Les  vitres  cassées,  ou  coliection  des  lettres  h . ,t  patriotiques  du 

vérilalde  /'rre  Ditchcsne,  OSI"  IcUrc. 
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<'t;oDfe  c(‘  <nii  SD  tlil.  La  ii(»IiIdssc  tin  cai-a(*h'‘ro  <li‘  Gaza* 
les  ne  faisail  (Inule  jtnm*  |)(’r.sonne,  et  le  penpie  l’aiiitaily 
Inut  ansl(»cia((^  (ju’il  élail  :  itii  des  orateurs  du  p'i()u|)e  le 
leronnaîl^  et  lui  J'ra|ijiMnl  sur  Pépaule  d’un  aii*  d<;  ItieuveiL 
lance  :  a  Ah  r;à,  ou  viGut  th  faire  une  bonne  motion  pour 
nous,  lu  CS  un  brave  homme  y  ne  va  pas  parler  contre!  n 
Le  5  juin,  li^  décret  suivaiil  lut  rendu  :  «  Les  peines 
prononcées  contrt^  l(‘s  accusés  trouvés  coupaldes  par  le 
jury,  s<uit.  :  la  peine  de  ntort,  la  chaîne,  la  réclusion  dans 
la  iiiaisfui  de  lune,  la  gène,  la  détention,  la  déportai  ion, 
la  dégradation  civique,  h;  caj'can.  La  peiia;  de  mort  con- 
sistei'a  dans  la  simjde  privation  de  la  vie,  sans  qu’il  jmisse- 
jamais  èire  exécuté  aucune  toi  ture  envers  les  condainné^s, 
La  mai  fptc  est  aholic.  Tout  condaniiié  à  mort  aura  la  téti* 
tranchée  G  » 

Cette  lois,  Marat  ne  marchanda  jioint  son  a  ])p  reliât  ion 
à  l’Asseiuhh'e.  «  Llle  a  décrété  avec  raison,  écrivil-il  en 
termes  d’un  vagin;  terrilile,  que  la  peine  <le  mort  sei'ai* 
réservée  pour  les  grands  crimes,  question  sui'  laqindle  nos 
fidèles  Pétion  et  lîolies| lierre  avaient  élalili  nu  senlinieiit 
(pli  fait  honneur  à  leur  sensibilité,  mais  sujet  à  des  in¬ 
convénients  trop  giaves  ]>our  être  adopté*!!  » 

Etait  ari'ivé  à  Paris,  sur  ct!S  entrtdailes,  un  abb(’ 
qu’avait  rendu  fam(;ux  son  Histoire  politicpie  et  philoso- 
phifpte  des  demr  Indes  :  l’abbé  Itaynal.  Les  nobles,  les 
évécpies  et  Malouet  rentourèreiit  aussitôt,  s’empalèrent 
de  lui.  Convaincus  (pie  ce  sei’aît  un  lion  coup  jioi'té  à  la 
Itévolution,  que  celui  qui  jiartirait  de  la  main  d’un  tel 
homme,  d’un  vétéran  du  dix-huitième  siècle,  d’un  ancien 
ami  de  Diderot,  ils  l’engagèrent  à  censurer  bien  haut  la  mar¬ 
che  jusqu’alors  suivie,  et  à  adresser  cette  censure  à  l’Assem¬ 
blée  elk*-mème®.  Pour  mieiivl’y  encourager,  Delaporte,  in- 

*  M(nitg.Tiill:irtl,  Histoire  de  France,  l.  Il,  ji.  557. 

*  L'Ami  du  Feupîe,  n*  478. 

*  Mémoires  de  Ferrières,  t.  If,  liv.  IX,  p.  515, 
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lon«lan(  de  la  lisie  civile,  lui  éciâvit  que  le  roi  lui  accor- 


^  O' 


'ü 


cümint; 


dédoiriiiiagemeiil  des  pertes  (pdil  avait  éjirouvéespar  l’el- 
fol  des  poursuit(;s  dirigées  contre  lui.  lîayiial  loucha  la 
somme,  en  donna  cjnittancc%  cl  prépara  son  acte  d’accu¬ 
sation,  C’était  un  vrai  iihelle,  un  résumé  déclaiiialoire  et 
emjdiatiquc  de  toutes  les  allacpies  dirigées  conli'e  Tordre 
nouveajj  par  les  pamphlets  et  les  journaux  qui  apparte¬ 
naient  au  résiime  aliadu.  fj’adrcsse  de  l’aldjé  rtavnal  fut 

O  t; 

,  commiintquée  à  rAssemblée,  <lans  la  séance  du  51  mai, 
par  Bureau  de  Pusy,  tpii  j)résidait  alors,  et  à  qui  elle 
avait  été  remise  en  niain  ])i’opj’c®.  La  lecture  sc  lit  au 
milieu  d’mi  silence  méprisant.  Ihiis,  lîohesfdcrre  se  leva, 
lélicita  FAssemLlée  du  calme  tpi’elle  avait  gardé,  lui 
reeommajida  Tiudulgencc  en  qiieltpies  paroles  }>lcijies 
d’une  compassion  dédaigneuse,  et  ht  passer  à  J’oivlre  du 


.3 


uee,  mais  a  se  croire 


Bien  ii’élait  jdus  propre  à  niarquei*  Tiiifiucnce  crois¬ 
sante  <ic  lîohespierre  :  il  en  était  venu  uon-seuleinent  à 

pouvoir  entraîuci 
* 

le  droit  de  parler  eu  sou  uoin  ! 

Quehpies  jours  après,  e’élail  encore  lui  (pii  venait  por- 
(l'r  à  la  Irilmiie  des  reprissent  an  ts  les  vieux  impérieux  du 
clult  des  Jacobins  pour  le  licenciement  des  ofüeiersde  l’ar- 
mée.  Par  leur  naissance,  leur  éducation,  leurs  babiliides, 
leurs  ri'lations  de  société  et  de  lamille,  ces  olïiciei's  ap- 
pai'tenaient  fous  au  souvenir  et  au  regret  du  passé.  Kii 
leur  abandoimaul  le  so:n  de  lu  déreiulre,  la  lïévoliilioii 
courait  le  lislpie  de  se  livi’cr  à  ses  etmemis.  Quel  jiarli 
pieudre?  faire  signer  aux  ol'üeiers  un  engagement  iTliun- 


'  «  Nous  :ivons  vu  sa  signaturo  au  bas  tiu  reçu,  w  dit  MotilgaJllard,  Yoy. 
soti  llisioive  de  France,  t.  II,  52ÎK 
*  Mémoires  de  Ferrières,  l.  il,  liv,  IX,  p.  515, 

’  Séance  du  St  mai  1701.  —  C’esl  par  erreur  (jue  les  Mémoires  de 
Ferrières  assignent  à  celte  séance  la  date  du  21  mai. 


IIISTOIHK  DK  LA  HKV0LUT1OK  (1791). 

nom*  qui  garantît  loin*  fnlôlilo  à  la  (iOnsliiiitiuii,  ot  rotraii- 
clioi*  los  trois  qnails  <lo  loiirs  îqtpoinlomonts  à  ceux  qui 
roftiseraioiiL  lo  soi'iik'iU  oxîgo,  voilà  oc  qu’oii  jirojtosait. 
lto!)cs|)ioiro  comliatlit  octio  mosnro  oomnic  iiisnnisaiitc  cl 
dôi  isoirc;  il  ne  ooiiocvait  [Uis  (jii’aii  lien  de  licencier  jnirc- 
nioiit  ci  siin|dcinoiit  les  oriiciois  do  raiicieii  régime,  piiis' 
qn’oji  jugeait  daiigcrt'nx  do  leur  laisser  dans  la  main 
i’épéo  do  ta  lté  vol  ni  ion,  tin  s’on  liât,  pour  olitcnir  d’eux 
mio  garantie  doveiiiio  indis|)eiisal)le,  aux  iiispiralions  du 
jkÛiiI  d’iioinienr  :  «  Deijnel  huinionr,  s’ocria-l-il  rmlenieiit, 
vionf-on  nuns  [jarler?Quol  esl  c(;l  honneur  au-dessus  d(;  la 
vertu  ol  do  l’anioui'  de  son  j>ays?  Je  me  lais  gloii’o  do  ne 
le  pas  coiinailre'.  »  (Jazalès,  transpi'lé  .l’iiidi-iialion,  prit 
la  parole,  et  les  niots  diatribes  ialomnieuscs^  lâches  ca- 
lommes^  lomhèrent  à  Ilots  pressés  de  scs  lèvres,  a  .l’ai 
écouté  le  pi'éoj)inanl,  ajouta-t-il  d’niic  voix  qui  luttait  contre 
les  inierrtjplions  et  les  cris  «  à  l’Ahhayo!  »  parce  que  je 
suis,  je  lo  déclare,  le  partisan  do  la  lil)t‘rté  la  jilus  illi¬ 
mitée;  mais  il  est  an-dossns  de  tout  jionvoir  humain  do 
m’empocher  do  traiter  cos  diatribes  avec  tout  le  mépris 
tpi’ollos  mériieiiL*.»  [1  insista  pour  (pie  le  projet  de  licen¬ 
ciement  Int  rejeté  à  l’unaniinité,  annonçant  que,  lorsijue 

l’armée  aj>j>rendrait  celte  discussion, _ «  tes  inconvénients 

en  jiüuvaient  ô(r*e  teri-lldcs*l  )> 

A  celte  menace  inattendue,  la  gauche  sc  trouhla.  Po¬ 
tion,  lîuzot,  i'nrent  ajierçus  gardant  le  silence  de  i’einhar- 
ras  et  immohiles.  Antoine  lui-mémc  (pii,  aux  Jacobins, 
avait  pi’oposé  le  plan  de  licenciement  de  l’armée,  n'osait 
élever  la  voix.  Seul,  lîobesjderre,  en  cette  occasion,  |ia rut 
supéi*ieur  à  tout  sentiment  pusillanime.  Debout  parmi  ses 
collègues  assis,  il  promena  longlenijis  ses  regards  à  droite 
et  à  gauche,  comme  pour  fixer  dans  sa  mémoire  les  vi- 


*  Séance  du  10  juin  1791,  Voy,  V Histoire  parlementaire ^  t.  X.  p,  18t. 
-  Ibid,,  t.  X,  p.  182. 

^  Ibid.f  p.  183. 
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sagos  et  les  mouvements  tic  ceux*  qui  trembleraient  de 
■ 

voter  sons  le  poids  de  ce  doute  :  Que  tlii’a  Tarmée?  Ce 
fut  donc  le  projet  du  comité  qui  rem|)orta,  et  tout  se 
borna  à  un  décret  qui  pi’escrivait  aux  oiriciers  de  terre  et 
de  mer  la  déclaration,  signée,  de  lt;ur  oliéissancc  à  la 
Conslitnfion^. 

Pendant  ce  tem])s,  IlobcspieiTC  était  élu  accusateur  |)n- 
blic,  et  Duport,  nommé  président  du  meme  Irilmnal, 
refusait  un  honneur  qu’il  lui  aurait  fallu  partager  avec 
un  honnne  ((u’il  n’aimait  ]>as.  Voici  comment  Ganiifle 
Desmoulins  jugea  ce  refus,  que  Drissot  blama,  de  son 
coté,  fort  sévèrement,  quoique  <ivcc  plus  de  gravité  : 
«  Croit-on  que  Diqjort  ait  refusé  par  dépit  de  voir  la 
ganse  d’or  au  chapeau  de  liobespicrre?...  Kst-ce  Ideit  là 
ce  Dujjort  qui  «lisait  à  3Iirabeau,  à  la  séance  du  !28  fé¬ 
vrier  aux  Jacobins  :  a  Sois  honnête  homme,  et  je  cours 
«  l’embrasser?  »  Mé'prisahh»  liyj)ocrite!  tu  rejïousses  de 
ton  Irilmnal  ItoljospieiTC,  la  [trohilé  même,  cl  n’ayant  [m 
réussir  à  l’écarter,  tu  désertes  le  poste  où  le  pla(;aîl  la 
conliaiicc  ou,  plutôt,  l’erreur  de  tes  concitoyens!...  Tu 
sais  qrud  intervalle  immense  l’«)pinion  publique  met  entre 

son  patriotisme  et  le  lien _  Tu  as  été  cent  fois  témoin 

des  a|«]daiulisseinents  mianimes  (pécxcitaieiit  parmi  les 
Jacobins  ses  discours  et  sa  setile  jaésence®.  « 

A  la  pla(;(î  de  Diqiorl,  les  électeurs  mirent  Potion,  et 
c’était  en  qiieh|ue  sorte  noînnier  une  seconde  fois  Kobes- 
[)iei’i‘c . 

Ainsi  s’élevait  sur  les  débris  dos  renommées  révolution- 
iiaii'cs  de  la  veille  une  renommée  que,  !)i(!iilùt,  l’analiièine 
et  la  calomnie  tievaient  porter  jns([u’aux  cxlrémiLés  de  la 
tei  i  c.  C’est  que,  je  le  réj)ète,  lïobcspierre  venait  représen- 


*  Voy.  cl  c<5t  égiiJ'cl  niic  Icfh’C  signée  Pio,  adressée  à  Cajiiîlle  Desiitoulins, 
et  ptihliéepar  celui-ci  dans  le  iC  de  son  journal. 

*  hécret  du  11  juin  1701. 

®  lîévolutions  de  France  el  des  royaumes,  etc.,  11*81. 
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HISTOIRE  HE  LA  RÉVOLUTION  (17! 


((*riiii(‘  idôo  (|iti  ohorcljnil.  ot  vfiuljiîl  îivror  son  r:nig  dans  la 

lidvollllioll  :  (j’ÉC.ALITÉ  l’OLITIOUE  DE  TOUS. 

,Sii  il'ia  polit itiue^  jjai'cc  jjn’iai  cOot  ni  lui  ni  porsoiiiu' 
n’allaioiit.  cncoro  an  delà.  Oïdon  prenno  nii  ?i  nn  sosdis^ 
conrs;  ijidon  lise  le  Pitlriale  fraarais  de  lirîssol,  les  An- 
nalea  pittrioliifues  de  Carra,  les  lîévobtliona  de  Camille 
Desnioidîiis,  l’ilmi  du  /V^w/>/e  do  Marat,  on  y  trouvera, 
inipétneoscnient  aj»itées,  les  ([iiesLions  (rnn  caractère  po’ 
litiijiie,  telles  ijiio  ror£,omisalum  de  la  j»ai'de  iiafioiuiJe,  le 
droit  de  pétilion,  le  droit  d’aflldie,  le  lieeiicicmenl  des 
oHiciers;  mais  de  la  condilion  misci’alde  des  salariés, 
mais  de  la  conenrrenee  vl  de  ses  victimes,  mais  de  la  vîi* 
pi’écaire  à  laquelle  l'anarcliûî  iiidusirielle  condamne  l’oii- 
vrier,  mais  des  moyens  économiques  d’écarter  ce  s[ieclre 
liorriidc  (jni  dans  une  société  mal  réglée  eoloio  sans  cessi* 
le  travail  et  s’a[»pelle  la  faim,,.,  pas  un  mol,  Marat  dénonce 
les  (‘iiricliis,  mais  ce  n’est  [)oiiil  sauver  les  pauvres  :  la 
haine  ne  tient  jias  lien  de  science,  El  ciqicndanl  des  procès- 
verbaux  do  la  comninne  il  résidto  que  déjà,  déjà,  le  socia¬ 
lisme  moderne  s’aniion<;ai(.,  dans  les  pi'oroiidenrs  de  l’a¬ 
telier,  [Kir  des  protestations  ai'dcntes.  Les  ouvriers  dn 
pont  Louis  XVI  demandaient  avec  véliémcnce  (jii'on  por¬ 
tât  de  trente  à  li“eiUc-six  sons  le  prix  de  leurs  joui'iiécs; 
h's  garçons  charpentiers  se  coalisaient  pour  oldenir  mu* 
augmentation  de  salaire;  h*s  fjrères^  celte  révolte  par 
l’inaction,  celte  guerre  des  bras  croisés,  s’organisaient  çà 
et  là  ou  s’essayaient^;  de  toutes  jiarls  enlin  ai  rivaient  à 
rhùlel  de  ville,  sourdes  encore,  mais  aussi  menaçantes 
((UC  le  bruit  lointain  do  la  mer  animée  par  Eorage,  tes  ré¬ 
clamations  et  les  plaintes  des  travailleurs  en  détresse.  Or, 
que  répondait  riiôtel  de  ville?  13’acconl  avec  les  rédacteurs 
des  HécoluîiouH  de  Paris,  hardis  républicains  poiiitanl, 
il  répondait  que  le  prix  du  travail  doit  être  lixé  de  gré  à 

<  Voy,  les  cxlrails  des  procès-verbaux  de  la  Commune^  cités  dans 
r/ifs(£K>e  parlementaire,  t.  X,  ji-  "1(32-1115. 
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gi'é  entre  ceux  qu’ou  emploie  et  ceux  qui  cmploieul;  que 
les  Irnvaillcurs  n’oiit  pas  le  tlroil  d’ojtposer  leur  union  au 
despotisme  des  clioses,  même  quand  ce  despotisme  les 
(‘Ci  ase;  que  c’est  là  la  liberté  M  Comme  si  le  malheureux 
qui  doit  se  décider  sur  riieure  ou  mourir,  est  libre  de 
débattre  les  conditions!  Gomme  si  on  contracte  librement 
avec  le  ])oionnnl  dont  on  sent  la  pointe  sur  sa  gorge! 
Comme  si,  à  ce  compte,  la  liberté  de  coalition  ne  xalaît 
pas,  clic  aussi,  qu’on  la  respectât!  Et  pourquoi  donc 
maudire  Sbylock,  lors(]ue,  un  contrat  dans  une  main,  et 
son  couteau  dans  l’autre,  il  conit  tailler  dans  la  poitrine 
de  son  dél)iteur  Antonio  la  livre  de  chair  convenue?  0  - 
iierlé!  liberté!  idole  des  couirsdiers,  f[iie  de  tyrannies  se 
sont  exercées  en  ton  nom  !  Mais  cette  grande  cause  du  tra¬ 
vail  asservi  n’était  pas  cncoi'e  à  plaider  :  aujourd’hui 
même,  en  notre  xix®  siècle,  au  inonicnloù  je  li'ace  ces  li¬ 
gnes,  c’est  à  peine  si  elle  esta  l’ordre  du  jour  de  la  pensée 
humaine.  Qu’on  ne  s’étomie  donc  pas  si  Ilobcspîerre  se 
lut,  quand  la  voix  d('S  salariés  ne  lai  sait  que  profci'er  en¬ 
core  des  sons  inarticulés.  Dans  la  Kévolution,  lîobespicrre 
ne  i'nl  jamais  qucriiommede  riieure  [iréseiite;  iitais  cela, 
du  moins,  il  le  fut  toujours. 


Histoire  pHrle?)ietU*fire,  t.  p.  1 02- 105. 
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Les  halulanls  trAvigtioii  veulent  être  français,  —  Cai'jmutras  aniiiiê  contre 
Avignon  [)ai‘  les  prêtres.  —  AflVeiise  guerre  civile  dans  le  Coiiitat,  — 
Les  Avignoiniais  soutenus  par  les  Jacobins.  .Massacres  à  iSari'tans.  — 
Meurtre  de  Lalrix. —  Le  muletier  Jlniniun,  général- —  Siège  de  Carpen* 
Iras  par  les  .ivigiionnais,  —  Épouvanlables  clrconstanees  de  ce  siège.  — 
I/Asseinblée  nationale  pressée  de  sc  rendre  au  vœu  d'Avignon,  —  Map- 
port  de  .Menou.  —  Débats  sur  la  réunion  d'Avignon  à  la  France.  —  bon. 
gucs  bésitations  de  l'Assemblée.  ~  Trois  commissaires  pactficalcLirs  sont 
envoyés  dans  le  Cointat.  —  .Avignon  se  partage  entre  le  parti  de  la 
Municfjialitc  et  celui  de  l’An  née,  —  Réunion  d’Avignon  à  la  France  dé- 
ci'élée.  Troubles  dans  Avignon.  —  Mort  de  Lecuver.  —  Mas.sacres  de 
la  Olacière,  —  Le  cœur  des  Avigiiomiais  reste  français. —  Pouvoir  fas’ 
ciiialcur  de  la  Révolution  et  de  la  France. 


Cqteiidunt,  la  Fraiict’  révoliitioiinaiio  allait so  ropamlaiit 
au  dehors  tlo  plus  en  plus.  Car,  c’est  le  privilège  histo- 
l’itjue  tie  ce  grand  et  iidbiTiiné  peuple  de  France  (rallirer 
à  lui  les  autres  peuples,  soit  ijidil  les  éblouisse  ou  les  épou¬ 
vante.  Oui,  dans  le  temps  même  où  rémîgratioii  «les 
nobles  faisait  scandale,  et  où  le  livre  de  Dnrke,  ])art«>nt 
répandu,  adjurait  le  inoncle  de  haïr  la  llévolutioii,  de 
haïr  la  France,  on  voyait  s’clendre  invinclbleinenL,  ra|Mde- 
nienl,  et  bien  au  delà  des  froiil  ières  du  royaume,  le  pou¬ 
voir  fascinateur  de  Paris.  A  la  foire  de  Franeiort,  on  ven¬ 
dait  avec  une  sorte  de  ferveur  desmoucboiis  où  liguraient 
imprimés  les  principes  nouvcau.v;  du  haut  de  leurs  mon¬ 
tagnes,  lesSavoisiensjctaienttin  œil  d’envie  sur  nos  [ilaincs 
du  Datiphiné;  depuis  Saiiit-Gingolf  justju’ati  pied  du 


FORCE  ATTRACTIVE  DE  LA  HÉVOLUTIOX  FRANÇAISE.  iî8r> 
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Sninl-Bernard,  on  avail  arboré  la  cocarde  française,  celle 
dos  trois  couleurs,  et,  selon  le  mot  de  Camille  Desmoulins, 
«  les  Suisses  commençai  en  Là  rêver  proibndément  surTa- 
ristocratie  de  ravoyer  de  Bei’ne,  de  leurs  baillis,  de  leurs 
fiscaux’.  »  Â  Conslantinople,  nn  Français  et  un  derviche 
ayant  été  arrêtés  pour  avoir  expliqué,  en  pleine  me,  à  un 
groupe  de  Turcs  rassemblés,  la  déefarotion  des  droits  de 
riiomvw,  le  peuple  se  souleva,  délivra  les  prisonniers  elles 
conduisit  dans  une  maison  sni'  laquelle  il  fit  écrire  :  Mal¬ 
heur  à  fjui  violera  cet  asile  que  le  peuple  donne  à  deux 
amis  dugenre  humain^. 

Un  illustre  écrivain  inodt'rne  a  senti  vivement  et  exprimé 
d’une  manière  originale  cette  forte  attraction  qu’exerçait 
aloj’s  notre  pays  : 

«  Au  fond  des  mers  tlu  Nord,  il  v  avait  une  bizarre  et 

^  ij 

puissante  créature,  nii  liomme?  non,  un  sysfème,  une 
scolastique  vivante,  liérissée,  dure,  (aillée  à  pointes  de 
diamants  dans  le  granit  de  la  Baltique.  Toute  religion, 
toute  plii)oso|diie,  avail  touclié  là,  s’élait  brisée  là.  Et  lui, 
inimuable.  Nulle  prise  au  monde  extérieur.  On  l’appelait 
Emmanuel  Kant,  lui,  il  s’appc'lait  le  Critique.  Soixante 
ans  durant,  cet  être  tout  alistrait,  sans  rap|)ort  liumain, 
sortait  juste  à  la  même  heure,  et,  sans  parler  à  personne, 
aceonqilissait  pendant  un  nombre  donné  de  minutes,  pré¬ 
cisément  le  même  tour,  comme  on  voit  aux  viciMcs  hor¬ 
loges  des  villes  riiommc  de  fer  sortir,  battre  riieurc,  et 
juiis  rentrer.  Cliose  étrange!  les  babilaiits  de  Kœnigsberg 
vii  cnt  (ce  fut  pour  eux  un  signe  des  pins  grands  événe¬ 
ments)  cette  planète  sti  déranger,  quitter  sa  roule  sécu¬ 
laire.  Ou  le  suivit,  on  le  vit  mareber  vers  l’ouest,  vers  la 
roule  par  laquelle  venait  le  courrier  de  France.. .  ®  » 


*  liévolulions  de  France  et  de$  royaumes,  etc.  n*  àO.  . 

*  Ihîd.,  n*  et, 

5  Michelet,  Jlistnirede  la  iUvotntion,  dans  le  chapitre  sur  la  Fédération, 
t.  Il,  p.  181  et  182. 
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El  (X  irélaienl  jias  sciilüirionl  tics  |^el^seu^s^  tics  pliilo- 
fjtmlics,  <Hii  aMlaiciil  à  celle  iiilliieoco  vérilahltniicnl  jiia- 
giiél  1*1110  :  le  j’Cgar*!  Imiriiiî  vers  iitujs,  les  liras  élemliis, 
les  mains  jüiiilcs,  des  ]jetii>Ics  cntiei  s  «leniaïuiaitMil  à  èire 
reçus  dans  la  glorieuse  lai  ni  lie  Inuieaise. 

Ainsi  avail  lait,  on  l’a  vu,  le  |)en|)le  avignonnais.  Il  est 
vrai  (|ir\vignon  avait  sonlferl  ci  nell**imîiil  de  la  tloinina- 
lion  tics  papc-s,  pendant  lonl  le  lein|)S  ([ti’avail  duré  leur 
!  ésidence  dans  celte  ville  devenue  enliiileur  propricité,  pai' 
la  vente  «pie  leur  en  fil  une  leîne  iinpiidiijiie.  AVîlait-il 
lias  là,  lonjoni'S  là,  se  luhâssant  sur  son  lécher,  du  cote 
du  lUiène,  cet  édilice  bâti  pour  élre  un  jialais,  hàli  jiour 
être  une  prison,  cl  ipii  cachait  dans  ses  tlaiics  monslnnaix 
ù  qnelqiu's  pas  des  salles  où  avaicnl  été  lorturées  tant  de 
victimes,  les  réduits  iinjuirs  on  s’était  vaniréc  la  luxure  de 
leurs  bonrrennx  ?  IVnirlant,  il  Tant  le  reconnaître  :  à  Vé- 
pofjue  de  la  llévointiun  française,  (oui  cela  était  déjà  bien 
loin  dans  le  jiassé;  à  Avignon  coinnie  ailleurs,  le  fana- 
(isiiic  religieux  avail  euà  c.mi|i(er  avw  la  pliilosopliic,  el 
depuis  *pie  les  papes  étaient  revtuius  s’installer  déiiniti ve¬ 
inent  à  Uome,  leur  gouvernement,  rpii  ne  pesait  plus 
^l’a[)lüInll  sur  l(*s  Avignonnais,  ne  pnisentait  rien  «pic  de 
trcs-tolérable.  Pourquoi  donc  avaieiit-Üs  voulu  ,  «lès  la 
lin  de  1780,  être  Français,  et  ravaient-ils  voulu 
avec  un  emportement  passionné?  O  [iresligc  du  droit 
victorieux!  0  jniissance  à  jamais  sainte  de  la  justice  sur 
les  hommes,  à  certaines  heures  solennelles!  Et  ce  fut 
bien  autre  chose,  lors(juc,  en  17ÎMI,  ap[>elés  à  Paris  jiai' 
Pimniortel  spectacle  de  la  Fédération,  les  députés  avi- 
gnomiais  pur(*nt  raconler,  an  retour,  les  jnerveillcs 
4]ont  ils  avaient  été  témoins  !  A  partir  de  cc  moment, 
le  pacte  sacré  de  rnnion  de  ce  ptmple  avec  la  France  fut 
scellé  irrévocablement  au  fond  de  tous  les  oœui's;  que 
*lis-je?  nn  jour,  sur  la  roche  de  Dons,  un  cri  fut  entendu, 
un  cri  monta  vers  le  ciel,  poussé  par  des  milliers  de 
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voix,  et  ce  cri  était  :  Plidêl  mojirir  (pte  fie  ne  pan  vivre 
l'rancaü  ‘  ! 

Dans  le  Coinlnt  Venaissin,  même  désir  d’éeliajijier  au 
joug  tie  liome,  même  entraîneiiicnl  vers  la  France.  Mais 
ici  entre  le  parti  des  patriotem  et  celui  des  papistes  la  divi¬ 
sion  était  l)eaiicon|)  jdns  tranchée,  d’une  part  ;  et  d’autre 
part,  Carpenlras,  la  ville  principale  du  Comtat  Venaissin, 
ressentait  à  l’égard  d’Avignon  une  jalousie  ([ni  la  préci¬ 
pitait  dans  des  voies  contraires  à  celles  où  marchait  sa  r  i¬ 
vale.  Celte  jalousie  tVmestc,  les  prêtres  ne  connurent  (jue 
tiop  Irien  Part  de  reiiflammer.  Ces  Avignonnais  ayant 
émis  ridée  de  se  réunir  aux  Gomtadins,  et  proposant,  à  eei 
etïéf,  line  eonvocalion,  par  députés,  di;  toutes  les  villes,  de 
fous  les  l>üui‘gs  et  villages  du  Comtat,  hî  [larti  du  pape 
s’cmpai'a  de  celte  circonstance  poiu'  éveiller,  sur  la  perle 
imminente  de  leur  son veraiiielé  locale,  les  impjiéludes  des 
Carpenlrassîens.  Avignon  dévoilait  donc  enlin  ses  secrètes 
jiensées  !  Comment  en  douter  désormais?  Si  celte  ville  am- 
hitioiise  voulait  devenir  f'ranfîaiso,  c’était  pour  n^ner  sur 
Cai  jientras,  c’était  jiour  être  le  chel-lieu  d’mi  des  départi'- 
ineuts  de  la  France  !  Singuliers  patriotes  ipic  ceux  des  en¬ 
fants  du  Comtat  tloiil  tout  le  pfitî’iofisme  consistait  à  cesser 
«l’être  Comladlns  pour  se  faire  Avigiiomiais!  Ce  fut  jiarces 
discours  artificieux,  ce  fut  eu  souillant  sur  cette  passion 
de  l’imvio,  toujours  jilus  violente  quand  elle  est  resserrée 
dans  un  ptdit  cercle,  que  lt*s  [irêtres  parvinrent  à  dominer 
«laiis  Cai  jjcntras.  Ils  y  forrnèrenl,  en  0|)j)osition  à 
hlée  électorale  d’Avignon,  une  Assemfdée  représentative^ 
qui,  ayant  à  ses  ordres  une  petite  armée  de  gar<]es  natio¬ 
naux,  commença  contre  les  patriotes^  partisans  de  la 
France,  un  système  de  jiersécution  acharnée.  D’atïreux 
«‘xcès  fui‘(*nt  commis.  ]j^Âssemhléc  représentative  assas.sina, 
par  ses  sicaires,  le  colonel  de  la  gaivle  nationale  de  Thor, 


*  Héi'OliUioiisdc  h'rancc  et  des  roymnnes,  elc  »  n*ot). 
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(le  soixnnte-dîx  ;nis  ;  olK' iiiil,  gnrnisoii  à  Cavaillüii 
j)Oiir  en  assujcllîr  les  lial}ilaii(s,  cl  fureta  plus  de  ciiicj  (;cii(s 
polrioteSy  (pie  meiinçaiiMil  scs  Ini'eiirs,  clii'irljcr  refuge 
dans  Avignnn  *. 

Excités  jiar  les  [iruscrils,  les  Avignon  nais  iin|  iroviseiU 
une  année,  l'atrix,  un  des  leurs,  ïnatchc  sur  Cavaillon  et 
s’ en  empare.  Mais  la  cruaiifé  appelle  la  eriianté  ;  les  vaiii- 
(p leurs,  en  l'nsanglanlant  Iciii'S  svua'ès'  par  la  vengea m^e, 
ajH’ès  lecondiat,  les  d(!shon()rércnl.  nienlôl  ccnc  fui,  dans 
lonl  le  Comtal,  (jii’iiiie  effroyahlc  série  de  dévastai  ions. 
C’était  la  guerre,  la  gueiTc  civile  avec  son  coi'ti'^ge  aocoiitiiiné 
dMiorrenrs  et  de  rc|n‘csailles.  A  VAnsemblée  reprémiîntive 
dispersée  par  la  terreur,  une  seconde  AsscmhU'îe,  celle  de 
Sainte-Cécile,  n’îvvait  point  lardé  à  succédtn*  :  4,UIK)  Avi- 
gnonnais,  renforcés  d’une  troupe  de  déserleurs  français 
cpd  avaient  fournis  les  réginnnils  de  Soissonnais  et  dePen- 
tliitore,  vinrent  cam[ier  devant  Carpeniras;  et  le  siège 
commençait,  lorsiprun  oi-age  dont  il  n’y  avait  [las  encore 
en  d’exemple,  tant  il  lut  terrilile  et  sinistre,  fondit  .sui*  les 
assaillants,  les  remplit  (rime  épouvante  su j)crsli lieuse,  les 
mit  (*ii  fuite'. 

A  Paris,  est-il  liesoin  de  le  dire?  (*?ctail  [jour  les  Avi- 
gnomiais  (pic  tenaient  tous  les  révolutionnaires.  I/Assem- 
lilée  nationale  n’ayant  jias  encore  osé  accepter  l’ollVe  que 
Ic!  peiijde  d’Avignon  avait  faite  de  son  indépendance  recon- 
(piise,  après  la  fuite  du  vice-légat,  Brissot,  Marat,  Camille 
Hesmoulins,  Carra,  Fréron,  ne  cessaient  de  jjoni’suivre  de 
leurs  clameurs  ce  sénat  trop  timide.  Ils  le  rendaiemt  res¬ 
ponsable  des  calamités  d’une  guerre  à  laquelle  ils  assu¬ 
raient  (pie  son  intervention  seule  pouvait  couper  court;  ils 


*  Rapport  et  conclusions  de  l’accusateur  public  près  le  tribunal  criminel 
<r.\vtgnon,  p.  26  et  27,  dans  la  BiUiotkèqtie  historique  de  la  Hévolution. 
—  Avigko.x.  —  394,  5,  6,  Crîtish  Muséum. 

®  Histoire  abre'gée  de  la  Révolution,  par  Tauleur  du  Règfie  de 
Louis  XVI,  t.  I,  liv.  VI,  p.  166. 
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donna ienl  à  ceux  de  CarjieiUras  ic  nom  de  reLcllcs,  et 
iiiaLidissaient  dans  leur  résistance  i’ascciidant  de  l’abbé 
Manry,  né  à  Valréas.  Les  sociétés  popidaires,  de  leur  coté, 
avaient  épousé  avec  tant  de  feu  la  cause  des  Avignonnais, 
que,  sur  le  programme  tlu  cIuIj  des  Jacobins,  parmi  leui'S 
ai'licles  de  foi  |)oliliqiie,  la  réunion  d’Avignon  à  la  France 
figurait  presque  en  première  ligne  *. 

Dans  ces  enlrefaites,  un  double  assassinat  ramena  les 
Avignonnais  devant  Carpentras.  Un  membre  de  leur  assem¬ 
blée  électorale,  iioininé  La\ liasse,  s' étant  rendu  à  Vaisson, 
où  il  avait  une  maison  de  campagne,  eut  la  folie  de 
s’y  donner  des  gardes,  de  s’y  montrer  en  public,  le  front 
cmrronné  de  lauriers,  et  la  folie,  jtlus  grande  encore, 
de  <létouriu!r  les  eaux  des  moulins  à  idé  du  village  de 
Sé'guret,  lequel  s’était  rangé  sous  les  jinnnières  de  Car- 
penlras*.  Ce  lut  son  arrêt  de  inoi't.  On  l’égorgea  pen¬ 
dant  la  nuit,  on  égorgea  son  ami  d’Anselme,  et  un  Te 
Dcum  fnt  chanté  sur  leurs  cadavres  mis  en  lambeaux*. 

A  celle  nouvelle  il  n’y  eut  (pi’im  cri  dans  Avignon  : 
Vengeance!  Une  nouvtdlc  armée,  l'orle  celle  fois  de 
8, DIM)  liommcs*,  entre  en  campagne.  Elle  a  ]H'is  le 
mmi  (.Varméede  Vauclmc^  et  Palrix  la  commande.  Telle 
était  son  ardeur  (pi’elle  franchit,  presque  sans  s’arj-èlcr, 
entre  ticnx  feux  très-vifs,  mi  étroit  défilé  jugé  imprati¬ 
cable  et  (pie  gardait,  à  la  tète  des  Larpentrassiens,  ce 
même  Albert  de  liioms*,  chef  d’aliord,  [mis  déserteur  de 
l’escadre  de  Brest. 

*  '  Vov.  clans  le  n*  Ot  du  journal  de  (àuuillc  Desnioulius,  la  lettre  des 

Jacoliiiis  de  Lous-le-Sauliiier  ii  la  snclélé-tiière. 

Uisiûirc  ahrétjée  de  la  liévoliilioN,  par  l’uuleur  du  llêytie  de 

ioHis  ,V|7,  l.  1,  p.  llîfî. 

’*  Rapport  de  l'aceitaaleur  pidilic  près  le  triluuial  crîtnîuel  ilAvi^nou, 
p.  50. 

■*  T.daircisiieuients  sur  les  événouents  d'Avifjuonel  duComlnt,  l'aris, 

*  Hisloire  abrê<jéc  de  la  Ik‘voliUio}i ,  par  ruuteur  du  fiègne  de 
I.OHÜXi  f,  1,  î,  lir.  VI,  P .  155, 
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Airivés  d(iv.nit  la  [tolilc  ville  de  Snrriaiis,  les  Avi^mon- 
nais  s’y  engagèrent  sans  déliaiiee,  STir  la  foi  d’iin  luessage 
pacifique,  reçurent  (piclcpies  coups  de  fusil  tirés  d(‘S  fenê¬ 
tres,  et  se  croyant  viclinies  de  ta  plus  noire  perlidie,  s’a- 
handonnèrent  à  des  l»arl>aries  auxquelles  leur  pi  opre  clief 
ne  put  éeliajipei'.  Patrix,  soupçonné  île  trahison,  fut  lué 
sur  place  et  sa  tète  envoyée  à  Avignon,  on  on  la  [iroiiKuia 
au  hoiil  (func  pique.  11  lui  fallait  un  successeur  :  ce  fui 
Jourdan  qu’on  choisit,  non  pas  le  Jourdan  eonpe-létr, 
niais  un  nndetier  loul  aussi  féroce  que  celui  dont  il  jior- 
tait  le  nom,  devenu  si  horrihleiiient  célèhce*.  Le  |)i'einiei‘ 
aele  du  Moiiveau  généz’al  liit  de  Irancher  aveiî  son  saine  les 
doigts  sanglants  de  Palrix,  de  les  mettre  suceessi veinent 
dans  sa  houclns  en  guise  de  Jiipe,  et  de  se  promener 
ainsi  aux  yeux  de  son  armée*. 

tlependanl,  ceux  de  Carpeiilras  préparaient  tout  jioiii' 
une  défense  vigoureuse.  Chacun  ajipoi  lait,  pour  fondre 
(les  canons,  les  ustensiles  en  cuivre  ou  en  firoiize  qifit 
jiossédail.  liCs  hahitants  de  Monivcnioux,  de  LuIxtou, 
furent  ajqielés  au  secours,  et  l’on  vit  sortii*  de  Branfes,  on 
vil  descendre  du  haut  de  ces  montagnes,  séjour  d’élei'iiels 
ii’irnas,  des  hommes  1er  ri  hl  es®.  Le  directoire  de  ladhomo, 


instamment  invoipié,  foinnit  aussi  des  auxiliaires.  Une 
seconde  fois,  Carpeniras  fut  assiégé  par  les  Avignonnais. 

La  ville  soutint  le  premier  choc  avec  tant  de  vaillance 
que  les  assiégeants  s’en  éloignècenl  d’aliord  et  se  niireni  à 
la  canonnec  à  hoiilels  rouges,  .VIors ,  jiouc  attirer  h‘iirs 
ennemis  plus  à  portée,  les  assiégés  imaginèrent  de  poser 
sur  les  toits  les  plus  élevés  des  vases  remplis  de  goudron. 
Ils  y  mettent  le  feu  et  [lousscnt  des  cris  qui  im  il  aient  ceux 


‘  Compte  reiiilu  pur  l’alibé  Mutot  u  PAsseinLlée  nationale,  comme  com¬ 
missaire  (lu  l'oi  à  Avignon,  p,  15. 

-  Histoire  abrégée  de  la  Itévotution,  par  t’aufciir  du  liégae  de 
Lottis  XV t,  I,  p,  158, 

^  iind.f  ji,  102. 
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(lu  dcsesjioir.  Croyant  que  Icut’s  boulets  ont  incendie  la 
ville,  les  Avignonnais  s’ajiproclient  sans  précaiilion.  Deux 
batteries  à  mitraille  sont  tout  à  coup  démasquées,  et  un 
carnage  lion  iblc  coniniencc*.  On  assure  que  la  cavalerie 
avignonnaisc,  chargée  d’enlever  les  morts  et  les  blessés, 
dont  le  nomlire  était  considérable,  eut  recours  à  ce  moyen 
qui  fait  frissonner  :  chaque  cheval  traînait  une  corde  at ta- 

A 

cliée  il  la  croupière  par  un  bout,  et  armée,  h  l’aüti*c  bout, 
d’im  crochet  de  fer  ;  les  cadavres,  les  blessés  gémissants 
étaient  accrocliés  pêle-mêle,  et  les  cavaliers  les  traînaient 
derrière  eux  an  galoji^  ! 

Du  reste,  cette  guerre  avait  été  signalée  jiar  des  atro- 
(Mlés  sans  exemple  et  imputables  à  l’un  comme  à  l’autre 
[larti.  A  Caromb,  neuf  soldats  de  l’armée  vaudusienm 
furent  fusillés  et  couchés  dans  des  lusses  qu’on  leur  avait 
fait  creuser  de  kviii  s  propres  mains  ;  à  Sai  rians,  un  sohlat 
de  la  même  armée  fut  enterré  vif,  lors  du  saccagcmenl  de 
Oavaillon,  un  Car|)entrassicn  ayant  été  assassiné,  ses  enne¬ 
mis  luirent  son  sang®!... 

Telle  était  la  situation  du  Comtat  an  mois  de  mai  1791 , 
Mais,  Avignonnais  ou  Comtadins,  les  patriotes  n’avaient 
pas  alleiulu  jnsqnc-là  pour  conjurer  l’Assemliléc  nationale 
d’interveniî*.  dette  cause,  importante  à  plus  d’un  titre,  la 
réunion  d’Avignon  et  du  Comtat  à  la  France,  Itoliespierre 
l’avait  jilaidée,  du  haut  de  la  tribune,  dès  le  mois  de  no- 
vembi'c  fie  l’année  précédente,  et,  (pioiqiic  ses  elVorts 
eussent  été  infi  iictueux,  les  oHiciers  municipaux  d’Avignon, 
Uicliard,  Maiiiviellc,  Ayme^  Niel,  Du|)rat,  s’étaient  empres¬ 
sés  de  lui  écrire  une  lettre  où  leur  reconnaissance  s’(*xha- 
laiten  termes  jiassionnés*.  On  vient  de  voir  à  fjiielhîs  lior- 
i  curs  les  hésitations  de  l’Assemldéc  avaient,  dcjuiis,  ouvert 

<  iHuoin*  abrégée  de  la  Udmlution,  l’auteur  du  liègne  de 
Loun  XVI,  [.  I,  p.  105. 

Ibid.f  p,  104. 

Ibid.,  p.  105, 

Voy.  l(ui;ljezet]toux,  lltsl vire  parlementaire,  t.  VJII,  p,  90-97. 
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cai  riôi'C.  Pour  peu  (juVîHe  taidàl  encore,  il  étail,  à  crainilrc 
ijiie  la  ville  de  Cai’pentias,  oïnporUkî  :'i  la  suite  de  ipichpie 
assaut  furieux,  ne  vînt  comliler  la  iiiostire  de  tant  de  maux. 
Menou  fut  chargé  d’éclaircir  la  (|uestioii,  et  il  s’acipiida  tic 
(îcite  tache  avec  un  rcrnanpiahle  niéiaiige  d’érudition,  de 
précision  et  de  clarté. 

Jl  s’agissait  d’ahord  de  savoii'  jusrpi’à  rpiel  point  la  j»os- 
session  des  pn 

()i%  en  ce  (pii  (oucliait  l’Étal  d’Avignon,  devenu  la  rési¬ 
dence  (his  papes  dcjiuis  (pie,  sous  le  jiontificatde  (lléineiit  V, 
le  saint-sh'ige  y  avait  élé  transféré,  nul  doute  fpi’en  1548 
.leaiine,  reine  de  \a|)les,  comtesse  de  Provence,  ii’cût  vendu 
cet  Élal  h  la  cour  de  Home,  inoyennant  la  somme  de 
80,090  florins  d’or.  Mais  celte  v(*n le  était  nulle  pour  plu¬ 
sieurs  raisons  ;  clic  était  nulle  parce  (pie  Jeanne  n’avait 
hérité  du  comté  de  Provence  qii’ii  la  charge  ex  priasse  d’ina- 
liéiiahilllé;  parce  (pi’elic-niôme  avait  juré  solennel IcinciiL, 
en  présence  d’un  grand  noinlire  de  Provençaux  rassetii- 
hl('*s  à  Aix,  de  tenir  ses  domaines  jkhii'  inaliénahhîS  ;  parce 
(pt’elle  était  mineure  lors  de  la  vente,  parce  (p Pelle  signa 
eette  vente  aussitôt  après  l’iîgorgement  d’André,  son  [U'C- 
inier  mari,  tpi’on  l’accusait  d’avoir  assassiné,  et  api  ès  son 
mariage  avec  Louis  de  Ta  rente,  désigné  comme  le  comjiliue 
du  niemlre;  parce  qu’enfm  le  pape  ayant  été  appelé  à  ju- 
g(T  Jeanne,  tout  conduit  à  supposer  (pie  la  vente,  faite  ;*i  un 
prix  frès“înû(li(]uc  et  dont  le  payement  resta  dmileiix,  fut 
le  prix  immoral  de  l’absolution  dont  Hmne  couvrit  un  crime 
avéré. 

Quant  au  Gonilat  Venaisshi,  Pliisloire  de  son  aliénation 
n’était  ])as  moins  scandaleuse.  Uaymond  VU,  comte  de  Tou¬ 
louse,  devient  suspect  d’hérésie  au  pape  Grégoire  IX,  qui 
ambitionne  ses  dépouilles;  il  est  oxcoinrnimié.  Louis  VUl, 
roi  des  Français,  sollicité  par  Home,  se  met  îi  ta  tête  d’une 
croisade.  Accablé,  le  malheureux  Havmond  est  réduit  à 
cédera  l’avide  pontife  toutes  ses  terres  au  delà  du  Pihoiie, 
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moyennant  quoi  on  daigne  i’adrnoUi  e  à  faire  amende  hono¬ 
rable  en  chemise  !  Celte  spoliai  ion  élait  si  honteuse,  que 
rii’égoire  IV  idosa  pas  garder  le  Comtal  comme  propriélé. 
Il  prétendit  ne  s’élrc  fait  céder  le  Marquisat  de  Provence 
que  provisoiremenl,  pour  y  extirper  l’iiérésic,  dans  Pinté- 
rét  du  salut  éternel  de  lîavmond  VII.  Les  domaines  iisur- 

4- 

])és  furent  donc  remis  en  dépôt  à  saint  Louis,  puis  restitués 
au  comte.  Mais  Rome  n’entendait  jias  lâcher  ainsi  sa  proie, 
et  en  l!274,  disposant  du  Coinlat  comme  s’il  en  avait  été 
le  maître,  Philippe  le  Hardi  le  donnait  à  Grégoire  X. 

(ies  faits  dont  nous  ne  présentons  ici  que  le  sonimain*, 
Menou  les  (lcvelo])pa  et  les  prouva  historiquement*  dans 
nn  rapport  (pi’il  lut  le  50  avril  à  rAssemblée.  Il  insista 
aussi  sur  ce  que,  par  suite  de  mariages  et  icstamenls  prin- 
cio!‘s,  Avignon  et  le  Comtal  devaient,  en  vertu  du  droit 
d’hérédité,  a]>partenir  à  la  France.  Et  de  tait,  les  rois  dtï 
France,  Charles  VIH,  François  J,  François  II,  Charles  I\, 
n’avaient  cessé  de  réclamer  les  deux  jiays  et  de  faire,  eu 
ce  (jnî  le's  concernait,  des  actes  conservatoires  ;  plus  qiui 
cela,  Louis  XIV  avait  enjoint  an  parlement  d’Aix  dedemari- 
d(^r  au  vice-légat  les  titres  du  saiiit-siége  i>our  les  examiner, 
et  le  vice-légat  n’ayariL  point  eoni]K'irn,  le  parlement  d’Aix 

avait  prononcé  la  rénnion _ Mais  la  qiiestinn,  après  tout, 

n’était  pas  là,  elle  était  plus  haut;  et,  dans  son  journal, 
Rj  issot  rojtroclia  au  l'appoi  tenr  de  s’être  livré  à  une  dé¬ 
pense  d’érudition  lueii  inutile  \  Pour-  changer  nn  gouver- 
neuient  qui  leur  j)èse,  les  jienpies  ont-ils  besoin  du  consen¬ 
tement  île  leurs  adminisli'aleiirs ?  Li’s  Avignoniiais  et  les 
Comtadiiis  avaient-ils  droit  sur  eux-mêmes?  Les  pcupl(;s 
étaient-ils  iin  bétail  immonde  qu’il  est  loisible  au  juemiei- 
venu  qui  s’en  cnijiare  de  vendre  au  jilus  ollraut,  etu  j)ei‘- 


•  Rapports  sur  Avignon  et  le  Comtal  Venaissin,  par  Jacques  Menou,  p.  7- 
23,  iliiiis  la  lUbliofhàqitc  hüloriqne  de  la  Hevoiution.  —  Avignoîi,  504, 
505,  50().  Rrtlisli  Miisumu. 

*  Le  Patriote  frauçais,  n" 
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jiéhiilc?  Il  ii’y  avîiil  jkis,  selon  Orissol,  traiilre  [kiIiiI  à 
considérer.  Or,  à  ce!  éj^ai'd,  on  le  devine,  les  conclusions 
de  Alenou  ne  diiréiaienl  jjoini,  tics  sieiim^s. 

Ici,  ce]tendant,  s’élevait  une  objeclioii  spécieuse  :  telle 
ou  telle  province  de  Fnuice  pourrait  donc,  si  bon  lui  sein- 
blait,  SC  détacberdu  royanine?  «Non,  répondait  Menou , 
cai‘,  leilcon  tede  province  des  Fraïujais  ne  /‘orinc  pas  au- 
jourd’bui  un  peu[)leindcj>eiulant.  Sans  d<jiile,  avant  la  Jlé- 
voliilion,  avant  le  pacte  constitutionnel  ipii  vient  de  réunir 
loiites  les  parties  de  la  France,  chacune  tie  ces  [tarties  au- 
i*ail  pu  se  séparer  ;  elle  en  avait  le  droit,  a'ayanl  avec  le^s 
autres  aucun  pacte  social  consenti  pai’  elle  et  pai*  tons.  Mais, 
aujourd'hui,  les  24  mil  lions  de  Fraïujais,  à  l’exception 
de  (prcbpies  enncuiis  du  bien  jjublic,  sont  liés  entre  eux 
par  un  jjarU;  social  qui  oblige  chacun  envers  tous  cl  Ions 
jujvers  chacun,  et  nul  ne  sjiurait  rouipre  ce  pacte  que  par 
la  volonté  des  autres  coassociés,  sans  quoi  la  société  pour- 
r;iil  SC  dîssoudrcî  à  cljacpie  instant*.  » 

Ce  jnohlème  une  fois  résolu  —  et  ü  était  d’un  intérêt 
immense  comme  tons  ceux  (pie  soideva  la  llévolution  fran¬ 
çaise,  —  il  n’y  avait  plus  qii’Èi  savoir  si  les  Avignoiinars 
et  les  Gomiailins  voulaient  bien  réellement  la  réunion,  e! 
si  la  France  gagnerait  à  y  conseil! ir. 

M(  *11011  ]»rouva  sans  répliipie  que  la  réunion  avait  é(é  de¬ 
mandée  et  rétait  encore  jiar  la  grande  inajoiité  des  Avi- 
gnnnnais,  non-senlement  d’une  manière  formelle,  niais 
pour  ainsi  diie  à  mains  jointes.  11  établit  que,  quant  an 
Comtat,  d’après  tin  calcul  jiris  dans  les  ])nq>res  déclara¬ 
tions  de  rassemblée  de  Sainte-Cécile,  le  nombi’e  des  lia- 
jjilanls  qui  s’étaient  prononcés  jiour  la  réunion  ne  montait 
|>asà  moins  de  104,000  sur  nne  popitlalion  do  152,000. 
Kneorc  les  48,000  autres  ne  s’élaieiit-ils  point  prononcés 
contre  :  ils  n’avaient  ]>as  ])ris  de  délibérai  ion,  voilà  tout®. 

’  Premier  rapport  de  Menou,  ubi  supra,  p.  52. 

-  Ibid.,  p.  54. 
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La  France  ponvaii-ellc  el  (.levai t-elle  rcjiousser  i’üiïre  th; 
deux  lieaiix  jiays  qui,  sitinis  entre  le  liliônc,  les  dtiparte- 
nienls  de  la  Drôme,  dos  Basses-Alpes  el  des  Bouclies-du- 
illmne,  présentaient  im  sol  fertile,  une  surface  de  45  lieues 
eai'rées,  de  puissants  moyens  de  défense  contre  une  agres¬ 
sion,  et  se  (ronvaient  etre  une  glorieuse  conquête,  non  de 
la  force,  mais  de  l’esprit  nouveau? 

Queitjuc  siiTijde  que  la  question  nous  paraisse  aujoiir- 
d’Iini  et  parut  alors  aux  vrais  partisans  de  la  Uévolution, 
rAsseiriMée  nationale  mit  un  tein|)S  énorme  ii  se  décider. 
L(^s  conclusions  du  l'apport  de  Menou  furent  vivement  eom- 
Lattiics,  el  jiar  des  adversaires  iiomBreux.  Ils  oitjectaient  : 
laancouri,  qu’il  était  impossible  de  bien  constater  le  vœu 
de  la  majorité  dans  des  contrées  ijue  déeliirail  la  guerre 
civile;  Jessé,  que  la  France  était  déjà  bien  assez  troublée 
parles  (pierclles  i‘cligiciises ;  Fabbé  Manry,  qu’il  ii’y  aii- 
rail  à  dé|)oinllci‘  le  ])ape,  ni  générosité,  ni  justice;  Cler¬ 
mont-Tonnerre,  quePatrix  avait  été  fusillé  lorsipj’il  méri¬ 
tait  d(^s  autels;  Malonet,  qii’eii  acceptant  Avignon,  la 
France  alarmerait  tonie  rFiitrope 

llobes] lierre.  Goupil,  Pélion,  (uircnt  beau  dévclojiper,  à 
l’appui  du  rapport,  les  considérations  les  pins  frappantes, 
l’Assemblée,  toujours  indécise,  adopta,  dans  la  séance 
du  5  mai,  cette  rédaction  ambiguë  :  Avignon  et  leComtat 
ne  FONT  jioint  partie  intégrante  de  la  France.  Mais  le  len¬ 
demain,  les  mots  r Assemblée  décfète^  portiVs  au  pi'oeès- 
veriial,  y  furent  remplacés  pai’ ceux-ci:  1* Assemblée  déclare^ 
afin  (lu’il  restât  bien  démontré  que,  par  son  vote  de  la 
veille ,  l’Assembléi;  avait  (Mitendu  seulement  constater  le 
/«ï7,  eu  rései’vant  le  droit 

Pendant  ee  temps,  la  guerre  eontimiait  dans  le  Comtal, 
giicire  d’e.s(ei-iuiuatio]i  où  les  villes  jalouses  luttaient  contre 
les  villes,  les  villages  contre  les  villages,  les  catholiques 


’  I\ii>  iole  fmvçim,  iC  G55,  cL  la  Chroniiiue  de  Paris,  ii“  t25. 
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coiilro  It'S  j)i‘oios(an($,  cl  tics giici'iicrs  sauva^i^s  coiilrc  des 
haïulcs  (le  fanali(|iies  poosscs  en  avant  par  dos  pièires.  \h 
IcMir  côlé,  les  ol‘lici(Ts  d'Avif'noii  rcdoiildalont 

d’Iiislancos  aiijHcs  de  rAsscmldée,  lui  OJivoyaieiit  niessa<i(>s 
snr  messages.  Le  24  mai,  ils  lui  e'crivii'enl  :  «  Nous  Jirrt- 
loiis  d’ontrci-  dans  la  grande  tamilliî  dont,  nous  avons  élé 
Irop  long  temps  séparés.  Noire  volonté  est  de  vivre  Fian¬ 
çais,  ou  de  mourii’  \  » 

J  f 

[A\ss(‘nil)lée  résisla  cette  fois  encore,  niais  elle;  ne  pou¬ 
vait,  sans  bailmrie,  rester  sourde  à  ces  snpjdications  t(  u- 


♦  II* 


‘  * 


atours,  nomiiies  pai’  e 


lit 


c’élaicnl 


l’a  1)1  lé  Midot,  Lescène  et  Verni nae  —  |)arlirciil  en  [oult‘ 
hâte.  Arrivés  à  Orange,  ils  y  eonvocpièrent  les  représon - 
lants  d«'s  partis  adverses;  et,  gi'ace  à  une  négoçiatioii  lia- 
hileiiicnt  conduite,  la  (iai.\  fut  entiii  signée  h  1)  juin.  Flh^ 
était  jdacée  sous  la  garantie  du  nom  de  la  France*. 

En  conséipienee,  le  si('>ge  d(!  Garpeniras  fut.  levé,  cl  l’ur- 
mée  ranci mienne,  eanj]jéc  à  Monlimx,  reçut  ordre  de  iv- 
prendre  la  route  d’Aviguon.  C’était  pour  ces  inalhe(ireust\s 
(‘.ûiili’ées  un  lionlieiir  presipte  inattendu,  (jiiand  les  média¬ 
teurs  IVaiieais  parcoiirurenl  le  pays,  ils  virent  se  presser 
sur  leurs  pas  des  inilliers  dcpauvriîs  jiaysans  (pii,  pleins 
d’une  émotion  reconnaissante  et  le  visage  haigné  de  lar¬ 
mes,  iiiontraicut  leurs  moissons  ([ue  la  flamme  ne  mena(;ait 
plus.  On  offrait  aux  pacilieatcurs  (ies  couronnes  formées  de 
fruits.  Les  Cai  jKnitrassiens  leur  remirent,  comme  le  plus 
noble  don  qui  piH  leur  être  fait,  des  prisonniers  de  guerre 
à  rendre  libres*. 

Mais,  dans  l’intervalle ,  ranilntion,  l’envie,  le  désir 
d’occuper  la  scène  et  de  la  icmidir,  des  accusations  iVhm- 
pro(|iies,  bientôt  suivies  d’im  violent  ('change  de  calom¬ 
nies,  av  alent  jeté  entre  les  olïicicrs  municipaux  d’Avignon 


‘  Chronique  de  Parût  a"  l 'tà. 

*  Compte  retulu  do  l'abbô  Mulot  à  l’Assemblée  nationale.  j>.  17. 
5  Ibid.,  p.  18. 
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Ut  les  clicis  (lu  canij)  de  Monteiix  les  germes  d’niic  haine 
inexlingiMlde,  Maudite  et  menacée  |)ar  la  Oïclioii  militaire, 
la  faction  nnuriidpale  s’élail  élevée  avec  une  indignation 
mallieiirimsenient  [ro|)  justifiée,  conlre  les  excès  que  les 
soldais  de  Varmée  vmichisienue  avaient  associés  à  leur 
bravoure;  elle  leur  avait  donné  le  nom  de  brifjanda^  (il 
avait  décrété  de  ])rise  de  corps  huit  de  leurs  chefs.  L(*s 
iarouclies  guerriers  de  Monteux  n’élaieiit  pas  hommes  à 
se  laisser  intimider:  rapjyelés  à  Avignon,  ils  firent  reten¬ 
tir  criin  long  cri  de  vengeance  tous  les  échos  de  la  route. 
l*our  mieux  ()raver  leurs  ennemis,  se  jiaraiit  de  leurs  in¬ 
jures,  ils  avaient  décoré  les  chevaux  et  s’élaicnl  ornés 
tmx-mémesd'iin  insultant  |iapier  sur  Ie(|!iel  on  lisait  cette 
inserifition  ineroyahlc  :  lirave  brigand  de  l'armée  de  Van- 
cluse  \  Ce  fut  lamhour  hatlanl,  mèche  allumée,  et  leurs 
chefs  décrétés  inai'clianl  à  leur  tète  (rim  pas  orgueilleux, 
([u’ils  rentnVenl  dans  la  ville.  Klledul  se  partager  enlri' 
les  deux  factions  rivales,  et  un  mois  s’étail  à  peine  (îeoulé, 
(pie  tout  n’v  était  plus  ipie  confusion,  gémissemenis,  cla¬ 
meurs  Ibrccm'ïcs .  la^s  officiers  mmi  icipaux  jetés  dans  les  fers 
(Ml  mis  en  fuite;  JoiirdaM  cl  les  siens  régnant  par  la  terroni* 
(lu  sahre;  l’ancienne  asscnddée  électorale  réduite  à  errer 
de  ville  eu  ville,  et,  au  ceiilre  du  désordre,  les  rruidiateiirs 
li'amjais  frap))és  d’impuissance,  il  indallut  pas  moins  (pie 
ce(l(;  série  de  désastres  pour  amener  !’Assemb!(';e  natio¬ 
nale  àpnmdre  un  [>arli  décisif.  Cette  réunion,  si  vivement 
S(dli(dl(ie  et  si  ardemment  attendue,  fut  enliii  décrétée*. 

Miiis  elle  vetiiiil  lro|)  laitl  |iüiir  coii|ier  euiEil  à  une  nige 
non  enc(U'e  assouvie.  Lescuyer,  un  des  chcls  de  la  faction 
niililairi^,  fut  égorgé  dans  Téglise  thss  Coi’deiiers  d’Avi¬ 
gnon  par  ceux  de  la  faction  rivale,  pour  avoir  fait  enlever 
du  mont-de-piété  une  malle  pleine  (rargenicric  et  vendu 
des  cloches.  «La  Vierge,  disait  une  afliche  placardée  ce 

*  (IniniiUj  l'omlii  ilc  Miilnl  à  l'Asscniljîc'C  nîilioimle,  \k  21. 

*  Méri  ct  du  14  scjileinbrc  17111. 
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SMI*  Ions  los  iMiM’s  tic  la  ville,  la  Vici*gc  avait  élc  si 
indifinéc  (|ije  sa  slalne  en  avait  nlenré  de  colère*. »  I^c 
parti  de  Jourdan  répondît  à  un  meurtre  jiar  un  entasse- 
ment  de  ineurlres.  Avignon,  on  vivait  toujours  le  soiivt*- 
nir  si  doux  des  amours  dePélranpie  et  de  Laure,  Avigiioii 
eut,  avant  Paris,  ses  2  et  o  septembre.  Les  |u*isons  se 
cliangèrent  en  tombeaux, et  la  GlacièrejOii  IVm  précipitait 
les  ('orps  des  victimes,  donna  son  nom  à  des  massacres. 

lie  cliose  manijuerail  au  talileaii  des  surprenants 
eflVîts  que  produisit  au  loin  le  pouvoir  moral  exercé  jair  la 
iiévolution  française,  si  nous  ne  disions  pas  conimenl, 
taudis  qu  elle  attirait  d’un  coLédes  populations eutières  et 
gagnait  des  royaumes  par  la  seule  force  de  la  .sympathie, 
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.\ous  avons  raconté  la  célèbre  dispute  qui,  au  conimcn- 
cement  de  Tajiiiéo  i  700,  avait  aimé  contre  Burké,  en  An¬ 
gleterre,  le  généreux  Fox  et  Sbéridan*.  Ce  joiir-là  Burke 
avait  rompu  détiuilivement  avec  Sbéridan  ;  mais  son  ami¬ 
tié  pour  Fox,  quoicpie  fort  ébranlée,  avait  gardé  (piebj lies 
racines  dans  son  cœur.  Le  livre  que,  vers  la  fin  de  1 
il  publia’ contre  la  Iiévolution,  et  la  désapprobation  for¬ 
melle  que  ce  livre  encourut  de  la  part  de  Fox,  enveni¬ 
mèrent  les  ivqiports. 

Pitt  voyait  grandir  ces  germes  de  désunion  avec  une 
joie  secrète.  Fa  170! ,  alarmé  de  la  manière  bicnvcillaiile 
dont  le  roi  s’était,  à  différentes  reprises,  exprimé  sur  le 
comj)te  de  Fox,  et  craignant  que  son  illustre  rival  ne  devînt 

bien  lût  sou  successeur,  Pitt  fit  répandre  partout  tpie  le 
cliefde  l’opposition  était  au  fond  républicain,  et  Pou  croit 


*  nii|niorl  dû  riicctisaloui'  |ni]jlic  prts  le  Iribiinul  criminel  d'Avignon, 
(1.  rü,  ubi  supra, 

-  \oy.  le  preiuiei'  diapitre  du  quatrième  volume  de  cet  ouvrage,  celui 
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que  ce  fut  lui  qui,  pour  accréditer  celle  opinion,  poussa 
lUu'ke  à  provoquer  Fo\  eu  plein  parlement,  en  l’amenant 
sur  le  terrain  de  la  dévolution  fran(;aise^  Fox  eut  vent 
d’un  projet  qui  ressemblait  si  fort  à  un  complot;  il  sut 
que  l’atlaquc  devait  avoir  lieu  à  l’occasion  d’un  bill  sur 
la  colonie  de  Québec,  et  If 
de  ce  l>il(,  mû  par  un  sentiment  de  loyauté,  il  se  rendit 
chez  Biirke. 

Dans  le  récit  très-partial,  très-passionné,  qu’il  a  fait  de 
la  vie  de  Burke,  James  Prinr  ne  dit  pas  un  mot  des  siig- 
g’cstioiis  su[)posées  de  Ibll,  et,  dans  la  résolution  que  prit 
alors  son  héros,  il  ne  voit  que  la  légitime  impatience  de 
ré[)ondre  à  d’amères  allusions  précédemment  lancées  con¬ 
tre  lui,  soit  par  Fox,  soit  [tar  Shéridan.  Mais  (c  fait  tie 
l’entrevue,  il  l’avoue®. 

Fox  demanda  franchement  une  explication,  et  ne  ca¬ 
cha  point  ce  (pli  SC  disait.  Biirkc  nia  qu’il  y  eut  complot, 
mais  il  déclara  que  sou  intention  formelle  était  en  effet 
d’entrer  dans  la  (li.scnssiûn  des  Primipea  français'^.  Fox 
ayant  alors  exprimé  le  désir  que  la  lutte  fût  au  moins 
ajournée,  Burke  s’y  l'cfusa,  et  il  n’y  eut  plus  qu’à  se  pri;- 
parer,  de  part  et  d’autre,  au  combat. 

Go  fut- le  Ornai  '1791  (jii’eiit  lieu  un  des  évéïicnbinls  les 
plus  mémorables,  peut-être,  ([u’aient  jamais  présentés  les 
annales  politiques  de  l’Angleterre,  tant  la  sensation  fut 
prolonde  !  lant  les  riisiillats  furent  importants!  Le 


'  «  The  iniiiister,  il  reported,  in  ortler  loseciiro  biinselfin  his  siRia- 
tiûii,  liait  given  oui  the  watcli-word,  tliat  Mr.  Eux  was  hy  pvinciplo  a  repu- 
lilicaii,  jiiiil  it  was  suppiiscit  lliat,  in  [lursuancc  of  lliis  plan,  ho  iristigated 
Ml’.  iSurko  tü  iiringïorwartl,  cm  tlic  presenL  occasion,  a  tüsctjssinn  ofFroricli 
|ii'inciplos,  and  aix  atlack  on  Mc.  Fox  iu  the  liouse  of  Loiintions.  »  A  wiitul 
ilegister,  vol.  XXXllI,  cliap.  mi,  p.  Üüo. 

*  ileinoir  of  lhe  life  and  cliaructer  of  the  Hù/hi  lion.  Edmund  hurhe, 
l»y  James  Ih’ior,  cliap.  si,  p*  oSO,  ôOd. 

5  «  Rulavowed  tiis  intcnlion  of  enloritig  fully  into  a  discussion  of  Frcncli 
prinriplcs.  n  Amiial  Hegisler,  vol.  XXXIII, chap.  vir,  p. 
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(le  Qtiélæc  cteil  «*ii  disctissioii  dans  la  Cliauilin;  des  Coni- 
iDiint^s,  lorscpie  (ont  à  eouj),  el  cotdrc  Tusaf^e  ordî' 
iiaire,  qui  (!St  (jiroii  pai'lr;  deltoiit  el.  décoiivei’l  mais  satis 
(Hiillci’  sa  place,-  Jîtiike  s’avaiKja  an  milieu  de  la  salle. 
Sa  ligure  avait  une  exjn(*ssion  de  simplicité  calme,  ses 
bras  étaient  croisés  sur  sa  poilrine,  et  lorsfpj’îl  nn- 
iunica  son  discours,  ce  fui  d’une  voix  si  faible,  (piVi 
p(iijie  pouvait-on  rcjiteiidre\  Mais  liientot,  s’animant 
])ar  degrés,  il  peigtnt  à  grands  traits  Tosprit  de  vertige 
(pli  aveuglait  la  plupart  des  gouvernements  de  l’Knrope  ; 
il  montra  l’Espagne  tombée  en  léthargie  et  devenue  simi- 
blalde  à  une  baleine  (kdioiiée  sur  le  rivage;  il  montra  la 
Fiance _  Ici,  rallention  des  auditeurs  redoublant,  Fo¬ 

rage  intérieur  ipie  liiirke  portait  dans  son  sein  éclata  avec 

une  violence leirildc _  l^a  France!  elle  recevait  mainte- 

iianl  le  prix  du  l'alal  engouement  avec  l(^(pie!  on  y  avait 
eoiirn  au-devant  des  doctrines  nouvelles.  Et  il  traçait  le  ta¬ 
bleau  de  IcMirs  lioiadldes,  de  leurs  scélérates  cornéquencea 
—  car  ce  fuient  scs  exjn’essions*,  — ([iiand  les  cris  de 
(7iair/  chair  !  hear!  hear!  order!  fjo  ott  !  s’élevant  à  la  fois 
de  tons  les  bancs,  au  milieu  d’nn  indeseriplible  tumnlte; 
«Voilà,  dit-il  avec  un  mélange  de  raillerie  et  de  tristess(‘, 
une  scène  senddable  à  (‘elles  dont  la  France  donne  aujoni‘- 
d’iiui  le  spectacle’^  !  »  Fuis,  il  rc[n‘it  le  eoiirs  de  scs  invec¬ 
tives.  Interrüm|)U  de  nouveau,  il  déclara  d’un  Ion  solennel 
(pi’il  était  de  son  devoir  de  saisir  celte  occasion  d’avertir 
laCliambre  des  Communes  (pFmi  sérieux  danger  menaçait 
le  pays,  parce  (pFil  s’y  était  foi  iné  une  faction  dont  le  but 
était  de  miner,  de  renverser  la  constiliilion. 

*  Téinolgnagfs  d'uti  éci’îvuii),  alors  éinigni  en  Angleterre,  et  f(uî  assistait 
à  la  séance.  On  le  trouve  cité  dans  le  Coitn  de  littérature  française,  do 
.M.  Villem  ain,  !Ü*  leçon. 

-  «  Ile  begnn  lo  relate  tho  nefa rions  conséquences,  as  lie  ternîcd  thein.  p 
Annual  Itegister,  vol.  XXXIII,  cinq),  xii,  \k  tlOi. 

^  ülenwir  ou  the  Life  and  character  of  tke  liight  Iton.  Edmitnd  Uurke, 
liy  James  Prior,  clia|).  xi,  p. 
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«S’il  en  est  ainsi,  s’écrièrent  pliisicnrs  nieiiilires,  la 
chose  est  assez  grave  jiour  f|ii’oii  en  fasse  l’objcil  < l’une 
(lélihératioii  séparée;»  sur  (pioi,  lord  Slieflield  proposa 
de  décider,  par  une  inolion  d’oi'dre,  que  les  disserUUions 
sur  la  constitution  frainjaise  et  les  événements  qui  se  pas¬ 
saient  en  France  n’étaient  pas  dans  un  ra|qiort  exact  avec 
les  clauses  du  hill  de  Qiiéhec,  lequel  devait  éire  lu  une  se¬ 
conde  fois,  paragra|)lie  par  paragraphe 

Aüssilôt  Fox  SC  leva,  comme  pour  appuyer  seulement 
cette  motion  ironique,  niais  en  réalité  pour  relever  le 
gaul.  Après  un  court  [)iéainlnile,  arrivant  à  la  lîévolu- 
tioii  fran(;alse,  il  la  vengea  dans  un  discours  plein  d’ac¬ 
cablants  sarcasmes  qu’enveloppaient  les  forinesdu  res¬ 
pect  : 

Ainsi,  les  droits  de  l’hoinnie  n’élaieiil  qiie  de  vaines 
chimères  !  (l’est  ce  f[u’il  ne  consentirait  jamais  à  ci'oire, 
lui,  Fox  ,  le  disciple  fidèle  de  Ihirke;  lui  qui  avait  ap|)ris 
lie  Ihirke  lui-mème  à  se  réjouir  des  suc;cès  tie  Washington, 
à  donner  des  larmes  à  la  piH'le  de  Moritguinei  y,  à  regar¬ 
der  comme  ini])0ssilée  que  la  révolte  de  tout  un  peuple  fût 
piireîncnt  fautici^.  Oui,  c’était  bien  Burke,  son  honorable 
ami,  son 'maître  en  politique,  qui  un  jour,  avec  autant  d’é- 
nei  gie  ({ue  d’éloquence,  avait  dit  ;  «  Je  ne  saurais  lancer 
un  hill  d’accusation  contre  tout  un  peuple  î  »  C’était  bien 
lui  aussi,  qui,  en  1780,  trouvait  que  l’iniluencc  de  la  cou¬ 
ronne,  en  Angletene,  s’était  accrue  oiilre  mesure  et  devait 
être  diininiioe  :  comment  s’étonner,  dès  lors,  qu’aux  yeux 
des  Frantjais  piaiderits,  ia  (t'op  gi’aude  itiflueiiec  de  la  cou¬ 
ronne  n’eût  point  (laru  sans  dangei’?  Son  honorable  arni 
jirofessail  un  cutle  erdlioiisiaslc  jioiir  la  (jonstitulion  uio- 
narchhpie  de  I’Au»le(eiTC,  lien  de  mieux.  Mais  chacun 
pouvail  se  souvenir  qu’eu  1785,  le  discours  de  la  couronne 
ayant  fort  déjdoré  la  [lerle  que  faisaient  les  .4.iiiéricaiiis  eu 


‘  Annmt  Hegisl&r,  vol.  XXXJIt,  c1iîi|).  xn,  )i.  2G5. 
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(Uaitt  |n*ivt'!s  (Ijîs  avaiilagf’S  (lu  goMvrnu'nMünl.  inniiarcliHjde, 
Ihjrkd  sut  adinirahJoiiiciit  loiiriiiir  discours  en  ridicule, 
le  coinpai’anl  au  langage  d’un  lionmic  (|ui  dirait  :  «  ïcnt'z, 
au  iiiunu'iitoù  nous  nous  séparons,  laissez-iiioi  vous  recoin' 
niauder  une  inonaiïdiie  m 

Flitrke,  sous  eede  accusation  d’aposlasie  i|ue  lui  lançait 
un  ami,  essaya  de  se  délKitlre,  mais  sans  retrouver  sa  (’orcc 
oj'dinaire.  Il  avait  re<;u  en  pleine  poitrine  la  flèche  empois 
sonnée,  l't  sa  douleur  s’échappa  en  accents  plaiiitils.  Il 
rap|)(‘la  ses  services  :  il  parla  de  son  âge  avancé  ;  il  se  plai¬ 
gnit  d’un  hoinniequi  ineflail  lin  par  d’aussi  ci'iieÜes  atta¬ 
ques  à  une  amitié  de  virigl-deux  ans.  «  TmiteJnis,  ajouta- 
t-il,  si  cette  joiu  née-ci  est  douloureuse  pour  imn,  (dlc  ii’a 
l'ien  qui  me  déshonore.  Ahaiidomié  par  un  eolé  de  ctdle 
cliainhr(‘,  désavoué  et  llélrî  par  l’antre,  Je  n’en  ai  pas  inoiiis 
rem])li  mon  devoir.  Au  salut  de  mon  pays  j’ai  sacrifié  les 
sym|ialhies  de  mon  parti  et  les  alTcclions  de  mon  (‘œnr  : 
p(;nt-é(re^  rAngletcrre  aj)j»récicra-t-elle  la  jnolondenr  diï 
mes  convietions  ® ,  quand  elle  songera  an  jirix  qu’elles 
m’ont  conté.  » 

Fox  voulut  répondre;  mais  l’émotion  l’avait  gagné,  il 
Tondit  en  larmes.  Une  anxiété  |)oignaiife  se  [leignait  sur 
tous  les  visages,  et  il  se  j tassa  ipiehpies  moments  fiù  le  si¬ 
lence  ne  Tnt  interrompu  que  par  des  sanglots^.  Les  pre¬ 
mières  paroles  de  Fox  ne  Turent  qu’nn  tendre,  un  louchant 
ajipcl  à  des  souvenirs  de  noble  intimité  ;  mais  une  lois 
rentré  dans  le  déhat ,  Foraleur  redevint,  comme  à  son 
insu,  amer  et  blessant.  D’on  cette  dernière  réplique  de 
Burke  :  «  l/afTection  que  M.  Fox  m’a  témoignée  dans  le 
commeiicemeiil  de  son  discours  a  été  bien  eTTacée  par  la 
suite  et  la  fin.  Il  a  eu  l’air  de  regretter  les  durs  procédés 


’  Anmtal  Reaister,  vol.  \XXIII,  cliup.  ïii,  p.  ‘200,  207. 

=  Ifnd.,  11.  207. 

*  «  Tears  fur  some  time  inipcdcd  liis  Uttcrance.  »  Ibid.  Vov,  aussi  l’noc* 
p.  58i  :  «  -Mrj  fox  foimd  relief  iti  tears.  (> 
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de  celle  soirée  :  je  crains  bien  que  nos  ennemis  ne  s’en 
souviennent  toujours.  »  Ensuite,  repondant  au  magnifique 
éloge  (]uc  Eox  avait  fait  de  la  .lïévülution  française,  et  se 
défendant  d’avoir  jamais  attaqué  les  républiques  :  «  La 
Erancc  n’est  pas  une  république,  dit-il,  c’est —  et  il  ré¬ 
cita  les  vers  de  Millon,  —  c’est  l’obscure,  gigantesque  et 
formidable  image  de  la  Mort,  ayant  un  semblant  de  cou¬ 
ronne  sur  un  semblant  de  tète,  avec  un  hnrleincnl  pareil 
à  celui  des  chiens  infei  naux  qui  aboient  sans  fin  ni  cesse 
autour  de  la  ceinture  du  Péché.  C’est  un  monstre  informe 
né  du  chaos  cl  de  Peu  fer  » 

Dans  le  coui’S  de  ce  débat  mémorable,  et  au  moment 
où  BiirlvO  prononçait  ces  mots  :  Fitj  from  the  Frcnch  Cou- 
slitulion  (Fuyez  la  Constitution  française),  Fox  ayantdit  à 
dcmi'Voix  :  «  Ct^ci  n’est  pas  une  rupture  d’amitié,  — 
C’est  une  nqiliire  d’amitié*,  »  avait  repris  Burke,  d’un 
ton  sévère.  Et,  en  effet,  le  lien  qui  avait  uni  si  longtemps 
ees  dpux  hommes  célèltres  fut  alors  ronqm,  et  pour  tou- 


ün  écrivain  français,  très-distingué  d’ailleurs,  jirétcnd 
que  Piil  .sembla  demeurer  impartial  et  presque  indiffé¬ 
rent  ^  C’est  une  erreur.  Sou  altitude  avait  été  celle-là, 
lors  de  la  lutte  de  17110  ;  mais,  cette  fois,  sans  défier  iio- 
juinalivcmcnt  la  Bévolutîon  française,  il  déclara  liaiite- 
nient  que  «  Burke  avait  bien  mérité  de  son  pays,  pour  avoir 
exprimé  avec  tant  d’habileté  et  d’éloquence  son  o(diiioii 
sur  le  danger  ipii  existait  déjà\  »  Il  jiariil  meme,  dès  lors, 

*  «  It  wns  ^  coitijiound  (recîting  the  verses  of  Milton)  ot  the  suljliiiiely 
ohsciire  :hi(1  Imiiemlous  figure  nf  Dealli,  îiaviug  Uie  likeness  oi  a  kingly 
crowii  iijjon  the  secinitig  head,  v^ith  tlic  cry  of  hcll-hoiiiids  tliat  ixirk  IVithoitt 
ceiising  atOuiiil  Ihc  waist  ofsin.  II.  was  a  shajieless  luonstcr,  boni  of  hdl 
îinrl  chaos,  p  Annmi  Itefihter,  vol.  XXXllI,  cliap.  su,  p. 

-  .lames  l'rior,  Memoir  on  lhe  Hfe  of  Uurke,  cliap.  xi,  p.  285. 

■’  M.  Vîllciiiain,  dans  son  LViars  de  Uitrralure  française,  IfClcçoit. 

Voy.  relativement  à  celle  approbation  publhiiiement  donnée  à  Ihirkd 
par  l'itt,  le  livre  de  Prior,  p.  3H2,  et  VAnmial  Hegiskr,  vol.  XXXlll, 
p.  209. 
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nrcii<lrc  à  lui  (eiHint  les  lnvjs.  N’ij- 

lait-ee  j»as  aiiiioDD(‘r  qu’il  (‘ij levai l  à  l’opjiosition  un  dy 
ses  cliels,  que  de  dire:  «  M.  lîui-kt^  juaiL  leuii’  poureer- 
(aiii  qiit' je  m’unirai  à  lui,  du  Idjid  du  eœur,  dans  (mit 
ee  (jui  sera  do  nature  à  préserver  ce  qu’il  estime  être  la 
eunslitniion  la  jilns  parlai  te  qui  soit,  au  monde,  de  ma' 
niùj'c  à  ce  qu’elle  soit  li'guée  aux  généralions  lutures, 
(xunnie  la  meilleui-e  garantie  de  la  prüS[iérité,  de  la  li^ 
lu'rlé  el  du  lionlieur  de  i’AugleteiTe  ^  » 

ke  soii',  au  sortir  de  la  séance,  (iurven,  un  des  meni- 

I 

lires  du  jiarli  de  Fox  tlaiis  cette  ipiesllon,  élait  à  attendre 
sa  voiture,  lorsque  liurke  vint  lui  demander  rl’y  preiidns 
place:  il  jdeuvait.  A  peine  étaient-ils  assis,  que  llui'ke  se 
mit  à  revenir  avec  une  clialeur  extrême  à  ses  invectives 
contre  la  Hévolnlion.  Curveii  gardait  le  silence.  Soudain, 
Jînrke  se  tourne  vers  lui,  le  loue  vivement  de  n’élre 
jias  de  cmix  qui  approuvent  les  doefrines  révohilîonnai- 
res  des  Fi'ançais,  et  se  lait  jjour  lui  laisser  le  loisir 
de  répondre.  Curven  u’eut  pas  jdulôl  lait  sa  jiroféssioii 
de  ldi,  que  Burke,  transporté  de  liireur,  saisit  le  cf>r- 
doii  de  la  voiture,  et  s’écrie  :  «  Ali  !  vous  ôtes  de  ces 
gens-là?  Vit(^,  dcscende/.-inoi  1  d  Ce  lut  difficilemeut  ipic 
Curven  parvint  à  le  retenir;  mais  il  (‘ontiniia  la  roule, 
muet  et  soudire;  cl,  aussitôt  que  les  clievaux  s’anélèrent, 
il  s’élan^-a  violemment  hors  de  la  voiture,  sans  [irol'érer 
une 

I/lilustrc  querelle  que  la  Jtévolulioii  française  venait 
d’allumer  eut  une  infiuence  considérable  sur  la  poliliipic 
de  rAiigletcrre.  l,e  Mornhuj  Chronkle  déclara  que  le 
grand  parti  des  vvbîgs  s'élaut  rangé  du  côté  de  Fox, 
Burke  n’avait  plus  qu’à  se  rclirerdu  parlement*.  C’élail 

*  Annual  I\e(jistet\  vol.  XXXIII,  p,  260. 

-  Tt(ivêIs  in  Ii'CÎünd,  l.  II.  —  CiUlioa  de  Jiimes  Prier,  d;iiis  sa  vîe  de 
liurke,  p.  592  et  595. 

5  Jniiies  Prier,  ]).  59 i. 
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donner  un  puîssanl  auxiliaire  à  Pitt,  et  ajouter  aux  maté¬ 
riaux  de  l’incendie  qui  allait  envelopper  toute  l’Europe. 

Les  Avignonnais  l’avaient  achetée  à  un  prix  formidable, 
cette  qualité  de  Français  si  ardemment  désirée  1  Et  pour’ 
tant,  jamais,  depuis,  un  regret  n’entra  dans  leur  ame, 
restée  pour  toujours  française.  En  se  donnant  à  la  Révo¬ 
lution,  en  devenant  nos  frères,  ils  s’associaient  à  des 
douleurs  épiques,  ils  consentaient  à  porter  avec  nous  la 
croix  sur  la  route  de  notre  calvaire!  Et  riiésitation  leur 
fut  impossible!  Oh!  qui  rexpliquera,  ce  pouvoir  fascina¬ 
teur  dont  la  France  est  investie?  La  révolution  qui,  en 
.4ng]eterrc,  lit  Cromwell,  avait  certes  été  bien  profonde  et 
bien  vaste;  elle  avait  apporté  à  l’esprit  Iiumain  d’étran¬ 
ges  sujels  de  trouble,  de  joie,  d’exaltatiojt  :  d’où  vient 
donc  que  sur  ces  milliers  de  vaisseaux  qu’elle  avait  à  ses 
ordres,  la  grande  révolte  des  Anglais  fut  impuissante 
passer  la  mer  ?  D'où  vient  que,  tandis  (pi’eHc  écla¬ 
tait,  on  voyait  tout  en  face,  sur  de  voisins  rivages,  le 
règne  de  Louis  XIV  ouvrir  sa  marche  pompeuse  et  réglée? 
Ici  quelle  dirt’crencc!  La  Révolution  française  a  beau  se 
montrer  sous  un  aspect  effrayant,  clic  a  beau  ne  promet¬ 
tre  aux  peuples  qui  se  laisseraient  séduire  qu’une  libtM’té 
orageuse,  son  apparition  met  en  iiiouvenicnt  toutes  cho¬ 
ses,  non-seulement  autour  d’elle,  mais  au  loin.  Elle 
parle,  et  d’innombrables  échos  qu’oii  ne  soujiçonnait  jias 
portent  sa  voix  jusqu’aux  extrémités  de  la  (erre.  Elle 
remue,  et  la  vieille  Europe  cliancelle.  Elle  fait  signe 
qu’on  vienne  à  elle,  et  fies  peuples  entiers,  comme  pous¬ 
sés  par  une  foice  secrète,  se  précipitent  à  sa  rcncôntre. 
Combien  teniblc,  mais  combien  glorieuse,  est  votre 
fiestinée,  ô  mon  pays  ! 


20 


I 


1 


•  i 


-  j 


!  ! 


CHAPITRE  111 


Orur.INE  DE  LA  COALITION 


Catliorinc  II  poursuit  scs  confpiêtes.  —  Ilevcrs  <lcs  Turcs.  “  l’rise  d’Isinaï- 
low  uitr  les  lïusses  ;  ôpotivantaMc  caruago.  —  Sensation  produite  par  ces 
événements  à  Londres  et  h  Berlin.  —  Teinlanccs  de  Frédéric-Ouillamne 
jnodiliécs.  U  adopte  un  nouveau  plan.—  Négociation  conliée  à  Biscliof- 
swerder,  — Ouvertures  faites  à  la  cour  de  France,  de  la  part  du  roî.de 
l’riissc.  —  Vues  secrètes  de  Montniorin  ;  il  repousse  les  ouvertures  de  la 
IVusse.  •—  Itetoiir  de  Frédérlc-Onillaunie  è  ses  penchants  do  Iteichei)< 
hacli.  —  Pülitiiiuo  occidte  de  Léf)[H)ld.  —  Ilelraite  d’ilertzbcrg.  — ■  llis* 
tüirc  de  la  circulaire  aux  anihassadeiirs  du  9Ô  avril  1701 .  —  Diiplirîlé  de 
Louis  XVI.  —  Fluctuations  de  la  cour  de  France.  —  Défiance  de  la  reine 
à  réfrard  du  comte  d’.Xrtoîs.  —  Le  comte  d’Artois  à  Ooblcntz.  —  La 
petite  cour  de  Coblcntz  dirigée  par  Calounc.  —  Louis  XVI  et  la  reine  se 
rapproclient  tout  à  coup  du  comte  d’.Artois.  —  Mission  cnniidentiellc  du 
comte  de  Durfurt.  —  Conférences  <le  Mantoue.  —  Iterceaii  do  la  coalition, 
—  Léopold  opposé  au  projet  de  fuile,  —  Intrigues  du  baron  de  Breleuil, 
rival  dcCalonne.  —  Louis  XV!  décide  li  fuir;  ses  iiiotifs  déterminants  ;  il 
cnlraine  Marie-Auloinelte.  —  Lettre  inédite  de  cette  princesse  à  Léopold. 


Celte  l'orcc  allTaclivc  de  !a  HcvoliUion  française,  les  rois 
ii’cn  voyaient  cjnc  lro|}  bien  les  efftïls,  et  ils  en  comprenaieni 
de  reste  la  ptudéo;  mais  des  complications  diplonialirpies, 
aux(|uelles  il  leur  était  difficile  de  trouver  niie  issue,  eni' 
bairassalent  leur  marche,  dispersaient  leurs  efibrts,  sus¬ 
pendaient  leurs  coups. 

llevcnons  à  rcxlérlcnr,  en  reprenant  les  choses  an 
point  oi'i  nous  les  avons  laissées. 

On  a  vu,  dans  un  précédent  cliapitrc,  coinmeni  le 
5  août  1790,  !e  traité  de  lîcicbonbach  avait  mis  lin  aux 
longues  rivalitésdo  rAntrichc  et  de  la  Pi’usse;  comment, 
prestjue  aussi  loi  après,  la  paix  de  Vérela  avait  désarmé, 
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dans  le?Sord,  Catherine  11  et  le  roi  de  Suède;  commeni 
eidin  Léopold,  proclamé  empereur  le  50  septembre,  avait 
piolité  de  son  rapproehenient  avec  la  Pi  ’usse  pour  faire 
rentrer,  vers  la  lin  de  1790,  les  provinces  bc]gi<|ucs  sons 
la  doininalion  autrichienne. 

Pas  un  de  ces  événements  qui  n’cûl  levé  un  des  obsta¬ 
cles  qui  s’opposaient  à  la  coalition  des  souverains  contre 
la  France  révolutionnaire.  Mais  le  dernier  et  le  plus  con¬ 
sidérable  de  tous  subsistait  eneoie  :  c’était  la  guerre 
fui  ieuse,  la  guene  sans  merci ,  que  Catherine  11  faisait 
aux  Turcs. 

En  informant  la  czarine  du  résultat  des  conférences  de 
Ucichcnliach,  l’Autricbc  et  la  Prusse  n’avaient  pas  man¬ 
qué  de  lui  pi’ésenter  leur  conduite  comme  nn  exemple  à 
suivre.  On  avait  même  iiisiiiné  que,  si  Catherine  11  refu¬ 
sait  absolument  d’entrer  dans  une  politique  de  modé¬ 
ration,  une  armée  prussienne  ne  tarderait  pas  à  couvrir 
les  frontières  de  la  CourlandcL  L'babilc  impératrice  l  é- 
pondit  que  le  Turc  lui  ayant  déclare  la  guerre,  on  ne  devait 
pas  s’attendre  à  ce  (ju’eilc  se  laissât  dicter  les  lois  de  la 
paix.  En  meme  temps,  elle  eut  soin  de  tenir  aux  trois  cours 
de  Vienne,  de  Berlin  et  de  Saint-James  un  langage  plein 
de  douceur,  leur  donnant  à  entendre  ipie  sa  sympathie  à 
leur  égard  pouvait  beaucoup  plus,  pour  la  pacification 
généi-ale,  que  toutes  les  menaces*. 

Mais  CCS  vaines  démonstrations  d’amitié  ne  faisaient 
illusion,  ni  à  la  Prusse,  ni  à  l’Angleterre.  Inquiètes  des 
progrès  de  la  Bussic,  ces  deux  puissances  avaient  vu  avec 
plaisii-  le  roi  de  Suède  tirer  l’épée  contre  elle;  et  Gustave 
était  à  la  veille  de  recevoir ,  de  la  premièie  un  secours 
en  argent,  de  la  seconde  un  secours  en  vaisseaux,  lorsque 
tout  à  coup  la  paix  de  Vérela  vint  déjouer  la  jalousie  salis- 

*  <t  Exfract  of  a  letter  from  loi'J  Mairnesbury  to  tlie  duke  of  Porlland.  » 
Diaries  and  correspûndencc  oftkc  earl  of  Mahnesbuvy,  vol.  Il,  p.  45(i. 

*  Ibid, 
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fiiilc  (les  deux  caltinols,  déranger  leur  p(diti([(ie,  enlever 
à  l’Angleterre  l’i'spoir  d'isoler  la  linssie,  et  l'aire  craindre 
à  la  Prnsse  (jiie  Calliei  iiu!  H  n’eût  l(jnl  calmé  dans  le  Kord 
(|ue  j»our  être  mieux  en  état  de  poursuivre,  dans  l’Orient, 
le  cours  de  ses  complètes. 

J^e  fait  jusiiiia  ces  appréhensions;  et  tandis  que  l’An- 
triche  accordait  une  trêve  aux  Turcs,  tandis  que  des  né¬ 
gociateurs,  rassembles  à  Sislcw,  [icrdalenl  le  temps  cti 
projets  aussilôt  rejtïlés  que  proposés,  Potemkin,  lic|)riiii  et 
Suwajow  conquéraient  les  provinces  russes  en  les  traver¬ 
sant,  s’emparaient d’Akerman,  emportaient  KiÜa,  se  nm- 
d.iicnt  maîtres  de  rembonchnrc  des  tïeuves.  Conformément 
aux  traditions  sauvages  de  l’ancienne  polilàpic  carthagi¬ 
noise,  continuée  dans  les  âges  modernes  parles  sultans, 
Sélim  avait  fait  verser  du  poison,  ou —  les  récits  varient  â 
cet  égard — trancher  la  téle  à  Ilassaii-Paciia ce  vitnix 
giienier  dont  la  niagnanimité  luttait  de])uis  quinze  ans 
contre  la  décadence  de  son  pays,  et  (pii  avait  su  s’imnior- 
laliscr  |iar  des  revers,  plus  (pie  ne  firent  jamais  par 
leurs  victoires,  biîaucoiip  de  Iriompliateurs  fânieiix.  De  là, 
chez  les  Turcs  ,  redoublement  d’clfroi.  Yusnph- Pacha 
prend  le  commandement  de  rarmée.  Le  nouveau  grand 
vizir  était  un  homme  d’un  courage  à  répreine,  un  soldat 
rude  et  vigilant.  11  opposa  aux  lî lisses ,  enflés  de  leurs 
succès,  une  résistance  inallembie.  Mais,  dans  cette  bitte 
d’im  pciqde  vieux  contre  iin  peuple  jeune,  c’était  du  côté 
de  la  jeunesse  (|ue  peiicliait  visiblement  la  destinée  :  des 
troubles  (pii  sVlcvèreiit  à  Constantinople*  servirent  fa 
cause  di's  ennemis,  on  aurait  pu  dire  des  exterminateurs 
de  l’empire  ollonian.  lis  épuisèrent  leur  fortune  avec  une 
sorte  d’avidité  farouche,  et,  au  mois  de  déccmlirc  1790, 
Suwarow  frajjpa  un  coup  qui  saisit  louterEuropcd’horreiir. 

*  Loui.^-Piiilippe  de  Ségur.  Tableau  historique  et  politique  de  TEn- 
rope,  t.  I,  p.  5UG.  Paris,  an  xi. 

*  Voy.  tes  détails  dans  Register,  vot.  XXIII,  chap.  v. 
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La  viüo  d’fsmaïlow  avait  tou  jours  été  considérée  comme 
la  clef  du  lias  Daniihe  :  Sinvarow  investit  cette  place, 
et  à  cinq  Iieures  du  matin,  le  2*2  décembre  1700,  fit 
jouer,  pour  la  réduire  en  poussière,  la  plus  formidable 
artillerie  qu’on  eût  encore  vue.  Au  milieu  de  la  consterna¬ 
tion  que  ce  bombardement  terrible  répandait  dans  la  ville, 
et  pendant  que  les  Cosaques  se  précipitaient  vers  les  rem¬ 
parts  du  côté  de  la  rivière,  l’ordre  fut  donné  pour  un  as¬ 
saut  général,  «Frères,  disait  Siiwarow  à  ceux  qui  l’entou¬ 
raient,  avec  une  familiarité  sinistre,  pas  de  quartier, 
surtout!  pas  de  quartier!  Les  vivres  sont  chers*.  »  Les 
Turcs  déployèrent  une  intrépidité  égale  au  délire  de  leurs 
ennemis.  Huit  fois  les  Ilusses  furent  repoussés,  renversés 
dans  des  lleiives  de  sang.  Leur  perte  était  si  considéralilc, 
que  déjà  l’on  jugeait  impossible  la  corilinnation  de  l’atta¬ 
que  :  transporté  de  rage,  Suwarnv\'  fait  mettre  pied  à  terre 
aux  cavaliers,  les  [lousse  à  l’assaut.  Lui-môme  arrache  des 
mains  de  celui  qui  le  portait  un  étendard  ,  escalade  les 
murs,  va  planter  son  drapeau  sur  une  batterie  turque. 
Les  assaillants  redoublèrent  de  vigueur,  et  bientôt,  une 
masse  rugissante  de  guerriers  pénétra  de  tonies  parts  dans 
la  ville.  Alors  se  dé[iloya  nn  spectacle  épouvantable,  pareil 
à  «‘onx  ijiic  Numance  cl  Sagoule  ont  légués  à  l’iiistoîre. 
Animes  d’un  (lésesjtolr  sulilime,  et  impatients  de  mourir, 
les  Turcs  s’élancent  en  foule,  ou  sur  la  pointe  des  baïon¬ 
nettes,  ou  dans  les  flots  du  Danube.  Nul  n’implore  la  pitié 
du  vainqueur,  dont  ce  liigidire  dédain  redouble  la  furie. 
Il  était  six  hem  es  (In  soir  quand  les  Russes  avaient  envahi 
la  jdace,  cl  ils  avaient  employé  toute  la  nuit  à  tuer  :  lors- 
qui'  le  soleil  sc  leva,  il  éclaii  a  une  scène  de  carnage  dont 
riiorreiir  n’avait  pu  ôti’e  devinée,  pendant  la  durée  des 
ténèbres,  que  ]inr  les  détonations  del’arlillerie,  les  cris  des 
mourants,  les  lamentations  des  enfants  et  des  femmes.  Des 

*  VoY.  k's  (Ivlnils  dans  Regüter,  vol  X\IH,  cliap.  v,  p.  100. 
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viiigl-ijiialrc  mille  soldats  tores  (|iii  déi'endaieiiL  Ismaïlow, 
tous  périrent,  dtipuis  le  piemier  jiis(|u’an  dernier,  l^c 
nombre  des  morts,  y  compris  les  liabitarils  <le  tout  sexe, 
de  tout  âge,  de  (unie  condition,  monta  pistpi’à  trente  et 
un  mille*.  Le  gonvianenr  d’ Ismaïlow  fut  Irtuivé,  sons  un 
monceau  de  cadavres,  criblé  de  Jilcssures,  Trois  «mis  Cir- 
cassiennes,  a|>[)arlenant  à  divei  s  liarems,  allaicnl  se  jeter 
dans  le  Danube  pour  ccbajtper  an  mallienr  (rèlre  violées 
pai'  les  Cosaques,  loi  S(pj’iin  gentilbomme  anglais,  an  ser¬ 
vice  de  la  Kussic,  Je  colonel  Cobley,  intervint  et  les  sauva’. 

A  la  nouvelle  tie  l’acharnement  sanguinaire  avec  letjuel 
les  soldats  de  Catherine  servaient  ce  qu’elle  appelait  sa 
gloire,  les  cours  de  Saint-James  et  de  Bei  lin  lurent  vive¬ 
ment  émues.  A  lîerlin,  surtout,  la  sensation  fut  piofoiide. 
Frédéric-Guillaume  se  crut  joué;  il  pensa  que  l'artifi- 
cieuse  czarine  ne  l’avait  tant  pressé  de  s’armer  contre  la 
Dévolution  franc’aise  que  [)oiir  écarter  du  chemin  de  son 
ambition  les  lorces  protectrices  de  l’Occiilent  et  du  Midi. 

Il  poussa  |>lus  loin  ses  déliances. 

C’était  de  très -bonne  foi  que,  touché  du  sort  de 
Louis  XVI  et  de  Vinlérél  qu’avaient  les  rois  à  épouser  sa 
querelle,  il  avait,  à  Ueiciienbach,  tendu  la  main  à  l’Au- 
Iriche,  alnuidonné  la  politique,  exclusivement  prussienne, 
de  Ilcrtzberg,  et  l  uiné,  |iar  sa  subite  déscrliou,  le  sys- 
(èiiie  continental,  œuvre  des  cITorls  combinés  de  son  gi'aml 
ministre  et  du  dij)iomate  anglais,  M.  Ewart.  Dans  ce  revi¬ 
rement,  dû  aux  avances  balnles  de  Léopold  et  aux  sugges¬ 
tions  de  Disebofswerder,  Frétléric-Guillaurne  avait  été  si 
sincère,  qu’en  octobre  1790,  deux  mois  ajn'ès  le  (raitéde 
Ueiciienbach,  lord  Maliiiesl)ury  écrivait,  de  Cohlentz,  au 
duc  de  Porllaiid  :  «  Sa  Majesté  prussienne,  quoique  aussi 

*  Dans  son  Tableau  historique  et  politique  de  l'Europe,  t.  I,  p.  507, 
Louis-Phili]ipe  do  Sôgur  cîil  quinze  inillti  ;  mais  c’esl  uiic  erreur,  le  nombre 
de  trente  et  un  mille  ayant  été  constaté  par  une  enquête. 

®  Ànuual  ttegisler,  vol.  XXIII,  p.  lût. 
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gracieuse  el  aussi  bonne  pour  moi  que  |)ossiblc,  a  soigneu¬ 
sement  évité  de  m’entretenir  des  affaires  publiques  ;  et 
elle  observe  la  même  réserve  à  l’égard  du  ministre  de  Sa 
Majesté,  qui,  au  lieu  d’ètic,  comme  il  y  a  quelques  mois, 
le  dépositaire  de  tous  les  secrets  cl  en  quelque  sorte  le 
directeur  du  cabinet  jirussien,  n’est  maiiiteuanl  ni  traité 
avec  confiance  ni  cons^dté^  » 

Mais  fjuand  Frédéric-Guillaume  vit  que  Catlierine  11 
])Oursuivait  violemment  le  cours  de  sesconquêles,  que  la 
cour  de  Vienne  lardait  à  faire  sa  paix  avec  les  Turcs,  et 
restait  attachée  au  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  il  sentit 
se  réveiller  dans  son  coeur,  ii  l’égard  de  rAuLriche,  la 
ilaminc  de  ses  rivalités  anciennes.  Il  n’ignorait  point, 
d’ailleui's,  que  le  nouveau  système  adopté  à  lîeichcnbach 
contrariait  les  tendances  naturelles  de  la  nation  prus¬ 
sienne,  et  que  Biseliofswerder  était  très-impopulaire  à  Ber¬ 
lin.  On  V  murmurait,  en  effet,  contre  lui  sans  déj-miseinent, 
on  l’v  accusait  tout  fiant  d’avoir  vendu  la  Prusse  à  l’em- 

■U 

jiereur,  et  celle  accusation  avait  d’autant  moins  tle  peine  à 
se  faire  accueillir,  que  Bischofswerder  était  étranger 
Quel  ]>arti  prendre,  cependant?  Fallait-il  revenir  ii  la 
politique  de  llerLzbcrg,  ne  plus  s’occujær  que  de  l’inté¬ 
rêt  })russlen,  rompre  avec  Vienne,  laisser  le  torrent  de 
la  Ucvolntion  française  routci*  sur  sa  pente,  renoncer  an 
projet,  si  complaisamment  caressé  jusqu’à! or.s,  de  sauver 

Louis  XVI? 

Frédéric-Guillaume  ne  put  s’y  résoudre,  et,  après  qiiel- 


*  «  lli-s  rrussiaîi  Majestj,  allhougli  as  gracions,  and  even  kind  lo  me  as 
possible,  stuilioiisly  avoided  talking  to  me  on  ptiblic  concerns  ;  and  lie  ob¬ 
serves  the  same  reserve  wilb  llis  Majesty’s  iriinisler,  wlio,  iiistead  of  being 
as  bc  was  a  few  iiionllis  ago,  in  (lie  wliolc  secret,  and  in  a  iiiatiiier  (lie 
(lirector  of  llie  Prussian  cabiiicl,  is  iiow  iieillicr  coiisultcd  iior  Iriisled.  » 
DiaHes  and  correspondence  of  lhe  eavl  Jil almeÿbury ,  vol.  Il,  jt.  411 


(( 


.  ISiscliofswcrder  l»eiiig  a  forcigner,  and  tuxcd  wilb  liaving 
sold  bis  master  to  Uic  emperor.  «  Diaries  u/td  correupomlence  of  the 
■cari  ilalmesbury. 
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que  iiésitnlion  par  où  sc  révélait  ragitalîoii  desos  pensées^ 
Il  s’arrêla  au  système  niixlc  que  voici  :  reprendre  la  poli¬ 
tique  de  lïerizberg,  mais  dépouillée  de  sou  earaclère  exclii- 
sil  ;  intervenir  en  laveur  de  Louis  XVI,  mais  eu  se  séjia- 
raiitde  rAiilriclie,  et  non  plus  de  concert  avec  ell(!  ;  oUVir 
à  la  cour  de  France  le  secours  ju’ompt  el  iminédiat  d’uiie 
année  de  quatre-vingt  mille  lioumies,  cl,  pour  ]irix  de 
Faulorité  de  Louis  XV/  rélablic,  lui  demander  île  rompre 
les  liens  qui  riinissalent  ii  rAulriclic,  et  de  sVngagcr 
dans  une  alliance  intime  avec  la  maison  de  Bi  andtdjourg*. 

Ce  plan  semblait  tout  concilier.  One  d’avantages  réunis! 
L’Aiitrielie  élail  abaissée  ;  le  niéconleiilement  de  l’opinion 
puliliipic  en  Prusse  faisait  place  à  rentliousiasme  ;  l’inlérèl 
prussien  triomphait;  à  Fréiléric-Guillaimie  revenait  la 
gloire  de  s’être  porté  seul  le  champion  des  têtes  couron¬ 
nées,  et,  eommo  récompense  de  cet  illustre  clïbrt,  on 
enhnail  à  la  cour  de  Vienne  le  béiiélice  d’une  alliance 
jtrécieusc  ! 

Malheureusement,  ce  beau  rêve  reposait  sur  la  réalisa¬ 
tion  de  deux  hypolbèses,  également  Jiasardées  l’une  cl 
l’autre:  la  première,  qu’il  ii’y  avait  qu’à  attaquer  la  Ré¬ 
volu  lion  française  pour  la  vaincre;  la  seconde,  que 
Louis  XVI  se  prêterait  volontiers  au  succès  d’un  jîlan  hos¬ 
tile  à  Léo])old,  c’est-à-dire  à  un  prince  dont  Marie-Antoi¬ 
nette  était  la  sœur. 

L’enlrepi  isc  Ait  tentée,  néanmoins,  et  ce  qu’il  y  eut  de 
singidier,  e’eslquoleroi  de  Prusse  chargea  de  la  conduite 
de  cette  négociation  Bîscliofswerder  lui-même*.  Celui-ci 
acccjUa,  soit  ciainle  de  coiiipronicttre  son  crédit  par  un 
refus,  soit  secret  espoir  que  la  tentative  échouerait  ;  et  il 
fil  passer  au  l)aroii  de  Goltz  l’ordre  de  faire  paria  la  cour 
de  France  des  ouvertures  de  la  Prusse. 

a 

Mais  Monlmorin  avait  un  plan  à  lui,  fort  opposé  au 

*  Mémoires  tirés  des  papiej^s  d'un  homme  d'Étal,  l,  I>  p.  98  et  99. 

*  Ibid.,  p.  98. 
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sens  de  ces  ouvertures,  et  que  nous  allons  tracer,  d’après 
un  auteur,  en  général  très-mal  informé  ou  déplorable- 
nient  aveuglé  par  l’esprit  de  parti,  mais  qui  niérilc  ici  con¬ 
fiance,  parce  qu’il  eut  une  connaissance  personnelle  des 
vues  du  ministre  français,  et  (|u’il  n’avait  aucun  intérêt 
à  en  dénaturer  le  caractère. 

Suivant  Bertrand  de  Molleville,  Montniorin  aurait  voulu 
que  l’empereur  d’Autriche  formât  une  coalition  avec  la 
I‘russe,  la  Kussie,  l’Espagne,  la  Sardaigne  et  le  roi  de  Na¬ 
ples,  pour  déclarer  la  guerre  à  la  France,  sans  entrer  im¬ 
médiatement  en- campagne.  Celte  coalition  aurait  publié 
un  manifeste,  annon(;anl,  de  la  part  des  souverains  alliés, 
la  résolution  de  conjær  court  à  une  révolution  qui  met¬ 
tait  en  dairger  tous  les  gouvernements  de  l’Europe.  A  l’é¬ 
poque  de  la  publication  de  ce  manifeste,  l’empereur,  le 
roi  de  Pl  usse,  Naples  et  la  Sardaigne,  auraient  fait  avan¬ 
cer  des  troupes  vers  les  frontières  de  la  France,  mais  len¬ 
tement,  sous  prétexte  d’attendre  que  le  reste  des  forces 
delà  coalition  eût  été  réuni,  et  en  réalité  pour  donner  à 
Louis  XVI  le  temps  de  jirendro,  à  l’intérieur,  certaines 
niesurcs  farsant  partie  de  la  combinaison.  Ces  nicsure.s 
auraient  consisté  à  s’assurci',  au  moyen  de  deux  millions 
distribués  avec  discernerncnl,  une  inlliænce  pt  épondéranle 
sur  l’assemblée,  sur  les  tribunes,  sur  la  municipalité  et 
les  sections,  sur  la  garde  nationale  et  même  sur  le  club 
des  Jacobins .  —  Car  les  spéculateurs  eu  corruption  ne  dou¬ 
tent  pas  qu’il  n’y  ail  [larlout  des  misérables  à  con  ompre. 
—  La  menace  d’une  guerre  formidable  étant  de  nature  à 
réjiaiidre  le  mécontentement  et  la  terreur,  il  eût  été  facile 
de  tourner  CCS  dispositions  contre  rAsscmblée.  Leroi,  au 
contraire,  les  eût  mises  à  ])rofil  et  y  eût  trouvé  un  moyen 
facile  de  sc  rendre  populaire,  en  donnant  des  ordres  sé¬ 
vères  pour  le  retour  des  émigrés  ;  eu  sommant  Je  venir 
défendre  la  pairie  menacée  tout  juinee  français,  tout  of¬ 
ficier  digne  de  ce  nom,  tout  gentilhomme;  en  faisant 
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ûci  iro  par  la  l  oino  à  reiiiporeiii’ ut  an  roi  du  Naples,  pour 
les  déiadior  de  la  coalilioti,  des  leUres  (pi  on  aurait  soin 
de  rendre  j)nl»li(pies;  en  allant  prendi'C  jmsilion  Ini-inèiiie 
an  niilien  do  son  anin^e,  on  il  se  i non l rerail  clnupie  jour 
aux  soldats,  passerait  des  revues,  gagncj'ait  le  eœnr  des 
troupes  par  une  al Li Inde  lamitière  et  un  vivant  appel  à 
leur  loyale  fiilidilé.  Kn  iidnie  temps  il  aurait  négocié  oii- 
verlenient  avec  reinpereur,  oltlenu  un  armistice,,  et  con- 
voipié  l'Assenddée  à  Mel/,  ou  à  Valenciennes,  comme  pour 
s\‘nlendre  av(!c  elle  sur  les  exigences  des  puissances 
étrangères,  sur  les  conditmiis  de  la  paix.  Les  pnîssanccs 
étrangères  n’auraient  pas  iiiampié,  selon  te  secret  accord 
conclu  d'avance,  de  pi^escrire  des  conditions  telles  (pdil 
eut  été  imjiossible  an  roi  d’y  soriserire  sans  le  con- 
sentemeut  de  l’Assemblée,  et  à  l’Assemblée  de  donner  ce 
consentement  sans  un  recours  rornud  à  la  nation.  Or, 
une  Cois  la  nation  (  onvoipuîe,  et  elle  l'auj  aît  été  par  bail¬ 
liages,  on  l’a  (irait  interrogée,  non  pas  seulement  sur  les 
demandes  des  dÜTércn les  cours,  mars  sur  les  bases  d’une 
constitution  nouvelle  (pii  eoneiliàl  la  liberté  avec  les  vrais 
jirineipes  de  la  monarchie*. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  montrer  ce  (pi’avaitde 
puéril  et  d’illusoire  ce  plan  où  la  corruption,  le  men¬ 
songe  et  riiyjjocrisie  ligiuaient  eomine  moyini  de  succès; 
contentons-nous  d’oliserver  ipi’il  rendait  inaecejjtables 
par  Montmorin  les  ouvertures  du  liaron  de  Goltz.  ba  ré¬ 
ponse  du  ininislre  IVançais  an  iiégociatciir  prussien  fut 
donc  (pie,  l’olTredela  Prusse  tenant  à  un  essai  dcconlre- 
révobitioM  trop  liniscpie,  trop  violcnl,  trop  dangereux, 
y  adhérer  n’était,  ni  dans  la  volonté  de  Louis  XVI,  ni  en 
son  pouvoir  *. 

Peut-être  ce  reins  n’eût-il  pas  snrii  pour  ramener  Fré- 

*  Voy,  les  de  la  JUvolulmi  française,  par  Bertrand  de  Molle- 

ville,  t,  tV,  chup,  xsxix. 

*  Mémoires  tirés  des  papiers' d*un  homme  d'État,  t.  1,  p.  9il. 
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ilérie-Guillaume  à  scs  jjciichajils  eie  Ucichciihaeli,  si  Léo- 

% 

pokl,  que  les  adversaires  d  ÏTertzlier"  avaient  averti, 
n’eùt  mis  tout  en  œuvre  dans  ce  but  :  correspondance 
direcle  et  sollicitations  de  seconde  main,  démarches  oir 
vertes  et  moltiles  qii’on  n’avoiic  pas.  Au  fond,  Frédéric- 
Guillaume  n’était  pas  homme  à  opposer  une  bien  longue 
résistance.  Quelle  suite  dans  les  idées,  qiiolie  persévé¬ 
rance  dans  les  desseins,  pouvait-on  attendre  d’un  prince 
qui,  tour  à  tour  emporté  par  des  velléités  de  gloire  et 
l'attrait  du  jdaisir,  ilotlaît  perpétuellement  entre  la 
guerre  et  la  [taix  ;  d’un  prince  si  peu  eu  possession  de 
lui-même,  qu'il  épousa  la  comtesse  (l'Eiilior,  sans  i-épii- 
dier  sa  femme,  et  sans  quitter  madame  de  llietz,  sa  maî- 
ti'cssc  *?  Aux  veux  d’un  inonanjuc  capable  de  céder  à  des 
inlluenciîS  de  ce  genre,  Ilerizberg  avait  toujours  eu  le 
tort  d’etre  inaccessible  à  de  lâches  comjjlaisances  et  de 
vouloir  élever,  mainienir,  la  politique  au-dessus  des  intri¬ 
gues  de  l)Oudüir,  au-dessus  des  conseils  donnés  dans 
l’ombre  des  ruelles.  De  sorte  que,  (pjaiid  Léopold  éei’ivaitau 
i'(M  de  Prusse  de  se  lenii’en  garde  contre  un  ministre  jdciii 
de  haines  et  de  passions  ardeiiUîS®,  il  ne  laisait  qu’encou- 
l'ager  dans  le  roi  de  Prusse  le  désir  d’écarter  un  surveil¬ 
lant  incommode. 

L’éclat  j)révu  arriva.  Au  mois  d’avril  17111,  le  comte 
d'Alvensleben  et  le  comte  de  Sclmleinliourg-Kehnert  fu- 
rciil  adjoints  à  liertzherg,  dont  raiitorilé,  du  reste,  n’était 
]>lus  depuis  queb|ue  tenij)s  que  secomiaire.  J1  conijiril 
qu’on  voulait  sa  démission,  et  ne  tar-da  j)as  à  se  retirer 
dans  ses  terres  en  Poméranie^,  Pâme  navrée  de  la  défiance 
dont  il  était  devenu  Pobjel,  et  de  la  ruine  de  .scs  grands 
desseins.  Sa  retraite  laissait  la  rouU;  libre  à  Biseliofs'wer- 


‘  Louis-Piiîliupe  ilc  Siigur,  Tableau  historir/ue  cl  politique  de  TEii- 
ropc,  l.  I,  p,  S  II). 

“  Mémoires  tires  des  papiers  d'un  homme  d' Était  t- 1»  JL  tOI- 
^  Ibtd.,  p.  1ü4. 


oiG 


UISTOIIIIÎ  DE  LA  RÉVOLUTION  (I7üi). 


(Ier,  le  diieeteiir  de  !;i  |M>lîli{{iie  occiiile,  raiiii  de  l’Aiilri- 
clie;  et  voîli'i  coiniiieiil  les  iiisjHral ions  de  Keiclioidiael) 
oréva lurent  du  nouveau.  I!  i'aut.  dire  aussi  *jue,  dos  le 
mois  précédent,  les  deux  cours  do  Vienne'  et  de 


Pélershourg^s’éf aient  montrées  résolues  à  inollre  un  tonne 
à  la  j,merre  d’OrionP,  un  ora^ro  qui  se  Idi  inait  en  isologue 
ayant  ])orLé Catlierine à a<lo[)(er  une niarche  plus  ju'udente. 

Tel  était  donc  l’état  des  choses,  lorsqideiit  lieu  à  Paris 
la  tentative  manquée  d’un  voyage  îi  Saint-Cloud,  racinitéc 
en  détail  dans  un  précédent  c!ia]dtre.  l’our  ne  pas  inter¬ 
rompre  le  cours  des  évéucinenls  intérieurs  (juc  celle  teu- 

% 

a 

mentionner  la  circulaire  ((ue  .Montniorin  adressa  aux 
ainhassadenrs  :  voici  le  moment  de  dire  les  circonstances 
caractéristiques  qui  s’y  rallaclienl. 

Et  d’ahord,  il  importe  de  mettre  sous  les  yeux  du 
lecteur  le  texte  mèmet  de  la  circuhiiic. 


tative  détermina,  nous  nous  sommes 


!e  à 

♦  au  nom  du  roL 

«  Le  l'üi  me  charge,  monsieur,  de  vous  maiirler  que 
son  iiilenliou  la  plus  l'ormelle  est  (pie  vous  manirestiez 
ses  sentiments  sur  la  llévolution  et  sur  la  Constitution 
Irancaise  à  la  cour  où  vous  résidez.  Les  ambassadeurs  et 
ministi‘(;s  de  France  près  toutes  les  coure  de  l’Europe  reçoi¬ 
vent  les  mêmes  ordrcîs,  atiu  qu’il  ne  reste  aucun  doute  ni 
sur  les  intentions  de  Sa  Majesté,  ni  sur  i’acceplalion  iibre^ 
(pi’elle  a  donnée  a  la  nouvelle  forme  de  gouvernement, 
ni  sur  son  serment  irrévocable  de  la  maiiiteiirr.  Sa  Ma- 
jesté  avait  convoqué  les  Etals  généraux  de  son  royaume, 
et  déterminé  dans  son  conseil  que  les  communes  y  au¬ 
raient  un  aomlu  e  de  députes  égal  à  celui  des  deux  autres 
ordres  qui  existaient  alors.  Cet  acte  de  législation  provi- 


*  Mémoires  tirés  des  papiers  d'un  homme  d'Ètat,  1.  I,  p*  100. 
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Süire,  (jiio  les  obstacles  ttii  moment  ne  |)ermettaicnl  pas 
lie  rendre  plus  favoraldc,  annonçait  assez  le  désir  de  Sa 
Majesté  de  rétablir  la  nation  dans  tons  ses  droits. 

«  Les  Etats  généraux  turent  assemblés,  et  prirent  le 
litre  d’ Assemblée  nationale  ;  liienlot  une  conslitiition  pro¬ 
pre  î'i  faiie  le  bonheur  de  la  France  et  du  monarque 
remplaça  l’ancien  ordre  de  choses,  où  la  force  apparente 
de  la  royauté  ne  cachait  rpic  la  force  réelle  des  abus  de 
quelques  corps  aristocratiques. 

«  L’Assemblée  nationale  ado[)ta  la  forme  du  gouverne¬ 
ment  rejirésentatif  joint  à  la  royauté  héréili taire  ;  le  Corps 
législatif  fut  déclaré  permanent;  réleclion  des  ministres 
du  cnlte,  des  administrateurs  et  des  juges,  fut  rendue  an 
peuple;  on  conféi'a  le  pouvoir  exécutif  au  roi,  la  forma¬ 
tion  de  la  loi  au  Corps  législatif  et  la  sanction  an  monar¬ 
que  ;  la  force  publique,  soit  inléi  ieure,  soit  extérieure, 
lut  organisée  sur  les  mêmes  p)riricipes  et  d’après  la  base 
fondamentale  de  la  distinction  des  pouvoirs  :  telle  est  la 
nouvelle  constitution  du  rovaume. 

4J 

«  Ce  que  l’on  apfïclle  la  Jiévolutiou  n’est  (juc  l’anéan- 
lissi'inenl  d’une  foule  d’abus  accumulés  depuis  des  siècles 
par  l’erreur  du  peuple  ou  le  pouvoir  des  ministres,  qui 
ii’a  jamais  été  le  pouvoir  des  rois  ;  ces  abus  n’élaient  pas 
moins  funestes  à  la  nation  qu’au  monanpie  ;  ces  abus, 
l’aulorité,  sous  des  règnes  heureux,  n’avait  cessé  de  les 
attaquer  sans  pouvoir  les  détruire;  ils  n’existent  plus,  La 
nation  souvcraïiic  n’a  plus  que  des  citoyens  égaux  en 
droits,  plus  de  drsjiote  ipie  la  loi,  plus  d’organes  que  des 
fonctioimairos  publics,  et  le  roi  est  leju’emier  de  ces  fonc- 
tioniiaircs  :  Udlc  est  la  Révolution  française, 

«  Elle  devait  avoir  [lour  ennemis  Ions  ceux  qui,  dans 
un  premier  moment  d'erreur,  ont  rcgrolté,  pour  des 
avfinlagcs  personnels,  les  abus  de  l’ancien  gouvernement  ; 
de  là  Tapparente  division  qui  s’est  manifestée  dans  le 
royaume,  et  qui  s’alfaiblil  ehaqiic  jour  ;  de  là  peut-être 
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({nol(|iifîs  lois  sévères  el  de  eircoiislance  i|iie  le  (cmps  cor¬ 
rigera.  Mais  le  roi,  d{iiit  la  vérilable  force  es!  iudivisiltli^ 
(le  celle  de  la  liai  ion ,  ([iii  n’a  d’antre  andtifion  (jin*  to 
bonheur  du  peii[>Ie,  ni  {t’aiilre  pouvoir  réel  (jue  celui  (jui 
lui  est  délégué,  le  roi  a  dû  adopter  sans  hésiter  une  lieti- 
reiise  constitution  tpii  régénérait  tout  à  la  (dis  son  auto¬ 
rité,  la  nation  et  la  luoiiarcliie.  On  lui  a  conservé  toute  sa 
puissance,  hors  pouvoii-  redoutable  de  faire  îles  lois;  il 
est  resté  chai'gé  des  négociations  avec  les  puissances 
étrangères,  du  soin  de  déifcudre  1(!  l'oyaninc,  et  d’en  re¬ 
pousser  les  ennemis  ;  niais  la  nation  lrain;ais(î  n’en  aura  pins 
<lésürmaîs  au  dehors  que  ses  agresseurs  :  elle  n’a  plus  d’en¬ 
nemis  intérieurs  ((ue  ceux  ipii,  sc  noui  rissnnt  encore  de 
Idilcs  espérances,  eroiraiciiL  que  la  volonté  de  vingl-qua- 
tre  millions  d’Iioiiimcs  rentrés  dans  leurs  droils  naturels, 
après  avoir  organisé  le  royaume  de  manière  qu’il  n’existe 
plus  que  des  souvenirs  desaneiennes  Idrmes  et  desanedens 
abus,u’est  pas  une  immuable,  une  ii  révocable constitution. 

«  Les  plus  dangiM’eux  de  ces  ennemis  sont  ceux  (pii  oui 
affecté  de  lépandrc  des  doutes  siir  les  intentions  du  mo¬ 
narque;  CCS  lioinmcs  sont  bien  coupables  ou  bien  aveu¬ 
glés;  ils  SC  croient  les  amis  du  roi,  ce  sont  les  seids  en¬ 
nemis  de  la  royauté;  ils  auraient  privé  le  monarque  di‘- 
l’ainour  et  de  la  confiance  d’une  grande  nation,  si  ses 
principes  et  sa  probilé  eussent  été  moins  connus.  Eh!  que 
n’a  pas  fait  le  roi  pour  montrer  qu’il  comptait  aussi  la 
Uévolution  cl  la  Constitution  française  parmi  ses  titres  à 
la  gloire?  Après  avoir  accepté  et  sanctionné  toutes  les  lois, 
il  n’a  négligé  aucun  moyen  de  les  faire  exécuter  ;  dès  le 
mois  de  février  de  rannée  dernière  il  avait,  dans  le  sein 
de  l’Assemblée  nationale,  pioniis  de  les  maintenir;  il  en 
a  fait  le  serment  au  milieu  de  la  fédération  universelle  du 
royaume  :  honoré  du  titre  de  reslauratcur  de  la  liberlé 
française,  il  Iransmcltra  plus  qu’une  couronne  à  son  tils, 
il  lui  transmettra  une  royauté  constilulionnelle. 
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«  Les  ennemis  de  la  Conslilution  ne  cessent  de  répéter 
que  le  roi  n’est  pas  heureux,  comme  s’il  pouvait  exister 
pour  un  roi  d’autre  bonhcui’  que  celui  du  peuple  ;  ils  di¬ 
sent  que  son  autorité  est  avilie,  comme  si  l’autorité  fon¬ 
dée  sur  la  force  n’était  pas  moins  puissante  et  jiliis  incer¬ 
taine  que  l’autorité  de  la  loi  ;  enlin,  que  le  roi  n’est  pas 
libre  :  calomnie  atroce,  si  l’on  suppose  que  sa  volonté  a, 
pu  être  forcée;  absurde,  si  l’on  prend  pour  défaut  de  li¬ 
berté  le  consentement  que  Sa  Majesté  a  exprimé  plusieurs 
fois  de  rester  au  milieu  des  citoyens  de  Paris  :  consente¬ 
ment  qu’elle  devait  accorder  à  leur  patriotisme,  meme  à 
leurs  craintes,  et  surtout  à  leur  amour, 

«  Os  calomnies  cependant  ont  pénétré  jusque  dans  les 
cours  étrangères;  elles  y  ont  été  ré[>élées  par  des  Français 
qui  SC  sont  volontairement  exilés  de  leur  patrie,  au  lieu 
d’en  pai’lager  la  gloire,  et  qui,  s’ils  n’en  sont  pas  les  en¬ 
nemis,  ont  au  moins  abandonné  leur  poste  de  cifoyen.  Le 
roi  vous  charge,  monsieur,  de  déjouer  leurs  intrigues  et 
leurs  projets.  Ces  mêmes  calomnies,  en  répandant  les 
idées  les  plus  fausses  sur  la  Ilévolution  finança ise,  ont  fait 
sus|iecter  chez  plusieurs  nations  voisines  les  intentions  des 
voyageurs  français;  et  le  roi  vous  recommande  expressé¬ 
ment  de  les  ]iroléger  et  de  les  défendre.  Donnez,  mon¬ 
sieur,  de  la  Constitution  française,  l’idée  que  le  roi  s’en 
/orme  lui-même;  ne  laissez  aucun  doute  sur  l’iiilention 
de  Sa  Majesté  de  la  maintenir  île  tout  sou  pouvoir.  En  as- 
sui'aul  la  liberté  et  l’égalité  des  citoyens,  celte  constitu¬ 
tion  (onde  la  prospéivité  nationale  sur  les  bases  les  plus 
inêbraiilaiiles;  elle  affermit  l’autorité  royale  par  les  lois; 
elle  prévient,  par  une  révolution  glorieuse,  la  révolution 
ipielos  abus  de  l’ancien  gouvernement  auraient  bientôt /ait 
éclater,  en  catisani  |)eul-êre  la  ilissolution  de  l’empire; 
enfin,  elle  léra  le  boiilieurdu  roi.  ï^e  soin  de  la  justifiei’, 
de  la  défendre  et  de  la  pi  endrc  pour  règle  de  conduite, 
doit  être  votre  preiiiicr  devoii’. 
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«  Je  vous  ai  déjà  manilésté  pliisieifi's  fois  les  soiili- 
meiils  lie  Sa  Majesté  à  eet  égard;  jiiais  d’aiirès  ce  qui  luî 
est  revenu  de  ro])inion  qu’on  eliercJjail  à  élaldir  dans  les 
pays  étrangers,  sur  ce  qui  se  juisse  en  France,  elle  lu’a 
ortlonné  de  vous  charger  de  uotilier  le  coulenu  de  cette 
lettre  à  la  cour  où  vous  êtes;  id  pour  lui  donner  plus  de 
publicité,  Sa  Majesté  vient  d’en  ordonner  l’iin pression. 


«  ^3  avi'il  1701. 


«  Signé  :  Montmorin,  » 


Louis  XVI  ne  [louvait  consentir  à  une  déclaration  sein- 
hiahie  sans  déshonneur.  Afilnner,  à  la  face  de  rKuro[)e, 
qu’il  était  parlai  Un  lient  libre,  le  lendemain  du  jour  où  il 
s’élaîl  plaint  de  ne  l’étre  pas,  si  ainèremeiiL  et  si  juilili- 
qucnient;  aller  jnsipi’à  traiter  de  c«/ow?we  atroce  ce  qu’on 
disait  de  la  contrainte  contre  laqiudlc  11  avait  toujours  été 
le  premier  à  jirotesler;  annoncer  enlin  aux  puissances, 
ilans  un  acte  ot'liciel,  (pi’Ü  adorait  la  consliliition  ,■  pour 
laquelle  ou  connaissait  toute  son  horreur,  c'était  descen¬ 
dre  à  la  honte  du  mensonge,  et  d’un  mensonge  inutile. 
Ses  plus  mortels  ennemis  n’eussent  pas  pu  lui  suggérer 
une  plus  luneste  démarcite.  Bertrand  de  Mollcville  assure, 
sans  en  fournir  aucune  preuve,  et  sans  citer  ses  sources, 
que  la  ciiculairc  fut  rédigée  par  le  parti  LmnelhK  A’iil 
doute  qn(‘,  déjà  à  cette  époque,  les  Lame! h  ne  songeas¬ 
sent  à  se  rapprocher  de  la  cour;  mais,  de  documents  au¬ 
thentiques  publiés  récemment,  il  résulte  que  ce  fut  Pel- 
lenc,  qui  avait  clé  le  secrétaire  de  Mirabeau  et  était  resté 
rhoimne  de  contjanc<!  du  comte  de  La  Marck,  qui  rédi¬ 
gea  celle  ti visic  et  liypocrite  profession  de  foi  *. 

Maintenant,  est-il  vrai  que,  dans  un  enticlien  qui  eut 

•  Annales  delà  Révolution  française,  f.  IV,  cbap.  jïiiï. 

’  Voy,  la  Correspondance  entre  te  comte  île  Mirabeau  et  le  comte  de 
La  Marckf  L  III,  p.  152. 
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lieu  le  20  avril,  Monlmorin  représenla  vivement  au  roi 
les  inconvénients  et  la  honte  d'uiic  scinijlable  démarche? 
Est-il  vrai  tju’ayant  reçu  la  pièce  des  mains  de  Louis  XVI, 
il  remporta  chez  lui  pour  T  examiner  plus  à  loisir,  la  ren¬ 
voya  avec  une  lettre  où  il  persistait  dans  son  refus  de  la 
signer,  et  qui  contenait  l’offre  de  sa  démission?  Est-il 
vrai  enfiîi  que  Louis  XVI  lui  répondit  :  «  Je  garde  votre 
démission,  parce  qu’elle  peut  vous  servir  plus  tard 
à  prouver  que  vous  l’avez  donnée  dans  la  circonstance 
présente,  mais  je  ne  l’accepte  pas,  pour  des  raisons  que 
je  vous  dirai  ;  venez  me  voir  demain  sans  (aute;  »  sur 
quoi  .Louis  XVI,  le  lendemain,  aurait  arraché  à  Montmo- 
rin  sa  signature,  en  lui  expliquant  l’absolue  nécessité  de 
cette  manifestation ,  et  en  lui  répétant  :  a  Ne  craignez 
rien  pour  votre  honneur  :  je  m’engage  a  vous  justifier 
coinpléteinent,  quand  l’heure  sera  venue.» 

Après  avoir  raconté  tout  cela,  Bertrand  de  Mollcville  dit 
expressément  ;  «  Je  déclare  que  mes  preuves  sont,  d’abord 
l’assertion  de  M.  de  Montmorin,  qui,  en  réponse  au  re¬ 
proche  que  je  lui  faisais  d’avoir  signé,  me  montra  le  bil¬ 
let  du  roi,  siis-mcutionné,  et  me  raconta  les  circonstances 
(|ue  je  viens  de  rapporter;  ensuite,  ce  que  le  roi  lui-même 
m’apprit  de  la  démission  offerte  par  M.  de  Monlmorin, 
lors  de  l’envoi  de  la  lettre  aux  ambassadeurs  *,  » 

Quehpie  formelle  ([ue soit  l’affirmalion,  elle  ne  se  trouve 
guère  d’accord,  il  faut  eii  convenir,  avec  les  documents 
que  nous  invoquions  tout  à  l’heure.  Car,  on  y  voit  que, 
le  22  avril  1791,  Montmorin  écrivait  au  comte  de  La 
Marcl\,  en  lui  parlant  de  la  circulaire  :  «  lime  serait  bien 
nécessaire  d’avoir  lerprojct  de  Pcllcnc;  je  voudrais  pou¬ 
voir  envoyer  ma  lettre,  le  plus  tôt  possible,  au  comité  di- 
plomatifiue.  Cette  mesure  est  une  de  celles  auxquelles  on 
atlaclie  le  pins  d’importance.  II  est  possible  qu’on  pense 

‘  de  la  Jiéoolutwn  française,  t.  IV,  chap.  xuii.  —  Je  me  sers 

de  la  Ivadiictioi)  anglaise,  n'ayant  pas  sous  la  main  i'édilîon  originale. 

V.  21 
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aussi  (juo  j’y  rD|)iigiio  l)üaiicou|ï,  cl  (mi  n’a  |»as  lorl  ;  mais, 
|niis(|ii’il  nncessairiî  do  le  lairo,  il  ne  faut  pas  se  faire 
tirer  i^arcille^  »  Kt  le  2rî  avril,  trois  Jours  après  la  con¬ 
versa!  ion  rappoi  léo  par  Bertrand  de  Molloville,  le  même 
Montniorin  ticrivait  an  comte  do  La  Marck  :  «  ...  Ma  lettre 
est  partie.  J’ai  fait  les  petits  cliangeinonls  (fu’il  (Sellent) 
imiiquait,  et  surtout  j’ai  rétabli  l’arlicle  de  la  liberté  «pie 
vous  m’avez  fait  deiiiander  ])ar  IJmjiicsnoy.  —  J’ai  vu  U\ 
roi,  (jui  a  lui  bieti  triste  d*  accepter  y  et  mot 


(le  te  lui  proposer.  Je  voulais  aller  citez  la  leînc;  il  m’a 
dit  (jn’il  se  chargeait  de  lui  |>arler,  et<|ue  jepoiivais  eoinpler 
qu’elle  approuverait  tout  par  le  meme  moürftuo  lui*,  » 
On  sent  «le  quelle  aulorité  est,  pour  l’histoire,  une  coi- 
respondance  destinée,  comme  celloci,  à  rester  secrèle,-  cl 
dont  les  auteurs  s’expriment  à  cœur  ouvert,  avec  tout  le 
laisser  aller  des  conlidences  intimes.  Or,  dans  ces  hilkît.s 
de  Montmorin,  rapproches  du  récit  de  Bertrand  de  MfdK'- 
ville,  les  rôles  sont  tout  à  hiit  intervei  (iï;;.  A  la  vérité,  k; 
ministre  avoue  ses  répugTianccs,  mais  ce  n’en  (s^t  pas 
moins  lui  «pji  propose^  et  le  nu  ne  lait  qiC accejHer . 

Quoi  «tu’ il  eu  soit,  'ce  «pii  ressort  également  dcis  deux 
versions,  c’est  que  la  cour  se^lécida  à  puhl'i«n'  la  ci'rculaire 
aux  amhassadeurs,  du  25  ami  171)1,  sans  -se  faire  la 
moindre  illusiou  sur  ce  qu’il  y  avait  là  de  dcigTadant. 

Mais,  chose  plus  dégradmate  et  qui  comblait  la  mesure, 
à  ])ciiie  la  circulaire  avait-elle  été  (lancée,  (pie  Louis  AVI 
envoyait  des  agents  secrets  à  Briixtdles  et  à  Cologne,  avec 
des  dépêches  propres  à  être  commiiiiiipiées,  d’une  pari 
au  roi  de  Prusse,  cl  d’autre  jiartà  l’archiduchesse  Mari(‘- 
Christiiie,  gouvttrnanle  des  Pays-Bas.  Et  que  eonlonaieril 
CCS  dépêches?  La  déclaration,  formelle  mais  eonficc  à  la 

es  rois,  que  -toute  sanction  donnée  par  lui  awx 


srri'i  V 


*  Correapon dance  entre  le  conite  de  Mirabeau  et  le  canne  de  La 
March,  t.  111,  p.  150, 

>  155. 
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docrcts  de  rAsscrnbloe  naLionale  devait  être  réputée  nulle; 
que  toute  démarche  par  lui  consentie  en  faveur  de  la  Con¬ 
stitution  devait  être  interprétée  dans  un  sens  opposé,  et 
ipie  plus  son  adhésion  serait  éclatante,  moins  il  faudrait 
V  croire*!- 

Au  surplus,  dans  la  conduite  de  la  cour  de  France,  à 
cette  époque,  tout  n’était  que  tentatives  contradictoires, 
incej’litudes,  revirements  inattendus,  tromperies  tantôt 
réelles,  tantôt  apparentes.  Ainsi,  le  jour  même  où  Ton 
s’etaft. montré  charmé  du  plan  de  Monlmorin,  qui  se  bor¬ 
nait  à  solliciter  dés  puissances  une  démonstration  pure¬ 
ment  comminatoire,  on  paraissait  penelicr  pour  le  recours 
à  des  moyens  violents  et  décisifs,  tels  que  ceuxtjue  l  ecoiii- 
mandait  le  comte  de  Mercy  ;  on  faisait  croire  au  ministre 
des  affaires  étrangères,  le  matin,  qu’on  n’entendait  |)as 
essayer  du  dangereux  système  de  la  fuite  aux  frontières, 
et  le  soir,  on  s’arrêtait  avec  complaisance  à  l’idée  d’une 
évasion;  on  se  défiait  du  comte  d’Artois,  on  blamait  l’cm- 
portcmenl  de  son  zèle,  quelquefois  on  en  suspectait  les 
motifs,  puis  tout  à  coup  on  s’abandonnait  envers  lui  aux 
inspirations  d’une  confiance  absolue.  Essayons  de  parcou¬ 
rir,  sans  nous  y  perdre,  ces  tortueux  sentiers. 

Le  comte  d’Artois,  en  1791,  avait  quitté  Turin.  Or,  si 
l’on  veut  savoir  quels  étaient,  à  son  égard,  lorsqu’il  y  sé¬ 
journait  encore,  les  sentiments  de  la  reine,  on  n’a  qu’à 
luédiler  le  passage  suivant  d’une  lettre  que  lord  Malmcs- 
bury  adressait  au  duc  de  Portiand,  le  5  octobre  1790  ; 

«  Je  suis  informe  que  le  comte  d’Artois  et  le  prince 
«le  Coudé  ont  préparé  tie  longue  main  un  essai  de  contre- 
révolution;  qu’ils  ont  envoyé  des  émissaires  et  dépensé 
fies  sommes  conshlérables  dans  le  Lyonnais,  la  Franclie- 


*  Mémoires  tirés  des  papiers  d'un  homme  d'Élat,  f.  J,  p.  107  et  108 
—-Ouvrage  cs^nlicHonent  monarchique,  trcs-dccidémcnt  contre-révolu¬ 
tionnaire,  et  dont  les  assciiions  ne  sauraient  être  suspectes  quand  clics 
sont  de  nature  à  accuser  soit  les  gouvernements  de  l'Europe,  soit  Louis  XVI' 
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Comté,  les  Trois-Évccltés,  la  Doiirgogiu',  ct(iu’ils  se  pio- 
posent,  vers  le  15ihi  mois  d’octobi  e,  (rentrer  en  France  à 
la  lêlc  d'un  coi  ps  nonihreiix  de  (l’oiipcs,  en  partie  levées 
par  eiix-mùmes,  en  |)artic  lonmies  par  le  l  oi  de  Sar- 
daigne.  Ils  ont  été  priés  inslannnenl  pai’  la  leine  et  par 
Monsicnr  de  dilTércr  rexécution  de  ce  ])nijet,  d’ahord  [lai  ce 
(pi’on  n’(isl  j)as  encore  prêt  à  Paris  et  dans  les  enviions, 
ensuite  parce  que  la  reine  désire  les  voir  attendre  que  le 
l’oi  de  Hongrie  ait  rassemblé  son  armée  dans  les  Pays-Bas; 
mais  le  comte  d’Artois  est  décidé  à  passer  outre.  11  esl 
probable  q  dil  conduira  ses  compagnons  à  la  ruine.  Car, 
outre  que  ses  mesures  sont  mal  prises  et  nullement  neuves 
pour  Pexcculion,  son  ardeur  a  éveille  dans  l’espi  il  de  la 
reine  et  de  Monsieur  le  soupçon  que  c’est  pour  lui-méme, 
et  non  pour  le  roi,  qu’il  travaille,  et  que  leurs  affaires  ne 
seraient  pas  en  meilleur  étal,  s’il  réussissait,  que  sous  le 
gouvcriieiTicnt  de  l’Assemblée  na(ionale‘.  » 

Depuis  que  ce  tableau  d’intérieur  avait  été  tracé  de  la 
main  d’un  homme  parfaitement  initié  aux  mystères  des 
cabinets,  le  comte  d’Artois  avait  changé  de  résidence.  La 


’  «  I  arn  Informed  that  the  counl  d'Artois  and  the  prince  of  Condé  liave 
been  for  a  long  tiiric  preparing  tlieinselves  for  an  allempt  lo  effecl  a  coun- 
tcr-revotiition  ;  ihat  they  hâve  employed  ennssaircs,  and  expeiided  large 
sujtis  of  money  in  the  Lyonnais,  Franche-Coiiitc,  les  Trois-Évèches,  and 
Burgniidy;  and  thaï  they  întend,  on  or  about  the  15th  of  October,  to  enter 
France  from  the  side  of  Turin,  at  lhe  head  ofa  considérable  body  oftroops, 
partly  raised  by  thcmselves,  parlly  furnished  by  the  king  of  Sardinia.  Tliey 
bave  been  entreated  by  tlie  queen  and  Monsieur  to  delay  it,  as  they  are  not 
ret  rcady  in  l’aris  and  tlie  neîghbourhooJ  ;  and  particularly  tJic  queen 
wisbes  them  to  wait  tîl!  lhe  king  of  Ilungary  bas  got  bis  ariiiy  asscmblcd  in 
llîc  Low-Countries  ;  but  count  d’Artois  will  not  listen  to  Ibis,  and  is  deter- 
mined  to  proceed  on  the  day  tnentioned.  He  will  prohably  lead  his  followers 
to  certain  destruction;  as  bcsides  làs  measiires being  îll-laken,  and  not  ripe 
for  execution,  hîs  cagerness  bas  created  a  jealousy  in  lhe  queen  and 
Monsieur,  thaï  it  ïs  for  htniseir,  not  for  the  king,  tbat  he  is  workîng;  and 
that  they  shall  not  be  hetter  off  if  he  succeeds  tbat  under  lhe  niJe  of  the 
national  Assembly.  n  Dianes  and  correspondence  of  the  eaH  of  Malmes- 
bury,  vol.  II,  p.  437,  458. 
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cour  de  Turin  clant  une  des  cours  les  moins  corrompues 
de  TE  urope ,  il  s’y  ennuyait  *.  11  écrivit  à  Galonné,  réfu¬ 
gié  à  Londres,  et  celui-ci,  après  s’étre  mis  en  campagne, 
avoir  sondé  le  terrain,  désigna  Coblenlz  comme  un  lieu 
très-propre  à  devenir  le  quartier  général  de  l’émigration. 
Le  comte  d’Ai’tois  s’y  rendit,  y  fixa  son  domicile  au  châ¬ 
teau  de  Cainbergsliist,  et  y  fut  rejoint  par  Galonné,  qui, 
dès  ce  moment,  devînt  Tàme  de  ses  entreprises,  le  régu¬ 
lateur  suprême  de  tous  ses  projets.  Courtisans  et  sultanes 
étant  accourus,  il  fallut  de  l’argent  :  le  comte  d’Artois  ne 
se  fit  j)as  scrupule  de  mendier,  auprès  des  divers  souve¬ 
rains,  pour  l’entretien  de  sa  maison,  et  aux  tributs  qu’il 
leva  sur  eux,  Louis  XVI  ajouta  des  marques  non  équivo¬ 
ques  de  munificence.  Mais,,  à  Coblenlz,  tout  ne  fut  pas 
donné  au  plaisir.  Galonné  qui  savait  marier  aux  dissipa¬ 
tions  le  goût  des  affaires,  et  qui  déjà  l’avait  j)rouvc,  créa 
autour  du  comte  d’Artois  une  sphère  d'incessante  activité  \ 
il  s'empara  de  l’esprit  de  l’électeur  de  Trêves,  lui  per¬ 
suada  que  c’était  f^ouis  XVI  qui  avait  perdu  la  monarchie, 
et  que  la  contre-révolution  opérée,  le  comte  d’Artois  de¬ 
vait  être  appelé,  comme  lieutenant-général  du  royaume, 
à  en  consolidei’  les  résultats.  En  attendant,  il  tianchail  du 
premier  ministre,  nommait  Deville  son  trésorier,  faisait 
du  niaréclud  de  Broglie  une  espèce  de  ministre  de  la 
gmu’re,  établissait  une  police,  et  la  plaçait  sous  la  direc¬ 
tion  de  liey  et  de  Prioran,  le  premier,  ancien  lieutenant  de 
police  à  Lyon,  le  second,  ancien  prévôt  de  niarécliaussccdes 
chasses  du  l  oi,  tous  les  deux  hommes  capables  cl  hommes 
d’intrigue*. 

C’était  pour  le  coiq> ,  ce  semble ,  ([iic  la  reine,  que 
Lmiîs  XVI,  auraient  dû  écouler  leurs  alarmes  ;  d’autant 
qu’ils  V  étaient  excités  par  le  baron  de  Breteuil,  qui  Irai- 


*  Histoire  secréte  de  Cotdentz,  dam  la  [iévolulion  des  Français,  allri- 
biuie  à  }I.  de  IHvarol,  Londres,  1795. 

*  IbuL,  p.  23-29. 
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(ail  avec  les  cabinets  au  nom  du  roi ,  et  en  <jui  Caloiiiie 
avait  un  ennenil  j>crsoniicl  *.  Ge[)eii(lanl,  ce  lut  juste  au 
moineiiL  où  l’altitude  jn  ise  |>ar  le  comte  d’Artois  |ioiivail 
êtrcà  lion  droit  considérée  comme  suspecte,  (|ue  Louis  X\  j 
et  la  reine  songèrent,  non-seulement  à  se  rapjtroclier  de 
lui,  mais  à  l’investir  de  leur  confiance.  Ils  chargèrent  le 
comte  Alplioijsc  de  Durl’oii  de  l’aller  trouver  et  de  lui  dé¬ 
clarer  de  leur  part  : 

Qu’ils  étaient  inipatieiits  d’écbapper  au  joug  d’infiimes 
brigands  et  de  se  voir  environnés  de  fidèles  serviteurs; 

Que  Lafayettc  était  un  bomnie  faible,  un  fanaliipie,  uii' 
factieux,  auquel  ils  ne  se  fieraient  jamais  ; 

Que  Moiilmorin  était  bon,  mais  sans  pouvoir; 

Que  rarehcvéqiie  île  Sens  était  aliboi  ré  généralement, 
méprisé  de  tous  les  partis,  et  que,  sur  son  compte,  Topt- 
niüii  de  Louis  XVt  et  de  la  reine  était  conforme  à  l’opiiiian 
publique; 

Que  le  roi  s’était  [irésenléà  l’Assemblée,  après  rémeute 
relative  au  juojet  de  voyage  de  Saint-Cloud,  uniquement 
parce  qu’il  y  avait  été  forcé  par  des  minislies  auxquels  il 
ne  pouvait  avoir  confiance  ; 

Que  les  dispositions  du  peuple  étaient  détestables  ; 

Que  personne  n’était  pour  le  roi  dans  l’Asseiidjiée,  le 
seul  bomnie  qui  eût  offert  son  concours  étant  mort; 

Que  la  circulaire  aux  ambassadeurs  devait  jiaraîlre  un 
acte  monstrueux  et  l’était  effectivement,  mais  qu’elle  avait 
été  l’ouvrage  de  certains  membres  derAssemldée  ;  qu'on 
l’avait  jugée  indispensalile,  et  qu’après  tout,  le  roi  n’y 
avait  pas  apposé  sa  signature. 

A  celte  question,  prévue,  du  comte  d'Artois  :  «  Leurs 
Majestés  ont-elles  l’iiitenlion  de  quitter  Paris ?«  le  comte 
de  Durfort  avait  mission  de  réjiondrc  fl’unc  manière  affir¬ 
mative. 


*  Mémoires  tirés  des  papiers  d\m  homme  d'État,  t.  I,  p.  115. 
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Quant  à  Calonnc,  on  n’avait  eu  garde  de  Ponblier^  dans 
dos  instructions  dont  son  ascendant  eût  pu  empêcher  Pef- 
iel.  heroi  et  la  reine  lui  faisaient  donc  savoir  qu’ils  étaient 
encliantés  du  crédit  dont  il  jouissait  au|)rès  du  comte  d'Ar¬ 
tois,  Venait  ensuite  l’avis  qu’il  agirait  sagement  shi  rom¬ 
pait  tout  commerce  é|)is(olaire  avec  une  vicomtesse^  maî¬ 
tresse  avouée  de  l’évêque  d’Autun,  cl  qui  associait  l’cspion- 
nage  à  l’amour  A 

Le  comte  de  üurfort  partit  vers  la  fin  du  mois  d’avril 
1791,  et  traversant  les  Aljies,  se  dirigea  surViccncc,  où 
le  conitt;  d’Artois  attendait  une  entrevue  qu’il  avait  fait 
<lcmander  à  laiopold ,  alors  à  Florence  avec  la  reine  de 
Naples  sa  sœur. 

Le  comte  d’Artois  fut  sni'pris  et  touclié  :  ses  précédents 
rapports  avec  Marie-Antoinette  ne  l’avaient  guère  préparé 
à  tant  d’abandon,  cl  son  désir  de  voir  Ijéopokln’en  devint 
que  plus  impatient. 

Calonnc,  que  dans  ce  but  il  avait  envoyé  à  Florence,  eut 
avec  l’empereur  d’Autriclic  plusieurs  conférences  où  ce 
prince  déploya  une  prudence  si  excessive  qu’elle  touchait 
au  mystère,  11  ne  voulut  recevoir  Calonne  que  dans  une 
petite  maison  retirée,  tout  à  fait  séparée  du  palais.  Il  s’y 
l’cndait  sans  suite,  sans  amener  avetî  lui  un  domestique,  et 
allait  ouvrir  lui-même  la  porte  aux  personnes  à  qui  il  avait 
ilonné  rendez-vous®.  Informe  par  l’envoyé  du  coinic  d’Ar¬ 
tois  du  vmu  de  ce  prince,  il  fixa  l’entrevue  demandée,  à 
Ma  II  loue,  jionr  le  20  mai. 

A  Mantoiie,  le  comte  d’Artois,  apprit  de  la  Ijoudie  de 


*  Bertrand  de  MoJlcviBe,  t.  IV  diap.  xi,  de  ses  Annales  de  la  Révoluliotij 
a  mêlé  au  récit  de  celte  négocia  lien  rjuolqiios  débils  ptiérils;  mais  les 
instructions  qu’il  rapporte,  tirées  d’un  mémoire  à  lui  cominuuîquc  par  le 
comte  de  Iliirfort  lui>méme,  ne  sauraient  êlre  r6vor|uées  en  doute.  Du  reste, 
Bertrand  de  Mollcvillc  se  trouve  ici  parfaitement  d'accord  avec  les  Me'nwires 
tiréa  dca  papiers  d'an  homme  d'Êla!,  t.  1,  p.  108  et  109. 

*  Herirand  de  Mollcvillc,  Annales  de  la  Héeohttion  f}'ançaise,  t.  IV, 
<hap.  XL. 
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Léopold  qu’une  piiissaiile  coalition  se  formait  en  faveur 
du  roi  de  Franco,  et  (pie  le  concoiiis  de  rivsjiagne,  de  la 
Sardaigne,  de  la  Suisse,  des  cercles  de  rFinpire,  élaildi’jà 
assure.  L’empereur  d’Autriche  ayant  dévelojipé  scs  vues, 
Galonné  fui  cliargi;  d’en  tiacer  le  plan,  rpi’il  rédigea  pen¬ 
dant  la  nuit  et  qu’il  soumit  le  lendemain  à  l’eiiqicreiir. 
Léopold  approuva  le  ti’avail  du  diploinati'  français,  sauf 
queh|ues  corrections  qu’il  y  lit  de  sa  projire  mainL  Le 
plan  portait  en  suhstance  que,  vers  le  mois  de  juillet,  on 
mettrait  en  inmivement  trente-cinq  mille  impériaux  vei'S 
la  Flandre,  quinze  mille  hommes  de  troupes  des  cercles 
vers  l’Alsace,  quinze  mille  Suisses  du  côtéde  Lyon,  autant 
de  Sardes  vers  Grenoble,  et  enfin  vingt  mille  Esjjagnols 
sur  la  frontière  du  Roussillon.  .11  était,  en  outre,  convenu 
qu'au  moment  où  les  troupes  arriveraîent  sur  la  ligne 
d’observation,  les  pui.ssances  alliées  lanceraient  un  mani¬ 
feste  qu’aurait  jirécédé  une  protestation  de  la  maison  de 
Büurlion  signée  du  roi  d’Espagne,  du  roi  de  Naples,  de 
l’infant  de  Panne,  et  des  princes  français,  libres  liors  du 
royaume*. 

Cçs  details,  puisés  à  des  sources  royalistes,  terminent 
tout  débat  sur  la  question  de  l’origine  de  cette  guerre  for- 
tnidable  par  qui  rKurope  fut  inondée  de  sang! 

Seulement,  dans  la  pensée  de  îiéopold,  les  opérations 
hostiles  ne  devaient  commencer  d’une  manière  sérieuse 
qu’après  avoir  été  déterminées  jiarun  congrès®. 

Les  résultats  de  la  conférence  de  Mantouc  n’étaient  en 
aucune  fa (;oii  subordonnes  à  une  tentative  d’évasion,  de  la 

“  7 

part  de  Louis  XYI.  Il  est  bien  vrai  que  Léopold,  comme 
tous  les  autres  souverains,  avait  reçu  avis  que  Louis  XVI 


*  Bertrand  de  Mollcville,  Annales  de  ta  Révolution  française,  t.  IV, 
chap.  XL. 

*  Mémoires  tirés  des  papiers  d‘mi  homme  d'État,  t.  I,  p.  5. 

*  C’est  du  moins  ce  f|ii’assiirent  les  Mémoires  ci-des$us.  Car  Bertrand  de 
Mollevillc,  qui  eut  sur  la  négociation  dont  il  s'agit,  des  renseignements  par¬ 
ticuliers,  ne  dit  rien  de  celle  circonstance. 
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concertait  secrètement  avec  Bouille  des  préparatifs  de  fuite; 
il  est  bien  vrai  qu’à  cette  nouvelle  il  avait  donné  l’ordre  au 
gouvernement  des  Pays-Bas  de  mettre  à  la  disposition  du 
roi  de  France,  troupes  et  argent,  tandis  que,  de  son  coté, 
sous  prétexte  de  prendi'e  les  eaux,  le  roi  de  Suède  se  rap¬ 
prochait  de  nos  frontières,  prêt  à  joindre  Louis  XVJ  dans 
sa  retraite  projetée.  Mais,  depuis  peu,  Léopold  avait  com- 
’nt  changé  d’ojdiiion  à  l’égard  du  projet  de  fuite, 
il  en  trouvait  la  réussite  trop  douteuse  et  l’insuccès  troj» 
funeste,  A  Mantoue,  il  put  s’assurer  que  telle  était  aussi 
la  manière  de  voir  du  comte  d’Artois,  celle  de  Galonné, 
et  cela  le  confirma  dans  son  opposition  à  tout  essai  de 


fuite'. 

Elle  allait  avoir  lieu,  cependant,  cette  fuite  qui  fut  si 
fatale  à  la  monarcliit;  !  Elle  allait  avoir  lieu,  malgré  Léo¬ 
pold,  malgré  le  comte  d’Artois,  malgré  Calonnc,  on  pour¬ 
rait  presque  ajouter  malgré  Bouille  lui-même.  Car,  dans 
la  correspondance  secrète  de  ce  général  avec  Louis  XVJ,  il 
ne  fut  pas  sans  représenter  que  la  déniarchc  en  question 
était  très-dangereuse,  très-hasardéc  ;  que,  si  elle  man¬ 
quait,  elle  perdrait  la  monarchie  :  qu’il  n’était  pas  jus¬ 
qu’aux  jours  du  roi  qu’elle  ne  mît  en  [)éril*.  Mais 
Ivouis  XVI  était  vivement  poussé  en  sens  continire  par  le 
baron  de  Brctcuil,  que  l’ambition  dominait,  que  les  cou fé- 
rciices  de  Mantoue  avaient  aigri,  qui  s’alarmait  de  l’iii- 
fluence  croissante  dn  comte  d’Artois,  si  intinienient  lice  à 
la  fortune  de  Calonnc.  Sous  rinspiratioii  de  ces  senlinicnls 
de  erainte  égoïste,  de  dépit,  de  jalousie,  le  baron  ])artit  de 
Solcure,  gagna  Bruxelles,  et  ce  fut  de  là  qu  il  brusqua,  de 
concert  avec  le  comte  de  Mercy,  l’évasion  de  Louis  XVI,  en 
alléguant  que  tel  était  l’avis  de  l’empereur*.  Louis  XVI  ne 
deinaiidail  pas  mieux  que  de  croire,  sur  ce  juiirit,  aux  as- 


*  Mémoires  tirés  des  papiers  tCun  homme  d'Élai,  1. 1,  p.  115  cl  lit. 

*  Mémoires  de  Bouiilé,  fliiip.  xi,  p.  189. 

®  Mémoires  tirés  des  papiers  d'un  homme  d'Èlat,  i.  I,  p.  115. 
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sériions  (lu  haioa  (lü  Jîrdcuil.  La  crédulilt';  est  si  voisine 

¥ 

(lu  désir!  Or,  il  est  ct'i'laiii  d(*|njis  (ju’on  avait  alarmé 
ses  scrupules  religieux,  Ijoiiis  XVI  no  rêvait  plus  «pré- 
vasioiiL 

(JuaiiL  à  la  reine,  Foula nges,  archovêfiüo  de  Touloiist', 
assure,  dans  Iti  récit  (pi’ü  a  laissé  de  la  fnîle  de  Varennes, 
ijue,  durant  l’été  de  1790,  il  avait  (nitendn  dire  à  Marie- 
Antoinette:  «Que  voulez-vous  ijiie  le  roi  Tasse  loin  dtï 
Pai‘is,  sans  argent,  sans  moyens  personnels  poni'  rappeh'i’ 
l’armée  à  la  lidi'dité,  sans  lumièi'e  jiour  se  dii*igei‘,  sans 
cons(‘il  pour  suppléer  à  ce  tpii  lui  mampu';  et,  onlrt*  cela, 
avt'c  son  liorreur  pour  la  guerre  civile?  N’en  parlons 
pins*,  » 

Ces  considérations,  en  1791 ,  n’avaient  certes  rien  perdu 
de  la  force  (pi’elles  pouvaient  avoir  en  1790  ;  ipji  (diangea 
les  dispositions  (le  Marie-Antoinette?  Le  roi,  selon  M.  dc! 
Fonlang^es,  Ellem*  cikla  aux  instances  de  Louis  WJ  rpi’a- 
prtVs  s’être  convaiiieue  qu’il  serait  irmtilede  coiilinui'r  à 
les  ('‘omliattre*. 

•  On  ne  s’occupa  donc  pins  que  des  moyens  de  fuir,  et 
revenant  à  ses  déliaiices  envers  le  comte  d’Ai  lois,  la  rcim; 
écrivit  à  Léopold,  le  7  juin  1791,  la  lettre  suivante,  C()|)i(; 
textuelle  d’un  aulograjdie  ipii  nous  a  été  conmnmiipié  '  : 


7  juin  1 701 . 


«II  est  prudent  de  ne  rien  dire  de  confidentiel  an  comte 
d’Artois  sur  ce  que  vous  savez,  car  son  zèle  le  poi'teraît  à 
s’onvrir  à  scs  entours.  Je  fonde  (juelque  ('spérance  sur  le 


*  Mémoires  de  Weber,  t.  Il,  cliaji.  iv,  ]>.  Ci, 

®  Ibid,,  ]>.  Ci. 

®  Ibid.,  J),  ü5. 

*  Nous  devonscelle  oLlîgoante  comiminiciition  à  M.  A.  Bonnadieti,  un  des 
plus  intelligents  et  des  plus  célèbres  collectionneurs  d’autograpltes  (ju^^il  j 
ait  en  Europe. 
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projet,  et  votre  ami  linc  fois  en  liberté  pourra  faire  des 
conditions  au  lieu  d’en  recevoir  ;  sa  cause  est  juste,  et  c’est 
celle  de  tous  les  honnêtes  gens,  qui  malheureusement 

sont  trop  timides _ Mon  mari  et  mes  enfants  se  portent 

bien  et  ont  beaucoup  de  courage  au  milieu  de  tous  nos 
maux. 

«  Marie-Antoinette.  » 


ClIAPITUli  IV 


I 

FUITE  DU  ROI 


Préparatifs  tle  fuite.  —  T)jssiniuIation  et  iiuprudciice.  —  Itencanlre  siiigu^ 
iière  du  duc  d’Orléans  et  de  Ferseii  sur  lu  roule  de  Viiicennes,  —  Conli- 
de'nce  de  Javardin  It  Marat;  Icllre  trouvée  dans  la  porlic  d'une  dame  de  b 
cour;  Marat  dénonce  le  projet  de  fuîle.  ^  Kveil  donné  par  Uarra. — 
Saisie  d’un  caisson  3|.)partcnant  au  comte  de  Provence.  —  IbÜly  et  Gou- 
vion  avertis  secrètement.  * —  Dispositions  de  lloiiilté.  —  Paris,  le  soir  4lu 
ÜO  juin.  —  Fuite  nocturne  de  la  famille  royale.  —  Journée  du  21  juin, 
il  Paris.  — linprcs.slon  produite  par  révasion  du  roi.  —  Le  peuple  a uï 
Tuileries,  —  L’Assemhlêc.  —  Mesures  de  salut  public.  —  l^es  serviteurs 
du  l'oî  abandonnés  aux  vengeances  populaires.  —  Proclnmütîoti  aux 
Français.  —  Sortie  violente  de  Bemievillc.  —  Calme  dédaigneux  des 
représentants.  —  Attitude  liéroïque  de  Paris.  —  Ktat  moral  des  partis.  — 
Madame  Roland  et  Robespierre  clies  Pétion.  —  Robe.spieiTC  aux  Jacobins. 
■ —  Lafayelle  apostroplié  par  Danton.  —  Ibrîs,  le  22  juin.  —  Complainte 
clianléc  par  les  rues.  —  La  République  demanilée  aux  Cordeliers,  re¬ 
poussée  par  les  Jacobins.  —  Placards  républicains  d’Aclnlle  Duchalelel  et 
de  Tliomas  Pavne,  —  Exhoi-tatious  en  sens  inverse  de  lioniieville  et  de 

•b 

Marat,  —  Humanité  méprisante  de  Camille  Desinuiilins.  —  Motion  du 
baron  d’EIbcck  ;  nouvelle  formule  du  serinent, —  Réponse  de  l'Assemblée 
à  b  Proclamalion  aux  Français.  —  .Nouvelle  iinporlaiile. 


Six  cfiDls  suclioiiiiaires  unvfloppnicnt  le  cliàleau  «i’itne 
surveillance  armée.  DevaiU  la  porle  extérieure,  deux  cava¬ 
liers  vigilants;  à  tous  les  postes  du  dehors,  la  garde  na¬ 
tionale  ,  attentive  cl  intpiièle  ;  des  sentinelles  à  chaque 
porte  du  jardin  ;  le  long  de  la  terrasse  sur  la  rivière,  de 
cent  pas  en  cent  pas,  des  sentinelli^s.  Les  Ijaïonneltes  se 
héi  Essaient  partout,  dans  rinlérieur  même  du  palais,  oui 
partout,  et  dans  les  issues  qui  conduisaient  au  cabinet  du 
roi  cl  sur  lecliemin  des  appartements  de  la  reine,  et  jus- 
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qu’au  fond  irun  petit  cori'idor  noir  où  se  trouvaient  des 
escaliers  dérobés  pour  le  service  des  deux  grands  captifs*. 
Ils  étaient,  épiés,  d'ailleurs,  par  quiconque  les  approchait, 
depuis  les  prcniii  res  lémnies  de  chambre  Jusqu’aux  der¬ 
niers  valets  de  pied,  Mallieurà  eux  s’ils  ignoraient  l’art  de 
se  comprendre  par  certains  signes  ,  s’ils  n’avaient  pas  su 
créer  pour  leur  usage  quebjuc  langage  inconnu  ;  car  les 
murailles  regardaient  et  écoulaient! 

On  ne  désespéra  point  cependant _ Mais,  d’abord,  où 

fuir,  et  de  quel  côté?  Depuis  assez  longtemps,  le  roi  avait 
jeté  les  veux  sur  Boiiillé;  il  correspondait  avec  lui  en 
cliim  *cs.  A  la  suite  d’un  échange  de  lettres  mvstérieiises, 

U  J 

Bouillé,  qui  avait  dès  le  commencement  mesuré  toute  re¬ 
tendue  des  périls,  s’oKi  it  sans  réserve,  avec  un  calme  in- 
tré|)idc  et  morne. 

Entre  lui  et  son  maître,  il  fut  convenu  que  le  lieu  de 
retraite  serait  Montraédy,  ville  très-forte,  sui‘  les  confins  de 
la  Champagne.  Là,  on  avait  presque  le  |)ied  sur  les  terres 
<le  l’empereur,  on  était  dans  le  voisinage  du  f  Jixembourg, 
et,  en  cas  de  malheur,  les  Autrichiens  accoui'aienl. 

Restait  à  savoir  par  (pjclle  route  le  roi  gagnerait  Mont- 
medy  :  Bouillé  proposa  celle  de  Reims,  plus  aisée  fà  coii- 
vrir,  et  tpii  dounait  j)cn  de  villes  à  traverser.  Mais  c’était 
dans  cette  ville  qu’avait  eu  lieu  le  sacre,  et  la  figure  de 
Louis  XVI  Y  était  trop  connue  :  il  fut  décidé  qu’ou  pren¬ 
drait  la  roule  de  Clialons  ,  par  Clermont  et  Varennes, 
Bouillé  se  chargea  de  tout,  flepuis  Chédons-sur-Marne,  la 
première  ville  de  son  commandement  en  venant  de  la 
cajiitale,  et,  de  son  côté,  la  reine  prit  sur  elle  de  tout  pré¬ 
parer  pour  la  sortie  de  Paris*. 


*  Relation  du  voyage  de  Varennes  par  un  prélat,  tnembre  de  l'Assem- 
Idée  constiluanle,  à  un  ministre  en  pays  étranger,  dims  les  Mémoires  de 
Weher,  l.  Il,  diiip.  nv.  —  Celte  reliOrm  est  de  M.  tic  Fonlanges,  arcbc- 
vèfjue  de  Toulnnsc,  et  écrite  sur  les  renseignements  fournis  par  b  reine 
«lle-tncme. 

=*  ibid. 
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Il  y  avnll,  au  rez-dc-t'liaussée  dc^s  ïuilc^rics,  iiii  appar- 
lcm(‘iit(|ui  s'ouvrait  sur  la  cour  des  pri nces  et  sur  la  mur 
royale.  Or,  ni  l’iiiie  ni  i’aitlro  de  ces  deux  issues  n'élail 
gardée,  et,  de  plus,  les  senti tielles  i]uî  garnissaient  les 
cours  étaient  celles  dont  on  avait  le  moins  à  redouter  la 
surveillance,  accoutumées  (pi’elles  étaient  à  voir  sortir 
du  cliatcau  heauconp  de  monde  à  la  lois,  parlicidière- 
menl  vers  onze  heures  du  soir,  lors4]ue  le  service  du 
ciialeau  était  Uni*.  Si  l’évasion  était  possible,  c’était  pai' 
là.  Malheureusemcnl ,  pour  se  rendi‘c  à  cet  aj)j)arteinen(, 
fjue  le  duc  de  Villefpjier  avait  occu[)é  et  que  sou  dépai’I 
avait  laissé  vide,  il  lallait  traverser *la  cliainltre  de  Ma¬ 
dame  de  Uonclircuil ,  une  des  femmes  attachées  au  ser¬ 
vice  de  lu  reine.  Marie -Antoinette  prétexta  quelques 
arrangements  intérieurs  qui  la  forçaient  do  disjioseï’  do 
celle  pièce,  elle  s’cii  emjiara,  se  procura  la  clef  de  l’ap- 
partcmenl  de  M.  de  Villequier,  et  ne  songea  plus  qu’aux 
aulras  dispositions  jugées  nécessaires. 

Du  soin  de  tenir  prêts  chevaux  et  voitures,  la  reine 
chargea  le  comte  de  Fersen,  jeune  seigneur  suédois,  cpii 
lui  avait  voué  un  culte  poélifpie.  Comme  courriers ,  on 
choisit  trois  gardes  du  corps,  MM.  deValory,  de  Moustier 
et  de  Maldcn,  que  le  comte  d’Agoult  désigna*. Un  pa.ssr- 
port  (|ui  jmt  servir  à  toute  la  famille  royale  était  indis¬ 
pensable  :  par  une  heureuse  coïncidence,  il  arriva  qu’une 
dame  russe,  la  baronne  de  Korlf,  amie  du  comte  de 
Fersen ,  venait  de  sc  faire  donner  un  passe-port  pour 
elle,  deux  enfants,  un  valet  de  chambre  et  deux  femmes. 
M.  de  Fersen  n’eut  j)asdepeineà  obtenir  de  Madame  de 
Korff  qu’elle  feindrait  d’avoir  laissé  tomber  ce  passe-port 
dans  le  feu,  le  lui  céderait  et  en  demanderait  un  autre*. 


*  Relation  du  voyage  de  VarenneSt  etc. 

*  Précis  historique  du  comte  de  Valory,  (tans  les  Mémoires  sur  l'affaire 
de  Varemies,  p.  249.  IWÎs,  1823. 

*  Voy.  dans  VAnnual  Regülert  vol.  XXXlll,  appendù:  to  the  chronicte. 
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Bouille  avait  désigné  au  roi ,  comme  pouvant  lui  être 
Li'ès-ulile  dans  des  circonstances  imprévues^  le  comte 
tl’Agoult,  officier  plein  d’expéi  ience  et  de  bravoure  ;  mais 
la  place  qu’il  devait  occuper  dans  la  voiture  fut  vivement 
réclamée  par  Madame  de  Tourzel ,  gouvernante  des  en- 
liants.  C’était  un  droit  de  sa  charge!  Et  telle  est  la  misère 
de  la  vie  des  cours,  que  ce  devoir  d’étiquette  parut  abso¬ 
lument  inviolable.  Madame  de  Tourzel  fut  donc  mise  du 
voyage,  et  ce  fut  à  elle  que  l’on  conféra  le  titre  de  baronne 
(le  Korff.  La  reine  devait  voyager  eu  qualité  de  gouver¬ 
nante  et  s’appeler  Madame  Bocbel.  Il  fut  coiivemi  que  la 
princesse  Élisabetli  serait  Rosalie,  demoiselle  de  compa¬ 
gnie,  et  que  Louis  XVI,  sous  le  nom  de  Durand,  jouerait 
b‘  personnage  de  valet  de  cbamhre‘.  Au  comte  de  Fersen, 
de[mis  Paris  jusqu’à  Bondy ,  était  réservé  le  rôle  de  co- 
iher . 

Tout  n’était,  dans  wîs  préparatifs,  qu 'imprévoyance  et 
fausses  mcsïires.  Prt>n<lre  pour  courriers  trois  jeunes 
gardes-d u^orps  sans  habitude  du  service  des  postes,  au 
lieu  de  trois  courriers  rérilablcs,  coïinaissMiil  la  mute, 
payant  de  mine,  sachant  mellrc  la  main  aux  traits,  faire 
aller  les  postillons,  paHca*  leur  langage,  uhHail-ce  point 
SC  tiahir  soi-môiticd'avanoe?  Dirmoins,  si  c»  trois  janies 
du  corps  avaient  connu  Paris!  Mais  non.  El,  chose  plus 
étrangxg  Fersen,  le  cocher  Fersen,  ne  fle  connaissait  pas 
davantage  !  Mais  il  était  dit  qu’on  <»aMimivlerait  les  impna- 
dences.  Une  des  grandes  précw'ciqvalions  de  la  reine,  qui 
le  cieirait?  étïiit  d’avoir  à  BriixelOes  un  trousseau  corn j dot ^ 
tant  pour  elte  que  ])Our  scs  enfants.  Chargée  de  le  fliire 
faire  on  de  'racheter,  Madame  Gampan  raconte  qu’elle 
était  obligée  de  sortir  presque  déguisée,  et  d’aller  coni- 


Ti*  15,  la  lettre^  M.  Simolin,  îninislrc  rtc  îlwssic,  îi  M.  de  Montmorin, 
suivie  de  la  lettre  où  inadatne  de  Korff  parle  de  son  passe-port  brûlé, 

’  Udation  du  voyage  de  Varenucs,  par  niadame  la  duchesse  d’Angou- 
lèiiio,  dans  les  Mémoires  de  Weber,  t-  11,  cbap, 
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inSTOIRE  I>E  LA  RÉVOLUTION  (1791). 

îiKinder  six  clieiïliscs  dans  une  boulisme,  si.x  tlans  uiie 
auUe,  ici  des  robes,  là  des  [)eigiioirs  *.  Tonte  une  soirée 
fui  employée  à  remballage  des  dianiaiits,  et  la  reine  fit 
partir,  sous  le  prétexte,  en  vérité  bien  Iranspartiil,  d’en 
faire  cadeau  à  l’arciiiduchessc  Christine ,  son  nécessaire 
de  voyage*. 

En  meme  temps,  et  par  une  inconséquence  singulière, 
on  poussait  la  dissimulation  jusqu’au  mensonge.  Louis  \V1 
déclarait  formellement  an  général  Roebambean  que  jamais 
il  n'avait  eu  rintention  de  quitter  Laris*;  il  en  donnait 
si  bien  l’assurance  à  Madame  de  Lamballe,  cpic  celle-ci 
la  transmellait  à  son  médecin,  M.  Staëflcrt;  avec  mie  bon¬ 
homie  parfaitement  jouée,  le  roi  annonçait  qu’il  irait  à  la 
procession  de  la  Fête-Dieu  et  payerait  les  frais  du  repo- 
soir*;  ou  bien,  il  faisait  meltn;  une  pierre  de  la  Bastille 
sur  la  table  du  conseil.  De  son  côté,  la  reine  assurait  (pie, 
pour  traîner  le  cliar  triomplial  de  Voltaire,  dont.  Paris 
attendait  les  cendres,  elle  voulait  fournir  im  attelaae  d 
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clievaux  blancs*.  Ilencontrant  M.  de  Moiitmoriji,  elle  lui 
demanda  s’il  avait  vu  Madame  Elisabellj,  et  ajouta  :  «  J  ai 
fait  tout  au  monde  pour  la  décider  à  assister  à  la  proces¬ 
sion  de  la  Fête-Dieu  ;  elle  paraît  s’y  rcliiser  :  il  me  semble 
pourlant  qu’elle  devrait  bien  faire  à  son  lî  èrc  le  sacrilice 
de  son  opinion  » 

Mais  ce  voile  dont  on  essayait  de  se  couvrir,  on  le  déclii- 
rait  à  chaque  instant  soi-même.  Fersen  avait  fait  confec¬ 
tionner  la  voilure  qui  devait  servir  au  voyage  :  c’était  une 
berline  énorme,  si  énorme  qu’on  ne  [loiivait  manquer  de 
la  remarquer.  Désirant  s’assurer  de  sa  solidité,  il  l’es¬ 
sayait,  traînée  rapidement  par  six  forts  chevaux,  sur  la 

*  Mémoires  de  madame  Campait^  l.  II,  chap.  xviii. 

*  Ibid. 

*  L’abbc  Moiitgaillard,  fiistoire  de  France,  t,  II,  p.  369. 

*  Chronique  de  Paris,  annt'c  1791,  ii"  17  i. 

^  L'^abbc  Slonlgaillai’d,  VU  supra. 

®  Mémoires  de  Ferrières,  t.  II,  liv.  p..'î55. 
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roule  de  Vinccnnes,  lorsqu'il  fut  rencontré  par  le  duc 
crOi'Iéans,  qui  s’y  promenait  avec  Madame  de  Buflbn  : 
«Etes-vous  fou,  mon  cher  comte,  s’écria  le  prince  ;  vous 
jouez  là  un  Jeu  à  vous  casser  le  cou  !  —  C’est  que  je  ne 
veux  pas  que  ma  voilure  rompe  en  route.  —  Pourquoi 
donc  est-elle  si  g;i’ande?  Nousenlèvcrail-ellc  tout  un  chœur 
d’Opéra?  —  Non,  monseigueur ,  je  vous  le  laisse.  — 
Adirai,  luni  voyage  I  >j  Ils  se  séparèrent,  et  trois  jours 
après,  le  prince  eût  pu  donner  le  signalement  de  la  voi¬ 
ture,  ce  tpi’ il  ne  fit  |>as 

Tout  à  coup  un  article  foudroyant  est  lancé.  Marat,  de 
sa  plume  tpie  le  peuple  sc  plaît  à  regarder  comme  prophé¬ 
tique,  laisse  lomber  ces  mots  effrayants  :  «  Une  personne 
attachée  au  .service  du  roi  Ta  surpids  fondant  en  larmes 
dans  son  cabinet  et  s’efforçant  de  cacher  scs  pleurs  à 
tous  les  regards,...  Oir  veut  à  toute  force  l’entraîner  dans 
les  Pays-Bas,  sous  prétexte  que  sa  cause  est  celle  do  tous 

les  rois  de  l’Eintipe _ Vous  êtes  assez  imbéciles  potii-  ne 

paspi'évenir  la  fuite  de  la  famille  royale.  Parisiens,  insen¬ 
sés  Bai  isiens,  je  suis  las  de  vous  le  répéter  :  ramenez  le 
roi  et  le  daiipliin  dans  vos  murs;  gardez-!es  avec  soin  ; 
renfermez  l’Autrichienne,  son  beau-frère,  le  reste  de  la 
famille.  La  perle  d’un  seul  jour  jieut  être  faude  à  la  na¬ 
tion,  et  creuser  le  tombeau  à  trois  millions  de  Fran¬ 
çais*.» 

Voici  le  secret  de  celle  prédiction.  Parmi  les  palriotes 
qui  pourvoyaient  de  nouvelles  V Aiftli  du  pe^/p/e,  était  un 
nommé  Javardin,  amaul  d’une  blancliisseuse  qui  comp¬ 
tait  au  nombre  de  ses  pratiques  [dusieurs  personnes  de 
la  cour.  Cette  femme  trouva  dans  la  poche  d’une  dame 
altnchéc  à  la  reine  une  lettre  sans  adresse,  à  demi  déchi¬ 
rée,  où  néanmoins  on  lisait  encore  :  les  papiers  sont 
prêts ^  Oïl  va  préparer  les  voitures  pour  partir.  La  blaii- 

*  Mémoires  secrets  dii  comte  d'Allonvilley  t.  H,  cliap.  xiii,  p.  221. 
L'Ami  du  peuple. 
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chisseiisc  reniil  ccUc  IcLlre  îi  Javardîn,  (jiii  ii’ciit  rien  de 
pins  pressé  <j ne  de  la  c»n)niutii({iier  à  Marat'. 

L’éveil,  (lu  reste,  avait  été  donné  de  divers  eotés. 
ïi’abLé  Manry  avait  demandé  un  passe-port,  et  on  s'en 
était  iiKjuiélé  ;  Carra  prétendait  avoir  re(;n  des  eunli- 
dences;  un  caisson  dn  comte  de  Piovence,  contenant  de 
l’or,  de  l’argent  et  des  assignats,  avait  été  saisi  et  porté 
à  la  Ville*.  S’il  est  vrai  que,  peu  de  jours  îivant  la  fuite, 
s’entretenant  avec  M.  trOrmtîsson,  Lafayetlc  ait  ouvert  nn 
placard,  en  ai(  tiré  nn  niorceaii  <le  draj),  et  ait  dit  : 
«  Voici  récliantillon  de  l’haliil  que  le  roi  se  fait  faire 
pour  [)artir,  »  cette  circonstance  aCIirmée  par  ral)i)é  de 
Mont  gaillard®,  ]>araîl  jjen  croyable  ;  mais  ce  (jui  n’esl  pas 
doiilcnx,  c’est  qn’on  avait  fait  passeï*  des  avis  (.lécisifs  à 
Bailly,  àljalayctte,  et  à  son  aide  de  camp,  M.  dcGonvion. 
La  maîtresse  de  ce  dernier,  employée  an  château,  adressa 
au  maire  fie  Paris  une  dénonciation  en  forme  ;  elle  y  dé- 
clarait  qu’on  faisait  aux  Tuileries  d’actifs  jjréparalifs  de 
départ;  quelle  avait  deviïjé  le  motif  de  l’envoi  dn  mk^es- 
sairc  de  voyage;  qu’elle  avait  trouvé  ties  diamants  épars 
avec  (lu  colon  sur  le  canapé  île  l’enlresoi  de  la  reine,  aux 
Tuileries^,  llaiily  garda  le  secret,  au  risfjue  de  coin- 
inctire  une  trabison  envers  le  peuple;  Lafayetle  et  Goii- 
vion  rimilèrent,  se  contentant  de  reilonlder  de  vigi¬ 
lance®. 

Le  départ  ayaîtt  été  fixé  à  la  nuit  rlu  dimanche  au  lundi, 
19  et  211  juin,  on  se  bàla  il’en  instruire  Bonillé,  qui  sur¬ 
it  ses  mes  U  l'es. 

L’ilincraire  du  roi,  ;'i  partir  de  Cliàlons,  était  celui-ci  : 

*  Fragment  des  mémoires  de  M.  le  baron  dcGoguclat,  dans  les  Mémoires 
de  tous,  t,  lU/p.  541  et  542.  Paris,  185.*). 

■ 

*  Chroniijuc  de  Paris,  n"  175,  année  I7ül. 

^  Voy.  son.  ilisloire  de  France,  t.  Il,  p.  5Ü5. 

*  àVémoires  de  madame  Campan,  t.  Il,  cliap,  xviti,  p.  142. 

C’est  ce  (pli  résulte  de  la  déposilinii,  d’aiJlcuvs  très-embarrassée  de 
Gûuvion,  dans  la  séance  du  2)  juin  î7iM, 
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à  trois  lieues  de  Cliâloiis,  sur  une  petite  ri- 
vièrc  (jiril  iaiit  ncct^ssaircmcnt  passer,  Pont-<le-Somnu> 
Voslc;  puis,  à  rjuaire  lieues  de  là,  Saintc-Mcneliotilcl;  puis, 
<à  pareille  dislance,  Clermont  en  Argonne;  après  Clermont, 
le  chemin  sc  bihinpic  :  celui  de  la  droite  est  là  grande 
roule  (le  Verdun;  celui  de  la  gauche  conduit  à  Yarennes; 
de  Va  rennes  à  Duii,  il  y  a  cinq  lieues;  à  Dun,  qijc  six 
lieues  à' peine  séparent  de  Monlmédy,  on  passe  la  Meuse 
sur  un  [lont,  el  l'on  gagne  la  grande  route  .de  Verdun 
à  Monlmédy,  en  laissant  Stenay  sur  sa  gauche. 

Les  arrangements  de  Bouille  consislèrcnl  à  placer,  pour 
proléger  la  lui  le  de  la  l'ami  lie  royale  : 

A  Pont-de-Sommc-Vesle,  quarante  hussards  de  Lauzun, 
sous  le  coniinandcmeiil  du  duc  de  Choiscul  ; 

A  Saiiite-Menehould,  quarante  dragons, du  régiment 
royal,  sous  les  ordres  tlu  eajiitaine  Dandoins; 

A  Clermont,  cent  dj  agons  du  régiment  de  Monsieur  et 
<pjarante  du  régiment  royal ,  commandés  par  le  conilc 
(Iharles  de  Damas;  j  ' 

A  Yarennes,  soixante  liussards  de  Lauzun,  commandés 
j)ai  le  süus-lieiitenant  de  Bodwel,  le  ciievalicr  de  Boiiillé 
-et  M.  de  Baigecourt; 

A  Dun,  Gcnl  hussards  du  régiment  de  Lauzun,  sous  les 
ortlres  du  chef  d’escadron  Dcsloii. 

Poiii"  se  mettre  en  état  de  recevoir  promptement  les 
informations  el  de  iloniicr  sans  retard  les  ordres  né- 
céssaircs,  Bouille  devait  Ini-méine  sc  tenir  entre  Sic- 
riay  et  Dun,  à  peu  près  au  centre  de  ses  cantoiine- 

incnls. 

Mais  la  roule  à  jjai'courir  était  une  des  plus  soupçon¬ 
nées;  le  passage  de  hcaiicoup  d’émigrés  y  avait  rendu 
les  j>o|)M!atioiis  défiautes  à  l’excès,  et  la  Bévolulion,  là 
plus  que  partout  ailleurs,  avait  l’œil  sur  ses  enuemîs  : 

qii’allail-tm  penser  do  ces  moiivcmonls  de  troupes? _ 

Bouilîé  espéra  déjouer  les  alarmes,  en  répandant  le  bruit 
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{I’dii  convoi  (rargent  pour  la  solde  des  régiments,  e!  il 
eonvi’il  sa  sortie  de  Metz  du  prétexte  d’iim;  tournée  (pi’il 
avait  eu  soin  d’aiiiioucer  d’avance.  «  J’avais  IcIIenienI 
persuadé  le  public,  éci‘it-il  dans  ses  Mémoires^  que  les 
Âutricliieiis  rassemblaient  un  corps  de  (l'otipes  dans  cette 
partie,  (juoiqu’il  n’y  eut  aucun  mouvement  sur  les  fron¬ 
tières,  (|ue  j’eus  la  possibilité  de  faire  marciier  dans  les 
envij'oiis  de  Monliiiédy  le  peu  «le  b«ms  régiments  qui  me 
restaient  ^  » 

Parmi  les  personnes  qui  avaient  la  confiance  de  la 
reine,  était  le  baron  de  (logiielat,  officier  au  corps  des 
iiiî;ciii(Miis  géographes*  :  ce  fdl  lui  qui  irçiil  mission  de 
reconnaître  la  route  et  de  rendre  c«niiptc  au  roi  des  dis¬ 
positions  de  lîoiiillé.  IjC  secret  fol  aussi  confié  à  MM.  de 
Hamas,  Dandoiiis,  d’IlolTelize,  de  Klinglin,  Ifeynian,  mais 
seuleniiïnt  à  la  veille  de  l’exécution.  Quanl  aux  autres 
cominaiulants,  on  leur  laissa  croire  (pi’il  ne  s’agissait  «pae 
d’escorter  un  trésfU'*. 

Tel  était  l’état  d«ïs  clioses,  lorsque,  le  15  Juin,  Bouille 
ivçul  à  Ijongxvy  une  lettre  par  la<|ucl]c  le  loi  l’inslruisail 
tjue  son  départ  était  retardé  ;  qu’il  ne  partirait  que  le  20, 
üiilre  iniiiiiit  cl  une  î:eiire;  qu’il  ne  ]»ou\ivil  mener  avec 
lui  dans  sa  voiture  le  inarf[iiis  d’AgoulL,  parce  que  la 
gouvernante  des  enfants  de  France,  madame  de  Tourzel, 
avait  insisté  sur  les  privilèges  de  sa  charge  qni  lui  donnait 
le  di’oit  de  ne  jamais  quitter  les  enfants  de  France,  dont 
elle  était  gouvernante*. 

Ce  retard  de  viiigt-(piatrc  heures  venait  de  ce  qu’une 
femme  de  chambre  du  dauphin,  personne  très-sûre  qui 
devait  pi’endre  le  service  au  jour  primitivement  fixé,  s’é- 


*  Mémoires  de  Bouilté,  chap,  xi.  p.  256. 

*  Mémoires  du  baron  de  Gogtwlalt  aux  pièces  justificatives,  p,  53  et 


54.  —  Ibid.^  ]).  9. 

tlclalion  de  l'archevêque  de  Toulouse  datjs  les  Mémoires  de  Weber, 
t.  11,  cliap.  IV,  p.  üO. 

*  Mémoires  de  Bouillè  chap.  xi,  p.  256. 
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tant  trouvée  malade \  sa  camarade^  qu’on  suspectait  fort 
de  jacobinisme^  continua  le  service  jusqu’au  iîO  ;  or, 
comme  on  n’osait  ni  sc  lier  à  elle  ni  la  renvoyer,  on  aima 
mieux  attendre.  Un  pareil  contre-temj>s  était  un  véritable 
maliieui'  :  il  nécessitait  de  nouveaux  ordres,  dont  le 
moindre  inconvénient  était  la  prolongation  du  séjour  des 
troupes  sur  des  points  où  leur  présence  risquait  cramenor 
l’orage! 

Le  jour  du  départ  venu,  la  reine,  pour  éloigner  tout 
soupçon,  alla  sc  promener  en  voiture  sur  le  boidevard 
avec  sa  sœur  et  son  fils.  Elle  termina  sa  promenade  an 
jardin  de  Boulin,  y  resta  jus([u’à  neuf  heures,  et  rentra  au 
cbàteaii 

Ce  soii’-là,  en  dépit  des  rumeurs  inquiétantes  depuis 
queb|ue  temps  répandues,  un  calme  inaccoutumé  régna 
dans  Paris.  Camille  Desnioulius  revenant,  à  onze  l(eu!‘es, 
du  club  des  Jacobins,  avec  Danton  et  quelques  autres  pa¬ 
triotes,  s  éloniia  de  ne  rencoutrei’  qu’une  patrouille,  et 
ne  put  s’emj)éçliei‘  de  faire  la  remarque  que  la  ville  pa¬ 
raissait  abandon  née  * , 

Vers  dix  heures  et  demie,  le  roi  et  la  reine  ayant  soujié 
comme  tà  l’ordinaire,  s’étaient  retirés  comme  [lour  se 
coucliei’.  Dès  cju’ils  purent  supjioscr  le  château  endormi, 
ils  se  leiulirent  dans  l’appartement  de  Madame  Boyale, 
«  Mon  frère,  a  raconté  cette  princesse  dans  un  style  d’une 
simplicité  louchante,  mon  frère  avait  été  aussi  réveillé 
par  ma  mère,  et  madame  de  Tourzel  le  condiiisilà  l’iai- 
tiesol  de  ma  mère.  Je  descendis  avec  lui.  Nous  trouvâ¬ 
mes  là  un  tics  gardes  du  corps,  nommé  monsieur  de 
Maldan,  qui  devait  nous  (aire  partir.  Ma  mère  vint  [)Im- 
sieiirs  fois  nous  voir.  On  habilla  mon  frère  en  petite  lille  ; 
il  était  charmant.  Comme  il  lomliail  de  sommeil,  il  ne 


*  Hclalion  (le  l’archevêque  de  Teulousc.  Vbi  supra,  p.  81. 

*  Mémoires  de  Ferrières,  t.  II,  lîv.  X,  p.  353. 

*  liévolutions  de  France  et  des  royaumes,  etc.,  ii*  8‘2, 
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saviiil  pas  ce  (|iii  sc  {Kissail.  .Ir  lui  (IciiiaiidiM  (‘Oi|ii’il  l'rnyniL 
i|u’o)i  alJait  faire?  il  iiic  ilil.  ipril  croyait  pi’on  afliiit 

jouer  la  comédie  parce  (jue  nom  étiom  défjuixéa.^  » 
Lonis  XVI,  un  oirel ,  <|ui  clevail  |)assor  pour  vjih't  ilr 
clinmbro  de  madaino  de  KorlV,  ]>urlalt  un  iialdt  gris  et 

liiu!  peri’tKpic. 

Madatnc  de  Totirzel  sortit  la  première,  eni  menai  il  l(^s 
enfants  et  accompagnée  ]>ar  un  des  trois  gardes  du  corps. 
Le  comte  de  Fersen  attendait  les  fugitifs,  sur  Je  pelit 
Carrousel,  au  coin  de  la  rue  de  l’Echelle,  assis  en  coclter 
sur  le  sii‘ge  d’une  voiture  de  remise.  ÎAirstpie  madame 
Elisaltelh,  qui  suivait  à  peu  de  dîslancc,  aiTÎva,  madaïue 
de  Tourze!  était  déjà  dans  la  voilure,  ayant  à  ses  côtés 
Madame  lîoyale,  et  à  scs  pieds,  couché  dans  le  fond*,  hi 
dauphin,  qui,  avec  l’insouciance  de  son  Age,  s’ctail  sans 
doute  arrangé  là  [lour  dormir.  Louis  XVI  vint  ensnile, 
non  sans  avoir  couru  un  grand  péril  ;  car,  comme  II 
passait  assez  près  d’une  sentinelle  de  la  porte  du  Carrou¬ 
sel,  une  de  ses  houcles  de  soulier  s’étant  cassée,  il  fut 
oldigé  de  la  raccommoder  presque  sous  les  yeux  du  sol¬ 
dat.  On  n’attendait  pins  que  la  reine,  cl  elle  ne  parais¬ 
sait  ])as.  Qn’était-ce  donc?  Avait-elle  été  reconnue? 
Etait-elle  ai  rétée  ?  En  proie  à  une  anxiété  terrihle,  le 
malheureux  Louis  XVI  comptait  une  à  une  ces  minules 
qui,  quelquefois,  sont  des  années.  Qucli|nes  instants  au¬ 
paravant,  un  fiacre  vide  s’élanl  arreté  près  de  la  voiture 
qui  allait  renfernier  les  destinées  de  la  monarchie',  le  co¬ 
cher  avait  attaqué  do  conversation  inonslcur  de  Fersen, 
le  prenant  pour  un  de  ses  camarades.  Le  hardi  gen- 
lilliomme  répondit  avec  présence  d’esprit,  dans  le  jargon 
convenalile.  Mais  la  situation  était  moins  singulière 

encore  que  tragique.  Le  comte  se  trouvait  avoir  sur  lui 


*  helation  (hi  voyage  de  Varerines,  par  la  duchesse  d’Angoiilême,  dans- 
les  Mémoires  de  Weber,  l.  II,  chap.  iv,  p.  57. 

»  Ibid. 
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une  mauvnisc  tabalière  ;  ii  offrit  une  fu'isc  tic  tabac  à  son 
g'cnant  confrère,  et  parvint  à  sc  dcliaiTasscr  tic  lui,  sans 
avoir  éveille  ses  soupçons Enfin,  on  aperçut  la  reine, 
à  tpii  on  avait  laissé,  pour  l'accompagner,  le  troisième 
gaj'de  du  corps.  Coiffée  tl’un  grand  chapeau  tpn  loi  cou¬ 
vrait  le  visage,  et  üivorisée  par  l'obscurité  d’une  nuit 
plus  noire  tpie  d’habitude,  elle  avait  passé  inaperçue,  et 
même  il  lui  avait  été  donné  de  croiser  impunément  La- 
fayette,  tpii  traversait  le  Carrousel,  juste  en  ce  moment, 
dans  line  voilure  entourée  de  latpiais  cl  de  flambeaux*. 
Mais,  par  malheur,  ni  elle,  ni  son  guide  ne  connaissaient 
Paris.  Il  en  lésiilla  tprau  lieu  de  prendre  à  gauche,  ils 
tournèrent  à  droite,  franchirent  les  guichets  du  Louvre, 
iraversèrent  le  Pont-lîoval  et  s’égarèrent  dans  la  rue  du 

O  O 

Bac,  Après  avoir  ainsi  erré  plus  d’nin*  dcmi-licurc,  il 
leur  fallut  se  résoudre  a  demander  leur  chemin,  qu'une 
sentinelle  du  pont  leur  indiqua,  sans  reconnaître  la  reine. 
Ils  revini'ent  donc  sui*  leurs  jias,  !ongèi*ent  les  cours  des 
Tuileries,  et  atteignirent  la  rue  de  1  Echelle,  ayant  perdu 
beaucoup  de  temps,  lorsque,  peut-être,  le  gain  d’une 
Iienre,  d'nne  minute,  c’éiail  le  salut 

N’importe!  Voici  toute  la  famille  réunie  :  les  chevaux 
qui  doivent  l’arraclicr  à  la  Révolution  s'ébranlent  sous  le 
fouet;  on  part.  Il  y  avait  à  aller  joindre  la  berline  de 
vovnge,  placée  an  delà  do  la  barrière  Saint-Martin.  Quelle 
fut  rinqniélnde  de  Louis  XVl,  mieux  instruit  (pie  son 
guide  de  la  topographie  de  Paris,  rpiand  il  sentit  rouler 
le  long  de  la  rue  Saiiit-lïonoré  cette  voiture  qui  empor- 
laitsa  femme,  sa  sœur,  ses  enfants,  tout  le  trésor  de  son 
cœur!  Ferson  ignorait  on  n’avait  osé  prendre  le  pins 
court  cliomin!  On  laissa  la  rue  de  Grammont  derrière 


•  Helation  <lc  Tarchevêque  de  Toulouse.  Vbisupvüf  p.  86. 

*  Vréch  historique  du  comte  (h  Valonj,  p.  263  des  Mémoires  sur  l'af¬ 
faire  de  Varemies. 

5  Ünd,,  p.  86  et  87. 
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soi;  011  Iravei'sa  le  lioulovard;  ou  [lassa,  lians  la  rue  de 
Ja  Ciiausséc-d’Aiilii!,  devant  les  l'eiiêlres  du  n“  4*2 — — 
0  Miralieau^  le  roi  de  France  serait-il  l'oreé  de  Jnir,  si 
vous  étiez  encore  lit?  —  puis  on  allcignit  la  nii'  de  Clicliy 
et  la  maison  de  madame  Sullivan.  Aussitôt  Forsen  mit 
pied  à  terre,  pour  s’omjnérir  de  son  postillon  el  de  la 
berline*  :  «  Partis  depuis  une  heure  el  demie*,  »  grom¬ 
mela  le  concierge,  du  milieu  de  son  soiiiincil.  llepuis  une 
heuie  et  demie!  Les  chevaux  reprirent  leur  course,  el, 
par  les  vieux  hoidevards,  gagnèrent  rapidement  la  bar¬ 
rière  Saint-Martin.  La  berline  y  était;  on  la  prit  et  on 
abandonna  le  carrosse  de  remise,  tout  attelé,  dans  la 
grande  rue,  sans  jiersonne  j)our  le  garder  ou  le  l  amencr 
chez  son  maître*. 

Fersen  tint  les  rênes  jus(ju’à  Bondy,  où  la  rainille 
royale  avait  été  jtrccédée  par  deux  femmes  de  chambre 
et  un  cabriolet  de  suite.  Le  postillon  rpii  les  avait  eoii- 
dnites  était  resté,  et  ce  ne  dut  pas  être  pour  lui  un  mé¬ 
diocre  sujet  d’étonnement  tjuede  voir  un  liuinme,  babillé 
en  cocher  de  fiacre,  descendre  île  son  siège,  prendre 
congé,  avec  un  rcs[»ect  alTeclu'cux  et  des  manières  ('dé¬ 
gantes,  de  ceux  dont  il  menait  la  berline,  el  monter, 
j>our  s’en  retourner  à  Parts,  dans  une  l>elle  voiture  (jiii 
semblait  lui  appartenir*.  Cet  homme,  c’était  le  comte  de 
Fersen,  dont  la  mission  finissait  à  Bondv.  Plein  d’érno- 
tioii,  il  dit  adieu  à  celle  reine,  au  sort  de  hupielle  le 
liait  unetidélilé  chevaleresque.  Cet  adiciu  devait-il  être  le 
dernier?... 

Deux  voilures,  neuf  voyageurs,  onze  elievaux,  trois 
coarriers  en  vestes  neuves  d’un  jaune  éclatant,  l’un  assis 


*  Mémoires  du  duc  de  Choiseul,  jj.  79,  Paris,  1822. 

*  Carljle,  the  French  dévolution,  vol.  II,  book  lV,ciiap,  m. 

s  Rcbiüon  de  l’a  relie  vêque  de  Toulouse,  dans  les  Mémoires  de  IVeber, 
l.  Il,  chap.  IV. 

*  Précis  historique,  par  le  comte  de  Valory,  p.  264  des  Mémoires  sur 
l'affaire  de  Varennes. 
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sur  le  siège,  Taulre  galo|miit  à  la  portière,  un  troisième 
courant  en  avant  pour  préparer  les  relais,  voilà  ce  qu’il 
fallait  que  vissent  passer  devant  eux,  sans  y  prendre 
garde,  sur  une  roule  hantée  par  le  fantôme  de  rémigra- 
tion,  des  milliers  d’hommes  soupçonneux  jusqu’au  délire! 
Mais  Paris,  ce  formidable  Paris,  n’ayant  plus  la  main  sur 
eux,  les  fugitifs  avaient  prescpie  cessé  de  croire  au  péril, 
et  ils  se  hâtaient  vers  Chàlons,  le  cœur  ouvert  à  l’espérance. 

Cependant  tont  Paris  était  debout.  Le  21  juin,  dès  la 
pointe  du  jour,  les  personnes  delà  domesticité  du  chaleau 
avaient  trouvé  déserts  l’appai’tcment  du  roi,  celui  de  la 
reine,  et,  de  bouche  en  bouche,  la  nouvelle  fatale  était 
parvenue  jusqu'aux  quartiers  les  plus  éloignes.  Dans  les 
rues  inondéesde  peuple,  sur  les  places  publiques,  le  long 
des  faul)Ourgs  mugissants,  an  seuil  de  chaque  houtiijiie,  à 
la  porte  de  chaque  maison,  les  citoyens  s’abordaient  avec 
ces  mots;  «Eh  bien,  il  est  |)arJi  !  »  L’étonnement,  l’in¬ 
quiétude,  la  colère,  furent  les  mouvements  de  la  pre¬ 
mière  lieure.  Comment  avait-il  pu  s’enfuir?  Par  où?  Et 
scs  complices?  La  layette  avait  donc  fermé  tesyenx,  le  traî¬ 
tre  !  Mais  à  quelle  épouvantable  trame  se  ralte'icliait  doue 
ce  départ?  îja  France  allait-elle  périr  étouffée  entre  la 
guerre  civile  et  la  guerre  étrangère?  Ob  !  ce  Louis  XVI, 
ce  roi  honiiêle  homme,  (pii  tant  de  fois  avait  juré  qu’il  ne 
partirait  pas  !  C’était  ainsi  que  les  rois  tenaient  leur  pa¬ 
role  !  L’Asstmddée  se  réunit  à  la  hàtc.  La  munic  ipalité, 
par  trois  coups  de  canon,  annonça  officiellcmeiil  la  liiile 
du  monarque.  Les  clubs  se  déclfîrcnuil  en  jjcrmanence 
Ordre  de  mettre  les  scellés  aux  Tuileries.  Défense  de  sortir 
de  Paris.  Eu  même  temps  on  Dallait  la  généi  alc  dans  tou¬ 
tes  les  directions;  les  laineuses  piques  du  14  juillet,  main¬ 
tenant  retrouvées,  étaient  accueillies  sur  la  place  de 
Grève  par  un  tonnerre  d’applaudissements*  ;  au  bruit  du 


’  Bouche  de  l'er,  supplémcnl  au  ii*  70,  arjiiée  1791. 
^  Chronitjue  de  Paris,  tC  175,  année  1791. 
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ios  maliidos  lio  l’IiopiUll  chi  (Iros-Ciiillou  Idrçnieiil 
In  garde,  (uenaieiit  îles  épées,  (;i  .sorlaienl  avec  riiniiit 
ordinaire  <le  IMiùpîIni,  pour  déltaidre  la  iiatrie*;  les  lion- 
iiels  de  laine  reparaissaient,  éclipsant  celle  lois  les  bon¬ 
nets  d’oiirs®,  et  niie  Unde  immense  se  portait  aux  Tuile¬ 
ries,  don!  elle  |H'Ciiait  irrésistiblement  possession. 

Là,  l’indignalioii  faisant  place  an  iné|)ris,  le  {jortraif 
dn  l  oi  Int  décroelié  et  siisjiendn  à  la  (lorle  ;  une  jeune 
fille  foula  aux  pieds  le  bonnet  de  la  reim‘,  dont  on  l'avait 
voulu  coiffer;  et,  assisesur  le  lîl  deMarie-Aiiloinefle,  nue 
fruitière  vendait  des  cerises  en  disant  :  «  L’est  nnjoMi- 
d’inii  le  tour  de  la  nation  de  sc  mellro  à  son  aise*.  »  Le 
journal  de  Prndliomnie,  qui  a  conservé  à  riiistoireces  dé- 
lailscaractéristiijnes,  assure  «pi’on  respecta  le  cabinetil’é- 
tnde  dn  dauphin,  mais  il  ajoute,  phrase  calomnieuse, 
évidemment  dictée  par  la  liaîue  :  «  Nous  rougirions  île 
rapporter  le  titie  des  livi’cs  du  choix  de  sa  mère*.» 

i)es  scènes  analogues  se  passaient  sur  cliaqiie  point  de 
la  ville.  El  partout,  le  dédain  effaçant  la  cidère  ;  partout 
une  gaieté  ironique  se  mêlant  au  dédain.  Ici,  on  prosciâ- 
vait  les  enseignes  on  figurait  le  mot  roi,  y  compris  Urfîœiff 
coMromié*  ;  là,  on  remarquait  que  les  petites  afiiehes  n’a¬ 
vaient  rien  dit  de  l’évasion,  même  à  l’article  des  efléts 
perdus;  ailleurs,  des  patriotes  proposaient,  en  riant, 
d’envoyer  des  courriers  au  prince  de  Coudé  pour  lui  me¬ 
surer  le  liez,  qui,  disaient-ils,  devait  être  singulière¬ 
ment  long®.  La  motion  fut  faite  en  plein  vent,  au  Palais- 
Royal,  si  on  ramenait  le  roi,  do  l'exposer  pendant  trois 
jours  à  la  risée  publique,  et  de  le  renvoyer  ensuite  avec 
ignominie.  Car,  «qu’en  ferions-nous?  Il  viendrait  comme 

’  Hévolnliona  de  Paris,  !i“  102. 

2  Ibid. 

^  Ibid. 


®  Chronique  de  Paris,  n*  175,  année 
®  Ibid. 
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ïlierstle  nous  versop  ces  lai*nies  grasses  dont  parle  J](j- 
mèrc‘.»  Les  femmes  dispiilèrciit  aux  lioiiimcs  la  garde 
des  jiorfes  de  la  ville  :  «  Ce  sont  les  (emmes  qui  ont  amené 
le  roi  à  Paris;  ce  sont  les  Iiommes  qui  le  laissent  évader,  » 
el  tes  hommes  de  ré[)lK(ner  :  «Ne  vous  vantez  pas  tant, 
mes<lames  ;  vous  ne  nous  aviez  point  fait  la  un  grand  ca^ 
(leaii  *.  »  * 

Comme  le  comte  de  Provence,  frère  du  roi,  s’était 
échappé,  lui  aussi,  du  Luxembourg,  et  avait  pris  la  route 
tic  Bruxelles,  où,  plus  lieiireux  que  Louis  XVI,  il  arriva 
sans  accident,  la  section  du  Luxembourg  déchira  un  dra¬ 
peau  donné  à  Jlonsieiir,  el  en  fit  la  bourre  d’un  eanon®. 

Quant  aux  partis,  l’évasion  du  roi  les  satisfit  tous  égale¬ 
ment,  tpioique  par  des  motifs  bien  divers.  Les  nobles,  les 
prtMi’es,  les  courtisans  s’attendaient,  avec  une  joie  soigneu¬ 
sement  dissimulée,  à  voir  enfin  l’épée  de  l'étranger  cou¬ 
per  ce  nœud  gordien  qn’ils  se  sentaient  impnîssnnts  à  dé- 
rioner.  Le  trône,  devenu  vacant,  plaisait  aux  orléanistes. 
Les  constitutionnels  espéraient  amener  pins  facilement 
Louis  \V{  à  accepter  la  eonsi il ulion,  lorsqu’il  aurait  perdu 
tout  autre  titre  à  la  couronne.  Les  républicains  comptaient 
prouver  que  la  fuite  du  monarque  était  ranéantissement 
du  contrat  passé  par  lui  avec  le  peii[)le,  et  équivalait  à  une 
abdication. 

Un  honinie,  un  seul  homme  paraissait  saisi  d’un  trouble 
profond,  et  redoutait  à  l’excès  le  lendemain.  C’était  Uo- 
bespierre.  Madame  Holand  était  arrivée  à  Paris,  avec  son 
mari,  lc2l)  février  d7îH  *.  Le  !2I  juin,  s’étant  rendue  dans 
Paprès-midi  cliez  Pétion,  elle  le  trouva  s’entretenant  avec 
lîobcspierreel Brissot  de  l’événcmenldela  nuit.  Brissot  et 
Pétion  étaient  pleins  d’allégresse,  )>lcinsd’es))oir.  Suivant 


«t.it 


‘  Uévohuions  de  France  et  des  royaumes^  etc.,  ir  82. 

*  Révolutions  de  t’wris,  n*  i02. 

’  Chronique  de  Varh^  n*  tVÎJ,  nnnée  \  791. 

Mémoires parlicîdiers  de  madame  Holand,  p.  250.  Firmin  Dîdol,  1847. 
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t:iLX,  loi,  on  liijaiit,  n’avait  lail  (jiu!  céder  la  place  à  la 
Héiuildiijuc,  Mai»>  clail-îi  |>réstiinalile,  étaîl’il  pOssilih' que 
la  raiiiillü  royale  SC  fut  ri8i|ijée  à  itnc  telle  (léinarclic  sans 
laisser  dcrrièie  elle;  une  eoalilimi  prèle  à  ordonner  niie 
Saint-Barihéleniy  des  [lalrioles?  Ainsi  parlait  lUiliespieiTe, 
et  il  (leinandail  ce  que  c’était  qu’une  république;  |>aroles 
d’ailleurs  assez  obscures,  assez  atnhi^iias,  surtout  s’il  est 
vrai  qu’il  les  prononça  «  en  mangeant  ses  ongles  et  en 
ricanant*.  » 

Une  des  premières  ])ensées  du  peuple,  dans  celte  crise, 
avait  été  pour  l'Assemblée  nationale.  «I.oiiis  XVI,  avail- 
il  dit,  |)cut  aller  où  il  vomira,  notre  roi  est  là  dedans*.  » 
Et  de  lait,  l’Assemblée  déploya  beaucoup  d’intelligence, 
de  vigueur.  Api  ès  avoir  mandé  les  minislres,  expédié  des 
courriers  dans  les  départements  avec  ordre  d'arréler  loule 
personne  sortant  du  royaume;  après  avoii*  placé  de  t’orls 
dctnclicmeiits  aiilour  de  la  salle,  assuré  la  liberté  de  scs 
délibérations,  envoyé  dt^s  commissaires  pour  veillera  l’or¬ 
dre  public,  et  mandé  à  sa  barre  Uafayelte,  Bailly,  Uon- 
vion.  (pi’unc  loule  ardente  retenait  comme  coupables  de 
complicité  dans  la  fuite  du  roi,  rAsscmbléc  lit  alïicher 
une  proclamation  portant: 

Que  les  mesures  les  plus  sévères  étaient  jniscs  [>otir 
suivre  la  trace  des  inacliinaleiirs  de  l’évasion  ; 

Que  les  citoyens  devaient  se  reposer  imiquoment  sur 
les  représeutants  du  peuple  du  soin  de  pourvoir  au  salut 
public  ; 

Que  tout  mouvement  tondant  à  exciter  des  troubles, 
toute  menace  adressée  aux  personnes,  tonte  atteinte  aux 
propriétés  étaient  des  cri  mes  de  lèse-nalion. 

Puis,  afin  de  mettre  de  l’imité  et  de  l’activité  dans  le 
goiivernement,  on  décida  : 

Que  les  ministres  seraient  admis  aux  séances  ; 

*  Mémoires  particuliers  de  madame  lioUmd,  p.  255.  , 

®  lievolulions  de  Paris,  n*  102. 
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Que  les  decreb  de  l’Asseniljlée  auraient  force  de  loi 
dans  tout  le  rovaunic; 

Que  le  ministre  de  la  justice  y  apposerait  le  sceau  de 

rÉtat; 

Que  le  comité  mililaire  se  cliarf^erail  de  veiller  à  la 
sûreté  intérieure; 

Qiéoii  s’assurerait  des  dispositions  des  régiments 
suisses. 

Tout  à  coup  on  annonce  l’arrivée  de  Lafayette.  Instruit 
un  des  premiers  de  l’invasion,  il  avait  couru  aux  Tuileries; 
y  avait  écrit,  de  l’avis  de  Beau  harnais  et  de  Bailly,  sous  sa 
propre  responsabilité,  l’ordre  à  tous  les  gardes  nationaux 
du  royaume,  d’arrêter  le  roi  ;  s’était  rendu  de  là  à  l’IIôlel 
de  Ville,  au  milieu  des  imprécations  de  la  foule,  l’avait 
étonnée  par  son  sang-froid  et  désarmée  par  ces  mots  ha¬ 
biles  ;  «  Eli  bien!  de  quoi  vous  plaignez  vous?  Cliaquc 
citoyen  ne  gagne- t-il  pas  20  sols  de  ion  te  à  la  supjjrcs- 
sion  de  la  liste  civile*?  »  Lorsqu’il  entra  dans  l’Asseni- 
blce,  Barnave,  rpii  commengait  à  changer  de  sympathies* 
et  de  haines ,  venait  de  le  défendre,  avec  une  chaleur 
qu’on  crut  généreuse,  contre  les  soupçons  dont  il  avait 
été  ])Our.suivi.  Le  général  était  en  uniforme.  Comme  il 
s’asseyait  à  côté  de  Camus,  celui-ci,  se  levant  aussitôt, 
s’écria  d’une  voix  passionnée  :  «  Boint  d’uniforme  ici  *!  » 
Ce  fut  le  seul  mouvement  de  nature  à  diviser  ou  à  aigrir 
les  esprits;  il  fut  Lien  vile  apaisé,  et  l’Assemblée  repritscs 
délibéralioiis  avec  un  calme  qui  no  se  démentit  plus.  Du- 
port  rendit  compte  de  l’étal  des  différents  quartiers  de 
Paris.  Lafavetle  et  Goiivion  furent  entendus.  Une  lettre, 
adi  essée  à  la  reine  et  tronvee  dans  ses  appartements  par  le 
peuple,  avait  été  remise  au  président;  on  s’abstint  de 
l’ouvrir, 

IjOs  ministres  étaient  successivement  arrivés,  et  Montmo- 

*  iWmotm  de  Ferrières^  t.  Il,  iiv.  X,  p.  540. 

*  Buchcï  et  Honx,  Uistoire  ^parlementaire ^  t.  X,  p.  259. 
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fin,  (loiil  le  peiijth;  aviiil  assailli  la  iiiaistm,  luais  (jiie  TAs- 
se>iil)léc avait  envttyé  délivrer,  avait  été  invité  à  jireiMlre 
[(lace  |)arnii  ses  eüllèjj^iies.  Aecnsé  (l'ôti  c  an  inoiiis  dans 
le  soci'et  <lii  roi,  il  dit  an  président  :  c<  Il  y  a  à  pai-ier<|ne 
si  j’avais  donné  an  roi  le  cons(;il  de  )>artir,  jt^  l’anrais 
précédé  on  suivi »  Le  mot  était  tléeîsil'.  Kt,  en  idtéi, 
Louis  XVI  ne  s’élait  oijvlm  t  de  son  dessein  ni  à  Montino- 
l'in,  ni  à  la  ]>lnpart  île  ses  serviteurs  ipii,  dans  l’assaul 
livré  au  trône,  conibaltaient  sur  la  bi  èelie  ;  prudence  pro¬ 
fondément  égoïste  (pli  abandonnait  ces  inalbeun^nx  an 
hasard  des  vengeanecîs  jjojfulaires !  Quelle  dénonciation 
de  celle  indifférence  criu'Ile  dans  le  bill(‘[  snivant,  qin* 
Montmorin  (écrivait  an  coin  le  dcï  La  Marck,  à  la  date  dn 
juin  : 

«  Je  reçois  dans  rinstant  une  lettre  du  roi  ipii  m’an¬ 
nonce  qu’il  est  parti.  Jugez  dans  (piel  état  je  dois  être;  j(! 
ne  sais  ce  qui  va  arriveu'.  Je  crois  dcvoii'  rester*.  » 

De  Laporte,  intendant  de  la  liste  civile,  n’avait  pas  été 
mis  non  pins  dans  le  secret,  bien  que  cliargm  d’nnc  mis¬ 
sion  (pii  risquait  de  lui  coûter  la  vie  ;  il  ajiporla  un  mé¬ 
moire  que  le  roi  avait  déposé  tout  cacheté  entre  ses  mains, 
avec  ordre  do  le  coimnimiipier  an  président  de  l’Asseiii- 
hlée  nationale,  à  iin  moment  donné  qn’on  avait  iiiditpié 
d’avance.  Ce  mémoire,  intitulé  î^roclamation  â  tous  len 
Français,  commem’ait  ainsi  : 

■^7  U 

«  Lorsque,  le  roi  a  jm.espérer  do  voir  renaître  l’ordre 
et  le  bonheur  par  les  moyens  einjdoyés  par  l’Assembk'c 
nationale  et  par  sa  résidence  auprès  de  celte  Assemhlc'e, 
aucun  sacrifice  ne  lui  a  coûté;  il  n’aurait  pas  môme  ar¬ 
gué  du  défaut  de  lilierté  dont  il  est  privé  de|)uis  le  mois 
d’octobre  1789;  mais  aujounrhui  que  le  résultat  de 
toutes  les  opérations  est  de  voir  la  royaulé  détruite,  les 

’  mémoires  de  Weher,  t.  Il,  aux  pièces  ofTicielles,  iioLc  E  bis. 

-  Correspondance  entre  le  comte  de  Mirabeau  et  le  comte  de  La 
Marck,  t.  lit,  p.  ICI. 
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jiropriétés  violées^  la  sûreté  des  personnes  compromise, 
une  anarcliie  complète  dans  toutes  les  parties  de  Tem-^ 
pire,  sans  aucune  apparence  d’autorité  suffisante  pour 
l’arrêter,  le  roi,  ajjrès  avoir  protesté  contre  tous  l(‘s 
actes  émanés  de  lui  pendant  sa  captivité,  croit  devoir 
mettre  sous  les  yeux  des  Français  le  (aLleau  de  sa 
coitduitc,  )) 

Ici  Louis  XYl  rappelait  avec  amertume  les  journées 
d’octobre ,  son  séjour  aux  ïuilerics,  les  inconmiodilés 
que  cette  demeure,  inhabitée  depuis  plus  de  cent  ans, 
avait  offertes  à  lui  et  à  sa  famille,  réloigriement  forcé  de 
ses  gardes,  le  meurtre  de  deux  d’entre  eux,  les  altacpies 
dirigées  contre  l’honneur  d’ujie  éjiouse  fidèle  «  (|ui  venait 
de  met  Ire  le  comble  à  sa  bonne  conduite,  »  son  cinpri- 
sonnenieiit  rians  son  jiropre  jralais,  sa  mise  hors  la 
constitution,  la  modicité  de  sa  liste  civile,  les  brèches  lai¬ 
tes  à  son  pouvoir,  l’omnipotence  des  clubs  ‘insultant  à 
l’autorité  royale  avilie,  i’opposifiou  mise  au  départ  des 
tantes  du  roi,  rémeute  de  Vincennes,  les  serviteurs  les 
])liis  dévoués  {ln  troue  ignominieiisemeiilcliassés  des  Tui¬ 
leries,  enfin  le  système  de  contrainte  qui  l’avait  réduit  à 
éioignei'  sa  chapelle,  à  etpprouvei-  la  lettre  du  ministre 
Moiitnioriii  aux  pmissaiiccs  étrangères,  cl  à  aller  à  la  messe 
du  nouveau  curé  de  Saint-Gcrmain-l’Auxerrois. 

c<  D’après  tons  ces  motifs,  disait  Louis  XVI  en  finis¬ 
sant,  et  riin])ossibililc  où  est  le  roi  d’eiiipèchcr  le  mal, 
il  est  naturel  qu’il  ait  clierehé  à  se  mettre  en  sûreté. 
Français  !  et  vous  qu’il  appelait  babitants  de  la  bonne 
ville  (le  Paris,  méfiez-vous  de  la  suggestion  d(;s  factieux, 
revenez  à  votre  roi,  il  sera  toujours  votre  ami,  (piand 
notre  sainte  religion  sera  respectée,  quand  le  gouverne¬ 
ment  sera  assis  siir  nu  |>ied  stable,  et  la  liberté  établie 
sur  des  bases  inél)ranlables. 

«  P.  S,  Le  roi  défend  à  ses  ministres  de  situer  aucun 

O 

ordre  en  son  nom,  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  reçu  dos  or- 
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(Ires  ultérieurs,  et  enjoint  êtii  giinliï  des  see:mx  de  lui 
renvoyer  le  sceau  lorsqu’il  en  sera  requis  de  sa  pai'I. 


« 


i 


ii«  * 


.  » 


SILMir  *  '« 


Dans  le  précieux  ïnaiiuscrit  que  nous  possédons,  e( 
où,  plusieurs  lois  déjà,  nous  avons  eu  occasion  de  jmiser 
des  tlélails  enlièiemcul  inconnus  justpi’ici,  on  alfirnie 
que  la  Prociftmalion  aux  ft  aurais  fui  rédî^»^é»î  par  Mon- 

ai(  voir  une  ju'euvi!  non- 
velle  de  la  noirceur  de  ce  prince  arliiicicux.  Car  ,  quoi  de 
[)liis  mailtalule,  de  plus  ridicule,  de  jilus  propre  à  dé¬ 
crier  Louis  XVI,  qu’un  manifeste  où  il  exhalait,  sur  la 
modicité  de  sa  liste  civile  et  l’incornmodilé  de  sou  séjour 
aux  Tuilerii's,  des  plaintes  si  peu  dignes  d’un  esprit 
élevé,  avouant  d’ailleurs  qu’il  avait  toujours  eu  en  lior- 
l’cur  cetl(!  conslilntion  jurée  par  lui  avec  tous  les  dehors 
d’une  sincérité  jiaifaite,  s’accusant  ainsi  Ini-inéme  de 
du|dicilé,  et  descendant  jnsfpi’à  donner  à  sa  fennne,  à 
la  reine  de  France,  ini  cerlilicat  de  honiics  mæurs  ! 

«  Perfide,  lisait-on  à  ce  sujet,  le  lendemain,  dans  la 
Bouche  de  Fer,  lu  as  voulu  imiter  le  roi  Jean,  qui  appela 
les  Brabançons  et  les  ladies  du  pape  pour  l’aider  h  violer 
la  foi  promise  et  anéantir  la  grande  cliaile  d’Angleterre, 
signée,  disait-il,  malgré  bd!  Tii  ne  réussiras  pas  davantage. 
Tu  le  plains,  comme  un  eidant  gâté,  cpie  rien  n’élail  prêt 
aux  Tnilei’ies  pour  te  recevoir?  Ingrat!  Cinq  à  six  cent 
mille  hommes  armés  veillaient  à  ta  sûreté,  et  n’accnsaieiit 
des  malheurs  do  l’empire  que  la  fatale  destinée  des  rois  et 
les  cires  vils  qui  t’avaient  eiitonré*.  » 

Ce  langage  exprimait  avec  violence  un  sentiment  qui, 

*  Cette  proclamation  se  trouve  in  ejctenso  dans  Durhez  et  Uoux,  Histoire 
parlementaire f  t.  X,  p.  269-274, 

®  Manuscrit  de  M.  Saurjuaire-Souligtio. 

’  Bouche  de  Fer,  n*  72,  année  1791. 
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<lnns  rAsscmljluc,  revôüL  les  Ibniies  du  dédain.  M,  dcKo- 
ehauilieaii  et  les  olïiciers  g’énéraux  qui  se  trouvaient  à 
Paris  furent  appelés  et  s’empressèrent  de  mettre  leur  épée 
au  service  des  représentants  du  peuple.  On  chargea  Monl- 
rnoriii  d’assurances  pacifiques  jioiir  les  puissances  étran¬ 
gères.  A  des  commissaires  spéciaux  on  confia  le  soin  d’in¬ 
ventorier  les  effets  du  Garde-Meuble,  de  surveiller  la  caisse 
de  l’extraordinaire,  de  constater  l’état  actuel  du  trésor  pu¬ 
blic  ;  et  sur  leur  rapport,  qu’il  n’avait  été  rien  soustrait 
des  diamants  de  la  couronne,  que  le  trésor  public  conte¬ 
nait  51  millions  500  mille  livres,  dont  10  millions  en 
numéraire,  rjue  les  payements  étaient  au  pair,  que  la 
trésorerie  les  continuait  activement,  l’Assemblée,  au 
milieu  des  acclamations  des  tribunes,  passa  froidement  à 
l’ordre  du  jour^ 

Quant  au  peuple,  son  altitude  était  admirable.  Les  pre¬ 
miers  transports  une  fois  calmés,  un  ordre  extraordinaire 
s’établit  partout,  comme  par  enchantement.  La  .sérénité 
avait  reparu  soudain  sur  tous  les  visages.  Les  affaires 
s’expédiant  avec  la  meme  célérité  que  si  le  roi  eût  été  aux 
Tuileries,  les  ouvriers  allèrent  à  leurs  travaux  accoutumés, 
les  carrosses  roulèrent,  les  spectacles  s’ouvrirent.  On  avait 
vu,  chose  assez  nouvelle,  des  princes  sc  faire  sentinelles, 
et  le  duc  de  Montpensier  avait  été  remarqué  montant  la 
garde  à  la  porte  du  Palais-Bourbon*;  mais  à  quoi  bon 
des  sentinelles?  Le  sentiment  qui  prévalait  désormais  était 
une  sorte  de  calme  méprisant  et  fier.  Borne,  après  la 
bataille  de  Cannes,  n’avait  pas  montré  plus  de  hauteur 
que  Paris  menacé  d’avoir  sur  les  bras  l’Kurojie  entière.  Ce 
fut  au  point  que,  la  vente  des  liiims  nationaux  conti¬ 
nuant,  on  en  vendit,  dans  un  seul  jour,  pour  100  mille 
livres  ®  ! 


*  Mémoires  de  Ferrières,  ilv.  X,  p.  547  et  348 
-  Chronique  de  Paris,  ii*  i74,  année  1791. 
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Mais  avec  en  seiilimcînt  do  sociirilé  ^réiiôrale  oonfraslail 
l’iiiqniétiido  do  (jiHîlqtfos  li  ilniJis  S(m|>çoniu;ii\.  Ni  Caiiiîllo 
lK;snioiilins,  id  Marat,  ni  Danton,  ni  Uolx^Sjiiorro,  ni  Bon- 
iicvillo,  nVîlaiont  salislaits.  I/Assonddéo  fjni,  an  point  do 
vue  constitniionnel,  s’oiail  iiioiitréo  sî  sage,  sî  vigilante 
et  si  (brio,  leur  iiis[>irait  par  cela  indino  une  tfétianee  nid” 
lée  de  colore.  Accoutumeîs  à  voir  clair  dans  les  intrigucH 
do  parti,  ils  avaient  remarqué  avec  quelle  dextérité  sus¬ 
pecte  les  meneurs  de  la  gauclie  tnonaj'clnqne  avaient 
maintenu  le  piéd<‘slal,  tout  en  s’allaquniil  à  l’idole,  et 
détourné  de  la  royauté  les  coups  qu’il  leur  avait  fallu 
porter  an  roi.  Ils  pressentaient  ilc  procliaiiies  dései'tions. 
D’où  venait,  par  exempic,  cette  sollicitude  subite  (pic Bar- 
nave  avait  témoignée  à  l’iigard  de  Lafayclte?  Uni;  chose 
les  irritait  surtout  :  c’élail  l’alïeclation  que  l’Assemblée 
avait  mise  à  ajipeler  la  fuite  du  roi  un  eu /éremerti  ;  gros¬ 
sier  mensonge,  si  gi’ossier,  (pi'il  en  devenait  puéril,  lîen- 
coiitrant  Lafayelte,  Camille  ücsnioidins  lui  dit  sans  ]diis 
de  détour  :  «  Je  pardonne  à  iin  valfd  de  mentir,  lorsque 
son  maître  le  chasserait  s’il  disait  la  vérité;  mais  l’Assem¬ 
blée,  quand  elle  a  autour  d’elle  trois  millions  de  haïon- 
neltes  !  i[uellc  bassesse  ou  quelle  trahison  !  »  Lafayelte 
balbutia  que  le  mot  enlèvement  était  un  vice  de  rédac¬ 
tion  ;  que  rAssernblée  le  corrigerait  L  Mais  il  savait  bien 
Je  contraire.  Voulant  adoucir  l’ardent  jeune  homme, 
il  le  quitta  en  lui  serrant  la  main  et  en  disant  à  jdn- 
sicurs  reprises  :  «  C’est  biet»  infâme,  celle  conduilc  du 
roi  *.  » 

Le  soir  du  21  juin,  les  Jacobins  s’assemblèrent,  llobcs- 
pierre  y  parut  le  visage  plus  sombre  que  de  eouliime. 
Harnave  entendait  faire  décider  que  la  société  mère  écri¬ 
rait  aux  sociétés  afliliées  •  «Toutes  les  divisions  sont  ou- 


*  liévolutions  de  France  et  îles  royaumes,  etc;,  n*  82. 
^  IHd. 
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bliées,  tous  les  patriotes  sont  réunis.  Assemblée  natio¬ 
nale  ^  voila  notre  guide;  ia  Conslilution^  voilà  notre  cri 
de  ralliement.»  Robespierre  rpii  croynil  le  peuple  envi¬ 
ronné  de  pièges,  prit  la  parole.  Dans  un  formidable  sys¬ 
tème  de  dénonciation,  il  enveloppa  le  roi,  ses  complices 
couronnés,  lemigralion  en  masse,  les  contre-révolution¬ 
naires  de  r intérieur,  les  ministres,  l’Asseml)lée  ;  l’As¬ 
semblée,  qui  essayait  de  tromper  Topinion  sur  le  carac¬ 
tère  de  la  fuite  du  roi,  et  qui  laissait  aux  mains  des 
serviteurs  d’un  trône  déshonoré  la  direction  des  forces 
nationales.  «Dans  un  moment,  tout 80,  le  maire,  le  gé¬ 
néral,  les  ministres,  dit*on,  vont  arriver  ici.  Gomment 
pourrions-nous  échapper?  Antoine  commande  les  légions 
qui  vont  venger  César  1  et  c’est  Octave  qui  commande  les 
légions  de  la  République  !  On  nous  parle  de  réunion,  de 
nécessité  de  se  serrer  autour  des  memes  liommes  ;  mais 
lorsque  Antoine  fut  venu  camper  à  côté  de  Lépidus  ,  cl 
parla  aussi  de  se  réunir,  il  n’y  eut  bientôt  plus  que  le 
camp  d’Antoine,  et  il  ne  resta  plus  à  Brulus  et  à  Cassius 
qu  ’à  se  donner  la  mort...  Je  sens  que  ces  vérités  ne  sau¬ 
veront  pas  la  nation  sans  un  miracle  de  la  Providence, 
qui  daigne  veiller  mieux  rpic  vos  chefs  sur  les  gages  de  la 
liberté.  Mais  j’ai  voulu  du  moins  déposer  dans  votre  pro¬ 
cès-verbal  un  nioiiunient  de  ce  qui  va  vous  arriver. ..  En 
accusant  la  presque  universalité  de  mes  confrères,  les 
membres  de  l’Assemblée,  d’être  des  contre-révolution¬ 
naires,  les  uns  par  terreur,  les  autres  par  ignorance, 
d’autres  par  ressentiment,  d'autres  par  suite  de  l’orgueil 
blessé  ou  d’une  confiance  aveugle,  je  sais,  je  sais  que 
j’aiguise  contre  mot  mille  poignards;  mais  si,  dans  les 
commencements  de  la  Révolution,  et  lorstpie  j’étais  à  peine 
aperçu  dans  l’Assemblée  nationale,  si,  lorsque  je  n’étais 
vu  que  de  ma  conscience,  j’ai  fait  le  sacrifice  de  ma  vie  a 
la  vérité,  aujourd’liui  que  les  suffrages  de  mes  con citoyens 
m’ont  bien  payé  de  ce  sacrifice,  je  recevrai  presque  comme 
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un  Jucnfîijt  une  luoi’L  fjiii  ni’ein|ièclicra  «l’ctre  témoin  de 
maux  que  je  vois  inévitaliles  \  » 

L’Assemljk'O  élail  proroiidémeiit  émue.  Tout  à  eou|», 
les  yeux  [éténs  de  larmes,  Camille  Desuioulius  se  lève  el 
s’écrie  ;  Nous  mourrons  avant  toi.  A  ces  mots,  hiiil  ccnls 
jiei'soniies,  les  bras  leiuliis  vers  lîobespitîrre,  jurent  de  se 
rallier  autour  de  lui,  «odranlnii  tableau  admii’able  par  le 
reu  de  leurs  paroles,  raction  de  leurs  mains,  de  tout  leur 
visage,  elpar  rinalteudu  de  celle  inspiration  soudaine*,  w 
En  ce  moment  même,  entraient  Desmeuniers,  Le  Cha¬ 
pelier,  Beaimietz,  d’André,  La  fa  y  elle,  cl  «toute  la  lépro¬ 
serie  de  86*.»  Les  allaipies  étendues  pai*  Uobespierre  sur 
nu  si  grand  nornlu’c  de  têtes,  Danton  imagina  aussitôt  de 
les  rassembler  sur  un  seul  homme,  pour  l’accabler,  elil 
choisit  Lafayelte.  L’adhésion  donnée  par  le  général  au  sy.s- 
lèmc  des  deux  chambres  du  prêtre  Siéyès,  sa  tendresse 
hypocrite  ])Our  les  conceptions  de  Mounicr,  sa  guerre  de 
chaque  jour  aux  libres  écrits,  l’expédition  de  Viricerines, 
la  protection  accordée  aux  chevaliers  du  jioignnrd,  celle 
olîerte  au  roi  j>arlanl  j)our  Saint-Cloud,  l’alfa iie  des  gre¬ 
nadiers  de  rOraloire,  enfin  tout  ce  dont  se  compo.sait  de¬ 
puis  quelques  mois  le  texte  des  accusations,  bien  ou  mal 
fondées,  qui  pleuvaicnt  sur  Lafayette,  Danton  le  résuma 
dans  une  foudroyante  apostrophe.  «Je  parlerai,  avail-il 
dit  en  commençant,  comme  si  je  burinais  riiistoirepour 
les  siècles  à  venir*.  » 

0  prodige  d’audace  !  Danton  qui  osait  parler  ainsi  à  La- 
fayetlc,  avait  reçu  l’argent  de  la  cour,  et  Lafayette  le  savait®! 

Voici  ce  que  Mirabeau,  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
écrivait  au  comte  de  LaMarck  :  «Danton  a  reçu  hier  trente 

^  Rétfolulions  de  France  et  des  romumes,  etc.,  ii’  82. 

Ibid. 

=  Ihid. 

*  Extrait  des  registres  des  Amis  de  la  Constitution,  du  21  juin  1 791 . 

®  Voy.  la  note  crititjuc  placée  à  la  fin  du  chapitre  intitulé  :  Procès  et  mort 
des  Danionisies,  t,  X  de  ccl  ouvrage. 
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mille  livres,  et  j’ai  la  preuve  que  c’esl  Danlon  qui  a  fait 
faire  le  dernier  numéro  de  Camille  Desmoiilins.,..  Enfin, 
c’est  vm  bois  ^  1  » 

Quelle  considération  arrêta  sur  les  lèvres  de  Lafayette 
le  mot,  le  mot  terrible,  qui  eût  écrasé  son  antagoniste? 
Kecula-t-il  devant  la  crainte  de  compromettre  Montmorin 
le  corrupteur  ?  Craignit-il  de  se  compromettre  lui-même 
en  ne  révélant  que  pour  le  besoin  de  sa  cause  personnelle, 
ou  de  ses  vengeances,  un  secret  aussi  honteux?  Ce  qui 
est  sûr,  c’est  qu’il  s’abstint,  ainsique  l’habile  impudence 
de  Danlon  l’avait  pressenti. 

Conciliateur  empresse,  Alexandre  Lamelh  se  leva,  et 
interpellant  ce  dernier:  «iN’est-il  pas  vrai,  demaiida-t-il, 
que  même  lorsque  je  vous  ai  dit  le  plus  de  mal  de  La¬ 
fayette,  j’ai  toujours  cautionné  son  patriotisme  et  affirmé 
que,  dans  une  contre-révolution,  il  se  ferait  tuer  A  la  tête 
des  patriotes?  O  Danton  était  revenu  s’asseoir  auprès  de 
Camille  Desmoulins.  «Est-il  possible?  s’écria  celui-ci. 
“  Oui,  »  répondit  Danton,  et  il  n’hésita  pas  à  confii'rner 
les  paroles  de  Lameth  *. 

Toutes  les  voix  appelaient  LafaycUc  à  la  tribune:  «il 
y  alla,  raconte  Camille  Desmoulins,  en  frappant  le  pas 
militaire  pour  soutenir  une  marche  cliancelantc,  »  se  con¬ 
tenta  de  déclarer  (ju’il  venait  se  réunir  aux  Jacobins, 
parce  que  là  étaient  les  vrais  patriotes,  et  sortit  de  la  salle 
pendant  que,  secondés  des  membres  du  club  de  80,  ses 
parlisans  faisaient  grand  bi'uit  de  ce  qu'ils  nommèreril  sa 
victoire'. 

J^a  vérité  est  que  la  conscience  du  danger  commun  dis¬ 
posait  les  esprits  à  la  concorde.  La  lettre  aux  sociétés  afii- 
liées,  telle  que  Barnave  l’avait  cuinjue,  lut  adoptée,  et 

*  Coneapondance  entre  te  comte  de  ülirabeau  et  le  comte  de  la 

Marfik,  l.  lil.  [t. 

*  liévointions  de  France  cl  des  royaumes t  etc,,  n'  82. 
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élit;  le  fiU  avec  ctîtie  phrase,  tai  sc  relrouvaient  les  calculs 
(le  rAsscjïihlée  cl  ses  prtîoccHpatioiis iiioiiarchitjues  :  «ht; 
roi,  égaré  par  des  sutfjeslwns  crmiinelles,  s’esl  éloigné 
(le  la  capilalcV  » 

Le  lendemain,  22  juin,  le  mot  des  Parisiens,  à  leur 
rtiveil,  était  :  ci  Noos  idavons  pas  de  roi,  et  cependant  nous 
avons  très-bien  dormi*.» 

La  bourgeoisie,  à  son  tour,  se  répandait  en  railleries, 
et  un  grave  journal  du  tem])S  rapporte  avec  coni[tlaisance 
((ne  lesdépnlalioiis  de  la  garde  nationale,  en  marche  vers 
l'Assemblée,  se  luisaient  jn'éccdcr  de  musiciens  jouant,  par 
allusion  à  Parrestalion  [irésumée  du  roi,  l’air  :  A/i  /  le 
bel  oiseau^  maman!  Colin  l'a  mis  dans  ma  cage^. 

Les  républicains  sentirent  (|ue  le  moment  était  venu 
pour  eux  de,  pousser  à  rélalilissement  de  la  lléjmblitpie. 
Le  club  des  Ctjrdelicrs  imprima  la  citation  suivante,  ac- 


*  Journal  (Ui  débats  des  Jacobim,  scaiiM  (ixtraordinairc  du  22  juin 
I7ÎM, 

-  Chronique  de  Paris,  »'  175j  annétî  1791. 

^  Cti  départ  dont  on  s' était  on  îiislanl  effrayé,  on  no  faisait  plus  que  sVn 
moquer  dans  les  faubourgs  avec  un  gai  métange  de  mépris  pour  le  roi  et 
d’aversion  naissante  pour  la  royauté.  La  eomplainle  suivante  que  le  peuple 
s'en  allait  diaiitunt  par  les  rues  doimera  une  idée  vraie  du  seiuiiucnt  qui 
ranimait  : 


Not'  grcfâ  sV'ti  va-t-4in  guerro^ 
Mîroutorij  tou-tojip  miroiitaiiie* 
II  part  à  Jft  lügère, 

Mai'ï  il  lui  on  cuira. 

J'  gagnerai  ma  nourriture, 
Mirüutûn,  toiMonj  miroutaine» 
Je  vous  ferai  ï'uiie  serrure, 
Dojit  von5  prendrez  ta  clef, 

m'ennuie  de  ma  couronne, 
Mironlon„  lou-ton,  miroiiLaiiiie. 
J’ la  laLâ;?e  à  qui  me  donne 
Du  vin  de  Alalaga, 

Dites  qu'en  m'en  apporte, 
Mirontoiir  toji-toJi|  miroulaine. 
Ht  mettez  sur  mu  porte  ; 

C'e&t  le  dernier  des  rois  \ 


*  Boucht  ile  Fer^  n*  "S,  année  1791. 
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comniodéc  aux  eirconstances,  en  teté  d’un  inanifesle  dans 
lequel  il  déclarait  renfermer  autant  de  régicides  que  de 
membres  : 

Songez  qu’au  Champ  de  Mars,  à  cet  ante!  auguste, 

Louis  nous  a  juré  d’être  fidèle  et  juste. 

De  son  peuple  et  de  lut  tel  ôtait  le  lion  : 

Ik  nous  rend  nos  serments,  puisqu'il  trahit  le  sien. 

Si,  parmi  vous.  Français,  il  se  trouvait  un  traître 
Oui  regrettât  les  rois  et  qui  voulût  un  maître, 

Oue  le  perfide  meure  au  milieu  ctes  tourments  ! 

Que  sa  cendre  coupable,  abandonnée  aux  vents, 

-Ne  laisse  ici  qu  un  nom  plus  odieux  encore 
Que  le  nom  des  tyrans  que  l'homme  libre  abhorre 


Parmi  les  journaux  qui  s’élancèrent  le  plus  vivement 
dans  cette  voie,  il  tant  citer  la  Bouche  de  Fer,  dont  Claude 
Faucliet,  alors  à  Caen,  avait  abandonné  la  rédaction  aux 
hardiesses  de  Bonneville  ;  «  Avez- vous  remartpié  comme 
on  est  frère  (jnand  le  tocsin  sonne,  quand  on  bat  la  géné¬ 
rale  et  que  les  rois  ont  pris  la  fuite?  —  Plus  de  rois,  pas 
de  dictateurs,  pas  d’empereurs,  pas  de  protecteurs,  pas 
de  régenls  !  Notre  ennemi,  c’est  notre  maître:  je  vous  le 
dis  en  bon  français.  —  Point  de  Lafayctle,  point  de  d’Or¬ 
léans!  La  loi,  la  loi  scide,  et  faite  partons.  —  D’Orléans 


est  un  ambitieux.  Barnave  s’est  laissé  égarer  par  des  cal¬ 
culs  d’écolier.  Ijafayette  est  toujours  moitié  /’im,  moitié 
r autre,  —  Voulez- vous  alisolumcnt  une  fbrmide  de  sei’- 


ment  ?  Faites  celui-ci  :  «  .Te  périrai,  citoyens,  ou  vous  serez 
sans  maître.  »  —  O  Parisiens!  Athéniens  modernes!  Phi¬ 
lippe  est  jjrès  du  trône  :  voilà  le  danger®!  » 

Tout  autre  était  le  langage  de  Marat.  Ce  qu’il  voulait, 
lui,  au  contraire,  c’était  un  dictateur  :  iin  dictateur,  pour 
en  iinir  avec  la  coiitrc-révohition,  rapidenjcnl,  puissam¬ 
ment,  d’uri  seul  coup  ;  un  dictateur,  car,  disail-il  avec  une 
audace  féroce,  c’était  «  le  moment  de  faire  toiiibcr  la  (été 

'  Hévolutiom  de  France  et  des  royaumes,  clc.,  n®  8'J, 

Uouche  de  Fer,  n®'  71,  72  et  7'">,  armée  1701. 


r 


f 


5G0 


lIISTOinE  DE  t.\  RÉVOLUTION  (1701). 


flos  miiiislres  el  do  loiirs  siilKiltornos,  do  do  lous 

los  scéidrnts  do  rdtiil-niàjor  ol  dti  tous  It^s  oommaiidnnts 
:in(i|)alriolcs  de  bataillons,  do  Bailly ,  dotons  los  triiiiiioi- 
])anx  oonlro-révohilioiinairos,  do  Ions  los  Iraîtres  do  l’As- 

»  —  a  Un  Irihnii!  criait  co  Macliiavcl 


sincore  et  forcono,  tni  li  ilmii  niilitaîro,  on  vous  ôtes  |MM’dns 
sans  ressource » 

(iràco  à  Dion  !  Toliit  dos  âmes  ii’élail  jiotiiltol  qn’un  aussi 
sanglant  a|)po!  odi  cliance  d’ôiro  oiilondn,  et  Cairiîllo  Des- 
moulins  était  lieanconp  mieux  que  Marat  dans  le  courant 
do  ro|)inIon,  lorsqu’il  écrivait  :  «  IjC  roi  a  coucliéla  nati(ni 
on  joui*.  Il  a  fait  long  l'en.  A  la  nalion  do  tirer  uiainlcnanl. 
Sans  doute  elle  dédaigMora  de  se  mesurer  contre  un  bomine, 
et  je  serai  le  premier  à  tirer  en  l’air;  mais  il  faut  que 
l’agresseur  me  domandti  la  vie*,  n 

Quant  à  la  Jîéj)ubli(|ne,  ce  gonvernemenl  des  nations 
majeures,  le  seul  qui  donne  à  Tlfomme  le  droit  démarcher 
la  léte  hante,  nul  doute  qu’elle  ii’oùtété  fort  possible  alors, 
si  l’Assemblée,  sons  co  raj)[)ort,  jie  se  fût  trouvée  a n-des- 
sons  de  son  rôle.  Mais  le  clid)  des  Jacobins  lui-même  était 
si  pou,  en  ce  moment,  an  nivtîan  dos  circonstances,  qu’il 
refusa  d’ontoiidre  la  pétition  républicaine  du  club  des  Cor¬ 
deliers*!  Ce  fut  lin  grand  malhem  ,  peul-êlro.  b’Iiistoiro 
prouve  trop  bien  que  les  conronnos  sont  ramassées,  ipii 


Au  milieu  de  ce  mouvement  des  esprits,  l’Assemblée 
n’était  pas  sans  inquiétude  sur  les  dispositions  des  troujies 
de  ligne  :  la  séance  du  fut  spécialement  consacrée  à 
l’adoption  de  mesures  qui  se  lajiporlalent  à  cotte  jiréoccu- 
])ation.  L’engagemenl  d’iionnenr  qu’on  avait  fait  précédem¬ 
ment  souscrire  aux  officiers  ne  suffisait  jilus  :  connnont 
tolérer  ipi’ils  continuassent  de  jurer  fidélité  à  un  roi,  main- 


*  Manife.ste  lic  IM»»  du  peuple, 

*  liévoluliûtts  de  France  el  des  royaumes,  etc,,  n*  82. 

*  Chrormiue  de  Paris,  ti*  178,  jinnée  1791. 
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tenant  armé  contre  la  nation  ?  Enimery,  «  que  ^exemple 
(lu  serment  de  Tjouis  XVJ ,  de  Bouille ,  de  rmigiiard,  d(! 
Maury,  deMalouct,  n’avait  pas  encore  ramené  à  la  doctrine 
des  pythagoriciens,  lesquels  regardaient  le  serment  comme 
une  impiété  et  un  acte  de  lolie  \  »  Emmery  |u*o})Osa  la  for- 
inulc  suivante,  qui  lut  unanimeimmt  adoptée  :  «  Je  jure 
d’employer  les  armes  remises  dans  mes  mains  î\  la  défense 
de  la  patrie ,  et  à  maintenir  contre  tous  ses  ennemis,  du 
dedans  et  du  dehors,  la  constitution  décrétée  par  l’Assem¬ 
blée,  nationale,  de  mourir  jdutiU  que  de  souffrir  l’invasion 
du  territoire  français  par  des  troupes  étrangères,  et  de 


n’ohéir  nu’aux  me  sci'ont  < 


r'fc'C; 


1^ 


des  décrets  de  l’Assemblée  nationale®.  » 

A  peine  ce  décret  étail-il  rendu,  qtte,  sur  une  motion 
du  baron  d’Elbeck,  accueillie  avec  enthousiasme,  les  mem¬ 
bres  de  rAssemhlée  qui  étaient  militaires  se  jn‘éci|)ifèrent 
en  foule  à  la  tribune  pour  ])rèt('r  serment,  Liancourt,  Toii- 
longeon,  Ciistiiie,  Menou,  d’Aigiiillon,  Alexandre  Lameth, 
Montmorency,  La  Marck,  d’Orléans,  Charles  Lameth,  Gril¬ 
lon,  Castellane,  La  Rochefoucaull ,  Montesquioii,  Morle- 
mart  les  plus  gi’aiids  noms  de  la  monarchie,  les  descen¬ 
dants  des  preux  d’aulrtd’ois ,  coururent  à  l’envi  engager 
leur  épée  au  serviiie  d’une  constitution  (pii  venait  déplacer 
] »on r  j a I n a i s  la  t i dél i té  ch e va  1  er esq ne . 

Le  soir,  en  réponse  la  proclamation  du  roi,  Desmeu¬ 
niers  lut,  au  nom  du  comité  de  constilulioii,  un  projet 
d’adresse  qui  commençait  en  ces  termes  : 

«  Un  grand  atttmlat  vient  de  se  coumietlre.  L’Assendilée 
nationale  était  an  terme  de  ses  longs  travaux  ;  la  eonstilu- 

■i 

tion  allait  être  tiiiie ,  les  orages  de  la  Ibivoiuliori  allaûmt 
cesser;  et  les  ennemis  du  hi(‘ii  publie  ont  voulu,  par  un 
seul  forfait,  iumioler  la  nation  enlièir  à  leurs  vengeauees. 


'  Hémlnlions  de  France  et  des  roxjaumes,  elc.,  n"  82. 

*  }i]émoires  de  Feiriéres,  l.  H,  liv.  ji.  551  cl  552, 

^  Biidicz  el  Küux,  Histoire  parlementaire,  l.  X,  p.  508. 


502 


IlISTOmF  I)K  I,A  rtKVOUJTION  (1701). 


roi  cl  Ifi  lîüiiillc  niyalc  ont  clc  enlèves  le  21  de  ce 


Ainsi  ,  on  s’ohsiinaif  à  appeler  enlèvemenl  ce  qtie 
Louis  XVI  lui-nuîiiie  alïirmail  èlre  une  riiile  volonlaire  !  La 
crainte  de  rompre  définilmniienl  avec  la  iiioiiarelin;  reS' 
soi’lait  ()lns  viveinent  encore  de  celle  phrase  ;  «  Faut -il 
craindre  les  suites  dhin  écrit  arraché^  avant  son  déjiart,  à 
un  ju  ince  séduit,  que  nous  ne  croirons  inevcusahlc  qu’aux 
derniei  s  inslants  »  A  part  cela,  le  inariifesto  ne  niamjnail 
ni  de  force  ni  de;  dignilc.  Il  mellaii  en  relief,  d’une  nia- 
niéro  iiiexorahle,  tout  ce  que  les  griefs  exposés  pai* 
Louis  XVI  présentaient  de  faux  ou  de  puéril.  Des  désor- 
dres  avaient  ét(^  coniinis  au  5  octohre.  Mais  ])arce  que 
quelques  luigaiids  se  peuvent  trouver  an  niilien  il’iine 
Ionie  iiiimense,  est-ce  h  dire  qu’on  la  doive  déclarer 
e»»rnptalde  de  leurs  excès?  J^a  nation  avait-elle  reprochéà 
l/Onis  XVI  les  violeuccxs  exaucées  sons  son  icgiie  et  .sous 
celui  de  ses  aïeux?  Le  roi  se  jdaîgnait  de  l’ohligalion  où 
il  avait  été  de  prêter  senneiil  à  la  conslilulioii.  .  .  Ah! 
s’il  iifî  déclarait  pas  un  jour  que  des  séditieux  ,  en  ](*, 
poussant  à  exhaler  cette  plainte  imprudente,  avaient  siir- 
jn’is  sa  bonne  foi  ,  il  aurait  doue  lui -même  dénoncé  au 
monde  entier...  son  parjure!  «Les  représentants  du 
peuple,  était-il  dit  dans  l’adresse  (et  eeci  en  était  le  pas¬ 
sage  important),  triompheront  de  tous  les  obstacles .  Ils 
mesureront  avec  calme  l’étendue  des  devoirs  qui  leur  sont 
imposés.  La  libel  lé  pidjlique  sera  maintenue.  Les  con- 
sj)iiatcurs  et  les  esclaves  apprendront  à  eonnaîtic  l’inlré- 
pidité  de  la  nation  française,  et  nous  prenons,  au  nom 
de  la  nation,  rengagement  de  venger  la  loi  ou  de  mou¬ 
rir.  La  France  veut  èlre  lilire,  elle  sera  libre.  La  Ilévo- 
lufioii  ne  rétrogradera  pas®.» 


*  Bûchez  et  Roux, 
~  Ibid.,  p.  515. 

5  Ibid.,  p,  514. 


itaire,  t,  X,  p.  315. 
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Cette  rédaction  ayant  été  approuvée,  la  séance  fut  sus¬ 
pendue.  Il  était  neuf  lieurcs  et  deinie  du  soir...  Soudain 
une  grande  agitation  éclate  dans  toutes  les  parties  de  la 
salle.  Un  courrier  s’élançaû  dans  les  corridors,  haletant, 
couvert  de  sueur  :  une  voix  cria  :  Il  est  arrêté  / 


I 


CIIAIMTKE  V 


I.E  noi  l'KISONNIEll' 


V’oystge  (le  Paris  à  Varennes,  —  Edchaînement  îiiouï  de  fatalités.  *— 
Loiiis  XVI  receiniu,  - —  Arrestation  de  la  fuiiiille  rovale  •!  Varennes,  — 

I- 

Séjour  dans  la  houtif[iic  de  l'épicicr  Saussc.  —  Soulèvement  des  villes 
et  des  campagnes.  —  Vaines  tentatives  et  retraite  de  Boiiillé.  —  Bt^parl 
de  la  famille  royale  pour  Paris. —  Les  royalistes  de  Chàlons,— Nomination 
de  trois  commissaires  par  l'Asseiriblée,  —  Scènes  du  retour.  —  L’inté¬ 
rieur  de  la  voiture.  • —  Li  famille  royale  traversant  Paris.  —  Attitude  de 
la  population  .  —  Dénoûmetil, 


Nous  nvons  laissé  la  l)crlin(3  rotilanl  sur  la  route  tle 
Cita  Ions. 

A  peu  (le  (lislancc  tic  Paris,  les  fugitifs  aper  çurent  un 
lioinme  à  clieva!  <]ni  scinlilait  lonjoiirs  suivre  Ja  voiliii'C*; 
ils  s’en  iiiqniélèrenl  :  mais  ce  nuage  (pii  leur  passa  sur  le 
cœur  fui  bien  vile  dissipe.  «  Frmiçoia^  disait  la  reine  au 


*  Il  existe,  du  voyage  do  Varennes,  une  foule  de  relations,  presque 
toutes  fort  diverses,  et  remplies  de  détails  qui  se  contredisent,  ou  d’accu¬ 
sations  iiasardèes  (jui  ont  donné  lieu  à  d'interminables  polémiques.  Im- 
pos.siblü  pour  i'histoi'icn  d'arriver  ù  la  vérité,  s'il  ne  Joue  pas  en  quelque 
sorte  le  rôle  de  juge  d'insti'uction,  qui  est  de  confronter  les  témoins,  d'ap¬ 
précier  la  valeur  de  leurs  témoignages  suivant  l'intérêt  plus  ou  moins  grand 
qu’ils  peuvent  avoir  à  déguiser  la  vérité,  de  rapprocher  les  dates,  d'expli¬ 
quer  les  unes  par  les  autres  les  circonstances  caractéristiques,  cl  de  recourir 
au  llambeau  de  la  vraîsenddance  pour  dissiper  robscurité  résultant  d'affir¬ 
mations  contradictoires.  C'est  ce  que  je  me  suis  étudié  à  faire,  ne  m'ap¬ 
puyant  en  général  que  sur  les  assertions  de  ceux  qui  racontent  ce  qu'ils  ont 
eux-inémcs  vu  ou  entendu,  et  pour  les  cas  seulement  où  ils  n'ont  pas  un 
intérêt  probable  à  mentir. 

-  Hclalion  de  la  duchesse  d’Angoulème,  dans  les  Mémoires  de  Weber, 
t.  II,  cbap.  IV. 
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comte  de  Valory,  il  me  semble  que  cela  ra  »  Ils 

iiiyaient  donc  pleins  de  contiance.  Le  printemps  les  en¬ 
courageait  à  l’espoir;  l’air  était  embaumé,  la  campagne 
resplendissante,  et  puis  ils  se  sentaient  libres  !  Tenté  par 
la  beauté  du  paysage,  Louis  XVI  voulut  gravir  à  pied  une 

montagne® _ Mais  à  Etoges,  il  avait  déjà  fallu  s’arrêter 

pour  réparer  la  voiture;  et  les  retards  s’ajoutaient  aux 
retards;  et,  à  Pont-de-Somme-Ycslc,  l’âme  remplie  de 
trouble,  le  regard  ardemment  nttaebé  à  l’horizon,  Ghoi- 
seul  attendait  ! 

II  était  (piatre  ou  cinq  heures  de  l’uprés-midi,  lorsque, 
le  21  juin,  la  berline  entra  dans  Clialons.  Là,  tandis 
qu’on  changeait  de  chevaux,  un  homme®  crut  reconnaître 
le  roi.  Sur  l’avis  du  maire,  il  se  tut.  La  voiture  passa. 

Tout  avait  été  calculé  à  la  minute  dans  les  dispositions 
prises  par  Bouillé,  et  le  passage  de  la  famille  royale  à 
Pont-de-Somrnc-Vesle  avait  été  marqué  pour  trois  heures 
après  midi.  Or,  cette  lïourc  avait  été  de  J>caucoup  dépassée, 
et  Gboiseul  ne  voyait  paraître  ni  voiture  ni  courrier.  Un 
Itasard  funeste  fit  que  les  paysans  d’une  terre  ajjparte- 
uant  à  une  dame  d’Elhœuf  ayant  refusé  le  ])!iyemcnt 
des  droits  non  rachetables,  on  les  avait  menacés  d’exé- 
culion  militaire,  ce  (pii  avait  causé  une  grande  rumeur 
dans  la  contrée  :  quand  les  paysans  virent  arriver  las 
liussards,  ils  crurent  que  c’était  pour  agir  contre  eux, 
et  le  tocsin  sonna  dans  la  campagne*.  La  présence  des 
troupes  avait,  d’ailleurs,  alarmé  la  population.  Elle  s’a¬ 
massait  autour  des  hussards,  grossissait  à  vue  d’œil,  mur¬ 
murait.  Ah!  il  s’agissait  d’escorter  un  trésor!  Le  doute 

*  Précis  historique  du  comte  de  Valory,  p.  269  tics  Itlémoires  sur 
l'affaire  de  Varennes, 

*  L'abhc  lie  Montgaillurd,  Histoire  de  l'rance,  t.  fl,  p.  352. 

'  Relalioii  de  l’archevèquc  de  Toulouse,  vbi  supra.  Celle  relation  a 
rautorité  d’un  récit  fait  par  un  témoin  oculaire,  se  composant  de  détails 
fournis  à  M.  de  Fonîanges  par  la  reine  elle-mènic. 

*  Mémoires  du  duc  de  Cltoiseul,  p.  80  el  81 . 
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SC  mont  rail  sur  les  visages.  Les  paysans  disaient  :  «  Les 
fnmards  sont  bien  fms^  mais  nous  le  sommes  pim 
ffideux^  »  Et  déconcertes  à  lenr  tour  par  Patltmlloii 
ironif[iie  tpii  les  envelop[)ai!,  les  cavîdiers  ne  savaienl 
plus  ((lie  pcnsin’  de  tout  ce  mysière,  Longteniiis  Cliol- 
seiil  et  Gogiielal  consul lerciil  ensernhlc^,  dans  Pa^nnie  de 
Panxiélc’.  Que  croire?  Que  résoudre?  Vemiil-il  d’étre 
roinjui  le  fil  auquel  était  en  ce  moment  suspendu  le  des¬ 
tin  de  toute  une  génération  de  rois?  Fallait-il  attendre, 
attendre  encore?  Choiscul  avait  envoyé  le  coiffeni'  de  la 
nnne,  Léonard,  (pii  Paccompagnait,  apprendre  à  JJouillé 
sa  jiosilion  et  ses  angoisses.  Enfin,  craignant  qiPimc  at¬ 
tente  plus  longue  ne  détermiiiAt  un  inonvcnienl  popu¬ 
laire,  il  i()va  le  délacliement;  et  informé  par  Gogiielal 
que,  la  veille,  le  passage  des  hussards  avait  excité  îi 
Saintiî-Mmitîiionld  une  fermentation  très-vive,  il  sc  dé¬ 
cida  à  gagner  Varennes  par  des  clicniins  de  traverse, 
abandonnant  de  la  sorte,  sans  informations  plus  anqdes, 
les  (loints  inlerniédiaircs,  cl  ne  laissant  personne  derrière 
lui  qui  pûtcx|)liqncr  sonab.sence  au  roi. 

Grande  fut  donc  la  sui’jirise  de  Louis  XVI  a  son  arrivée. 
11  (iromène  autour  de  lui  des  regards  inquiets,  il  cherche 
Glioiseul,  il  cherche  Pescortc  jiromise....  Personne!  Ihi 
reste,  nulle  riuneûr  sinistre.  An  départ  des  (cavaliers,  les 
groupes  s’étaient  dissipés.  On  relaye  (laisihlcment ,  on 
roule  vers  Sainte-Memdiould,  et  on  arrive  «  en  louant 
Di(Hi®.  »  Lieu  ne  vous  entendait  pas,  infortunés! 

C’était  l’heure  où  c(\ssent  les  Iravaux  du  jour,  B(îancoiip 
de  villageois  avaient  quille  les  champs  et  regagné  leurs  dc*- 
meiires.  Le  soleil,  étincelant  au  point  le  (dus  reculé  du 
nord-oïKîsl,  allait  rougir  de  ses  derniers  rayons  le  sommet 
des  coteaux.  Le  moulin  de  Valmy  a|q>araissait  immobile. 


*  Mémoires  du  duc  de  Choiseulf  ji.  8t. 

Mémoires  du  Parotide  Goguelatf  p.  IC. 

^  Relation  de  la  duchesse  d'Angoulême,  ubi  suprai 


LE  KOI  PUISONS  J  ER, 


A  Sainle-Mcnehuulcl ,  iliriiiôs  en  grou[)es  dans  les  rues, 
aüaldés  avec  les  soldais  dans  les  cabarets,  ou  assis  devant 
leurs  maisons  sur  des  sièges  de  pierre,  les  habitants  s’en¬ 
tretenaient  avec  vivacité  de  l’arrivée  inatlendiie  des  hus¬ 
sards,  de  celle  des  dragons  cpii  leur  avaient  succédé,  de  ce 
trésor  mystérieux  qui  devait  [lasser,  disait-on,  du  boute- 
selle  fju’on  avait  sonné  dans  la  journée,  de  l’ordi’e  donné 
ensuite  de  desseller  S  Vers  midi,  plusieurs  s’étaient  portés 
à  l’iiôlel  de  ville,  disant  que  tout  cela  n’était  pas  naturel; 
qu’il  fallait  se  défier  de  Bouitlé;  que  les  bourgeois  feraient 
bien  de  monter  la  garde;  que  le  département  avait  envoyé 
(rois  cents  fusils  neufs,  et  qu’il  était  urgent  do  les  distribuer, 
fj’agilation  avait  donc  été  grande,  et  elle  durait  encore. 

A  la  dernière  porte  du  village,  vous  eussiez  vu,  allant 
et  venant,  en  robe  de  cbanibrc%  d’un  pas  brusque  et  vio¬ 
lent,  un  homme  dont  le  visage  portait  les  traces  d’une  co¬ 
lère  récente  :  c’était  le  maître  de  poste  Drouet,  iin  ancien 
dragon  do  Condé,  jeune  encore  pourtant,  et  patriote.  Cef 
bominc  avait  eu,  le  malin  même,  une  querelle  avec  l’iiô- 
lelier  chez  lequel  Goguclat  était  descendu,  à  propos  d’un 
cheval  (pi’on  aurait  dû  lui  demander  à  lui,  et  pour  lequel 
ou  avait  traite  avec  l’aubergiste*.  Cette  circonstance,  en 
soi  Irès-lutile,  ayant  contribué  à  aigrir  les  soupçons  éveil¬ 
lés  tlaris  rfime  de  Drouet,  le  disjiosait  à  sc  montrer,  le 
cas  échéant,  inexorable.  Non  loin  de  là,  le  capitaine  Daii- 
doins  sc  promenait  sur  la  place,  eu  compagnie  de  quel¬ 
ques  dragons,  alfeclaiit  une  contenance  tranquille*. 

Le  galop  d’un  cheval  se  lit  entendre,  et  le  comte  de  Va¬ 
léry,  avec  sa  belle  veste- jaune  de  courrier,  passa  devant  les 
villageois  ébaliis.  Ils  le  furent  bien  davantage  Jorsqtie, 


*  Voy.  à  CO  sujet  lu  (léchiratinn  du  maréclial  des  logb  Li  Cnclie,  dans 
les  }fcmoîres  du  duc  de  Choiseul,  aux  pièces  justilkaiivcs. 

^  mémoires  du  duc  de  Choiseul,  p.  80. 

Dêelaratiun  diniuu’éciial  des  logis  Lu  Oaclie, 

*  Ibid, 


.jiiS 
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ciiKi  rniiiules  ;iprè«i,  ils  iijjcrçnn’iil  ,  ehîngikî  (f’iino  inoii- 
tiigiicdo  hnîtcs  (^1  lie  carions,  rénoniic  Ijorliiie.  Ton!  d’a- 
l)ord  ils  cnii'i’iil  ipic  c’élail  le  |H‘iMCC  do  Condo  (jiii  était 
rontré  on  Fratico  incoffnitv^  Fa  voilure  divisa  le  f^niupo 
dos  dragons.  Eux,  |>ai‘  un  mou  veinent  assez  oxiraordi’ 
nairo,  pnisipdils  n’élaiont  pas  dans  le  scoret,  ils  porlèroiil 
aussi  lot  la  main  à  la  visière  de  leurs  casipies,  tandis  que  la 
darne  an  ehapoan  ralraltn  les  saluait  à  son  tour  avec  cette 
grâce  mêlée  de  dignité  (pj’on  savait  à  la  reine  *. 

Par  une  de  ces  mille  l'alalilés  dont  se  composent  toujours 
les  grandes  chutes,  il  advint  qu’au  moment  môme  où  la 
voiture  s’arrêtait  devant  le  maître  rie  |)osle,  Fouis  XVi  mit 
imprudemment  la  tôle  à  la  portièi'O®.  Fa  ressemldance  de 
celtia  physionomie  avec  l’el'figie  d’un  assignat  de  5ü  livres 
frap))a  IJiouet*.  Il  appelle  un  de  scs  camarades,  et  se 
penchant  à  son  oi’eille  :  «  (iuillanme,  voici  le  roi  !  » 
Mais  déjà  la  voilure  parlait.  Soit  ce  motif",  soit  crainledcs 
di’agoiis,  Drouet  s’abstint  d’éclater;  il  ordonne  à  (lU  il  laume 
de  seller  deux  cluîvaux,  les  meilleurs,  pour  sc  mettre  à 
la  poursuite  des  fugitifs,  les  devancer;  court  à  riiôlcl  de 
ville  murmurer  le  tcirilile  secret,  rejoint  tliiillaume,  et 
les  voilà  galopant  sur  la  route  de  Clermont. 

ils  laissaient  rlerrièri^  eux  la  tcnipôtc.  Déjà  ce  qui  n’a- 
vail  été  d’abord  qu’un  chuchotement  était  devenu  une 
clameur.  Le.  lamhoui'  battait  ;  les  garilcs  nationaux  de¬ 
mandaient  de  la  poudre  et  des  cartouches  ;  les  villageois 
accouraient,  ai’inés  de  lléaux  ;  des  garçons  d’auberge 
accouraient  armés  de  foiirchos.  Dandoins,  mandé  à  l’holel 
de  ville,  n’eut  que  le  temps  de  glisser  entre  les  mains  du 
muréclial  des  logis  Fa  Cache  nn  portefeuille  qui  contenait 


*  Uclatîon  de  rarchevêque  de  Toulouse,  ubi  supra, 

^  Wid. 

■*  Itap|ioi’t  de  Drouet,  dans  le  Moîiiieur,  séance  du  2i  juin  1791,  cinq 
heures  du  soir. 
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(riiDjiorUintes  flcpèclies,  cl  ecloi-ci  s’élança  hors  <lc 
Ja  ville,  un  pistolet  dans  chaque  main  et  la  hiidc 
entre  les  dents  ^  Sorti  de  Sainte-Menehould,  et  arrivé 
sur  la  haulenr,  il  aperçut,  loin  devant  lui,  un  homme 
à  cheval  qui  allait  très-vite.  Il  devina  aussitôt  dans 
quel  dessein,  et  jdqua  des  deux.  Drouet  courait  après 
le  roi  pour  le  saisir,  lui  courut  après  Drouet  pour  le 
tuer. 

il  faisait  jiresquc  nuit.  La  voiture  atteignit  Clermont. 
«  /Îoî,  ne  chevauche  plus  avant;  retourne^  car  tu  es 
trahi!  »  Ainsi  avait  autrefois  parlé  à  Charles  VI  cette 
espèce  de  fantôme  enveloppé  d’un  linceul  qui  lui  appa¬ 
rut  dans  la  foret  du  Mans.  Louis  VVl  venait  d’avoir,  lui 
aussi,  son  apparition  ;  à  lui  aussi  un  inconnu  venait  de 
jeter  en  passant  ces  motsi'edoutables  :  «  Vous  êtes  tralii  !  » 
On  relava  néanmoins  à  Clermont  sans  accident,  et  meme 

tj  7 

nul  ne  jirit  garde  à  une  imprudente  démarche  du  comte 
de  Damas,  qui,  s’aj)procliant  de  la  voiture,  sc  mit  à  cau¬ 
ser  avec  la  lamillc  royale  ;  il  avait  sur  la  fêle  son  lionnel 
de  police,  et  .se  surprenait  à  tout  inslaiil  à  vouloir  l’ôLcr®. 
Autre  faute,  et  celle-ci  se  trouva  être  plus  fatale  :  au  mo¬ 
ment  du  départ,  le  courrier  qui  était  sur  le  siège,  cria 
bien  fort  aux  poslillons  de  prendre  la  roule  de  Varennes. 
Ceux  de  Sainte-Meiiehould  qui  avaient  amené  les  voitures 
à  Clermont,  entendirent  l’ordia;  do  quillcr  la  grand’ roule. 
Ils  le  dirent  à  Drouet  ([u’ils  reiiconlrèrenl  en  s’en  lelour- 
naiil,  de  sorte  que  celui-ci  ])ritla  traverse  et  ne  passa  point 
à  Clermont,  où  le  comte  de  Damas  l’eût  peut-être  arrêté®. 
Dizarre  enchaînement  de  circonstances  tontes  funestes  à 
cette  famille!  En  se  jetant  ainsi  dans  les  bois,  Drouet, 
du  même  coup,  échapjiait  à  la  vue  du  maréchal  des  logis 


‘  fléclarulion  de  La  Gaclie, 

^  Mémoires  du  duc  de  Clioheul,  p.  87. 

^  Itclation  doM.  tte  Damas,  p.  223  des  Métnoires  sur  l'affaire  de  Va 
tenues.  — Voy.  aussi  le  rapport  de  Drouet.  Ubi  supra. 
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ijiii  lo  ])onrsiiivni!  \  et  so  (hirubaîf  à  un  péril  fju’il  élail 
lüirï  Oe  soiip(;f»riucr. 

.lusipi’aii  momonf  on,  oroyanl  II*  rr>i  sauvé,  le  comIe  de 
Damas  ne  sotiffoa  jétis  qu’à  sorlir  de  Clermont  avec  st's 
cavaliers,  la  ville  fnt.  assez  calme  ;  mais  à  [)(*ine  onl-il  laif 
sonner  à  elieval,  qut;  loni  changea  de  fac(^  :  la  vilhi  s’étaîl 
illuminée  comme  jiar  enclian((*nient,  on  sonnail  les  {lo¬ 
ches*.  Les  mniiiciiiaux  coururent  chez  le  coude  <hî  Damas, 
rinlerrogèrent,  et  n’ohfenant  de  lui  aucinie  ré|>onse  satis- 
laisaMte,  essayèrent  de  le  relenir  jadsoniiier*.  Il  n’échappa 
(|n’à  grand’peine,  presque  seid,  ses  dragons  ayant  red’usé 
de  h*  suivre.  Toutefois,  itcuny,  son  quartier-maître,  avait 
{léjà  reçu  de  lui,  et  s’élait  mis  (idèlcmciit  en  devoir  il’exé- 
(ailer  l’ordi  e  de  regagner  la  voiture  avec  im  détacliemeiil . 
S’il  eut  rejoint  la  rarnille  royale,  et  il  le  pouvait  au  bout 
d’une  heure,  il  entrait  avec  elle  à  Varennes,  (‘t  qui  sait  ?  Le 
loi  élait  sauvé.  Mais  la  fatalité  était  là,  toujours  là  !  Démy 
se  trom[Ki  de  clu'min,  et  près  de  Verdun  seidement, 
apiTs  une  marciie  rapide  de  six  heures,  déses})éré,  il 


s’a 


i  son  erreur 


Ce  fut  une  nuil  étrange...  Le  long  des  routes  frayées 
ou  non  frayées  du  CIcrmontois,  sur  le  pencbanl  de  ses 
collines,  sous  rombre  de  ses  bois  épais,  au  travers  de  ses 
fondrières  et  de  ses  ravins,  que  de  cavaliers  éperdus!  Ici, 
Damas  cl  les  siens ,  là,  Clioisenl  et  Coguelat  traînant  après 
eux  leurs  hussards  allemands;  plus  loin,  Rémy  et  scs 
diagons  s’égarant  dans  les  ténèbres;  ailleurs,  Drouet  et 
Guillaume,  lancés  a  la  poursuite  de  leur  proie,  poursuivis 
eux-mèmes!  et  tous,  d’un  fiévreux  éperon,  ensanglantant 
le  flanc  de  leurs  montures  !  Elle  brûlait  le  pavé  à  son  tour, 


*  Vov,  la  dedarafion  de  La  Gacîie. 

4«  ■ 

^  Ra|)poi’t  de  lïémy,  dans  les  Mémoires  du  duc  de  Clioiseult  aux  pièces 
jiislificatives,  n"  7. 

5  Extrait  tics  registres  des  délibérations  du  directoire  de  Clcnnontj 
.  *  Rapport  dû  Rémy. 
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i;i  berline;  car  gravir  à  pied  les  montagnes  n’clail  plus 
de  saison.  Les  morts  vont  vite! 

Varennes,  petite  ville  dont  la  population,  à  cette  épo- 
(pie,  n’excédait  pas  rpiinze  cents  âmes,  est  Pi  cheval  sur 
la  rivière  d’Aire,  qui  la  partage  en  ville  haute  et  ville 
basse.  La  première,  adossée  Pi  une  montagne,  se  joint  Pi 
l’autre  par  une  route  étroite  comnrujnifpiant  Pi  un  pont 
«pi’on  ne  peut  atteindre  qu^en  passant  sous  une  voûte 
massive  et  sombre.  Comme  il  n'y  avait  point  de  poste  éta¬ 
blie  h  Varennes,  Bonillé  y  avait  envoyé  son  second  fils  et 
le  comte  de  Raigecoiirl,  avec  mission  d'y  placer  un  relais. 
Ces  deux  officiers,  fort  jeunes  fini  et  fautre,  étaient  des¬ 
cendus  à  fauberge  dn  Grand  Monarque,  située  au  delà  du 
pont,  dans  la  ville  basse,  y  avaient  provisoirement  placé 
le  relais,  et  attendaient,  {loiir  le  diriger  vers  l’endroit  le 
plus  convenable,  que,  conformément  aux  instructions  re¬ 
çues,  uii  courrier  les  vînt  avertir  de  l’arrivée  du  roi.  Or, 
il  était  onze  heures  un  quai't,  et  aucun  courrier  ne  s'était 
présenté.  Seulement,  un  voyageur  inconnu  avait  demandé 
Pi  leur  parler  et  les  avait  suppliés  de  lui  procurer  des  che¬ 
vaux,  disant  i[u’i!  portait  dans  sa  voiture  f  habit  de  céré¬ 
monie  dn  roi  et  les  bijoux  do  la  reine;  qu’il  allait  à 
Luxembourg;  qu’il  y  devait  attendre  les  ordres  de  Leurs 
Majestés  ;  qu’il  avait  quitté  le  duc  de  Clioiseul  à  Sainlc- 
Menebould;  que  IPi,  de  même  qu’à  Clermont,  le  peuple 
s’élait  muliné.  Cet  homme  était  Léonard,  coiffeur  de  la 
reine  C  A  son  langage,  les  deux  officiers  jugèrent  que  le 
])rojetdc  fuite  était  manqué.  Cependant  ils  allèrent  se  pro¬ 
mener  sur  la  route;  mais  an  lieu  d’y  rester  à  tout  événe¬ 
ment,  ils  rentrèrent  à  fauberge  vers  onze  heures  et  de¬ 
mie,  irionlèrent  dans  leurs  chambres  et  éteignirent  leurs 
lumières,...  pour  se  mettre  au  lit,  ont  dit  leurs  accusa¬ 
teurs;  pour  laisser  croire  qu’ils  étaient  concliés  et  pré- 

*  Mémoires  de  rouis  de  Jîouillé  et  Exposé  de  la  eonduile  de  M,  de 
Haigecüurl,  }>.  IIG  et  190  des  Mémoires  sur  l'nffaire  de  Voi'enncs. 
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v<‘nir  tout  soiijtçou  liidiciix,  oiU-iLs  l  épomlii  il.ins  leur  diî- 


O  M  ^ 


Quoi  <|u’j1  en  soit,  c’élail  jiisleoii  ce!  instîuil  (jiio  lecomle 
(le  Vnlury  eiitniit  dans  la  villi;  haute,  ne  précédanl  <ju(î  de 
(}ijel(|iies  miiiules  la  faiiiille  royale,  ijui,  iei  ejjcore,  était 
sauvée  si  gai'de  du  corps  eut  été  un  vrai  courrieret  Peut 
précédée  d^iiie  heure  ! 

Un  silence  prolbiid  régnait  ]mrtout  ;  la  ville  était  endor¬ 
mie  ;  <;à  et  là  (puîkpies  lénèlres  éclairét^s,  Valoi'y  clierelie 
en  ti’innhlant  le  relais,  léaptT^-oit  rien,  n’entend  rien,  et, 
eonshîrné,  revient  à  la  voiture,  fjui  suivait  à  peu  de  distance. 
Le  roi,  la  reine,  les  enfants,  Ions  s’élaiinil  endorniis  ;  mais 
Ions  ils  venaient  d’étre  révt'illés  en  sursaut  par  ce  cri  sinis¬ 
tre  d’un  homme  à  clieval  qui  les  avait  dépassés:  «Postil¬ 
lons  !  de  par  la  naliou,  dételez  !  Vous  menez  le  roi’  !  » 
El  j)res(jue  aussitôt  un  coup  de  tamlKiur  ;  puis  encore  le 
silence,  interrompu  seulement  par  le  hruitdes  roues. 

Sur  la  pente  de  la  chaussée  s’élevait  une  maison  appar¬ 
tenant  à  un  vieil  oflicier  nommé  Prétontaine.  Ou  aper(;ul 
de  la  lumière  aux  croisées  ;  la  voiture  S’arrêta  tout  court, 
cl  de  Moustier,  un  des  trois  gardes,  for{;anl  la  porte  de  la 
maison,  ([iii  s’était  rerermée  précijétamment ,  entra. 
I/aucien  major  était  accouru  en  roiie  de  chambre  :  «  Que 
yotdez-votis?  (lemanda-t-il  d’mi  tou  ferme.  — 11  s’agit  d’o- 
])liger  mie  (lame,  —  Nous  savons  bien  ce  que  c’est,  »  répli- 
<pia-l-iL  11  s’avança  vers  la  voiture;  échangea  (pielqiies  mots 
avec  le  roi,  et  sur  la  demande  qui  lui  en  fut  faite,  condui¬ 
sit  de  .Moustier  chez  le  commandant  des  hussards  de 
Lauzim®.  Mais  le  temps  s’écoulait.  Inquiète,  la  reine  des- 


'  Expôsêde  lacotidtnte  de -it.  de  [îaif/ecourt,  uhi  supra,  p.  120, 

-  Précis  hùlorifjuc  du  cotnle  de  Valory,  p.  281  des  Mémoires  sur 
l'affaire  de  Vni'atves. 

^  Relation  du  coiiile  de  Moustier.  —  Cette  relation,  puhlice  en  1815, 
ainsi  que  celle  du  comte  de  Valory,  en  diffère  sur  quelques  points  de  détail. 
Kllcs  ont  ijesnin  l'une  et  l’autre  d’etre  rapprochées  de  t’cnsemlde  des  autres 
témoignages  et  soigneusement  analysées. 
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condit,  appuyée  sur  le  bras  du  comte  deMaldeii,  entra  dans 
la  maison  de  Préfontaîne  *,  en  ressortit  presque  aussitôt, 
erra  dans  les  nies  avec  le  roi,  alla  frapjier  à  plusieurs 
portes...  Toutes  les  reclierclics  furent  vaines.  De  son  côté, 
le  comte  de  Moustier  revenait  trislenicnt  vers  ses  maîtres: 
li  n’avait  pu  trouver  le  commandant  des  Inissards,  qui, 
croyait-il,  s’était  enfui  ®.  Il  fallut  proposer  aux  postillons 
de  passer  outre  ;  mais  ils  s’y  refusaient,  alléguant  laJiitigue 
de  leurs  chevaux.  Eniiii,  à  force  d’instances,  le  roi  obtint 
d’eux  qu’ils  le  conduiraient  du  moins,  de  l’autre  côté  du 
pont,  et  il  remonta  en  voiture  avec  la  reine®. 

Drouet,  pendant  ce  temps,  le  terrible  Drouet  était  ar¬ 
rivé.  11  court,  sur  la  place  du  marché,  à  la  taverne  du 
Dras  d^07\  où  quelques  marchands  de  bestiaux  se  trou¬ 
vaient  attablés,  prend  à  part  le  eabarctier,  et  d’un  ton  bref: 
«  Bonilace,  es-tu  bon  patriote?  —  Si  je  le  suis  !  —  Alors, 
viens.  »  ils  sortent,  vont  prévenir  l’épicier  Saussc,  pro¬ 
cureur  de  la  commune;  ramassent  cinq  ou  six  com[)agnnns, 
se  rendent  sous  la  voûte  que  la  voiture  avait  ù  i'rancbir, 
barrent  le  pont  au  moyen  d’une  voilure  renversée,  et,  le 
fusil  à  la  main,  se  lieimenl  en  cnilniscade  *. 

La  berline  approche,  elle  est  sous  la  voûte  :  «llaltc-là  ! 
vos  passe-jiortsl  »  Et  deux  fusils  se  croisent  dans  la  voi¬ 
ture  par  chacune  des  portières,  tandis  que  le  jirocnreur  de 
la  commune  dirige  sur  la  figure  du  roi  la  lumière  d’mie 
lanterne®.  Fallait-il  résister?  Le  ]iou va il-ou ?  Les  gardes 
du  corps  .n’avaient  sur  eux  ipie  des  couteaux  de  chasse*. 


'  Précis  hülorique  du  comte  de  Valory,  j).  285. 

*  ibül,  !>.  284, 

3  ilelalion  de  riiiTlievequc  de  Toulouse,  Uhi  supra,  p.  t  lO, 

*  Voy.  Vlîistoire  de  la  Révotutiou  par  deux  amis  de  la  liberté  et  le 
rajiport  de  Drouet, 

s  Mémoires  du  duc  de  Cboinettl,  p.  88.  —  La  reine  lui  raconta,  à  Va- 
roimes  même,  les  faits  qui  vcnaîciit  de  se  passer. 

“  Ibid.,  p.  ûâ. 
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Des  aimes,  ({ni  devaieiil  elre  (]é|jüsées  dans  la  voiture* •*, 
avaient  été  oubliées.  Drouet  enjoignit  hriilaleinent  an.x 
voyageurs  de  venir eliez  lejirocureur  delà  eoninninedont 
la  maison  était  tout  jiioclie,  sans  loulel'ois  laissc^r  écIia|t|K‘r 
un  mot  qui  j>nt  Taire  croire  que  c’était  le  roi,  que  c’était 
la  reine.  A  son  tour,  Sansse  Teignit  de  les  juendre  |>ünr  de 
sirn|»les  voyageurs,  examina  leurs  jiasse-ports,  et  parut  les 
trouver  en  règle,  Seidemcnt  il  leur  lit  observer  que  leurs 
cbevanx  ne  ])ouvaient  aller  plus  loin  sans  rafraîchir  ;  îl  les 
priait  donc  tle  se.  rejioser  dans  sa  maison,  on  ils  seraient 
mieux  (pje  dans  la  voiture*.  La  Tamilie  royale  fut  recjue 
dans  nno  salle  basse,  de  la  porte  <le  hitpielleon  jiouvait  voir 
tout  ce  qui  se  jiassait  dans  la  rue,  Louis  XVI  montrait  beau¬ 
coup  de  sérénité.  En  entrant,  il  avait  demandé  à  lioire, 
sans  lagon  :  on  lui  apjiorta  une  bouteille  de  vin  de  Dour- 
gogmîetdu  fromage*.  La  reine  s’assit  en  silence. 

kSausse  se  répandait  en  propos  insignilianls,  sortait  d’in¬ 
tervalle  tui  inteivalle,  coninie  pour  voii*  si  les  chevaux 
(étaient  prêts,  niais  en  réalité  |K)ur  donner  les  ordres  néces¬ 
saires*.  Louis  XVI,  (pii  eommengait  à  s’alarmer  de  ces 
allées  et  venues,  lui  dit:  «  Ueste/,  voire  conversation  me 
plaît,  Mais  déjà  tout  avait  pris  feu;  Drouet  sonnait  le 
locsiii  d’une  main  furieuse;  on  battait  la  générale  ;  leslui- 


*  Précis  historique  du  comte  de  Valory,  p.  251  des  Mémoires  sur 
Vaffaire  de  Varennes. 

®  Ilelaliüti  de  rarctievèque  de  Toulouse,  —  Ces  details  diffèrent  de  ceux 
que  (lotmo  le  comte  de  Valoi^.  Mais  celui-ci  n’a  écrit  ses  souvenirs  que  très- 
fongtcm|is  après  l’èvoneirient,  lorsque  sa  niénioire,  il  le  dit  lui-mème,  élaît 
atfail/lie;  et  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  récit  de  M,  de  Fon tangos  fut  le 
l'ésullal  des  conversai  ions  qu’il  eut  avec  la  reine  quand  Timpressloii  des  faits 
était  toute  vivante. 


^  Lettre  écrite  de  Verdun  à  la  Chronique  de  Paris,  et  datée  du  25  juin 
1701,  —  Celte  lettre,  qui  présente  une  analogie  happante  avec  le  récit  de 
.M.  de  Foiilangos  et  est  évidemment  écrite  par  un  témoin  oculaire,  contient 
des  détails  que  l'archevêque  a  supprimés,  on  sent  bien  pourquoi , 

•*  Relation  de  l’archevêque  de  Toulouse.  —  Voy.  aussi  la  Lettre  écrite  de. 
Verdun  à  la  Chronique  de  Paris,  n*  182,  année  1791. 
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i)itants  sautaient  à  Las  de  leurs  lits,  s’armaient;  la  ville 
s’illuminait,  et  des  courriers,  expédies  [>ar  Saiisse,  allaient 
dans  toutes  les  directions  faire  lever  les  paroisses  voisines. 
Les  réquisitions  du  procureur-syndic  étaient  en  ces  termes  : 
«Vite,  partez,  avec  des  armes  et  des  canons  ;  envoyez  de  la 
garde  nationale.  Vite  !  le  roi  est  ici  avec  la  famille  royale. 
Vile!  vite  ‘  !  »  Quand  Sausse  crut  le  moment  venu,  il  dit  à 
Louis  XVI,  en  lui  montrant  du  doigt  un  cadre  suspendu  à  la 
muraille  :  «  Sire,  voilà  votre  portrait  !  —  KL  Lien,  oui, 
mon  ami,  répondit  Louis  XVI  avec  émotion,  je  suis  le  roi 

CLoiseul,  Gogiiolat  et  leurs  ctivaliers  allemands  appro- 
cliaieut  de  Varennes.  Ils  auraient  pu  y  arrÎA^cr  beaucoup 
plus  Idt,  'sans  un  des  innomliraldes  accidents  qui  marquè¬ 
rent  cette  fatidique  épojiée.  La  nuit  les  ayant  surpris  dans 
les  Lois,  au  milieu  des  fondrières,  un  hussard  tomba  dans 
un  trou  profond,  s’évanouit;  et  comme  scs  camarades  ne 
voului’cnt  pas  l’abaudonner,  il  fiillut  pci’dre  trois  quarts 
d’heure  à  le  chercher,  à  le  ramasser,  à  lui  faire  reprendre 
connaissance’.  De  .sorte  que  Clioiscul  et  Goguelal  n’atloi- 
gnirent  Varennes  que  vers  minuit  et  demi,  une  heure  et 
demie  environ  api’ès  l’arrestation  du  roi,  quand  déjà  les 
gardes  nationales  accouraient  de  toutes  parts,  et  qu’au 
bruit  du  (ainhour,  au  lu'uit  des  cloches,  le  jeune clievalier 
de  Boni  lié  s’était,  avec  sou  conqtagnoii  Haigccourt,  enfui 
vers  son  père*. 

(  le  ne  fut  j)as  sans  peine  que  Choiseul  gagna  la  caserne, 
où  il  espérait  trouver  les  soixante  hussards  «le  Uodwell  ;  car 
■  fieux  hommes  s’étaient  pendus  à  la  bride  de  son  cheval  et 
lui  criaient  que  son  demir  était  d*ohéirâ  la  nmnicipalüé^ 
de  ne  connaître  qidellc^l  11  parvint  à  se  dégager  pour- 

‘  liêæhitiom  de  France  et  des  Uoynumes,  etc.  iCSS. 

*  IxUre  de  Verdun,  ibid. 

^  Mémoires  du  duc  de  Choiseul,  p.  85. 

*  Exposé  de  la  conduite  de  jV.  de  Raigecourl,  p,  194  des  Mémoires 
sur  t'affaire  de  Varennes. 

5  Mémoires  du  duc  de  Choiseul,  p.  90, 
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(anl  ;  mais,  arrivé  à  la  caserne,  il  afiprit  que  le  loi  était 
arrélé;  quti  les  soixante  liiissai  ils  étaient  tons  (lis|UTsés  et 
à  hoiic  dans  la  ville*.  Ilodwell,  leur  coininandanl,  jKiriil 
seul  ;  mais  Ini-inéme  il  ne  tarda  pas  à  alKindotnier  s(jn 
poste,  laissant  le  coininandeinejit  à  un  inai'éclial  des  logis, 
qui,  étant  jwlriole,  relint  ses  lionnnes  dans  rinaction  la 
plus  complète*. 

Clioiséul  ne  pouvait  donc  disposer  (pie  des  quarante  Inis- 
.sards  ([ti’il  avait  ainené.s  de  l'oiU-de-Soniiiie-Vesle.  Igno¬ 
rant  quel  sort  ratlendail,  il  pri(  à  ]>art  leur  olticier,  luiminé 
Boudel,  lui  n‘niit  les  diamants  de  madame  Elisabeth,  avec 
prière,  s’il  était  tué,  dt;  les  poiier  au  comte  del'rovence; 
puis,  se  tournant  vers  les  hussards,  il  leur  ilit,  d’une  voix 
émue,  que  la  lamille  royale  était  prisonnière;  ([u’i!  fallait 
la  délivrer  ou  mourir.  Ja's  liussaids,  ét( unies,  se  regai^ 
daieiit  l’un  l’autre  eu  disant  :  î)er  Kwnig  !  die  Kœibhjitm! 
Le  roi  !  la  reine  I  Clioisenl  commanda  ;  Sabre  d  la  main  y 
et  les  conduisit  an  grand  trot  à  la  maîson  du  procureur  de 
la  commune®.  Elle  se  trouvait  alors  remplie  de  monde,  i^e 
i‘üi  et  sa  famille  étaient  montés  au  |)remier  étage. 

Eu  descendant  de  cheval,  Choiseut  rencontra  sur  le  seuil 
le  comte  de  Damas,  qui  venait  d’arriver  à  rinstanl  même  : 
Élea-vom  en  force  ?  — 'Je  mis  neuf  mon  régiment  a  rc- 
fnsé.  Suivi  du  comte  de  Damas  et  du  baron  de  Goguelat, 
Choiseiil  s’eiiloinja  dans  un  escalier  tournant  (jui  menait 
au  premier  étage.  A  l’entrée  de  la  cliambre  où  était  le  roi, 
SC  tenaient  deux  paysans  armés  de  fourches,  lis  firent 
mine  de  défendre  la  poi  le  ;  mais  le  duc  les  écarta  et  entra 
l’épée  an  poing 

Spectacle  navrant!  sur  un  lit  en  désordre,  renfant 


*  Mémoires  du  dnc  de  Choiseul,  jj-  SI. 

*  Rapport  de  Roudet,  cominandant  des  hussards  de  Ronl-de-Somnie-Ve.sle, 
dans  le.s  Mémoires  particuliers  de  licrlraud  de  MoileviUey  L  I,  chap.  xix, 

3  Mémnres  du  duc  de  Ckoisettl,  p.  90  et  01 . 

*  Ibid. y  p.  92. 
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royal  dormant  tout  lial)illé  et  d’un  profond  sommei]  ;  |u‘ès 
de  lui,  madame  de  Toi  ii'zel,  la  tête  dans  ses  mains;  contre 
la  lenètre,  madame  El isabetli,  la  sœur  dudaupliin;  plus 
loin,  causant  avec  l’épicier,  le  roi,  la  reine;  dans  le  fond, 
les  trois  gardes  du  coi’ps  assis;  et,  sur  une  table,  du 
pain,  une  bouteille,  qiiebpies  verres 

Louis  XVI  ,  sa  femme,  sa  sœur,  s’avancèrent  presque 
joyeux,  et  reçurent  avec  bonté  des  visiteurs  dont  ils  con¬ 
naissaient  le  dévouement.  «  Que  faire?  »  demanda  le  roi. 
Le  comte  de  Damas  répondit  [:  «  Sire,  vous  sauver  » 
Chüiseid  re|)rit  :  «  Sire,  j’ai  ici  (piarante  Iiussards.  .levais 
en  démonter  sept.  Vous  monterez  im  des  chevaux,  tenant 
M.  le  dauphin  dans  vos  bras  ;  la  reine  en  montera  un,  Ma¬ 
dame  llovale  un  autre,  madame  de  Tonrzel  et  Madame 
Elisabeth  chacune  un,  ainsi  que  mesdames  Neuville  et 
Drunier  que  vous  ne  voulez  pas  abandonner;  nous  vœrs 
entourerons  avec  les  (renle-trois  hussards  qui  restent,  et 
nous  nous  ferons  jour  le  sabre  à  la  main.  Pas  une  minute 
à  perdre!  Dans  une  heure  mes  hussards  seront  gagnés’,  w 
Mais  Louis  XVI  n’était  pas  l’homme  des  partis  hasardeux. 
II  croyait,  d’après  les  discours  de  Saiisse,  qu’il  ne  s’agis¬ 
sait  pour  lui  ([lie  d’attendre  jusqu’à  la  pointe  du  jour. 
Sachant  d’autre  [lart  que  le  jeune  Bonillé  s’élait  mis  im 
route  à  onze  hem  es  et  demie  pour  aller  avertir  son  père, 
et  calculant  qu’on  jiouvait  franchir  à  cheval  en  moins  de 
trois  hetrres  la  dislance  qui  séparail  Varennes  d(î  Stciiay, 
il  comptait  sui’  la  prochaine  arrivé^e  de  Boitillé  comiiu^  sur 
le  seul  dénoûment  qui  lût  sans  péril.  «  Car  enlin,  disait-il 
au  duc  de  Choiseul,  répondez-vous  que  dans  celte  hagarre 
inégale  de  treille  hommes  contre  sept  à  huit  cents,  un 


m 

*  J^lémoires  dit  duc  de  Choiseul f  p,  Ü2  et  95.  — Voy.  aussi  les  Mémov'es 

m.  «U 

du  baron  de  Goguelat,  p.  28, 

*  Ibid,,  p.  95.  —  Voy.  aussi  la  rclatioti  du  coiulc  de  Damas,  p,  252  dos 
Mémoires  sur  l'affaire  de  Varennes. 

=  Mémoires  du  duc  de  Choiseul,  p,  95  et  94. 
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coup  lie  fusil  ne  Uiei’a  pas  la  reine,  un  ma  iitle,  on  mon 
lils,  on  ma  smur  » 

(ioguelal  était  desceiKhi  [jour  exaniincr  rétal  des  choses. 
Il  vit  ipteles  Imssards  faisaient  encore  honiie  contonance; 
il  remanpia  ijLie,  dans  celte  nmititiule  ameutée,  heaneonp 
étaient  mal  armés  et  ipieltpies-nns  sans  armes;  il  apprit 
(pie,  pi  ès  du  (lonl,  il  y  avait  un  gué.  Si  ou  voulait  lenler 
un  COU])  hardi,  unie  pouvait.  Gogmdaten  fiarhi  vivement 
à  la  reine;  mais,  tonte  intréjmie  ipi'elle  était,  elle  u\)sa 
courii'  cette  grande  aventure  :  ii’avait-elle  pas  là  ses  en¬ 
fants?  «Je  ne  veux  rien  prendre  sur  moi,  répondit-elle. 
C’est  le  roi  (pii  s’est  décidé  à  cette  démarche,  c’est  à  lui 
d’ordonner,  et  mon  devoir  est  de  le  suivie*.  »  D’ailleurs, 
comme  l^(juis  XVI,  elle  espérait  en  Douillé, 

Mais  la  présence  même  de  Douillé  à  Vareniies  ne  serait- 
elle  pas  le  signal  des  jilus  alTreux  périls?  Jusipi’oii  n’irait 
point  la  rage  des  liahitants,  dès  (pie  la  ville  serait  mena¬ 
cée?  Voilà  ce  (pie  sentaient  hien  Choisenl  et  Damas  ;  mais 
ils  calculèriait  (pie  cette  fureur  et  le  danger  ne  dureraient 
(ju’im  instant.  ïja  liarrièrc  une  lois  forcée,  comment  dou¬ 
ter  que  la  déroute  ne  fut  rapide  et  complète?  I/essentiel 
.était  donc  de  mettre  le  roi  et  sa  famille  hors  d’atteinte. 
Les  défenseurs  qui  entouraient  leurs  personnes  étaient 
alors  au  noudire  de  dix  :  le  duc  de  Choisenl,  le  comte 
de  Damas,  le  baron  de  Goguelat,  Florac,  Démy,  les  trois 
gardes  du] corps,  et  deux  sous-olficiers  du  régiment  d(‘ 
.Uonsicw‘-Dra(iOïU,  Clioiseiil  et  Damas  conviment  seci  è- 
tenumt  ens(‘inl»!c  de  prolifer  du  local  et  de  l’escalier  tour¬ 
nant  où  l’on  [ne  pouvait  monter  <pi’un  de  front,  pour  s(i 
rendre  maîtres  de  l’intérieur;  d('  lcrmer  h^s  fenêtres  (h'S 
deux  chambres  d’tîn  liant,  dont  on  conlierait  la.  dé(ens(î 
aux  gardes  du  corps;  puis,  à  la  première  amionce  de  l’ar¬ 
rivée  des  troujics,  aux  premiers  eoiqis  de  pistolet,  de 


’  .Vc’/MMm  du  duc  de  Choheul,  p.  04. 

'  Mémoires  dti  baron  de  Gogueial,  p.  29. 
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chasser  ceux  qui  élaieiit  dans  la  première  chambre  avani 
celle  du  roi,  de  profiter  de  Tavantage  de  l’escalier  en  co¬ 
quille  pour  en  interdire  le  passage.  «  Là,  écrit  le  duc,  un 
seul  honnne  en  jwuvait  arrêter  plusieurs  ;  là  il  aurait 
fallu  nous  tuer  tous  successiveinenl  avant  f(ue  la  défense 
de  l’escalier  fût  abandonnée,  défense  que  les  cadavres  de 
part  et  d’autre  auraient  même  |)ro!ongée  dans  un  passage 
aussi  resserré*.  »  On  attendit  ainsi,  la  reine  passant  le 
temps  à  raconter  les  détails  do  son  départ  tle  Paris  à  scs 
fidèles  serviteurs,  et,  par  l’intérêt  de  ses  récits,  cliarmant 
leur  impatience 

Or,  le  tocsin  continuait,  prolongé  d’échos  en  échos;  et 
les  paroisses  voisines,  ipi’il  appelait,  se  levaient  tout  en¬ 
tières;  et,  dans  la  campagne,  à  ])lusieiirs  lieues  à  la  ronde, 
chacun  quittait  sa  femme,  scs  enfants,  sa  charrue,  pour 
courir  au  roi,  à  ce  roi  qui,  disait-on,  passaità  l’ennemi;  et 
beaucoup  de  maires  de  village  faisaient  comme  celui  de 
Louvres,  jetaient  leur  laldicr,  pienaient  un  fusil  Bientôt, 
on  put  évaluer  à  cinc]  ou  .six  mille  le  iioinbre  des  arri¬ 
vants.  La  Loulique  de  Sausse  était  renqilie  de  bruit  et  de 
foule.  Devant  la  porte,  dans  la  rue,  les  gardes  nationaux 
entoiiraieul  familièrement  les  hussards,  leur  serraient  la 
main,  leur  vei'saienl  à  boire.  Les  municipaux,  après  une 
[iremièro  visite  à  la  famille  royale,  délibéraient  à  l’hole! 
de  ville.  Drouet,  avec  une  vigilance  farouche,  rôdait  dans 
les  environs. 

Goguelat  étant  une  seconde  lois  descenilu  pour  juger 
des  tlispositions  de  la  troupe,  Drouet  s’avan(;a  et  lui  lança 
cet  avertissemeut  terri  hic  :  «Je  vois  inen  que  vous  V(m/ez 
enlever  le  roi;  manvous  ne  V aurez  yue  îworü*!  »  Un  in- 


‘  Mémoirea  du  duc  de  Choisad,  {).  98. 

^  Uelatioii  (le  .M.  le  comte  de  iJariias,  ji.  2S5  des  Mémoires  sur  l'affaire 
de  Vareunes. 

=  Déclaration  du  maire  de  Louvres,  Chro7tique  de  l^aris,  n"  175.  — 
.\nnée  1791. 

*  Mémoires  du  baron  de  Goguelat,  p.  52. 
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slaiil,  n|>i‘ès,  (îo^iiolal,  essayaul  de  (lisstjUîr  un 
Iiolaml,  iiiajnr  de  ta  ^-aiale  nationale  de  Vai'ennes,  pousse 
à  lui  :  «ICncore  un  ///os,  et  je  rom  ///cZ»  (lof^  uclat  s’éla/H 
/;ait  vers  le  niajoi*;  un  coup  titi  |nsUdel  ratleînt  à  la  poi- 
Irine  et  le  renverse.  On  le  transporta  sanglant  dans  une 
maison  voisine,  tandis  que  les  hussards  criaient  ; 
nation^! 

Les  heures  s’écoulaient  ;  Jiouillé  ne  paraissait  pas. ce 
furent  les  innnicipaux  tpii  pai  nreiit.  Longtemps  Louis  XVI 
s’était  llalté  de  l’espoir  qu’à  la  pointe  du  jour,  en  tout 
cas,  il  lui  serait  loisilde  de  continuer  sa  route,  l/jrsqu’il 
apprit  qu’il  s’agissait  de  le  raniciier  à  Paris,  qu’on  avait 
(Mivoyé  prendre  les  ordres  de  rAssemhlée,  toute  force  l’a- 
handoTinu.  Il  devint  suppliant.  Et  la  reine,  la  reine  elle- 
inéme,  cette  hère  cl  dédaigneuse  hile  de  Marie-Thérèse, 
à  (juel  état  d’huniilialion  elle  fut  alors  réduite!  Assise  sur 
lin  hanc,  entre  deux  caisses  de  chandelliis,  dans  une  mi- 
sérahle  houti(|ue  de  village,  le  cœur  gonhé  de  soupirs,  le 
visage  altéré,  les  mains  jointes,  elle  implorait  madame 
Sausse;  elle  essayait  d’émouvoir  l’épouse,  d’émouvoir  la 
mère  :  <c  Est-ce  que  vous  n’avez  pas  d’enfants?  )>  Et  elle 
lui  montrait  le  elauphiri  et  sa  sœur  endormis.  Mais,  avec 
un  1)011  sens  glacé,  la  femme  de  répicier  laqiondait  :  «  Je 
suis  désolée  île  ne  pouvoir  vous  èire  utile,  madame.  Vous 
j)eiisezau  roi;  moi,  je  pense  à  M.  Sansse.  »  La  grand’mère 
du  procureur-syiulic  entia.  C’était  une  pauvre  l’einme 
octogiinaire.  Elle  fut  saisie,  elle,  d’un  altendrissenicnl 
profond,  alla  s’agenouiller  à  coté  du  lit,  haisa  les  mains 
des  enfants,  pria  pour  eux,  les  bénit,  et  se  retira  tout  en 


itL  ^ 


Pendant  ce  temps,  le  comte  de  Raigecourt  et  le  cheva- 
lier  (le  liuuillé,  (jui  ayaieiU  (iiiillc  Vaieiiiics  à  onze  lienns 
et  demie,  arrivaient  à  l)un.  Ils  n’osèrent  con lier  le  secret 

’  Mcmûires  (ht  baron  de  Goyuelal,  p.  52. 
s  ülemoires  du  duc  de  Choüeui,  p.  9tj. 
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tlonl  ils  éhupnl  doposikiircs  Desloii  (jui  commandai!.  h\ 
iiii  délaclicment.  de  hussards*;  mais  cehii-ci  ayant  appris, 
au  passage  de  Hodwcll,  cju  on  avait,  ari'ôté  à  Varennes  deux 
voitui’cs  où  se  l.rouvaient  un  homme,  deux  femmes  et  des 
enfanls,  dcvma  tout,  et  ne  prenant  conseil  que  de  son 
cœur,  partit  à  la  tète  de  scs  hommes.  De  Dun  à  Varennes 
il  y  a  cinq  grandes  lieues  :  clics  furent  fi’anchics  en  moins 
de  deux  heurts*.  Le  projet  de  Desion  était  d’attaquer 
sur-le-champ,  mais  la  vue  des  hari’icades  clt'vées  à  l’en¬ 
trée  du  pont  le  retint.  Faire  mettre  pied  à  terre  à  une 
partie  de  son  délachement  et  avancei',  il  l’aurait  pu  si  ses 
soldats  avaient  cu'des  cartouches.  Malhcurtuiscment, — 
et  ceci  est  caractéi'islique,  —  les  cartouches  délivrées  aux 
liussards  lorsqu’ils  étaientpartis  du  régiment  leur  avaient 
été  volées  dans  les  différentes  maisons  où  ils  logèrent  sur 
leur  route®  i  Dcsion  exprima  le  désir  d’étre  conduit  au 
roi,  en  reçut  l’autorisatiou  dcM.  de  Sigeiuoul,  qui  com¬ 
mandait  la  garde  nationale  de  Vai'cimcs,  se  fit  donner  un 
otage,  et,  laissant  les  siens  aux  portes  de  la  ville,  alla 
droit  à  la  houlique  de  Sausse.  Admis  devant  Louis  XVI, 
il  lui  exposa  rapidement  l’état  des  choses,  et  demanda  ce 
qu'il  devait  dire  à  Bouillé.  Ici,  le  rapport  de  Lésion,  tel 
qu’on  l’a  publié  dans  les  il/émo(Ves  sur  l\i [faire  de  Fa- 
rennes,  porte  :  «  Le  roi  sc  ])laignit  amèrement  de  ce  qu’il 
était  prisonnier,  et  parla  avec  inrmiment  de  fermeté  et 
de  courage*.  »  Mais  il  y  a  là  un  foux  commis  après  coiq); 
car,  dans  ce  même  ra|)port,  tel  f|u’il  fut  d’abord  repro¬ 
duit  par  Bertrand  de  Mollcvillc,  royaliste  Amalique,  et 
analysé  par  M.  de  Fontanges,  on  lit  :  «  Le  i‘oi  était  dans 
un  tt‘l  étal  d’ahattcniciit,  que  M.  Lésion  craignit  que  Sa 
Majesté  nel'eùt  pas  eulendu,  quoiqu’il  eut  ré])élé  trois 


^  R.ipjiort  (le  Dl'sIod,  ji.  176  dos  Ménioirefi  sur  l'nffairô  de  [‘(trovtes. 

*  Ibid. 

»  Iliid.,  p.  177. 

*  Ibid,,  p.  178. 
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/ois  la  mènif*  flioso  ‘ ,  »  Kii/io,  lo  inallienrtaix  priiirc  iaîssa 
(VJiiippoi*  (M’siiiolfî,  qui  poifi^iiaicnt  l>icn  le  trouhle  (K;  son 
Ame  :  «  IH^es  a  J/,  de  lioulllé  de  fdire  ce  qtdil  ponrcn. 
Je  stiis  pnmnnier;  je  nni  phst  d^ardres  à  donne)'*.  »  Se 
((Hirriatit  alors  wrs  la  reine,  Desloji  lui  adressa  la  paroli^ 
en  a)i(‘mai}(l  ;  mais  le  l'oi  coupa  cou  ri  aussitôt  à  un  eiilrc’ 
tien  <]ni  potivail  parailre  snspeel.  Coninic  Desion  se  reti¬ 
rait,  ieeonile  de  Damas  le  regarda  lixement  el  lui  dit  tout 
Ikjs  en  langue  allemande  :  «  A  chccal^  et  chargez !n  Une 
voix  rude  cria  :  «  Pas  d’aUemandA  !  » 

Unlrc  cint)  et  six  lien  res,  grand  Inuit.  Ce  sont  des 
courriers  qui  arrivent  de  Paris;  c’est  Iloinenr,  lancé  jiar 
Laraycite  sur  la  ti'ace  dn  roi;  c'est  Bâillon,  tiéqièclié  par 
l’iiotcl  de  ville.  Bâillon  entra  seul,  les  clievetix  en  désoi- 
dje,  riiabil  décolleté,  dans  un  étal  d’agilatîon  elïrayant: 
«  *S’/rc,  tout  Paiis  s'é(jo)'ge...  nos  femmes,  nos  enfants... 
—  Eh  !  ne  suis-je  pas  nière  aussi  ?  interrompit  la  reine, 
en  saisissant  le  Inas  du  messager  et  en  lui  montrant  le 
daiqiliin,  ne  suis-je  pas  mère?  Enfin^  (jue  nous  voulez- 
vous  ?  »  La  porte  s’onvrît,  et,  1»;  visage  Daigné  de  larmes, 
les  veux  Baissés,  Bomenf  s’avança  un  papier  à  la  inaîn. 
«LafayeUel  s’écria  la  reine  avec  violence,  il  n*a  en  iMe 
(fue  sa  Uépuhiique  américaine...  Il  verra  ce  gne  c'est 
gré  mie  répuhligue...  Eh  bien,  monsieur,  montrez-le-moi 
donc,  ce  décret.  »  Elle  le  prit  vivement,  y  jeta  les  yenx,  el, 
sans  aller  jusqu’à  la  fin  :  a  Les  insolents  !  A  son  tour, 
IjOuîs  \VI  ne  put  se  contenir  ;  «  Il  n’y  a  plus  de  roi^  en 
France,  »  dit-d,  et  il  posa  le  décret  sur  le  lit.  Mais  le 
r(*prenant  aussitôt,  et  le  jetant  jiar  terre,  la  rtune  s’écria  : 


«  i 


ye  ne  veux 


mes 


• 


)) 


*  Voy.  les  Métmires  particuliers  de  liertrnnd  de  Molleaille,  t.  l. 
chap.  MX,  J).  414:  Piiris,  *i,  dccc  xvt,  Kt  aussi,  la  relation  tle  l’jirclievèque  de 
Toultnise,  t.  II  et  p.  122  des  il/raio/m  de  Wet/er. 

3  Ibid. 

5  Helatîon  de  M.  de  Damas,  pi  25S  des  Mcnioù'es  sur  l'affaire  de  Va- 
rennes. 
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Jlomeiil’,  combattu  entre  là  pitié,  la  douleur  et  le  respect, 
se  jienclia  vers  Marie-Antoinette,  et  lui  dit  à  demi-voix  ces 
mots  dont  elle  parut  frappée  :  c<  La  reine  voudrait-eîle 
qiCun  autre  r/ue  moi  fût  témoin  de  ces  moiwemmis^  ‘1  » 

Bâillon  était  descendu  dans  la  rue,  où  il  animait  le 
j)euple\  Pi’OYOrpiés  par  le  tocsin,  dont  les  ajipcls  funè¬ 
bres  SC  répclaient  de  village  en  village,  les  habitants  des 
campagnes  circonvoisines,  maintenant  réunis  à  Varennes, 
pouvaient  s’évaluer  à  j'rès  de  dix  mille  liornmes  *.  Le  dé¬ 
lire  était  au  com!)le.  On  criait  dans  la  foule  :  à  Paris!  à 
Paris!  Cette  menace  cruelle  fut  entendue  :  «  Nous  le 
traînerons  par  les  pieds  dans  sa  voiture*'.  »  La  Heine,  rpii 
passait  tour  à  tour  du  dédain  à  la  colère,  à  Pefï’roi,  s’in¬ 
quiétait  du  sort  de  ses  serviteurs.  S’approchant  du  duc 
«le  Choiscul,  clic  lui  dit:  a  Croyez-vous  M.  de  Fersen 
sauvé** ‘t  » 

Une  elameur  impérieiise  appelait  Louis  XVI A  la  fenê¬ 
tre  ;  il  parut...  Dieu,  quel  abaissenient  !  O  jietits-fils  de 
ceux  qui  dans  Louis  XIV  adorèrent  la  majesté  d’nn  Dieu, 
ch  bien  !  oui,  cet  liomme  en  habit  gi  is,  ce  visage  où  l’a¬ 
battement  a  remplacé  rémolioii,  celte  chevelure  défaite, 
ce  front  binnilié,  ces  bras  [icndants,  ces  lèvres  sans  pa¬ 
role,  cet  œil  sans  jjensée,  en  un  mol  le  valet  Durand,  c’est 
le  mil  On  dit  qu’il  y  en  cul  qui  s’atlendrircnt ;  on  dit 
qu’il  y  en  eut  qui  pousseieiit  ce  ci  i,  plein  do  compassion  : 
d  Verdun  Et  pourquoi  non?  Est-ce  que  le  malheur  n’est 


'  Voy.,  sur  celle  setme  exlraerdinpire,  en  les  rapprochant,  Je  récit  du 
duc  de  Clioisenl,  j>.  105  et  104  de  ses  Mémoires  et  la  relation  dclarchc- 
véf[uc  de  Toulouse,  t.  Il,  et  p.  M9  des  Mémoires  de  Weber. 

*  lïclalioii  dû  31.  de  Damas,  p.  259  des  Mémoires  sur  l'affaire  de  t'«- 
rennes. 

®  Mémoires  du  duc  de  Choiseul,  p.  105. 

*  Ibid. 

**  Ibid. 

®  Uelation  de  31.  de  Damas,  p.  257  des  l'affaire  de  Ya- 

reunest 
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iKis  (iiic  piiiüïsuticü,  la  |>]iis  ciièi'o  do  Uailcs  aux  àinos  ^'ciiu- 
[V 11  scs  ? 

Pcndaitl.  cc  (cinps,  à  la  têif3  de  Ilfiynl-Allcinanil,  lîtHiilIc 
accomaÎL  ventre  à  (erre. 

Il  avait  passé  |)res(|ue  toute  la  nuit  à  atleniircdes  nou¬ 
velles,  lui  (juatrièine,  entre  Duu  et  Stenay,  sur  le  bord 
de  la  l'oute,  dans  un  Idssé,  ayant  avec  lui  son  fils  aîné'. 
Ils  tressai] lireiil  de  joie,  lorsque,  vers  (juairc  lieures  et 
ileinie  du  matin,  ils  aper(;urent  au  loin  deux  cavaliers. 
C’était  le  ehevaÜer  de  liouillé  iju’accoiupaguait  Hnige- 
eourt.  Le  général  croyait  le  roi  sauvé,  il  apprit  i|u’oi]  le 
l’clenait  captif,  llésespéré,  il  envoie  son  lils  I>ouis  à  Stenay 
ju'cndre  liî  Jîoyai-Allemand,  auquel  l’ordre  avait  été  donné 
de  tenir  les  chevaux  sellés  et  prêts  pour  le  départ,  liien 
de  [n‘é])aré;  le  conmiaiKlant  était  au  lîl^!  Ce  lut  au  bout 
(le  trois  quarts  d’heure  seulement,  —  et  il  fallait  jKiur 
cela  (piiiize  inimités,  — ipie  les  Iiommes  furent  à  cheval*, 
bouille  leur  disLnInia  cpialre  cents  louis  rpi’il  avait  sur 
lui,  leur  promit  qu’ils  deviendraient  la  garde  allemande,  du 
roi,  et  partit  avec  eux  au  grand  galop.  «  Il  n’est  plus 
Icmjis,  »  leur  cria  un  prêtre  (|ui  l(;s  vit  passer.  Ils  coiiti- 
iiuèrcut,  mais,  en  vue  de  Yareuues,  b  avertissement  du 
prêtre  leur  fut  conlii  iné  par  Desloii.  11  était  neuf  lieures, 
et,  à  Iiuit,  le  roi  était  |Kirü  !  Bouille  voulait  pousser  eu 
avant  :  chefs  et  officiers  le  déloin-ncnt  de  ce  dessein.  Ils 
olqoctcnt  le  soulèvement  des  cain])agm*s  annoncé  de  dis¬ 
tance  en  distance  j)ar  le  bruit  des  tambours  cl  le  son 
des  cloches,  rapproche  de  la  garnison  de  Verdun  en 
mm-ciic  avec  ilii  canon,  riiiiiiussihiliU;  de  trouver  un  gué, 
l’avance  qu’ont  déjà  les  voitures,  l’épuiscrneiit  desclicvaiix 
liarassiis  par  une  marclic  de  près  de  neuf  lieues  à  allure 
forcée.  Bouillé  oi’donna  la  retraite,  et,  se  toui'iiaiit  vers 

*  Mémoires  du  comte  Louis  de  Bouüié,  ]), 

2  lbi(L,  [1.  125. 

Ibid,,  127. 
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son  iils  aîiK!  qui  Tavait  tonjonrs  fôlicilé  sur  le  honlieur  do 
scs  entreprises,  il  lui'  dit  d’une  voix  dcdiirantc  :  «  Eh 
Inen^  direz -vous  encore  que  je  suis  heureux^ 

La  famille  l’oyaliMitait  parlie  eneribt,  cl  la  voiture  qui  la 
ramenait  à  Paris  s’avançait  lentement,  précédée,  cntoinée, 
suivie,  d’une  tbule  immense  et  diverse:  gardes  nationaux, 
l)oiirgeois,  paysans  ;  tout  cela  liraiulissaiil  piques,  fourches 
on  fusils,  criant,  menaçant,  mugissant,  roulant  pêle-mêle 
sous  un  soleil  de  juin  et  à  travers  des  flots  de  poussière. 
l‘our  contemple I’  ce  sjæclacle,  si  nouveau,  d’un  l'oi  traîné 
captif  an  milieu  de  ses  Liais,  on  accourait  de  loin,  de  Lien 
loin,  et,  à  chaque  pas,  l’escorte  grossissait,  devenait  plus 
effrayante.  El  toutefois,  les  outrages  ne  s’adressaient  guère 
qu’aux  ti’ois  gai 'des  du  corps,  exposés  sur  le  siège  de  la 
voiture  comme  des  criminels  au  pilori.  Le  roi,  en  considé¬ 
ration  de  sa  faihiessc,  (roj)  connue,  on  l’épargnait;  on 
é|)argnait  aussi  la  reine,  que  protégaient  scs  deux  [laiivi'cs 
imtanls,  dont  on  apercevait  de  temps  en  temps  à  la  por¬ 
tière  les  têtes  blondes. 

Aux  apjirociies  de  Sainte-Meneliould,  le  tiajet  devint 
orageux,  et,  un  peu  au  delà,  il  y  eut  du  sang  versé.  Un 
g(‘ni il  homme,  le  marquis  de  Dampierre,  venu  sur  un 
cheval  fringant  pi'ésentcr  scs  hommages  au  roi,  traversa 
la  foule  comme  s’il  la  passait  en  revue.  Elle  se  crut  in¬ 
sultée.  Des  mains  violentes  saisissant  la  Itridcdeson  cheval, 
le  marquis  fit  effort  pour  se  dégager,  y  parvint,  se  jeta 
dans  les  terres,  tira  un  coup  de  pistolet  en  fuyant,  cl, 
poursuivi  comme  un  cerf  l’est  à  la  chasse  par  les  chiens*, 

atteint  bientôt,  enveloppé,  il  disj)arul _ quelques  inslanls 

après,  sa  tête  était  an  bout  d’une  ]>iquc!  Douter  qiicec  meur¬ 
tre  horrihic  ait  été  h;  résultat  d’une  colère  aveugle  et  trom- 
[lée,  la  réponse  faite  par  des  furieux  à  une  provocation,  ima- 


*  üléinoii'ün  du  comte  Ij)uis  de  iiouillé,  p.  151  cl  152. 

-  Prêcü  liixiontjue  du  comte  de  Valory,  p.  501  ül’s  Mémoires  sur 
t'affaire  de  Varenites. 
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giunin*  pi'ul-ôUv,  mais  Uîniio  (M)tirrt‘(^llL%(:esorail  cal(>niim*i* 
l’t'sptVo  luiniaiiK^  Iaî  comte  di;  Valoi  y,  ({ni  rctiacecel  assas¬ 
sinat,  convient  In  I-m(un(M|ii’tm  gl  and  iioml)rccle|>crsünm‘s, 
sur  la  rontc,  pin’cnl  îni)iuiicincnl  donner  à  ses  maUrcs  des 
mai'((ncs  d’intcièt  |>i’ü(dnd,  de  respect,  d’amonr^ 

Et  ce  fiit  Ineii  auti'C  eliose,  à  Ctuilons,  la  ville  la  pins 
royaliste  «Ealors.  L«'s  yeux  pleins  d(^  larmes,  les  mains 
cliargées  de  Eompiels,  dames  et  demoiselles  viiirenl  au- 

devant  des  captifs.  C’était,  dit  iin  lémoin  (tcnlaire,  à  (jui 

¥ 

sollieilerait  l’honneur  de  leur  èti’C  piéscnté  ®.  Us  fni'cnt 
reçus  dans  une  vaste  salle,  se  rniienl  à  laide  devant  tons, 
et  Ions  de  les  comlder  de  bénédictions.  La  gaide  nationale 
de  Cliàlons  ne  parlait  de  rien  moins  <{ne  de  leur  com¬ 
poser  une  garde  à  cheval,  (jne  de  les  amener  à  .Monlmédy®, 
Ils  |)assèrcnl  la  nuit  à  respirer  ce  doux  encens;  une  (bis 
encore  ils  étaient  heureux  1  Mais  (piel  changeineiU  soudain 
et  lerrihle,  lorsijne,  le  lendemain,  avant,  le  jour,  la  cité 
îionrgeoise,  manufacturière  et  réjaddicaine  de  lîeims  en¬ 
voya  ses  {diatnngcs  d’ouvriers  rudes,  de  chdjistes  et  de 
sectaires’  C’était  une  vérilaldc  aimée  (pii  remplissait 
Chalons,  la  Champagne  prescpie  entière  étant  aecoui’uc. 
Or,  les  Chaloimais  et  ceux  de  Heinis  se  mesuraient  si  Ineii 
d(îs  yeux,  (pi’im  comhat  fut  au'momcntde  s’engager*.  Ce 
fut  an  sortir  delà  messe,  célébrée  pour  lui  dans  uiiecdiam- 
hre  préparée  à  cet  elfet,  que  Louis  XVI  cntendil  crier  u 
a  lîjà  l’on  couchait  en  joue  les  croiséi's. 

Itésigné  à  sou  destin,  il  descendit,  jiassa  d’un  air  calme 
devant  un  forcené  qui  le  meiiacjait  du  poing®,  et  lenionla 
silencieusemeiU  en  voilure  avec  sa  l:miiile. 


'“fi . 


«  » 


•  ‘  Précis  kütorifine  du  comie  de  Vatory,  p.  301  des  .VtOîUjtm  sur 
l'affaire  de  Vat^eiiaes. 

*  Ibid.,  [1.500.  * 

®  Ibid,,  i>.  502,  ,  . 

*  Ibid.,  j).  505, 

'  *  Ibid.,  [1.  50ü, 
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Suivant  le  témoignage  de  rerrières,  l^ar^cs(ation,  connue 
à  Paris,  yavait  jel<;  dans  un  cm  ha  rras  singulier  lesorléa- 
iiislcs,  les  eonire-révoliilionnaires,  et  même  les  constitu¬ 
tionnels',  Les  |ircmiers  |)erdaient  le  hénélice  dam  tronc 
vacant  ;  les  seconds  prévoyaient  des  outi'ages  dont  leur 
impuissance  s’alarmait;  les  derniers  sentaient  que  la  Uépii- 
l)li<|ire  avait  jdiis  à  gagfier  au  spectacle  d’un  roi  Inimilié 
qu’à  son  al)sencc.  Il  y  eut  entre  les  principaux  meneurs  de 
l’Assemhlée  des  conférences  secrètes  où  l'on  s’occupa  de 
nommer  les  commissaires  à  envoyer  au-devant  de  la  famille 
i*oyalc.  Dans  le  eomitéî  qui  se  rassembla  pour  cela,  Mathieu 
Dumas  fut  np[)clé.  Un  autre  homme  d’épée,  le  maréclial 
de  Doeliamhcan,  s’y  trouvait.  «  Ou  fut  unanime, ditMatliicu 
Dmnas,  dans  ses  Souvenirs,  pour  conserver  le  princi])c 
monarchifjue  et  le  rcsj)ectdù  à  la  laiiiillc  royale*.  »  Les 
commissaires  choisis  furent  Latour-Maubourg,  conslitit- 
(ionncl  et  grand  ami  de  Lathyette,  le  républicain  Potion,  et 
lîai’navc,  représentant  trop  lidèle  du  mouvement  de  dé- 
feetiou  qui  conimcn(;aità  diviser  la  gauehe.  Mathieu  Dumas 
reçut  mission  d’accompagner  les  trois  commissaires  cl  de 
))r('ndre  le  commandement  de  la  force  armée  qu’on  sup¬ 
posait  devoir  accourir  sur  le  passage*.  Us  partirent. 

Ce  fut  le  '25  juin,  entre  Château-Thierry  etChàlons,  à 
deux  lieues  au  delà  de  Dormaiis  ^,  que  les  quatre  envoyés 
l'eneonlrèreiil  la  voiture.  Us  mirent  pied  à  terre.  Les  deux 
jioj-lièi'cs  étaient  ouvertes.  Barnavo  s’avança  et  présenta  le 
<iécTct*.  «Messieurs,  dît  l>ouis  XVI  api\  s  l’avoir  lu,  je  suis 


’  iléinoires  ilê  t.  Il,  tiv.  X,  p.  5b9. 

*  Soiii’ciiîrs  ils  Jhiiltif’u  Ditiiini,  de  i  /70  d ']85(î,  publics  pur  sou  filSf 
t,  I,  p.  48tl.  Paris,  Cliailiîs  (josselin,  m.  acccxxxr. 

llnd.,  p.  487, 

*  A  tiiie  lïciio  l't  ik'iiiic  (t’ÈpcTiiay,  dît  Piilioii.  Voy,  son  lidcit  du  retour 
de  yarenues, —  .Morlimcr-TcniiUiï,  Ihstoirede  lu  1  erreur,  t.  I,  p. 


{F fèces  inédites,) 

^  tV'lioo  dit  que  ce  fut  Uii  qui  lut  le  décret  nu  roi.  liccil  du  retour 
de  yareimes,  îM  supra. 
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liieii  aise  <lo  vous  voii*.  Jo  uo  voulais  jioint  soiilr  ilti  l'oyaiiiiio. 
J’allais  à  Montiiiôdy,  où  mon  iiilcnlion  olaitdo  rostoivjos- 
ijii’à  CO  »|iio  j’oosso  oxaminool  aoiajplô  lllinineni  la  (loii- 
stiliÉlioii*.  »  A  cos  mois,  liariiavo  ilit  à  voiv  liassoà  Malhîoii 
Dumas,  i|ui  sc  trouvait  prôs  ilo  lui  :  «  Si  le  roi  ne  aouvietit 
(le  réjtétcr  la  même  chose,  nous  le  sauverons'^.  »  Puis, 
moiiLaiit  sur  lo  siôgc  de  la  voilure,  il  proclama  ledécrt;!*. 

Madami;  dcToiii/.ol  f[ui(la  la  voitiiic  du  roi,  |)oiir  aller 
avec  un  des  commissaires  dans  oiîllo  ipii  h^s  avait  amenés. 
|j(*s  deux  aulres  moulèrent  dans  le  earrossi' roval,  La  reine 

n 

aurait  désii’é  (pie  lai  Tour  Mauliour^r  (ni  un  de  ceux-là, 
parce,  ipa^  sa  li(’'nre  u(^  lui  était  [loint  inconune.  Mais  (‘c 
(lei'nier  lui  lit  oLserviD'  en  particulier  ijue  Darnave  était  un 
memijro  trcs-inllnenl,  de  l’AssemMée  ;  tpi’il  avait  compté 
s’asseoir  parmi  la  raniille  royale  ;  ijue  sa  vanilé  en  serait 
flattée;  i|ue  la  reine;  aurait  ainsi  l’occasion  de  le  mieux 
coiinaîtix;,  et  ipiecela  n’était  peut-être  pas  sans  importance 
pour  le  service  dt;  Sa  .Majesté*.  Lo  comte  de  Valory,  (jui 
était  sur  le  sii'^ge  de  la  voitur*e  et  pouvait  trùs-bien  ne  [las 
voii*  ce  qui  se  passait  ;)  riutéi'iem*,  l'aconte  que  «  Pélion 
poussa  l’audace jusipi’à  exiger  (jucMadameElisalietli  (piitlàt 
sa  place,  dans  l(;(ond  du  (carrosse,  jionr  la  lui  laisser  occu¬ 
per*.  )>  Mais  ce  fait  de  grossièreté  lu’ulale,  si  peu  vi’aiscnii 
olaldc  ('U  soi,  est  Ibrnudfemcnl  déineiili  ])ar  la  l■elalion  de 
l’ai*chevê(pie  de  Tonloiise,  qui,  écrivant  eu  (pjclquc  sorle 
sous  la  dictée  de  la  reine  elle-même,  dit  :  «  Les  choses 
lurent  arrangées  ainsi  :  Darnave,  qui  était  assez  mince, 

'  SoiivenifR  de  }fatftieu  Dumas,  etc.,  p.  48t>. 

®  Kl  non,  cotiinic  M.  .Miclietet  te  nijiporte,  jwn’  erreur  :  «  Voilà  uu  mot 
fini  sauvera  le  royaume,  »  cb  qui  est  tout  ttifl'éreiit.  Voy.  le  récit  itô  Mîilbîcu 
Duirins  liii-mènic,  t.  1,  p.  489  de  ses  Souvenirs. 

®  Ibid.,  p.  490. 

Pélion  raconte  que  ce  fut  lui  qui  procbinu  le  décret.  —  Hdcil  du 
retour  de  Varennes,  ubi  supra. 

*  ricliitioii  de  rarcl»evé(]uc  de  Toutouse,  ubi  supra. 

®  Précis  hütorùjue  du  comte  de  Valory,  p.  507  des  Mémoires  sur  l'af¬ 
faire  de  Varennes. 
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so  mit  dans  Icî  fond  de  la  voihit'C  entre  le  roi  et  la  reine; 
Pélioiij  sur  le  devant,  entre  Madame  Elisaljclh  el  la  jeune 
jn'ineesse  ;  le  dauphin,  sur  les  genoux  de  sa  mère,  de  sa 
tante  ou  de  sa  sœur*.  » 

I)’a]»ord,  la  reine  allecla  de  riiumetir  et  laissa  tomijer 
süjj  voile  sur  son  visage,  comme  si  elle  eût  résolu  de  ne 
pas  ouvrir  la  bouche  tout  le  long  de  la  roule.  Mais  un  regard 
j’apide  que  Barnave  jeta  sur  Tun  des  ti’ois  gardes  du  corjjs 
assis  sur  le  siège,  cl  le  léger  sourire  dont  il  accompagna 
ce  regard®,  <|ui  évidemment  cherchait  Fersen,  vinrent 
tout  à  coup  trahir  dans  le  jeune  avocat  une  préoccupation 
étrange.  Eu  im  instant,  Marie-Âiiloinetle  devina  tout.  Sans 
alTectatiou,  elle  trouva  moyen  de  faire  cou  i  mi  Ire  (juelles 
étaient  les  jtersonnes  qui  étaient  siii’  le  siège®,  et  Barnave, 
(|iie  la  pi’ésenec  de  Fej'sen  animait  peul-éti’e  rendu  aigre  et 
moqueur,  se  montra  aussitôt  plein  de  douceur,  plein  de 
prévenances,  et  respectueux  autant  qa’érnu.  Attaqué  de 
conversation  par  Louis  XVi  sur  la  Ilévolution,  sur  TAs- 
semhlée,  il  mil  à  défendi;e  son  opinion  une  délicatesse  qui 
ii’échap)ta  j)ointà  la  reine  et  dont  elle  fut  touchée.  Insen¬ 
siblement  tentée  du  désir,  bien  naturel  et  bien  légitime, 
de  gagner  un  cœur  qui,  avec  un  entraînemeuL  si  doux, 
venait  s’oflVir,  elle  releva  son  voile,  elle  parla,  Bai’iiavc 
fut  charmé,  il  était  perdu! 


*  Relation  de  rarcliovêque  de  Toulouse,  t.  II,  et  p.  150  des  Mémoires 
de  Weber, 

D’après  Pétion,  le  rot,  ayant  désiré  gartler  dans  sa  voiture  les  personnes 
qui  s’y  trouvaient,  on  se  plaça  ainsi  : 

«  Le  roi,  la  reine,  le  prince  royal  étaient  sur  le  derrière;  Madame  Éli- 
sahelli,  madame  de  Tonrïel  et  Madanio  étaient  sur  le  devant.  La  reine  prit 
le  [trince  sur  scs  gcnoiis,  Barnave  se  plaça  entre  le  loî  et  la  reine;  madame 
fie  Toiirzel  mit  Madame  entre  scs  jainlies,  et  Pétion  se  plaça  entre  Madame 
Klisabetli  et  madame  de  Tonrzcl.  »  —  Ik'cü  du  reloitr  de  Varemies, 
ubi  supra, 

®  llelalioii  de  i'arcliovèqne  de  Toulouse,  t.  tl,  et  p.  150  des  Mévioii'ts  de 
Weber. 

s  Ibid. 
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Si  IVîlioi)  poussa,  .111  coiifniin*,  l’iiiisNi  ilé  jusqu’à  l'in- 
solunco  ;  s’il  lui  d’uiiu  lamiliarilô  pivs(juo  (  yiii«|itu;  si, 
ayanl  soir,  il  su  fil  luiis({u(uii»*f)(  sii'vir  à  !H>in*  pai' MadanU! 
Klisaliulii  sans  iiièute  la  i*(’ni('rfi(T  r’t'sl  co qu’assumil 
«lus  (ôiiKM^Tiagus  (nip  royalisti’s  pour  n’ùlii'  p.is  susptn’ls  «lu 
«pK'lqiii^  examinai  ion.  Cu  (|ui  us!  uurtafii,  u’<‘st  «pi’il  joua 
mal  à  pro|K)s  lu  r«jlu(lu  paysan  «lu  llanuliu,  «pi’il  fut  àprc', 
(loi'nialiiiuu  ul  st'c,  ouliliani  ainsi  «piu  la  nidt'ssu,  si  ullit 
usi  ipiulipuddîs  (lu  la  «lignilu  (luvaiil  la  puissancu,  n’ust  plus 
quu  «lu  inauvats  ooiil  «luvant  lu  malliuur,  ut  «juu  la  giîiiî- 
rositû  ust  la  j»rumi(';ru  vcrlii  d’unu  Amu  vraimuiit  r«'‘]Mi- 
lilieainu.  Kl  uu  «pii  ii’usl  plus  «loufuux  anjounl’hui,  «m'sI 
qu’il  uut  la  ridiciilo  Ihtiilui  du  snpjioscr  à  Madaniu  Klisa- 
]>ut}i  dus  inleniions  du  suduution  nalurullusuu  jiivnuMiiliiis, 
qu’il  crut  devoir  r(*poiissur  pai'  iiiic!  aflrutaliou  d’austéritii 
fort  (luplac«‘o®.  Aussi  la  ruine  nu  pul-ullt*  lui  uaulid*  uoiniduii 
ulle  xsu  sunlail  hlt^ssïie.  Dans  un  moment  où  tl  tenait  sui' 
ses  genoux  lu  petit  daupliin,  ut  roulait  sur  sus  doig^ts, 
ass(7.  foi  l  [imir  tu  laîr«',  ui  iei',  lus  iK'anx  clnnuux  blonds  du 
reniant  ;  ««  Doniu^-inoi  mon  fils,  lui  dit  ManV-Antoinullu; 
il  (‘St  aceoutunié  à  d(^s  soins  et  à  des  «''gaiils  «pu  lu  disjiosent 
p«Mi  à  tant  de  (àinllîarilés®,  » 

Plus  souvent,  du  reste,  plus  volonlit'i^s,  d’aulanl  i|u’ii 
vêtait  eneouragé  par  lu  sourire  «lésa  mère,  lu  jeune  piinue 
allait  à  ISarnave,  ilont  la  plivsionomie  ouwrie  l’ail  irait. 
Ses  yeux  s’élant  un  joui’  lixtîs  sni’  les  boutons  dt>  riiabil 
du  Iribuii,  il  y  a|H'rçui  des  Icllres,  se  mit  à  l«‘s  t'qader,  et 
«';tant  parvenu  à  déeliiffrer  l’inscri[)tiün,  tout  jôyeiix  il 
s’(‘uria  :  «Tiens ^  maman ^  vois-lu  :  vicre  libre  ou  ?Mo«r/r/  » 
II  examine  les  autn^s  boutons,  et  les  trouvant  les  mêmes  ; 


*  Mémoires  de  Weber,  p,  1">4.  Voy,  ;uissi  sur  la  tenue  «te  Pélion,  .¥«- 
moires  de  Ferrières,  t.  H,  p.  517;  les  Mémoires  de  vindume  Campan, 
t.  Il,  |i,  1î>5,  lePreVis  Instorique  du  comledc  Valoi'y,  etc,,  etc. 

“  liècit  du  retour  de  Varennes,  ubi  supra. 

■’  Mémoires  de  madame  Campan,  l.  ll,cliap.  xvin,  p.  155. 
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«  Ah  !  mammif  partout  vivre  libre  ou  mourir.  »  Bar- 
nave  éfail  jiroroiRlémenl  attendri.  La  reine  garda  le 
silence*.. . 

On  atloignit  Dormans  à  neuf  heures  et  demie  du  soir®. 
La  ville  était  illuminée.  Un  logement  convenalile  ayant  été 
préjiaré  jiour  fa  famille  royale,  elle  y  jtassa  la  nuiltranquil- 
leiiHMit,  laiulis  que,  rassemldée  en  face  de  Tauherge,  la 
fiude  stationnait,  calme,  muette,  rcspecliieusc  meme,  mais 
ne  jierdant  pas  de  vue  les  voitures  ®  ! 

Le  lendemain,  54  juin,  lorsqu’à  la  pointe  du  jour  on 
se  remit  en  marche,  le  nomhre  des  seuls  gardes  nationaux 
formant  une  partie  du  cortège  s’élevait  à  environ  dix  mille. 
Mathieu  Dumas  les  fit  ranger  en  halaille  à  droite  et  a 
gaiichc  SMI’  la  route  de  Paris,  les  voitures  roulant  entre  les 
deux  lignes.  Il  y  avait  encore  dans  les  cœurs  un  tel  mélange 
de  sentiments  conti’aires  ;  le  ressouvenir  et  les  traditions 
du  jiassé  y  coinhatt aient  encore  avec  tant  de  force  les  colères 
du  moment  et  l’image  de  l’égalité  ré])uldicaiue,  que  lorsque 
les  prisonniers  passèrent,  les  troupes  présentèrent  les 
armes,  et,  en  signe  do  respect,  incliiièreiil  les  draj>eaux  \ 
An  sni’i)!us,  depuis  l’arrivée  des  commissaires,  nul  cri 
sfàliticux,  nul  mot  outrageant  à  radrosse  du  roi  et  dosa 
famille,  nulle  violence.  Cependant  un  prêtre,  [tour  avoir 
heurté  le  sentimenl  général  par  des  maniléslations  trop 
mariinées  de  doiileui’  ou  d’indignation,  avait  eourn,  entre 
Chàlons  et  Meaux,  de  sérieux  dangers,  et  n’avait  dû  la 
vi(i  (|u’à  quefiptes  noltles  paroles  de  Bariiave,  qui,  dans  cette 

tel'  ]  ix  T  XA'h  I>1  1 


occasion,  sc 


. 


Madame  Élisaheth.  La  reine  disait  en  racontant  ce  trait, 
iiucilaus  les  moments  des  plus  grandes  crises,  les  contrastes 


’  Mémoires  iB^'erriéres,  t.  II,  lîv.  X,  p.  578. 

a  Knire  itiimiil  cl  une  licni’e,  dil  i'élion.  —  Héeit  du  reiûttr  de  Ffl- 
rennes,  iihi  supra. 

'>  .SoKvntîVs  de  Mathieu  Dumas,  (,  I,  U\'.  V,  p.  49‘2. 

4  lind.,  p.  m. 
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iii  Itnjjoiii's,  (itijiit;  fêi 

lîai'tiavn  |»ai’  le  jiaii  da  .son  lialiil,  lui  axail  paiai 
la  (‘liuse  la  jiliis  sni'ia'iaiaiilu 

AjiWîs  avuif  liavcrsü  (jluilcaii -Tliiiirry,  la  iWtû-sous- 
Jouai'i'»’,  011  s’iiiTcla  à  Jït*aux,  où  Tou  devail  sou|ht  cl  cou- 
clicr,  dans  le  |mla[s  i|Utï  llossitcl  avail  aiilrclbis  rcni|)li  de 
.sa  jH'cscMcc  (1  <|u’il  nMiijdLssail  l'iicurc  de  son  souvenir. 
Là,  Pélion,  (lul  craij^iiait  pour  les  trois  ”ardes  dtt  eorp.s, 
propo.sa  de  les  faire  évadei',  à  la  faveur  d’un  dé^^iiisenient, 
ei  vil  ses  0 lires  repoussées.  Oiiel  jiouvaît  être  Icniolîlde 
ce  refus?  Louis  XVI,  eoinnie  il  le  dit  eu  particulier  à  ses 
^nirdcs,  eroyail~il  sérieusement  ipie  l’iiiteution  secrète  île 
Pétion  était  de  les  faire  assassiner  *,  sous  prétexte  de  les 


sauver?  line  in.spiralion  toute  d’iumianilé  fut-elle  à  ce  point 


calomniée  dans  son  eieur?  Mais  les  jiénls  aii-di^vant  des- 
(pieis  ils  traîiiaieiil  leurs  servlteui's,  en  les  relenaul  auprès 
d  eux,  ni  lui  ni  la  reine  ne  les  ignoraient.  Cai‘  leeomlede 
Valory  raconte  que  Marie-Anloiiiclle  Payant  euiiueiié,  ainsi 
<|iie  ses  deux  comjia^iious,  dans  une  chambre  attenante  à 
celle  de  Louis  XVI,  elle  tira  des  talilettes  jioiir  y  éciàre 
leui'S  noms  de  ha|ltènie,  eeiix  de  leurs  pères,  mères,  sœurs 
et  frères;  puis,  les  yeux  liuinides  de  pleurs,  leur  dit  :  «  Sî 
nous  avions  le  malheur  de  vous  perdre,  et  que  nous  ite 
succombassions  pas  iions-inémes  sons  les  coups  de  nos 
eimemis,  soyez  certains  que  nos  bieiifails  iraient  chercher 
vos  lamilles.  Ce  serait  moi  tjoi  leur  apprerulrais  leur  ire 
fortune,  et  les  seul  irnei  ils  qui  ne  peu  vent  plus  sortir  de 
nos  cœurs’.  »  La  reine  prévoyait  donc  le  sort  auquel  ses 
gardes  poiivaiciit  être  exjiosés.  Pourquoi  la  proposition 
généreuse  de  Pétioii  lut-elle  écartée  si  injurieusement? 
Au  moins  eût-il  été  conveiiahic  de  faire  oter  aux  trois 


*  Mémoires  de  jmidame  CampaUf  1. 1!,  cliap.  xviii,  p,  154. 

-  Précis  historique  du  comte  de  Valory,  p.  509  des  Mémoires  sur  l'ap 
faire  de  Varefvies. 

*  Ibid.,  p.  501. 
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gardes  leur  (léguisemeiil,  qui  ne  les 'désignait  que  trop 
aux  colères  delà  luidiiinde!  GVst  ce  que  Malhieii  Dumas 
demandait,  il  jiressa  le  l’oi,  il  pi’essa  la  reine,  de  consentir 
à  ce  que  les  vestes  de  courrier  fissent  place  à  des  unifor¬ 
mes  de  grenadiers  de  la  garde  nationale.  11  ne  put  rien 
obtenir.  La  reine  coupa  court  a  ses  instances  par  celte 
étrange  réponse  ;  «  iYo?r,  le  roi  doit  rentrer  à  Paria  arec 
sa  famille  et  us  gfms,  comme  il  en  est  sortp.  » 

La  soirée,  a  Meaux,  fut  marquée  par  uiu;  ciiconstance 
qui  montre  dans  quel  trouble  d’esprit  se  trouvait  Louis  XVI. 
Comme  la  chaleur  était  grande,  il  s’était  assis  en  chemise 
auprès  d’une  table,  quoique  les  portes  lussent  ouvertes 
et  que  la  pièce  qui  pi’écédait  sa  chambre  fut  remplie  de 
monde.  Tfuit  à  coiq»,  il  appelle  le  commandant  de  la  foi’cc 
armée  :  «  Dumas,  a-l-on  mis  des  sentinelles  du  côté  du 
jardin?  —  Oui,  sire,  j’ai  rnoi-mème  <loimé  les  consigiuis. 
— '  Kh  bien,  i!  \  a  à  la  suite  de  celte  garde-robe  un  escalier 
cpii  descend  au  jardin.  Voyez  où  cela  va®.  »  Malhieu  Dumas 
obéit,  et  Louis  XVi  parut  tranquillisé  en  apprenant  tpi’au 
bas  de  l’escalier  était*  une  sentinelle. 

Le  25  juin,  —  c’était  le  jour  où  l’on  devait  afïroiiler 


de  fort  bonne  heure  et  pendant  fpi’on  préparait 
le  départ,  Marie-Antoinette  manda  Mathieu  Dumas.  Elle 
était  très-émue.  «  Par  où,  dit-(d!e,  passera-l-on  |)our  se  ren¬ 
dre  aux  Tuileries?  —  Par  ](*s  boulevaids  extérieurs,  ma¬ 
dame,  jiar  la  barrière  de  l’Étoile,  les  Champs-Elysées,  le 
jai’din.  —  Et  |)ourquot  ce  détour  ?  Pourquoi,  puisque  Paris 
est  tranquille,  le  roi  n’irait-if  pas  droit  à  son  palais?  — 
Pour  déjouer,  madame ,  les  projets  des  malveillants,  en 
jiassant  par  un  clinmin  où  il  n’y  a  |)i’esque  i>as  de  maisons.  » 

La  reine  dit  :  «  Je  comprends^  ! _ » 

mieux,  hélas  !  lorsque,  entre 


’  Soumiira  de  Mathieu  f)umas,  t.  I,  liv.  V,  p.  498. 
*  Utkl.,  p.  490. 

-  Ibid.,  p.  498. 
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Ilondy,  olhî  vif  sorfir  de  la  fonU  dik*  Lnmjn'dt^  Ibrci'iUîS  (|ni, 
SD  ^lissanl.  jtjsf|iuî  sons  lo  vi’iili’o  drs  itlicvaiix,  voulaionf 
iiidliD  t‘n  jiiocDs  la  voilorc,  »‘l  lo]S(|iii‘,  tiii  |kmi  }>Ius  loin, 
d«‘s  ('(‘ininos  qui  j  ossoinldaiinil  aux  soi  cièi  DS  diî  MaclK’IIi, 
apjtai'iii'i'iiL  iiiüjiiiicjiKïiit  sur  le  bord  do  la  roule  eu  poiiS' 
sauf  des  ci'Is  alli'oux 

I'jI  Paris,  peiidaul  et;  f(‘iïi|)S“lt‘i  ?  Paris  alleiidail.,  dans  une 
alliitjde  foi’uiidal)le.  l‘as  de  clameurs  vaines,  cefle  lois;  pas 
d»^  fureurs,  plus  de  linul.  Ce  ([ti’tui  lisait  sur  les  murs, 
e’élait  ;  Celui  (fui  (tpplaudira  le  roi  aura  des  coups  de 
hilton^  celui  ifiii  rinsulteru  sera  pendu.*  l*ar  um^  dtj  ces 
ijispiralioiis  soiidaiiH^s  el  Ibrfes  doul  seul  au  monde,  peiU- 
êli'e,  le  |)euple  de  Paiis  est  capable,  il  s’élait  promis  d’èire 
calme.  Car  il  se  coïisûlérail  comme  la  jiisfia*,  au  meuiumt 
où  di^vanl  elle  vont  comparaître  les  cttupables,  et  lionne^ 
ville  iCavaît  fait  qrP(*xjirimer  la  pensée  commiiue,  lorsqii^l 
avait  éci'it  dans  la  lîouche  de  fer  :  «  I^uix  hï!  lieslez  cou¬ 
verts,  if  va  pas.wr  devant  sesjuffes^,  » 

Lafayetle  s’était  avancé  jnsqtiVt  la  rotonde  de  la  barrière 
de  Pantin,  liii,  les  voilures s’arrèlèrent  un  iiislaul.  Là  aussi, 
soit,  qu’il  se  sentît  déiaillir,  soit  (pi’il  se  voulut  prémunir 
contre  le  ilan^ei’  d’une  émotion  trop  vive,  (Amis  XVI  <!e’ 
manda  un  verre  de  vin,  qu’il  avala  d’un  irait®,  l-cscbemins 
étaient  couvci'ts  d’une  foule  iimondu^able,  a  I,a  rue  Saint- 
Honoré  el  le  boulevard  semldaieiit  deux  grandis  rivières, 
gni'gées  par  une  jduie  aboiidaiile,  ipii  se  décbai'gent  dans 
un  vaste  bras  de  mei  ^  »  Les  viutures  traversèrent  Paris  au 
milieu  d’un  silence  passionné.  La  gai'de  nalionale  ,  qui 

?,  portait  le  fusil  renversé,  comme 
en  un  jour  de  deuil  Derrière  elle,  tranquille  mais  soin- 

*  Souvenirs  de  Mathieu  Dumas,  t.  I,  liv.  Y,  ji.  501. 

*  lîotichc  de  fer,  n"  74.  —  .Viitiêe  1791 . 

'■  Itevohitions  de  France  et  det  royaumes,  etc.,  ii*  82. 

^  Mémoires  de  Ferrières,  t.  Il,  liv.  X,  ji.  578. 

■’  Itubliori  tle  rarclievcij[ue  de  ToutousCj  ubi  supra. 
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l»ro,  ('(  lo  clmpeaii  sur  la  lèlr,  se  tenait  le  peuple.  Et,  au 
moiiulre  lumulte,  il  criait  :  La  Loi!  LaLoi^l  Deux  grena¬ 
diers,  la  baïonnette  au  Ijout  du  fusil,  avaient  été  placés 
aux  côtés  de  ravant-lrain  de  la  voilure,  un  peu  plus  bas 
fjiu‘  le  siège,  au  moyen  d’une  plandie  attachée  par-dessous; 
et  cet  arrangement,  tpii  donnait  aux  trois  gartles  du  corps 
l’a|)pareuce  de  criminels,  est  ce  qui  a  fait  croire  qu’on  les 
avait  enchaînés  sur  le  siégea*.  La  chaleur  était  dévoi‘anle  ; 
une  jioussièro  ciillammée,  ipie  soulevait  la  niarche  del’im- 
inense  cortège,  ol)scurcissait  ratmosjdicre.  Marie-Antoi¬ 
nette  paraissait  souffrir  cruelleinenl  ;  Madame  Eüsalietli 
monli  ait  sur  son  visage  iecalnuî  d’une  ame  élevée  au-des¬ 
sus  des  orages  de  la  vie  ;  le  daujjhiii  pleurait  sur  les  ge¬ 
noux  de  sa  mère^  ;  et  quant  à  bonis  XVl,  |)lombé,  fatigué, 
il  pi’onienait  suida  multitude  un  regard  plein  de  stupeui’*. 
lieconnaissnnt,  à  la  tète  du  bataillon  des  Anlonins,  le  re¬ 
doutable  Sanlerre,  il  voulut  lui  jia'rler  :  Santeire  lui  tourna 
le  dos,  ainsi  que  lui-niénie,  quelques  jours  auparavant,  il 
l’avait  fait  au  duc  do  Chai'Ircs®.  Derrière  la  voiture  du  i  üÎ, 
vrai  corbillard  de  la  monarchie,  roulait  uneespècti  de  char 
triomphal,  ombragé  de  jialmes,  du  liant  dmjiie!  Drouet  et 
Guillaume  recevaient  les  boinmages  de  la  fouie'’.  ÏjQ  place 
Louis  XV  et  le  jardin  des  Tuileries  travei’sés,  la  famille 
royale  mit  pied  à  terre  à  la  porte  du  pavillon  du  milieu. 
Jusqiuvlà  tout  s’élait  passé  dans  un  oi'dre  inijiosaut;  le 
penjde  avait  déployé  une  modération  invarlalde,  et  il  avait 
vu  sans  colère,  avec  admiration  jiresqiio,  le  dépu  lé  royaliste 
Guillicrniy  jetei’  an  loin  son  chapeau  dans  la  Ionie,  eu 
mettant  au  déli  de  le  lui  rapporter  ceux  qui  criaient  :  «Mes- 


'  ün'Otiique  de  Paris,  0*78.  —  Annoe  J  791. 

-  l*n‘L'is  hislorique  du  comie  de  Valonj,  p.  ,>12  des  Mémoires  sitr 
t'affaire  de  Varennes. 

=  Mémoires  de  Ferrières,  t.  K,  liv.  X,  |i.  .579. 

*  U  Un  l'e^'ai’d  d’iioiuiiio  ivre,  »  dit  lit  lioucke  de  fer,  0*7  i. — Année  1791. 
Piévolutions  de  France  et  des  royaumes,  oie,,  n*  82. 

Und.  et  CUroniqve  de  Paris,  n*  178.  —  Année  1791, 


tlISTOIIlK  DK  DA  IlKVOLLlTinN  (ITOI). 


Irz  (’oMWi  ls  !  »  Mnis  (Icniénio  (|ini  les  <*orlM‘aM\’  siiivaMil  los 
nniii‘(‘s  (*ii  inardiD,  il  esl  dos  iioitimos  de  |injio  que  losrévij- 
liilinns  alliroiil  tD[) jours  à  l(‘iir  sitile,  |iar  rosjtotr  dt*  (jtiol- 
qifO  ])àtiiiesan^dîinlo.  Au  inoinoiit  ou  la  ramilli!  royaloallait 
oiitroi*  ail  palais,  dos  riirioux  sVlanoèjont,  iinpatioiifs  de 
Irappor,  et,  la  gai'de  nationale  re|Kmssant  le  eluæ,  il  y  eut 
une  inèléi' on  les  trois  <*ardes  lurent  nuairtiâs,  nue  mêlée 
d’on  Matinen  Itninas,  ajirès  y  avoir  laissé  son  eliapi’au,  son 
eoiiitnrori  et  le  fourreau  de  son  é]»ée,  ne  sorlit  que  lt‘S  vêle- 
nieiils  en  lanilieanx  Dans  oo  désordi'c,  en  présenci!  de  ces 
ilanj>ers,  la  reine  eut  un  tnouvenienl  honorahle  :  elle  ne 
voulut  desetaidrc  de  la  voilure  que  la  dernière’.  Deux 
lioiniiK^s  qu’elle  détcsiail,  le  duc  tl’Aignillon  et  le  vleoinle 
de  Noailles,  étaient  »'énénnis(‘inetil  aecuunis  pour  la  cou¬ 
vrir  de  leui*  pojjnlarilé  ;  ils  reiilevèrenl  en  quelque  sorle 
malf>Té  sa  répu<^nance,  el,  sans  lui  dire  un  seul  mot,  la 
condnisireni,  presque  (ûi  cfinrant,  du  colé  du  chàleau’, 
laudis  qu’un  autre  inenilu'c  de  la  gauche,  Menou,  enq>or- 
lait  le  daujdiin  dans  ses  liras*. 

lientrée  dans  ses  apjiarlemenls  et  u’apert^evant  pas  son 
(ils,  Marie-Antoinelte  fiit  saisie  d’une  terreur  poignante  : 
elle  crut  qu’on  viuiait  de  le  lui  ravir®,  Mais  c’était  assez  de 
douleurs  (lonrsoii  eæui'  lirisé:  la  IbrUine  lui  épargna,  du 
moins,  œ 

Ainsi  se  dénoua  la  tragédie  de  Varennes.  25  juin  !  date 
iiinèbre  pour  J.ouis  XYI,  presque  aussi  funèbre  ipjc  le  fut, 
jilus  tai’d,  celle  du  21  janvier!  Car,  le  21  janvier,  on  (na 
riiomine;  mais,  le  25  juin,  ou  avait  tué  le  roi  . 


fcT*  i* 


*  Sonvettirs  de  Matlncu  Dumas,  t.  1,  liv.  V,  p,  505. 

-  Helaliüii  cie  i’archevüque  do  Toulouse,  l.  11,  et  p.  158  des  Mémoires 
de  Weber, 

^  Itelalioii  de  rarclievcque  de  Toulouse,  t.  Il,  et  p.  158  des  Mémoii'esde 
Weber, 

*  Souvenirs  de  Malkiett  Dumas,  t,  I,  liv.  V,  p.  505. 

®  Relation  de  l'archevêque  de  Toulouse,  t.  II,  et  p.  159  des  Mémoires 
de  Weber, 


CHAPITRE  VI 


INTERUEGMi: 


rolitiijiii!  (le  rAssemblcc.  —  ï’olitiquc^des  Jacobins.  —  Politique  des  Corde¬ 
liers.  —  Klfortdes  constitutionnels  pour  mettre  Louis  \VI  hors  de  cause. 

—  L’int(;ricur  du  château.  —  Le  roi  et  lu  reine  interrogés.  —  Profession 
(le  foi  de  Pliilippe  d'Orléams,  • —  Injures  de  Suleaii.  —  Louis  XVI  sacrifié 
par  Pégoïsine  du  parti  royaliste;  tnanifeste  des  2î)t).  —  Lettre  de  Bouille. 
• —  Coimiieul  Sulciiu  l'apprécie.  —  Réjtonsc  de  llœderer  à  Bouille.  — 
Visile  au  club  des  Jacobins  ;  leur  répugnance  pour  la  république  ;  en  quoi 
ils  différaient  des  constitutionnels.  — •  Violences  de  Marat  et  de  Camille. 

—  JUcnsonges  de  Fréron.  — Bonneville.  —  Son  rôle  en  i  791 .  —  Thomas 
Paine;  injustice  de  se.s  détracteurs.  —  Affiche  de  lui,  traduite  par  Du¬ 
châtelet  etdeniamiant  la  Ité[>uhliqiic.  —  Lettre  de  Duchâtelet  à  Chabroud 
et  à  Le  Chajtclier.  — fondation  du  liépublicuiti,  —  Iniljalivc  hardie  prise 
par  Brissot.  —  Coiidoi’cet  et  sa  femme,  républicains.  —  Voltaire  porte 
an  Paiilhéot). — Débats  sur  le  sort  du  roi. —  Dcciaralioii  ambiguë  de 
Bobespierre,  aux  J.icobins,  foudiant  la  lîépiililique.  —  Barnave  réaction¬ 
naire.  —  Décret  du  15  juillet  1791 .  —  Le  peuple  fait  fermer  les  spec¬ 
tacles.  ' —  Projet  de  pétition.  —  Sage  prévoyance  de  Bobe.spierre,  — 
Combinaisons  politirpies  de  Laclos,  —  Pétition  rédigée  par  Brissot.  — 
Desmeuniers  parc  le  coup,  — iVéunion  des  Cordeliers  an  Clumip  de  Mars. 
•—  Préparatifs  menaçants.  —  Palinodie  de  Vadicr.  —  Séance  dn  .soir 
aux  Jacobins,  le  16  juillet.  —  La  pétition  de  Brissot  rclirée.  — Tableau 
.sini.slre  tracé  par  Bobespierre. 


Qitt;  fninî?  Tolio  fiil  la  (Utestion  que  s’adressèrent  à  la 
fois  tons  les  partis,  dès  que  la  laniille  rayait^  se  trouva  l'ainc- 
jiée  atix  Tuileries. 

Or,  à  eet  egard,  nous  allons  voir  se  dévelojiper,  a  travers 
les  péripélies  du  dranie  inlelfectuel  le  plus  intéressant  qui 
tiil  jamais,  trois  oj  un  tons  bien  dive;rses  : 

[/une  aboiilissant  à  conserver  la  tnonareliie  et  à  sauver 
le  roi  :  ce  fut  celle  de  l’Assemblée  ; 


t}tn 


lllSTOmi:  DK  DA  IIKVOLITION  (1701). 
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La  sKcojale  coiicliianl  au  niajiitiKii 
à  la  thVliDaïu'D  de  ljfnjis  XVI  :  ce  fiitcdli!  des  Jiicnhiiis  ; 

La  IroisièiHo  deinandanf  la  Méj)u!dD|iie  :  ee  lui  celle  des 


'^wcneners. 


Kliidinns  fTalioi’d  la  inarcliede  l’Asseiiddée. 

I‘ai  nii  les  eonsfitiilioiinels,  qui  siiijiassaieiihK*  ln*aiicnii|) 
(‘11  iiomlire  ii's  [larlisans  de  l’ancien  ré^tniiî,  il  avait  loii’ 
jours  existé,  c(j(é  de  la  l’raelion  |>arlemeulaii'c,  t*oiidui(e 
jiar  Thoiirel,  d’André,  Le  Chapelier,  Desmeuiiiers,  une 
iVaclion  (pii  avaîl  son  jjoint  (rap[uri  au  dehoi’s,  et  (|ui,  pous¬ 
sée  (‘ii  avant  par  les  Jacohiiis,  servie  par  le  Palais-lloyal, 
acclamée  ]»ar  la  presse  révolu lionnain' ,  s’élait  coiiipoS('‘e 
principaleinenl,  jus([uVi  la  fuite  de  Varennes,  dt^s  deux 
i.ainctli,  de  Dii|)orl,  de  liariiave,  de  Buzot,  de  Pélioii,  de 
l’alihé  (ii  égoire,  d’Auloiue,  de  liohespiern*. 

On  a  vu  de  quelle  douleur  jalouse  rinlliuuiee  eroissantc 
de  llohespieri’e  aux  .lacohiris  avait  pénétré  le  euuir  dt;s  La- 
in(‘lli,  eleomnu'nt,  sur  la  jieiile  rapide  de  la  Ilévolution, 
Duport  s’éfail  arreté  tout  à  coup,  saisi  de  lassitude,  (‘I  eoni- 
ineiil  le  sourire  d’une  reine  captive  avait  snbju;^'ué  Baiaiave  : 
à  dater  du  retour  de  Louis  XVI  à  Paris,  (*es  <|ua(re  înijMU'- 
Innls  personnages  léliésilèreiil  plus.  lionijKuitave'c  la  (ilace 
put)lî(pie,  i‘ompantav(‘c  la  fi'action  jacobine  de  rAssi'inblée, 
ils  se  réunirent  sans  conditions  comme  sans  réserve  à  la 
IVaclion  purement  parlementaire,  qui,  dès  lors,  devint  tout 
à  fait  dominante,  soit  à  la  tribune,  soit  dans  les  comités. 

J’ai  dit  aitlt‘ur.s,  en  parlant  de  la  bourgeoisie  de  nos 
jours!  «La  bourgeoisie  (pd  n’a  pas  le  sentiment  démocra- 
li({ue,  est  cependant  lépiddicaine.  Klle  n’a,  laîsant  vioh'uce 
a  sa  nature,  adopté  la  monarchie  (pie  par  égoïsme,  Clle  a 
cru  (pie  la  royauté  l’aiderait  à  eonic'nir  le  pc'ujih?;  ipie  le 
tronc  serait  comme  ces  bAlons  velus  qu’on  phmfi*  dans  les 
champs  pour  empè'cbcr  les  oiseaux  de  s’y  abattre*,  o  Eb 


*  llUloire  de  dia:  ans,  t.  V.  Conclusiox. 
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Ilicn!  ccl  osjiril  clail  Goliii  «le  la  lionrgroisio  en  179  ! .  Eüc 
voiilail  un  l’ai  fjui  lui  i’iU  asservi,  qui  consentît  à  vivre  on 
sous-ordre,  qui  prît  sa  majesté  au  rabais,  lui  roi  sans  ini¬ 
tiative,  .sans  pensée,  sans  mouvement,  mais  enfin  elle  vou¬ 
lait  un  roi.  Considéranllelroncetnnine  une  nid  te  qui,  dans 
l'intérêt  de  Tordre,  doit  être  toujours  oectipée,  elle  avait 
Ijesoin  (Ty  placer  une  statue,  et  s’atlendait  naïvement  à  la 
voir  rester  immolnlc,  lors([iie,  après  (oui,  celle  staluc  était 
,11  n  lioimne. 

Aussi,  que  Louis  WJ,  en  punition  de  sa  fuite,  fût  dé¬ 
gradé  pulirupiemcnl  et  lï'apjïé  de  dédiéanee,  les  conslilti- 
tioiinels  de  rAssemblée  n’y  auraient  [letil-ètre  pas  trouvé 
trop  à  redire,  ne  lenanlàla  iiionardiicjKir  aucun  sentiment 
tiré  d’niie  eroyanco  snpcrstitiensc  ou  d’une  fidélité  clieva- 
Icre.sque,  si  le  remplacement  de  Louis  AVI  sur  le  trône  eiïl 
alors  été  possilde  d’tme  manière  immédiate,  eflèelive  et 
pîtisible.  Mais  le  dauplnn  n’était  encore  qii’irn  enfant  ;  on 
se  trouvait  oti  ptcin<;  l’évointion,  et  il  y  avait,  à  grel'l'er  snr 
les  coin  jdicationsd’une  vaste  rénovation  sociale  les  einliarras 
d’n  ne  rcgeiictq  nn  péril  qui  parlait  vivement  à  l’imagina¬ 
tion,  déjà  fort  effrayée,  des  T  lion  rct,  des  Le  Gliaju’lier,  des 
Sieyès,  des  tïonpil  de  Lréfeln,  des  Ilarnave,  des  Duport. 
Ils  résolurent  donc  de  délonrncr  autant  que  jiossilde,  de  la 
tète  de  Louis  XVI,  la  responsabilité  .d’une  fuite  (pii,  anv 
yeux  de  l’ojiinion  et  eu  égai'd  aux  circonstances,  était  nn 
vrai  crime  d’Etal,  et  cette  résolution  les  conduisit  à  une 
série  de  mesures  où  il  ne  pouvait  y  avoir  ni  (ï-ancbisc,  ni 
droiture,  ni  dignité. 

La  tortueuse  jioliliqne  qni ,  mônie  après  la  déclaration 
si  explicite  de  Louis  XVI ,  avait  lait  nppclei'  sa  fuite  un 
cnlcvement,  reparut  dans  le  projet  de  déci’ct  suivant,  pnL 
senlé  par  Tliouret,  le  jour  de  la  rentrée  de  la  famille  rctyale 
à  Paris. 

«  Aussitôt  qnc  Ic  roî  sera  arrivé  nu  château  des  Tui¬ 
leries,  il  lui  sera  donné  provisoirement  une  garde  qui, 
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SOUS  h's  onin’s  tlii  cniiiiiiaiiilîiiil  ^vihtuI  <1c  la  j^anlc  natjo- 
iiiifc  |)ansi(’iiiie ,  vrillera  à  sa  sûreté  et  rép(nidi’a  de  sa 
j)ersoiiin*. 

«  Il  sera  nrovisoireineiil  deiinéà  IMiéiâtier  présoinplil  de 
la  eeiireiiiie  mie  garde  paiiieidlèn*,  (^1  il  lui  sera  iioniiiié 
un  goMvejauair  pai'  rAssemldéc;  iialieiialc. 

«  Tous  ceux  ipii  oui  aceoinpagiié  la  lainille  royale  sei'ont 
mis  CM  étal  d’arrcslalioii  et  iiitcri’ogés  ;  le  roi  et  la  reine 
seront  eiilendus  dans  leurs  déelaralions,  le  loni  sans  délai. 

«  jl  sera  provisoiicineiil  donné  une  garde  pai‘(iciilière  à 
la  reine. 

«  .Insiprà  ce  ipril  en  ait  élé  aiiti‘einent  onlonné,  le  dé¬ 
cret  (lu  til  juin,  (pii  (mjoiiil  an  niinistre  d’ajiposer  le  sceau 
de  l’Klal  aux  dia-iets  de  rAsseinliiée  nalioiiale,  sans  (pi’il 
süil  hesoin  de  la  sanction  cl  de  l’acceptai  ion  du  roi,  con¬ 
tinuera  d’étre  exécuté  dans  touli’s  ses  dispositions. 

«  Les  niinisti’es  et  les  commissaires  du  roi  piéposés  à 
la  caisse  de  l'exli  aordînaire,  à  la  tnisorerie  nationale  et  à 
ladireclioii  de  la  licpiidatioii,  denieiirent  aniorisi's  provi- 
Süirenient  à  (aire,  cliaenn  dans  son  d(ïpaiieincii( ,  et  sous 
sa  res[>onsalMlîlé,  It'S  fonctions  de  pouvoir  exécutir*.  » 

Si  ce  décnl  avait  pu  laisser  (pielijoes  doutes  sur  l’esprit 
(pii  l’avait  inspiré,  ils  eussiail  été  levés  par  le  dédiât.  JUc- 
derer  ayant  laissé  écliap|>er  le  mol  d'arreatatûm  provi^ 
wirc  du  roij  les  conslitiitioimels  éclatèrent  eu  murmures, 
ctïliouret  se  liàla  de  prolcsler,  en  leur  nom,  contre  ec U e 
inler|)i’élation  injmieiise  à  la  royauté.  Ali'xandre  ï.amelli, 
de  son  eéité,  eut  grand  soin  d’établir  (pi’il  ne  s’agissait  mi 
aneuiie  la(;oii  d’altérer  la  rorine  du  gonverneiiient.  «  En¬ 
voyés  ici,  dit-il,  pour  donner  une  conslitiilion  à  notrcî 
jiays,  nous  avons  ci’u  que  réteiidue  du  myaiime  et  une 
po]nilaliüii  de  vingt-cin(|  niillious  d’hommes  demandaient 
une  unité  de  puissance  et  d’action  qui  ne  pouvait  se  trou- 


‘  liuclicz  cl  Houx,  Histoire  parlciiwHait'e,  t.  X,  SCO  cl  501, 
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viii-  fjlic  aanu  une  conalituliim  mouarchujnc^ .  n  Eiiliii, 
Miihiutil  s’éU'vnnI  cojitre  des  mesures  qui,  selon  lui,  cou- 
sliluaiiml  le  roi  lu'isonnier,  et  lrons[)oi'laien1  Ions  les  pou¬ 
voirs  dans  rAsseiTil)lée,  (îonpil  pro[)üsn,  «  pour  tranquil¬ 
liser  M.  Maloiiel,  »  (rajouter  que  la  personne  du  roi  serait 
loujours  inviolalde  e,t  sainaie. 

Ainsi,  rien  de  pins  clair  :  dans  la  pensée  des  ailleurs  du 
projet,  il  s’ngâssail,  selon  le  mot  de  Unulerer,  non  de  pj-é- 
server  In  nalion  eonire  le  roi,  mais  de  pri’server  le  roi 
eonlre  la  nalion.  El  poni'laot,  ce  prpjcl  passa  «  à  la  presque 
unanimité*.» 

.Mais  l’opinion  publique  ne  prit  pas  le  ehang’C. 

Marat,  qui,  souvent,  raehefait  par  beaucoup  de  sagacité 
Jn  violence  et  la  grossièredé  de  son  langage,  rendit  compte 
de  la  séance  on  ces  termes  ;  «  Farce  sérieuse  jouée  entre 
deux  scèni's.  Dans  la  pirmière,  Maloue!  a  feint  de  .s’oppo¬ 
ser  an  décret ,  .sons  prétexte  (]n’ii  tendait  à  clianger  la 
(orme  du  gouvernenient ,  pour  donner  lieu  à  Âli’xandre 
I.aiiKdii  de  dikdarer  <pie  rAsseinblée  n’y  coiisenlirail  ja¬ 
mais _  Dans  la  derniiTe,  Malonet  s’t^st  élevé  contre  le 

décret,  sons  prétexte  (|u’i!  timdait  à  lïdre  le- procès  an  roi, 
pour  donner  lien  à  Tbonrel  de  vociférer  qu’on  prêtait  à 

l’Assemblée  des  intentions  loin  de  son  cœui'.  Le  décj'cl  a 

« 

passé ,  et  vile  Le  Cliapelier  Itiribi  a  proposé  de  le  Adre 
jiublier  à  son  de  trompe®.» 

A  son  tour,  Di'issol  (‘crivit:  «Comment  caractériser  cette 
dnpiieilé  d’ai-rêter  le  roi ,  et  de  ne  vouloir  pas  déclarer 
fprnn  l’arrêlt!  ?  de  rcndi-e  des  ofticiers  responsables  de  .sa 
garde,  et  de  vouloir  faire  croire  qu’il  est  libre?  Est-il  ou 
n’esl-il  pa.s  prisonnier?  S’il  l’est,  jionrqnoi  mentir? S’il  ne 
l’est  pas,  pourquoi  lerelenir*?  » 


*  lîiiclicy.  el  Roux,  HüCoîre  parlevientairef  t,  X,  p.  561. 
Ihid. 

■'  f'Anii  du  peuple,  ii"5()5. 

*  Le  Uatriole  français,  n”  GS8, 
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La  Hiil  as\  niaigtt;  Ies  jn'nlcslatioiis  de  'llumivl,  l'I 

en  (le  les  siihl[li((‘s  parleinenlaii'es,  le  l'oi  el 

sa  rainiltc  élaieni  tiès-iéellenienl  |u  isi)jiniers.  Une  j'ardi; 
nnmhi’euse  avail  t'dé  in.s(a!l(‘e  dans  les  eeurs  dn  eliàlean. 

fe 

Converlsde  tenlesel  de  loid  ce  (|ne  li-aîncajnès  lui  le  séjonr 
des  soldais^  les  jardins  jH’ésenlaienl.  l’iiuagi'  d’un  earnp. 
OiikoiKiue  ii’élait  pas  dn  siu  viee  indisjiensalile  se  voyarl 
rouillé  en  (‘utranl  el  en  sorlaiil*.  Ooinion,  aide  de  eainp 
de  Lalayidle,  avait  Tait  jjlacer  le  |>or(rail  di‘  la  l’ciiiine  de 
ganUî-roliej  sa  inaîtresst**,  an  lias  de  rt'sealier  (jni  enii- 
duisail  cliez  la  reine,  afin  ((ne  la  seidinelle  na  ium'imU  pas 
à  d’antri's  léiiiines  d’y  (lénélrer^:  |tonj‘  sonstiaire  Maj-io 
Anioi nette  an  di^sjudisiiie  Injurieux  de  eefle  eothsigne  , 
Louis  XVI  dut  iiilta  veiiir  personnel  Ici inud  auprès  de  La- 
fayelte.  Des  sentinelles  liirent  (dacées  jns([ue  sur  les  toits; 
(‘t  cela  n’éfail  i  nai  (mi  eoinparaison  de  la  surveillance  înlé- 
ri(‘ure*.  A  coté  de  laeliamhre  de  la  reine  élail  iincgarde- 
roluî  si  oliscure,  (pi’en  tout  lenips  il  fallait  Téelairei*  [lar 
des  iiougies  ;  elle  était  précédée  d’nii  petit  carré  (|ui  abou- 
(issait  à  un  escalier  dérol>é  :  là,  (dus  (jU(‘  (larlont  ailleurs, 
l(*  soup(joii  se  l(‘nail  aux  aguets,  l'ans  les  pi'eiuiers  jours, 
la  reine  était  (ddigée  de  se  coucliei’,  de  se  levei*  et  d(î  s’ha¬ 
biller  devani  deux  gardes,  jjosiés  dans  sa  cliaiubre;  ils  y 
passaient  les  nuits,  à  la  leltnn...  Plus  lard,  la  sévérité  (l<* 
ces  dispositions  indécentes  fut  un  (leu  adoucie.  Les  gai'des 
dcineiiraienl  dans  la  cliambre  de  la  reine  tani  ((u’idle  était 
levée;  ils  ne  se  retiraient (ju'au  nionient  on  elle  se  iiieltail 
an  lit .  Alors  l'un  d’eux  s’établissait  au  fond  d’une  espèce 
de  tambour  (jue  (’ormaieiil  deux  jmrtiîs  [>rafi([uées  dans 
l’épaisseur  du  mur,  de  manière  ce[>endaiit  à  voir  tout  ce 


‘  tielalion  de  Varctievèqiic  <tc  Toiilotise,  dans  tes  Mémoires  de  tIVètrr, 
l.  II,  chap.  IV,  |),  l'i2. 

*  Mémoires  de  imdame  Cnmpan ,  l  IT,  diap.  xvnr,  p.  Hl. 

^  Ibid.,  p.  147. 

*  Uflation  de  l'jircltevi'fpie  de  Toulouse,  u(n  supra,  p.  I  i2. 
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(|ni  SC  passait,  à  Ira  vers  celle  qui  donnait  dans  la  cliamhre 
et  qui  n'slait  toujours  eiitr\;)nver(c  *. 

A  l’appui  de  ces  détails,  fournis  par  M,  deFontanges, 
niadanie  Campai!  écrit:  «Madame  de  Jarjaïe,  ma  coni' 
pagne,  m’a  raconté  qu’une  nuit  le  commandant  de  ba¬ 
taillon,  qui  coucliait  entre  les  deux  portes,  voyant  (jti’clle 
dormait  profondément  et  que  la  reine  veillait,  quitta  son 
]>osle  ets’approclia  de  Sa  Majesté  pour  lui  donner  des  avis 
sur  la  eonduite  qu’elle  avait  à  letiir.  Qtioiipreilc  eut  la 
bonté  de  lui  dire  de  parler  plus  bas  pour  ne  pas  troubler 
le  sommeil  de  sa  première  femme,  celle-ci  fut  éveillée  et 
pensa  mourir  de  saisissement  en  voyant  un  homme  eu 
uniforme  de  la  garde  parisienne  si  près  du  lit  de  la  reine. 
Sa  Majesté  la  rassura,  lui  dit  doue  passe  lever,  que  la  per¬ 
sonne  qu’elle  voyait  était  un  bon  Fran(;ais _ ^  »  Et  ma¬ 

dame  Cami’an  ajonle  que  le  corridor  noir  derrière  J’appar- 
IcmeiiL  servait  an  roi  et  à  la  nniic  pour  eomnniniqner 
ensemble;  que  ce  poste  fut  souvent  réclamé  jmr  l’aclcur 
Sainl-Prix,  dont  le  but  était  de  ménager  entre  les  deux 
époux  de  courts  enlreliens^. 

Cepcmbint,  les  meneurs  de  l’Assemblée  poursuivaient 
leiii’  inarcbe.  Peu  soucieux  des  allributs  de  la  royauté, 
comme  ils  ravaienl  prouvé  naguère  en  la  dépouillant  de 
sa  i>lns  loiiclmnle  iirérogativc,  le  droit  de  faire  grâce  peu 
soucieux  de  la  personne  et  île  la  dignité  du  monarque, 
eomme  ils  le  prouvaient  maintenant  en  lui  iiilligeant  les 
rigueurs  d’une  caplivilé  insultante,  ils  n’cnlendnicnt  pas 
néanmoins  ([UC  le  trône  cessât  mi  seid  jour,  nue  seule 
minute,  de  servli'  de  digue  contre  les  flots  de  la  démo¬ 
cratie  déltoi-dt-e.  Pour  cela,  il  fallait  jiarvcnir  à  mettre 
bonis  XVi  hors  de  cause,  sans  renoncer  à  l’avantagcde 


’  üelalion  (ie  rarclicvôiiue  cb  TiHilousc,  ubi  supra,  p.  I  i5. 

-  atémoires  de  madame  Cav} pan,  t.  II,  cliaji.  xvue,  {*.  l  -iy. 
■■  l()üL,  150. 

^  Décrût  (lu  5  juin  1 79 1  - 
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l\‘i voir  SOUS  la  main.  Mais  il  fallait  ovitcr  l'ii  nioriic!  loiii|is 
<I(;  pousser  la  colèn*  tlo  l’opinion  puhliipio  Jijsf[ii’à  la  (ui'riir 
(ïn  paraissant  la  liraver,  liCS  coiLsliliitionnols  aHedèi’iMit 
donc,  à  l’cgai’d  des  coiipahlcs  snlialtFîi’iu's,  iMntiif»!ia!ion 
la  plus  vioicnio.  Non  contents  de  faire  Iraîncrcui  prison 
M.\l.  de  Malden,  de  Monslier,  de  Valory,  ils  accusèrent  le 
corps  entier  aiKpiel  ces  trrus  gentilslioiiimes  ap|>arlenaî(uU 
denoFirrir  pour  le  roi  un  altaclienient  rjii’ils  devaient  à  la 
pairie,  et  les  ijiiatrc  eonipaj'niçs  des  gardes  du  corps  furent 
cassées*.  Ile  Donnai,  avant  essayé  de  les  dcfe/idrcL  fut  lui- 

J  O  e  ' 

inème  déiiojicé  comme  complice  :  on  lui  imputait  d’avoir 

envoyé  clierchcr  un  cheval  à  Versailles  ilaiis  les  écuj‘i(!s  du 

l’oi,  pour  aoxxunpagner  la  fuite.  Il  nia  le  fait,  et  s’écria  ; 

«  A  mes  veux  le  l  oietla  nation  sont  ijulivisihies.  A  l’nn  (d 

%• 

à  l’antie  j’ai  juré  oltéissance.  Consnilé,  je  n’aurais  pas 
conseille  le  départ;  mais  si  le  roi  m  ent  onlonné  de  le 
sjdvre,  je  me  serais  fait  gloire  de  mourir  à  ses  cotés*.  » 
ha  déclaration  ne  niaiit|uait  pas  de  courage;  seulement  il 
é'tail  absiirFle  de  {Froclamer  le  roi  et  la  nation  inséjiarahies, 
lo  rsfjue  le  roi  venait  de  se  séparer  de  la  nation  avec  tant 
d’éclat. 

he  20  juin,  Duport  vint  présenter,  au  comité  de  con- 
slilntifui,  un  projet  do  liéci'ct  spéciliani  que  les  pr'rsonncs 
arretées  en  vertu  delà  décision  anlérieuivmcnt  jU'ise  se¬ 


rt /’n 


TmierieSf  mais  fpie,  cjiiant  au  roi  et  à  la  l’cine,  leurs  dé- 
claraiious  wnileut  enienducs  par  trou  coïnmhMÜres  de 
r  AssenibUe . 

«  Je  m’oppose  à  ces  distinctions  d’esclave,  dit  liohes- 
])ien’C.  Kst-ce  (jne  le  roi  est  au-dessus  de  la  loi  ?  Est-ec 
tpi’il  n'csl  pas  citoyen'?  —  J.e  roi  n’est  pas  un  citoyen, 
répliqua  Duport,  c’est  uii  [jouvoir.  »  Et  Malouct  se’liiila 
<lc  renchérir,  ajoutant  que  c’clait  un  pouvoir  sacré,  ifi- 


*  Bürtraïui  de  Mollcviile,  Annales  de  la  lievoliUion,  t.  IV,  chap,  xlii. 
“  lOid. 
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violahle,  rendu  d’avance  étranger  à  tout  crime  et  à  loiile 


■s 


e. 


Les  lial)iies  comprirent  le  danger  de  cet  excès  de  zèle. 
Ramenant  la  rpiestion  à  des  tonnes  plus  simples,  d’André, 
Tronciiet,  observèrent  tpril  s’agissait  nnirpieinent  dercîi' 
sci(iiti:ment^  h  prendre  auprès  du  roi  et  de  la  reine,  ce  qui 
écartait  l’idée  de  juges,  T'idéc  de  [irocédnre,  et  la  néces¬ 
sité  de  mettre  en  ([uestioii  le  principe  de  l’inviolabilité 
royale.  «  Eb  bien,  dit  Barrère  avec  niie  finesse  on  se  mêlait 

I 

nne  intention  railleuse,  ces  renscignenients,  pourquoi  des 
jugiîs  ne  les  prendraient-ils  pas?  IjOrs(ju’un  délit  a  été 
commis,  est-ce  que  le  juge  n’est  point  appelé  à  interroger, 
au  besoin,  les  victiinea  <lc  ce  délit?  »  Mais  il  importail  au 
sucrés  de  la  politi((ne  des  eonslitntionnels  qu’une  distinc¬ 
tion  foi'ineNe  lut  établie  entre  un  roi  aecmé  et  un  cîloyeti 
accusé.  Le  projet  de  décret  passa,  et  les  Irois  commissaires 
nommés  liirent  Tronciiet,  d’André,  Duport*. 

f.e  soir  mcnic,  ils  se  rendirent  au  château,  comme  poiii' 
recevoir  la  iléclaration  spontanée  de  Louis  XVI.  Mais  tout 
avait  été  soigneusement  arrangé  d’avance,  et  ils  con¬ 
naissaient  à  merveille  la  réponse  (pi’ils  allaient  chereiiei*, 
cette  réponse  avant  été  dictée  secrètement  à  Louis  XVI  par 
Barnave®,  Bien  de  plus  misérable,  de  plus  liontciix,  que 
le  langage  tenu  en  celte  occasion  par  le  roi,  sons  l’in- 
s[)iration  de  ses  nonveaiix  conseillers.  Sa  déclaration  était, 
d’un  bout  à  raulre,  un  démenti  donné  à  celle  qu’il  avait 
laissée  en  jiartaiiL.  11  affirmait,  il  osait  ariirmer  : 

Qu'il  élait  jiartî,  justement  pour  prouver  combien  il 
était  libre; 

Qu’il  se  retrouvait  avec  grand  jilaisir  au  milieu  des 
Français,  et,  jiarticnlièreincnt,  des  Parisiens; 

Que  sa  précédente  proLestalion  n’avait  point  trait  aux 


'  Vov.  Biicliez  cl.  Itoux,  Histoire  parlementaire,  t.  X,  p.  58Ü-589,  cl  le 
Patriote  français,  n®  fi89. 

*  Mémoires  de  Ferrières/ 1,  11,  iiv.  X,  p.  589. 
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jjriiicipes  Oc  ia  ccnsliOHiuii,  mais  scitlcmciit  à  la  foniic 
dans  }ai|iicllc  ils  (icvaictiil  clrc  sancliotmcs  ; 

Qiio  son  voyage  lui  avait  mon I ré  On  resie  jMSf|n’à  fjuel 
point  la  coMSiiIntion  étnil  clièrc  an  jumplo',  cle.,  etc _ 

Celte  él  l'ange  déclara  lion  nne  lois  signéiï,  les  commis- 
saircs  allèreni  trouver  la  loine....  Mais  elle  letir  envoya 
dire  lie  revenir  le  jour  suivant  :  elli'  était  an  Imiii.  Onand 
ils  reparurent^  cite  leur  dicta  une  réponse  aussi  (ie'ie  ifiie 
celle  de  Conis  \V1  Tétait  peu.  Attentive  à  écarlei'  le  fiéi'il 
de  eenx  ipii  Tavaicnl  servie,  elle  se  contenta  de  dire,  en 
ec  ipii  la  concci'naîl  pei'SOMiicllemenl  :  «  .le  déclare  (jne 
le  roi  désirant  partir  avee  ses  enfants,  rien  n'a  lirait  pu 
m’empéeher  de  le  suivre;  j’ai  assez  [H‘ouvé  depuis  deux 
ans  (pie  je  ne  le  (jiiitlerai  jamais*  .  » 

Sur  ces  entrefaites,  les  journaux  publièrent  une  lettre 
ipii  tu  grand  lirnit. 

Dèscpj’ils  avaient  appris  Taireslationdn  roi  à  Varennes, 
des  liominesde  parti,  plus  orléanistes  i{ue  le  due  d’Orléans, 
s’étalent  mis  îi  parler  de  régence.  Ils  vanlaienl  en  même 
timips  les  (pialilés  de  leur  pi'inee,  rappelaient  I(‘s  services 
rendus  j)ar  Inià  laeausedu  jieM[)!(‘,  le  désignaient  enfin  au 
eboix  de  la  !îévoliition.  Survint  nne  nouvel  le  :  à  Vendôme, 
le  23  jniu,Jc  jeune  due  de  Cbarti'es,  avec  une  iiitréiiidité 
géni'Teuse,  avait  sauvé  de  la  fureur  [lopulaire  un  vieux 
prêtre,  coiipalde,  disaît-ou,  (Tavoir  insuilé  un  vicaire  ju- 
reur®.  Ce  fut  un  lumreux  texte  foui'iii  aux  panégyristes  de 
la  famille  :  ainsi  le  disse  monti'ail  digne  du  jièi’c  !  On  alla 
si  loin  (jue,  dans  sa  Feuille  viilafjcoise^  Cérntli  se  crut 
obligé  de  donner  au  duc  de  Cliarlres  J’avei'tissemenl  (jue 
voici  :  «  Don  jeune  homme,  la  couronne  civûjiie  vous  est 


*  Vov.  le  texte  reproduit  in  exlemo  dans  Vllistoire  parlementaire, 
t.  N.  jé  094-507. 

•  lOiiL,  p.  507. 

^  Journal  du  fils  aîné  de  d'Orléans,  27  juin  1791. 
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(lue.  Vous  ôtes  trop  ami  du  jieiiple,  pour  qii’oii  vous  en 
soiiliaiUMinc  autieV  »  . 

Soit  désintéressement  sinrôrc,  soit  crainte  d’ôtre  com¬ 
promis  par  l’aml)ilion  des  siens  ,  trop  prompts  à  pren¬ 
dre  les  devants,  Pliilipjie  fit  insérer  dans  les  jonrnanx  ré¬ 
volutionnaires  la  pi'olession  de  foi  suivante: 

<f  ....Je  suis  prêt  îi  servir  ma  jialrie  sur  terre,  sur  mer, 
dans  la  carrière  di|>lomatifpio,  dans  tous  les  postes  <|ui 
n’exîg(‘ronl  (juc  du  zèle  et  un  dcvoucuicnl  .sans  liorncs  an 
bien  puldie;  mais  s’il  est  (ptestion  de  ré^(uice,je  renonce 
dans  ct^  moment,  et  ]>our  toujours,  aux  droits  que  lacon- 
slilution  m’y  donne.  J’oserai  dire  qu’a|)rès  tant  de  sacri- 
iiees  à  riiilérôl  du  peuple  et  à  la  cause  de  la  liberté,  il  ne 
m’(‘St  jdiis  permis  de  sorlii’  de  la  classe  do  citoyen,  et 
(jue  l’a inbi lion  serait  en  moi  ime  inconséquence  inexcu¬ 
sable*. .. 


«  Ce  2(î  juin  17tn. 


if  1.,  P.  n’OiîLÉ.vxs.  )> 


Les  patriotes  ajqilaudirent  ;  les  ultra-royalistes  furent 


l'r 

ii  I  <  -J 


rage. 


ce  Fmirbfi  insigne  !  écrivit  Sulean,  qui  t’a  dit  qu’il  fût 
(piestiüu  de  régence  ?  As-tn  commandé  l’assassina!  de 
Louis  XVl!  Les  émissaires  sont-ils  partis?  L’Assemiibie  na¬ 
tionale  duiUdle,  à  force  de  lorlnres,  ari'aclicr  an  roi  une 
nbdiealion  lionteusc?  » 

Le  i-oyalismc,  on  le  voit,  avait  ses  Jlarat  et  ses  Fréron. 

Mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus  hideux  encore  que  le 
délii'c  des  parlis,  c’est  leur  égoïsme.  Les  cüiistitutioiiMels 
s’épuisant  en  efforts  pour  éparguei-à  Louis  XVl  riumiilia- 
tioii  et  le  danger  d’un  jugement,  il  semble  que  les  contrci- 
révolntiomiaires  du  coté  droit,  en  cela  du  moiiLS,  eussent 

'  in  l-euUle  villageoisi;,  41"  seiiiiiinc. 

s  Celle  letti’e  fut  trabonl  iidiméc  ù  un  juurnal  intilulé  l’AsseuiUée 
mltûiiale. 
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«lù  lt‘m'  venir  en  aille  :  rli  liîen,  iiini.  0«rün  élnilit;  ItMirnl- 
lihnliMlaiis  (les  rirrnuKlaiicrs  oii  leur  inforltiné  inailre  avaîl 
[ani  hrsniii  il’appiil  !  lliir  seule  jienséeles  |urneeu|H‘:  jjio- 
liter  lie  la  eoiirusiuu  iiitivei'selle,  et,  s’il  est  jatssilile,  i’auf^- 
iiieiiler  [uair  ramener  la  Fraiieeà  raneien  l'égîineà  travei's 
le  chaos.  Uftseul  ilésii’  li'S  anime:  assister  au  spectacle  des 
derniers  lrinm|ilies  de  ranarcliie.  A  iiiesiii*e  {pie,  par  jienr 
de  la  iîépiihliipie,  le  parti  cünsliliilioniH'l  se  rapprorhe 
d'eux,  ils  reculent.  Le  cüiicoui’sijui  leur  est  flemaiidé,  dans 
l’uniipie  hui  de  sauvei*  le  roi,  ils  le  rcl'usenl.  Au  fait, 
(pi'iuiporte  la  ruine  du  nioiiai  ipie,  si  l'on  peut  acheter  à  ce 
iii’ixla  chance  de  levenir  au  passé?  Louis  XVI  mis  en  ju- 
^mmenl  ?  la  déchéance  décrétée  ?  Tant  mieux,  tant  mieux, 
parce  tpi’il  faudra  hien  alors  ipie  les  rois  île  l’Europe  tirent 
répéc.  El  ne  serait-il  point  jiermis  de  tout  demanderà  l’ini- 
prévu,  eiilre  les  hasards  d’une  guerre  élraiigiVe  et  h?s  pé- 
1‘ipélics  d’une  guerre  civile?  «  Les  nohles  et  les  prêtres  ne 
cherchaient  qu’à  susciter  une  oceasion  l»ieu  pi  üiumeée  île 
rupture  avec  les  jiuissaiiccs  étraugèiTS.  Ils  eussent  été 
ehaiaués  que  l’Assemblée  eût  mis  Louis  \VI  en  jugement  ; 
qu’elle  eut  décrété  la  déchéance  L  »  Ainsi  s’exprime  le 
rnai'quis  fie  Eerrières,  mides  leui  s,  et  ipiî  fut  de  tous  leurs 
secrets,  sans  partager  toutes  leurs  passions. 

Le  n’est  pas  qu’il  n’y  eut  parmi  eux,  comme  panrii  les 
constiliiliojuiels,  quelipies  es[>rits  sincères,  quelques  âmes 
loyales,  des  fils  de  preux.  Mais  hélas!  dans  lespai-tis,  il  est 
rare  que  l’inlliiciice  dirigeante,  surtout  à  rinnire  des 
grandes  luIU's,  ajqiaitienne  aux  nohles  penchants,  on 
mémo  au  génie,  s’il  est  eoiipalile  do  ti  op  de  vertu.  Voulez- 
vüus  gouverner  toujours  un  parti?  Comprimez  d'ahoi'd 
\olrc  cieur,  révoltez-vous  contre  la  meilleure  portion  de 
vons-méme,  vous  deviendrez  alors  le  maître,  et  vous  serez 
le  dernier  des  (‘sclaves  ! 


* 

‘  Mémoires  dti  marquis  de  Ferrières,  t.  II,  lîv,  X,  ji,  -418. 
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Ici,  (|iic  voyoïis-iiütis  ?  Péiielrc  tie  douleur,  dégoulé  de 
ce  qui  l'enloiire,  décounigé  de  vivre,  Ca/;dèsdoiiiie  sa  dé¬ 
mission  ;  il  almndoniie  la  (riinme,  où  il  |)arle  en  vain,  jtoiir 
ie  champ  de  bal  ail  le,  où  il  pourra  mourir, 
resic  !  11  l’eslepnur  faire  signer  aux  siens,  de  coiieor!  avec 
les  plus  aveugles  et  les  plus  violenls,  un  manifeste  qui 
élait  un  ac(e  d’hoslililé  à  Tégard  des  constiluLioimels, 
et  qui,  al’ég-ard  de  Louis  XYI,  fut  un  vérilahîe  acte  de  dé¬ 
sertion. 

Il  y  était  dit  que  la  personne  du  monarque  étant  alteinle, 
cl  raiiéanlissenient  de  la  monarcliie  consommé,  les  mem¬ 
bres  du  côté  droit  coiitinueraienl  lûen  d’assister  anx  déli¬ 
bérations  de  l’Assemblée,  mais  avec  la  résolution  de  n’v 
plus  jH’cndre  part,  attendu  qu’il  ne  leur  était  désormais 
loisible,  ni  de  reconnaître  la  légalité  des  décrets,  ni  d’eit 
avouer  les  principes.  El  toutefois,  par  une  rcstrictiDii  où 
se  révélait  la  crainte  d’abdiquer,  on  se  réservait  de  vo(ei‘, 
quand  «les  seuls  intérêts  qui  fussent  encore  à  délémlren 
seraient  en 

Deux  cent  quatre-vingt-dix  députés  de  la  droite  signè¬ 
rent  ce  manifeste,  dont  «  rintcnlion  malfaisante’  »  n’é- 
ciiappa  point  aux  consütulionncls  :  ou  voulait  évidemment 
rejeter  sur  eux  tout  It!  jmids  de  la  situation,  les  laisser  eu 
butte  aux  anathèmes  des  clubs  et  des  faubourgs  s’ils  sau¬ 
vaient  Louis  Wl,  et  s’ils  n’y  réussissaient  pas,  les  désigner 
d’avance  au  resseutiment  des  rois.  Delà,  le  motdeTbourel, 
qui,  sollicité  par  les  noidesde  son  parti  de  reveiu!’ sur  l’abo- 
lilion  des  litres  de  nolilesse,  répondit  furieux,  le  manifeste 
des  deux  cent  qiiatrc-vingt-div  à  la  main  :  «  Tenez,  lisez  ! 
Pins  d’arrangoments.  Ces  gens-Ià  nous  forcent,  pour 


'  Voy.  te  tûslû  rcpnnluit  in  extenso  dans  VUistoire  parlementaire,  1.  X, 
p.  453-457. 

<  <j»3  sont  les  propres  paroles  du  Jiiarqtiis  de  FenuTCs.  Voy.  ses  Mc  ■ 
moires,  l.  Il,  liv.  X,  p.  417. 
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nous  soijslralrn  à  Jciir  liaine,  de  nous  a[t|iuyei*  sur  le 
peuple  » 

nVsl  poiirlaiit  (las  ce  ijirils  Oreiil,  (aut  les  erfrayult 
le  liuilome  de  la  Uépuhli<{ue  <|ui  déjà,  sous  des  (brnies 
gij<aiilos(ju<îs,  se  dressai!  devant  eux  ! 

Ia;  ÔO  juin,  le  présidcii!  de  rAsscnihlée  nationale  reçut 
un  j)a(juet  eonlenanl  une  l(‘l(ref|ue,  de  laixetnluiur^'  où  il 
s’élail  réruj^ié,  liouillé  adressait  iuix  représenlanis  du  peu¬ 
ple,  «(jeu^iskan,  à  la  (etc  <le  ccnt  mille  Taiiares,  »  ii’au- 
lait  pas  écrit  autrement. 

«  de  connais  mes  lorecs,  disail  Hou  illé  avec  une  iiierova- 

f 

l)le  arrogance,  o!  Lienlol  voire  cliàlînieni  servira  d’exemple 
niéinoralde  à  la  jjosiérilé;  c’est  ainsi  (pu?  doit  vous  [laider 
un  homme  aiujuel  vous  avezd’ahord  inspiré  la  pillé,  ^’ae- 
ciisez  ])ersonne  du  couijjIoI  eonlie  votre  iid'ernale  eonsli- 
lotion  ;  le  roi  n’a  pas  fail  les  ordres  qu’il  a  donnés.  C’est 
moi  seul  «pri  ai  tout  ordonné  ;  c’est  contre  moi  seul  que 
vous  devez  aigniscr  vos  ]>oignai  ds  et  prépai'ei’ vos  poisojis, 
V(!us  répoiulez  <les  jours  du  roi  el  <I(‘  la  reine  à  tous  les 
rois  de  l’univers  :  si  on  leur  oie  un  cheveu  de  la  tète,  il  ne 
restera  pas  pierre  sur  pierre  à  Paris.  ,\v  connais  les  che¬ 
mins,  je  guiderai  les  années  étrangères _  Adieu,  nies- 

sieiirs,  je  Unis  sans  conipliments;  mes  sentiments  vous 
sont  connus  *.  » 

Un  immense  éclat  de  rire®  accueillit  dans  l’Asseinhlée, 
ces  fanraronnades ,  dont  le  ridicide  effaçait  [jresqne  la 
criiniiielle  audace.  Au  dehors,  les  rovalisles  ciix-mcmcs, 

-fci  7 

à  qucl((ues  exceptions  près,  s’en  montrèrent  tout  honteux. 
Suleau,  le  contre-révolu  lion  mure  Sulcan,  ne  ménagea  ]:as 
le  capitaine  par  excellence  de  la  conlre-révolqlioti  :  «C’est 


'  ^léuoircs  (tu  marquis  de  Fernéres,  l.  II,  liv,  X,  jj.  il 8. 
s  Ibid,,  595  et  594. 

5  Voy.  la  séance  du  50  Juin  dans  le  Moniteur,  ou  dans  V Histoire  parie- 
nicn taire,  t.  X,  p,  404. 
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à  mon  sens  un  étrange  conra^'c  ([iie  celui  qiéon  a  la 
rl’iul mirer  dans  ce  cartel  : 

«  Üuns  les  cliamps  de  Pliarsalc  il  eût  fallu  l’avoir. 


«  ^'e  sied-il  pas  bien  de  s’escrimer  en  rodomontades, 
(inartd  tout  est  perdit ^  même  l' honneur  » 

L’Assemblée  avait  jiassé  dédaignensement  à  l’ordre  du 
jour  :  ce  tut  ilœderer,  qui,  pour  sa  satisfaction  person¬ 
nelle,  SC  chargea  de  racciisé  de  réception.  Après  avoir 
rappelé  à  Boni  lié  une  conversation  dans  laquelle  ce  dej- 
nier  lui  avait  dit  :  «  Je  vous  donne  ma  parole  dlionneur 
de.  faire  toujours  respecter  les  décrets  de  F  Assemblée  na¬ 
tionale  ^  »  Kœdei’er  ajoutait  :  «  Depuis  longtemps,  la  philo- 
Sophie  travaillait  à  déshonorer  F  honneur,  pour  élever  la 
v(‘rtu  à  sa  jjlacc.  Louis  XVI  et  vous,  avez  rendu  ce  service 
à  1  à  na  tion  ■ .  » 

Et  aux:  Jacobins,  pendant  ce  temps,  que  husait-on?  Un 
résumé  rapide  des  séances  de  ce  cluh  va  montrer  quelle 
nuance  d’oj)iiiion  il  représentait. 

Sé.\w:e  Di;  !25  .juix.  Danton  :  «  L'individu  déclaré  roi  des 
PVançais  est  criminel  on  inihécile.  Pouvant  choisir,  choi¬ 
sissons  ce  dcrtiier  parti.  Mais  Vindividu  royal  ne  saui’ait 
continuer  d’ètre  roi  dès  qu’il  est  Imbécile.  Pas  de  régent, 
non  ])lus  ;  mais  un  conseil  à  l’inlcrdiction,  nommé  par  les 
départements’^.  » 

Skaxce  ou  '21  jeix.  D’AiiJoii  demande  un  conseil  de 
régence,  j>résidé  par  un  lieutenant  général  du  royaume, 
celui  que  le  droit  de  sa  naissance  porterait  à  la  régence  ; 
«  La  Pi’ûvidcnce  semble  avoir  conservé  cet  honiine,  aux 
genoux diupiel  il  faudrait  se  jeter.  »  A  ce  servile  iioinmage 
rendu  au  duc  d’Orléans,  murmures  d’imjjrohation.  L’oi'a- 

'  J  ou  mal  de  jlt.  Sideau,  ii“  4. 

-  Voy.  celto  icllre  ilc  llœtk’rür  tlans  b  Veuille  villageoise,  i‘2*  semaine. 

'  Journal  des  Ik'Oals  de  la  Socieki  des  auiis  de  la  ConsHtiiUeti,  ir  15, 
—  Le  [irciuicr  nuiHéro  Je  ce  journal  est  du  1“' juin  1791. 
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(iontiiiiie.  Il  vdiiI  liissc!  leur  (Mocrs  aux  didiiiIiicïs 

<](;  la  luniille  l'uyali!  ;  <(ui;  le  juj'CiiKUil  suit  [tronouw  au 
jHiuiiii*!'  coiif)  (lu  canon  lire  sur  les  (Vonlières  ;  qu'oii 
notnine  j>oui*  gouverneur  à  l’iiéi'ilitU’  jtrésonijilir,  non  nu 
de  ces  lioiniues  (jU(‘  désignent  les  eoniniéi'ages  des  salons, 
lels  que  (âHtdoixMïtel  Ij.i  lîoclieroucanUI,  mais  des  |}a(riol(îs 
de  la  Irenipe  de  l‘éti(jn  fUi  ilis  llobespien'e.  (lirey-l)upre 
observe  que  Louis  XVI,  iiiviolulile  connue  roi,  ne  Test 
])uint  comme  individu.  IVuirquoi  courundre  l'tnrw/n/jf/ilé 
avec  rim/junlsm/ji/élé/  En  coiiséqiumce  ,  Eirey- Un  pré 
dénia Jide  que  Louis  XVI  soit  déchu  île  la  couronne,  jus- 
<prà  ce  que  son  procès  soit  lait  et  jiarlail  ,  pas  [dns  tard 
que  le  r>0  août,  devant  un  haut  jury.  Dans  h;  cours  de 
celte  àju  e  liarangiie,  ü  a  osé  dire  :  «  Deux  fois  les  Anglais 
vous  ont  donné  im  grand  exeinjile  :  vous  êtes  dignes  de 
les  iinitej',  »  Allusion  sanguinaire  ipii  est  écoutée  av(;c 
calme  L 

Séance  du  tîll  Jiax.  Antoine  propcise  un  régent  et  la 
déchéance:  «Qu’une  seule  tète  [»Jir  sa  hanlenr  abaisse 
eelledes  ambitieux.»  llœdeier  désire  im  conseil  de  régence, 
aliu  «((ubine  réf/ence  sans  rcyeril  prouve  qu’on  peut  avoir 
une  foi't  honne  nionarchie  sans  monarque* .  » 

Séance  du  1*''  juillet.  Vai'cnnes  ®  pose  la  tpiestion  : 

«  Quel  est  du  gouvenienienl  inonarcliitpie  on  du  gouver¬ 
nement  républicain,  celui  qui  nous  convient  le  mieux?  » 
A  ces  mots,  grand  bruit.  Ranche,  qui  [irésidc,  interrompt 
l’orateur  :  «  l.-a  constitution  a  déclaré  ipie  le  goiivernc- 
incnt  monarchique  est  celui  qui  convient  le  mieux  à  la 


>  Journal  des  Déhals  de  la  Société  des  amis  de  la  Cô)tslitiUion,  le  la, 
'  Ibid.,  n*  IS. 

®  C'esi  ainsi  ({iie  le  Journal  des  Jacobins  ilêsiffnc  Uitluud-Varennes,  le 
mètiic  (jiii  dc|u]is  devint  si  fatneux.  S'il  faut  en  cretre  le  récit  de  l'arclte> 
vèque  de  Toulouse,  il  était  de  ceux  qui,  ii  Vareiines,  arrêtèrent  Louis  XVt, 
Son  nom  était  Uilhiud,  il  y  ajouta  le  mol  Varentics,  en  souvenir  de  cet 
événement.  Voy.  Souvenirs  de  la  Terreur,  par  George  Duval,  l.  J, 
cliap.  XI [,  p.  511. 


INTERHEflNE. 


I  Û 


Franco.  Vous  voyez  i'iinjn’oîjation  qui  vous  fi’appo  !  ,(c 
von.s  i'oLire  la  ])at'(}le.  »  lîoyoZj  cvèqno  <!e  l’Ain,  el,  nii  dos 
niemliros  les  plus  iiillnoiits  du  club,  se  lève,  cl,  propose 
rorinellenienl  qu’on  i'aye  de  la  lislo  de  In  sociélé  le  nom 
tle  Vareniios.  D’autres  opinent  qu’il  (aiit  se  Ikhuci’  à  le 
rajqieler  à  l’ordre.  11  essaye  de  s’expllj|iier  :  la  majorité 
i’ot'use  de  rentoiidre.  Il  sort  :  des  applaiidissenicnts  rcleii- 
lissent.. 

Ainsi,  à  la  dilTéreiico  des  conslîlutioiinels,  les  Jacobins 
voulaient  bulécliéance  de  Louis  XVI,  sa  mise  on  jugement, 
et  (lirey-Diqiré,  sans  les  émouvoir,  avait  pu  leur  montrer 

dans  le  loiiilain _  un  écliafaud  ;  mais,  eoninic  les  C(}ii- 

stitutionnels,  avec  eux'  et  d’une  égale  ardeur,  Üs  insis- 
laieut  pour  le  iiiaintien  du  pi'ineipe  iiioiiarcliiqiio,  toile- 
mont  fpi’il  n’avait  pas  été  permis  à  Varonnes  de  s’élever 
contre  ce  principe,  que  dis-je?  de  le  mettre  en  qiioslion  I 

Les  Jacobins  ne  se  séparaient  donc  <les  conslilutioniiols 
fjnt‘  relativement  à  la  personne  du  monarque,  eteeia  parce 
que  le  club  était  plus  pj'ès  que  l’Assemblée  de  la  place  pu- 
blbpie,  d’où  montaient  alors,  contre  l’iulbi'tuué  Louis  XVI, 
les  jilus  injurieuses  elameiii'S,  l'Ai  pouvait-il  être  autre¬ 
ment?  Maral,  Fréroii,  Camille  Desmouliiis  n’élaienl-iis 
pas  là,  loujours  là,  surexcitant  les  passions  du  peuple, 
l'encourageant  à  la  baine  des  personnes  bien  plus  (ju’à 
la  discussion  des  idées,  el  lui  souillant  lîi  cruauté  dans  l’ex¬ 
cès  du  méjji’is  ?  «  l/orgueil,  la  goiirinaiidise,  la  colère, 
ravarice,  la  luxure,  les  se[)t  pécliés  Ciqéitaux  sont  la  pâle 
ou  la  bouc  dont  Arimaite  a  pétri  l'animal-roi,  mâle  ou 
l'eniclIeC  —  Louis  XVI  est  un  idiot  à  destituer,  ou  un 

monstre  à  élouriér _ La  remnu!  de  l’ex-monarquc,  l'éroee 

instigatrice  de  tous  les  i'uiTaits  de  la  cour,  doit  être  rasée 
et  reiireriuée  dans  uim  maison  de  force*.  —  Cette  reine 
scélérate  réunit  la  biiuâcité  de  Messalinc  à  la  soif  du  sang 


♦  lirvolHliotis  (le  France  el  des  roijanmes,  etc., 
“  LWmi  du  peuple,  leâOf* 
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({iii  «li'vninit  .Mâlicis*.  »  l*’l.  comiinî  si  ci*  iiNîlail  pjis  nsso/, 
<!(•  CO.  (lôbtu’doinoiil.  crinjiiros,  suivaÛMil  les  inventions  les 
plus  ^^rossièros,  et  dos  ivcils  (i’uno  ÎJivriiisoinhliiiico  ^ro- 
t4‘squ(ï.  Tanlül,  Louis  XVi  élJiil  roprosonlé  coimiic  un  fou 
(Innl  le  )diis  grand  divorlissoniont  élail  do  se  cacher  sous 
le  lit*,  (antôt  eoniiuc  un  iuaiiiat|ue  qui  hrisatt,  dans  son 
apjiai  IoiiioiU,  glaces  et  |M*ndules*.  Nul  doute  que,  dès  sou 
arrivée  aux  Tuileries  ,  il  iTeiit  dit  :  «.l’ai  fait  là  un  f. ..u 
voyage.  Mais  je  jniis  Lien  l'aire  mes  l'arces  cotiiuie  un 

nuire _ Qu’on  ni’appoi'lo  un  poulet*.»  Frérori  prélendil 

avoir  écrit  sous  la  dictée  d’une  Madame  de  Flandre  une 
leüre  que  celle-ci  assurail  avoir  été  adn\ssée  par  Marie- 
Anloiuclte  au  prince  de  Coudé,  et  (jui  commençait  en  cv'S 
lermcs  :  c<  Notre  ami,  ne  laites  aucune  altcmlion  au  décret 
lancé  contre  vous  par  rassemhlée  des  cochons.  Nous  ap- 
prendrf)ns  à  fainî  remuer  les  cropauds  et  les  (jrcnotrtKcs 
{les  Parisiens).  Voici  la  façon  ilont  noire  y ro.s- partira,  etc., 
etc,...  »  Ft  il  se  Inmvail  des  gens  pour  croire  à  ces  hru- 
lales  calomnies  !  Kt  Fréron  mena  gravenunit  Madame  de 
Flandre  à  la  .section,  du  T  h  édtrc- François.,  où  elle  persisla 
dans  son  dirc‘1  Ft  la  section  du  Théâtre- Français  UMud 
nommé  douze  commissaii'(‘s,  parmi  lesipiels  Camille  Pes- 
moulins,  ils  eussent  |)orté  l’affinrc  dans  PAssemhlée,  si 
Paccès  leur  en  eùl  été  facilité  par  Péiion  et  Itohesinei  re, 
auxijuels  ils  s’adressèrent,  et  (jui  éludèrent  la  demande 
indignés  sans  doute  de  celte  farce  indi'cente  ! 

O 

De  ta  ])arl  d(‘ Fréron,  singe  de  Marat,  on  [diilol  second 
Marat,  moins  la  simah’ilé  et  le  coup  d’ieil,  fie  semhlaldes 
fureurs  étonnent  à  peine.  Mais  de  (pndle  désolation,  de 


‘  l'Oraleur  du  pet(ple,  lit'  vol.,  iC  xlvi. 

-  Rdvolutiotis  de  France,  eic. ,  n’  85. 

*’  L'Orateur  du  peuple,  III*  'ol.  n*  lui. 

*  iicvoluliom  de  Fra7ice  et  des  royaumes,  oie.,  n®  85. 

^  L'Orateur  du  peuple,  Ht'  vol.,  u’  xlix. 

**  Voy.  à  ctJ  siijot  le  récil  de  CiUnille  DesmouHns,  dans  son  journal,  n*  89. 
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f|U(*f  (]csos])oir  011  so  sent  Tninc  saisie,  (iiiaïul  on  song'o 
nii’eneeei  réinule  de  Fréi'on,  ('’élail  Caniille,  oui  Famille, 
ce  cliarniant  es|U’it,  Pépoiix  delà  tendre  laieilc,  et  qui,  à 
celte  époque  du  moins,  aurait  dû  être  lion,  puisqu'il  était 
heui’eiix,  puisqu’il  était  aiiiic  ! 

Détournons  vite  les  yeux  de  ce  trislespeelaele,  et  Iraiis- 
portons-nous  sur  la  scène  où,  sans  s'avilir  jiar  de  liasses 
altaqiies  contre  la  personne  dn  monarque,  de  liardis 
ptîtiseurs  appelaient  l’opinion  à  condamner  la  inonarcliic. 

Ici  apparaissent  (pialre  ligures  principales;  Bonneville, 
Tlionias  Daine,  Brissot,  Condorcet. 

Cn  18‘2r>,  un  de  lios  amis*,  passant,  à  Paris,  dans  la 
petite  rue  des  Gi’ès,  remarqua  sur  le  devant  d'une  des 
nombreuses  Ixudiijues  de  libi'aire  qui  bordent  celle  rue, 
liien  connue  dos  babitanis  du  qnarlier  latin,  une  femme 
déjà  vieille,  mais  aux  allures  vives,  à  la  ])bysionnmie  fraji- 
panle,  et  (pie  désignaient  plus  spécialement  à  l’altenlion 
ses  cheveux  d'un  noir  de  jais  relevés  an-dessus  de  sa  tèlc 
d'une  manière  tout  à' (ail  inusitée.  Noire  ami  entre,  et  sc 
met  à  causer  avec  cette  femme.  Au  fond  de  la  boutiipic, 
dans  l’ombre,  on  apercevait,  assis  surune  chaise,  un  lionune 
d'apparence  fort  étrange, qui  ne])arlait  guère  qu’à  son  chien 
et  ne  ]u“onon<;ait  qu’en  anglais  le  peu  de  mois  (|ui  lui 
écliappaienl.  Ce  débris  dn  passé,  e’élait  Bonneville.  De  sa 
ftumiie,  réduite  alors  à  vendre  des  liouquins  pour  vivre, 
rami  de  qui  nous  lenons  ces  détails  apjirit  que  le  pativre 
iioimnc  avait  perdu  la  raison  ;  que  son  imagination,  éprise, 
vers  la  (in,  de  ces  images  nmlasliques  dont  flolfmann  fut 
obsédé,  s'étaif  (égarée  dans  le  ])ays  dn  merveilleux;  qu’il  se 
(rouvait,  chose  iiiex]dicable,  avoir  oublié  sa  langue  inaler- 
nelle  et  ne  paraissait  pas  avoir  conservé  le  sentiment  de 
son  individualité.  Il  avait  un  lils  au  service  de  l'Amérique, 
Iji  femme,  iulelligento,  active,  pbilosopém,  d’une  grande 

'  lUiliic,  reiirt'sontant  du  pmijilf?  duns  l:i  dernière  Assemidéc,  homme  d'un 
noble  cœur,  anjonrd'lmî  fnippo  do  proscription,  comme  Unit  d'iiutres  ! 
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|tr(>l»iUî,  pîH’Iail  sans  regral  dt*.  sa  rli'liassa  tivanoiilc,  <•! 
avt‘<;  simplicild  (l(w  roriiifiissanci's  Îlldslnîs  qiti  avaiiiitl. 
cliai  iiu'i  Ii’itr  mûr,  dv  lîai  iwniliii  S.iîiil-lStTre,  |i:ir 
<*\(‘in|ile.  KIK' prtssüiliitl  4|Mol(|iinssativotiM’S  lrès-cm  iis)\  drs 
jours  éiciiits,  (tl  ni  nifraÎL  ronnnc  nncrc^liqno  rôrriloiri' do 
Thonia\  Paitii*, 

Quels  niél:iiu'oli(|iies  rappi’orlKunonls  |ndsoiilc  la  vie 
Itiiniaine!  Le  vieillai'd  de  la  rue  di',s  (ires  était  ce  ntèine 
hoinine  dont  le  talent  avait  jeté  tant  d'éliiireiles  et.  i|ne 
(dinrles  Nodier  a  tant  admiré!  (Je  fol  Inl  ijiii,  ajirès  la  l'uîle 
de  Yai  eniies,  éleva  le  premier  la  voix  1*11  iaveiii’ de  la  lî(i- 
pnl)!i(|ne.  lîoniieville  avait  toiijoiiis  été  très-enflinusiaste. 
rieime  eiu’ort',  011  jaeonte  que,  se  pi'onnuianl  sur  la  tnon- 
la^iie  de  Prinirose,  un  livj'c  a  la  niain^  il  IoiiiIm  fout  à 
coup  dans  un  tel  ilélire,  qiril  se  tourna  vers  les  (piali'e 
parli(îsdu  monde  et  hériil  le  ^laire liiimain  avec  le  vulnme 
(pi’il  venait  dt.^  lire:  la  fameuse,  lettre  do  Jiinius  lii'iiliisà 
(ieor/ic  IIP.  Kn  I  7ÎIII,  jieii  afirès  la  fêle  de  la  Fédération, 
il  avait  adressé  à  Louis \VI,  (péoii  aimait  aL)rs,  une  lelli’O 
très-singulière  on  le  monarqiK*,  ptair  la  pri'inière  lois  de 
sa  vie,  était  puliliquemeiit  Inloyé:  «O  Louis  XVl,  o  innii 
jièrt!  !  cVsf  ton  mallieur  que  lu  ifaies  eonirneîieé  à  enten¬ 
dre  le  la  n‘rage  de  la  vérité  fpje  dans  les  plaintes  d’un  peuple 
au  désesjioir...  La  loi  t^ï  déclaré  inviolable;  celte  loi  est 
au  peup! 

Kelairc  par  les  fautes  du  roi,  Bonneville  avait  fait  bien 
ilu  elicinin  dcjuds  ;  et,  quant  à  son  entlionsiasme  des  pi  e- 
niiorcs  heures,  s’il  existait  encore.,  ce  u’élail  plus  qu’associé 
aux  rudiments  d’une  logiipie  austère  ou  à  d’ineroyahles 
élans  d’audace  iulellcctuellç.  Nulle  paî  t  le  prineipc  ino- 
iiarelilcpic  ne  fut  aliaque  avec  un  plus  singulier  mélange 
il’cspi  il  et  ileloiiguo  que  <leiis  la  ItoNche  de  fer.  Il  est  du 
Bonneville,  ce  mot  dont  Brissot  fut  lieurouv  de  [louvoir 


aurais*,  » 


Ibid. 


-  '  '  h  /  ■  ^  _  ^  '  .  »  '*T  ^  ^  ?, 
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s  emparer,  sans,  du  reste,  en  dissimuler  la  source:  «  ïiCs 
Jif^yjdiens  avaient  mis  sur  le  trône  une  pierre  pour  leur 
sei'vir  de  roi.  Faisojis  de  meme,  et  dormons  à  cette piem;, 
éternel  symfadedn  cniiird’un  l  oi,  un  excellent  conseil  exé¬ 
cutif  ^  »  D’autres  fois,  c’étaient  des  emportements  sombres 
et  lyriques.  A  ceux  qui  affirmaient  que  les  temps  n’étaient 
pas  mûrs  pour  laUépubiiftuc,  Bonneville  répondait  par  cette 
adjuration  :  «Si  les  temps  ne  sont  pas  mûrs,  vous  qui  en  un 
clin  d’œil  mûrissez  les  Bastilles,  ô  amis  de  la  vérité,  allu¬ 
mez  dans  tout  l’univers  un  feu  si  terrible  queJa  lil>crté  wr*- 
rûse  enfin  ]jour  les  nations.  Que  de  tous  côtés  l’on  s’écrie . 

Les  temps  sont  arrivés,  et  pour  leur  châtiment, 

La  trompette  a  sonné  le  dernier  jugement®.  » 

Ou  bien  :  «  On  répand  que  les  ambassadeurs  refusent 
de  traiter  directement,  an  nom  de  leurs  maîtres? 

«  Hous  combattrons  vos  rois,  retournez  tes  servir®!  » 

Et  aux  3acobins’qui  repoussaient  la  République,  il  criait  sur 
un  ton  plein  de  dédaigneuse  fierté  :  «  Jacobins,  rompez  vos 
fors  !  » 

Mais,  ]iour  le  triompbe  de  la  doctrine  républicaine,  les 
ironies  passionnées  et  les  emportements  de  Bonneville, 
n’auraicnl  jias  suffi  :  il  y  fallait  une  raison  froide,  une  calme 
érudition,  une  intelligence  de  sang-froid  ;  ces  qualités  sc 
roncontrèi‘ont  dans  un  Anglais. 

11  est  peu  d’bommcs  qui  aient  été,  plus  cruellement  que 
Tliomas  Paine,  déchirés  par  leurs  compatriotes.  Clialiner, 
Rose,  Cobbett,  prtïsque  tous  les  biographes  anglais,  sc  sont, 
avec  une  .sorte  de  rage,  acharnés  sur  sa  mémoire.  A  les 
entendre,  la  vie  de  Thomas  Paine  ne  lut  qu’un  assemblage 
de  vices.  Dans  un  pamphlet,  piddié  contre  lui,  sous  le  [iscu- 
donyme  de  Francis  üldys,  venimeux  libelle  qui  eut  jusqu’à 

*  Le  Patriote  français,  n"  701. 

*  La  Bouche  de  fer,  n'  75. 

®  Ibid,,  !i*  78, 
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six  éditions,  clqiiittsl  inlittilc  ;  l  it'  de  Thomas  Paine^  au- 
tour  du  sédilieux  t'cr<7  ;  les  Droits  de  Thomme^^  ii  est 
comparé  a  une  hùlc  fauve*,  et  l’asile  ([ii’oii  lui  donne  à 
une  tanière*.  Sa  bîo^raplne,  par  William  (’obliell,  aluuitil  à 
la  conclusion  (jiie,  voici  :  «  Que!  que  soit  le  lieu,  quel  f|ne 
soit  le  moment  de  la  mort  de  Tliomas  Paiiie,  son  dernier 
soupir  iréveilUua  ni  la  douleur,  ni  la  pitié.  La  main  d'un 
ami  ne  fermera  passes  yeux.  Nul,  près  de  sa  froide  dé¬ 
pouille,  ne  poussera  un  soupir,  nul  ne  versera  des  larmes. 
Comme  Judas,  il  vivra  dans  la  mémoire  de  la  j)ostérilé. 
Les  hommes  apprendront  à  expiâmer  tout  ce  (jui  est  vil, 
méchant,  perfide,  blaspliémafoirc,  parce  simple  monosyl¬ 
labe  :«  Paine*  ». 

Ces  anathèmes  avaient  été  déjà  lancés  depuis  quelques 
années,  lorsqu’un  beau  jour,  un  voyageur,  venu  d’Amé¬ 
rique,  annoiuja  d’une  manière  sohnmelle  aux  habitants 
de  Liverpool,  qu’il  rapportait  les  ossements  du  célèlire  ré¬ 
publicain  Thomas  I*ain(!,et  ipi'il  conviait  tous  les  amis  de 
la  liberté  à  honorer,  jiar  l’éniction  d’un  magnifique  momi- 
menl  funéraire,  la  mémoire  d’un  grand  homme.  Ce  voya¬ 
geur  était _ William  Gohbelt®! 

Il  nous  serait  facile  de  réfuter  les  acciisalioiis  dirigées  , 
contre  Thomas  Paine  par  des  écrivains  dont  la  haine  [larle 
évidemment  le  langage  du  délire.  Ainsi,  ils  ont  hien  dit 
que,  collecteur  d’accises  en  Angleterre,  il  avait  jierdu  cet 


*  Tlie  life  of  Thomas  Pitin,  the  author  of  seditious  vjritingsentiiled: 
tiights  of  Marif  by  Francis  Oldys.  Thcsixlh  edilion. 

*  «  liike  Ollier  iuinleil  unitnal»  our  iidvenluror.  etc.,  »  j>.  9. 

'  «  l'aùi,  like  olhcr  animais,  who  delight  in  savaye  lîfe,  elc.,  »  p.  17. 

*  Whenever  or  whcrevcr-lie  broatlies  liîs  last,  he  will  excite  iieilher 
«  sorrow  nor  compassion.  Ko  friendly  band  will  close  lii$  eyes.  Nol  a  groaii 
<1  will  bc  nllered,  not  a  lear  will  be  sbed.  Like  Judas,  lie  will  lie  rcniem- 
«  bered  by  postcrily  ;  men  will  learn  to  express  ail  thaï  is  base,  malignant, 
it  îreachcrous,  unnalural,  and  blaspheinoUs,  by  tlie  single  monosvUable  : 
«  I’aixë.  t  The  life  of  Thomas  Paine,  by  William  Cobbclt,  p.  57. 

^  VoŸ.  Rose’s  Biographical  dictionary,  et  the  Biographkal  treastiry, 
by  Samuel  Maunder,  au  mot  Thomas  Paine. 
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cmj)loi,  et  ils  ont  insinué  que  ce  devait  être  par  suite  de 
quelque  action  criininelle;  mais  ils  n’ont  eu  garde  d’ajou¬ 
ter  que,  moins  d’un  mois  après,  il  était  rêinis  en  posses¬ 
sion  de  sa  cliarge,  «  preuve  qu’il  n’avait  pas  mérité  de  la 
perdre^  »  Ils  racontent  qu’il  se  sépara  de  sa  première 
femme,  et  ils  écrivent  négligemment  :  «Quelques-uns  di¬ 
sent  que  la  mort  de  cette  femme  fut  le  résultat  des  mauvais 
traitements  qu’elle  avait  eut  à'subir®»;  mais  donner  une 
aussi  vague  hypoüièse  ])our  base  à  une  imputation  aussi 
terrible  est  uu  crime  à  la  fois  et  une  làcbeté.  Ils  lui  repro¬ 
chent,  sans  plus  de  détails,  d’avoit'  été  jeté  en  prison  pour 
dettes;  mais  il  aurait  laliu  spécifier  qu’ayant  essayé,  à 
liütlieram  dans  le  Yorkshirc,  la  construction  d’un  pont  de 
fer,  il  fut  victime  de  la  ban(|ueroute  soudaine  d’uii  mar- 
ciiand  américain’,  lis  assurent  que,  faisant,  en  1777,  of¬ 
fice  de  secrétaire  jioiir  le  dépai’tement  des  affaires  élran- 
gères,  auprès  ilu  Congrès  des  Etats-Unis,  Ü  fut  renvoyé 
comme  cotipablé  d’un  scandaleux  abus  de  confiance*;  mais 
ils  ne  disent  jtas  que  cc  scandaleux  alyus  de  confiance  avait 
consislt;  dans  une  courageuse  et  publique  dénoncialion  de 
Silas  üeaiie,  agent  infidèle,  sur  lequel  il  venait  de  décou¬ 
vrir,  dans  la  correspondance  étraugèi'e,  des  rapports  très- 
dél’avorablcs,  et  dont  les  concussions  depuis  furent  si  bien 
prouvées,  qu’il  dut  se  cacher  en  Angleterre,  n’osaut  plus 
reparaître  en  Amérique’. 

Ah!  ce  ne  furent  point  là,  aux  yeux  doses  détracteurs, 
les  vrais  crimes  de  Thomas  Paine  :  il  en  commit  d’autres, 
que  l’aristocratie  anglaise  ne  pouvait  pardonner.  11  avait 
pris  pour  devise  ;  Je  pense  vau  moi-même,  l  tuouguï  for 


*  «  A  circumslîince  wîiich  scems  lo  jirovc  llmt  hc  tuiil  iiot  merited  his 
fl  (lisdiissibii.  »  Impartial  Hemoirs  of  the  lifeof  Thomas  Paine,  p.  6. 

*  «  By  somc  il  is  said  lo  liavc  perished  on  tlie  roaiî  of  ill  usage.  «  Francis 
Oldys,  p.  fi; 

■’  Impartial  }h'moirs,p.  12. 

^  «  Scandalüus  Brcach  oflrusl.  b  Chalmcr’s  dictionaf  tj. 

^  lîiograpide  ujiiverselte. 
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MYSELF,  cl  tidùlü  à  cclU*  devise,  digne  de  Desearfes,  il  ne 
ménagea  dans  ses  écrits  ni  les  préjugés  religicnx  de  I  An* 
gicler  re,  ni  ses  instiiulinns  [ifdilitpjcs,  Ia'  déclin  et  ht  ch  nie 
dn  sysUme  anijlais  des  financoi  {The  dedine  and  fall  of 
tlie  kinjlish  injüem  o/'  jimmee)  est  un  livi-c  qui  exjdi(|Hc 
assi’z  les  invectives  dniil  Tlininas  Paine  tnt  Polijct,  de  la 
part  de  heaucniip  d’écïâvains  anglais.  Mais  ce  qui  explique 
bien  mieux  encni’c  leur  rcssi'ïltiment,  c’est  la  part  aelive, 
éclatante,  infatigable,  téconde  que  Tbonias  Paine  avait 
prise  à  Pindéjiendance  des  Ainéricaîns. 

■  Honoré  de  Paniilié  de  Franklin,  illustré  [tar  la  recon¬ 
naissance  patriotitpiede  \Vaslnngti>n‘,antcnrdece  fanienx 
[lanqddel  le  Sem  commnn  {the  Common  xenxe)  cpii,  dans 
les  destinées  de  PAinéi  iq  ne,  eut  jn  csqiie  le  poids  d’nnc  ba¬ 
taille  gagnée,  enricdii'pai'  PÉtat  de  Pennsylvanie  et  par 
ceini  de  New-York,  qni,  en  récompense  de  ses  services, 
lui  tirent  cadeau,  le  jireinier  d’une  |)rnpriélé  à  la  Nouvelle- 
Itochelle,  le  second  d’une  sonnnc  decînrj  cents  livres  ster¬ 
ling*,  Tbonias  Paine  était  déjà  populaire  dans  le  nouveau 
mondi*,  lorsque  la  liévolutioii  française  Patti/'aet  le  l'ctiat. 

Bientôt  les  salons  et  lesebibs  se  rétiiiirenl  pour  le  mettre 
à  la  mode.  Naturellement  présomptueux,  il  professait 
pour  les  livres  d’autrui  un  diîdain  siqjréme,  avouant  sans 
détour  que,  s’il  eut  été  en  son  pouvoir  d’anéantir  toutes 
les  l)il)liotlièi|nes  dn  monde,  il  l’aurait  fait,  [lonr  détruire 
les  erreurs  dont  elles  sont  le  dépôt;  et  on  peut  en  croire, 
sur  ce  point,  l’afiirmatîon  (PËtienne  Dumont®,  car  déjà 
Paine  avait  écrit,  en  parlant  delui-niéme  :  «  .Fai  suivi  ce 
«|uc  mon  cœur  m’a  dicté.  Je  n’ai  pas  lii  les  livres,  et  îk 


\ 
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’  impartial  Memoirs,  p.  l‘2. 

?  Ibid.  Voy,  Ctialiner's  liiograpfiical  dictionary. 

Voy,  ses  Souvenirs  sur  Mirahenu,  cliap,  xvt,  p.  352. 

*  «  I  followed  exaetlj  wljal  niy  heurt  dictiiled.  I  iicilher  read  hooks  nor 
«  sladied  ollier  peojde’s  opinions.  » 
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ftfais  il  n’clait  pas  jusqu’à  cette  suffisance,  abritée  (bu’rière 
le  paradoxe,  qui  n'alliràt  sur  lui  ratleiition.  D’autant 
qu’il  avait  de  l’esprit,  une  imagination  vive,  une  éloquence 
jjopulaire,  cl  une  certaine  habileté  à  manier  le  ridicide^ 
C’était  au  mois  de  mars  1791  qu’il  avait  publié,  sous  le 
titre  de  Droits  de  Cho^nme,  la  première  partie  de  sa  réponse 
à  Burke  :  en  apprenant  la  fuite  de  Yarennes,  il  dit  à  son 
ami ,  M.  Christie  ;  «  Vous  vovez  l’absurdité  des  gou- 
verncments  monarchiques!  Voilà  toute  une  nation  qui  va 
être  troublée  par  la  folie  d’nn  seul  homme®.  »  On  raconte 
aussi  que,  lors  de  la  rentrée  de  Louis  XVI  à  Paris,  se  trou¬ 


vant  sur  le  passage  de  la  voiture  royale  au  moment  où  chacun 
se  tenait  la  tète  couverte,  il  ne  fut  pas  sans  courir  un  grand 
danger,  pour  avoir  perdu  la  cocarde  a  Hachée  à  son  cha- 
p(*au*.  Mais  il  paraît  que  cet  accident  le  Loucha  peu, 
puisque  quelques  jours  après,  il  figurait  au  premier  rang 
des  agitateurs  populaires,  au  moins  dans  la  sphère  des 
idées. 


C’est  lui  *,  en  effet,  qui  le  1*''  juillet,  rédige  l’adresse 
suivante  qu’un  jeune  militaire,  Achille  Dueliatelet,  tra¬ 
duisit,  signa  et  fit  placarder,  non-seulement  sur  tous  les 
murs  de  Paris,  mais  jusque  dans  les  corridors  de  PAs- 
semhlée  : 


«  Frères  et  citoyens, . . .  tout  ce  qui  concerne  le  ci-devant 
roi  SC  réduit  à  ces  cinq  points  : 

«  IMl  a  abdiqué,  il  a  déserté  son  poste  dans  le  goii- 
veriïcnicnt. 

«  2" La  nation  ne  peut  jamais  rendre  sa  confiance  à  un 
homme  qui,  infidèle  à  ses  fonctions,  parjure  à  ses  scrrnenls, 


'  C'est  ce  que  reconnaît  clans  ses  Sùuvenirs,  cliap.  xvi,  p.  322,  Étienne 
Dumont,  qui  ne  l'aimaîl  pas. 

s  «  Yoii  sec  tlie  absiirclity  of  inonarcliical  govcnimenls.  Ilerc  wtll  l>e  a 
«  wholû  iialion  disturhed  by  the  folty  of  one  rnan.  »  Impartial  Memoirs, 
p.  15. 

5  Impartial  Memoirs. 

*  Mémoires  de  Ferrières,  t.  II,  liv.  X,  p.  5&tî, 
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oiinlil  Miw  liiile  elaïuli'sline,  «bticui  (ratiiliilt^usciiietit  un 
passe-port,  cache  un  roi  de  France  sous  le  dégiiîsetiUMil 
d’im  doinesli(|ue,  dirige  sa  course  vers  une  rronlière  [dus 
que  snspccle,  couveiie  de  tnmsinges,  et  médite  évidem- 
nieut  de  ne  rentrer  dans  nos  Klals  (pi’avee  une  lui’ct;  ca¬ 
pable  de  nous  dicter  (tes  lois. 

«  5'*  _ A-t-il  |)ris  sa  résolulion  «le  lui-uiènut,  ou  la  lui 

a-l-on  inspii  ée?  Que  nous  importe^  Idiot  ou  tyran,  il  est 
également  indigne  des  (bnciions  de  la  royauté. 

«  4“  Il  est  par  conséquent  libre  de  nous,  eoniine  nous 
soninies  übirs  de  lin;  nous  ne  lui  devons  pins  obéissance, 

U  r>®  lébistoire  de  Fi'ance  iiAiflre  qu’une  longue  suite 
des  niallieiirs  du  peuple,  dont  la  cause  l'enionte  loiijours 

aux-  rois _  A  tous  leurs  crimes,  la  lialiison  inaïupiail. 

La  mcsiue  est  comblée. 

«  Qu’esl-ce,  dans  uu  gouvernement,  <pi  iin  olïiee  <pii 
ne  demande  ni  expérience  ni  baliililé,  qu’on  peut  aban¬ 
donner  au  hasard  de  la  naissauce  ?  qui  peut  être  renqili 
j>ai‘  lin  idiot,  un  Iburlie,  uu  méchant,  comme  par  un 
sage?  Que  la  France,  parvenue  à  l’àge  de  raison  se 
laisse  plus  imposer  par  des  mois,  et  qu’elle  examine  si 
Il  II  roi  iiisignifiaiiL  ii’esl  pas  eu  même  temps  Tort  dan¬ 


gereux  ’ _ ?  » 


Cette  adresse  inallendiie  émut  exlréiuemeul  l'Assein- 
Idéc.  Malouet  veut  ipi’on  poursuive  l’auteur,  Martineau 
(pi’on  l’arrête,  Chaliroud  (pi’oii  le  méprise.  Il  y  eut  de 
vils  débats  que  termina  l’ordre  du  jour*. 

Le  lendemain,  Duchâtelet  écrivit  à  Cliabroud  et  à  Le 
Cliapelieri  : 

«  J’ai  appr  is  ([ue  j’avais  été  accusé  par  T  un  de  vous 
d’éti’c  fou,  et  parraiilre  d’élre  criminel,  pour  avoir  signé 
un  écrit  aiiti-i  oyaliste.  On  ne  peut  pas  croire  à  beaucoup 
(le  bonne  foi  dans  ces  inculpations,  quand  elles  sortent  de 

*  Le  Patriote  /?'ançats,  n’  093. 

"  Séance  du  t"  juillel  1791. 


« 
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la  bouche  de  gens  qui  ont  élevé  une  statue  à  Rousseau, 
lequel  se  nonnnait  V ennemi  des  rots,  et  ijui  ont  rendu  de 
justes  hommages  à  Benjamin  Franklin,  lequel  regardait /e 
royalisme  comme  un  crime  égal  ù  celai  de  l* empoisonne- 
ment  .  Un  homme  qui  mki  honoré  de  son  amitié,  le  docteur 
Price,  pensait  comme  Pioiisseau  et  Franklin  ;  il  prétendait 
même  que  l’époque  devait  arriver  où  le  monde  entier  ne 
formerait  qu’une  seule  république.  J’ignore  si  vous  Pâliriez 
déclaré  fou,  mais  j’ai  vu  bien  des  gens  le  considérer  comme 
un  sage  ^ .  » 

De  son  côté,  Thomas  Paine  provoqua  publiqnemcntSieyès 
à  une  discussion  en  règle  sur  les  avantages  comparés  de 
la  république  et  de  la  monarc!ne^  Mais  Sieytis  descendait 
ilifficileinent  des  nuages  où  il  se  plaisait  à  rester  enveloppé. 

U  fallait  un  journal  à  ce  mouvement  :  le  Républicain 
fut  Ipndé.  Du  reste,  la  République  avait  deqà  son  Moniteur 
dans  la  feuille  de  Brissot,  qui,  à  celte  époipie,  déploya 
une  rare  vigueur  d’initiative.  Dès  le  24  juin,  il  avait  dit 
en  pai  lanl  de  la  politique  du  club  des  Jacobins  :  «  Cette 
répugnance  ])our  le  nom  de  la  République,  pour  le  nom 
d’un  état  où  l’on  est,  doit  paraître  bien  singulière  au\’ 
yeuv  du  j)liilüsoplie“  !»  Le  2  juillet,  il  écrit  :  «  L’opinion 
réjHiblicaine  gagne  et  gagnera  toujours  :  c’est  le  propre 
de  la  vérité.  Elle  ne  marebe  plus  qu’à  pas  de  géant*.  » 
lîl,  dans  le,  iiuiiiéio  suivuni,  un  lit  :  «  Puis  de  500  lines, 
déjjosé  à  l’imprimerie  du  Patriote  français,  pour  celui 
qui  fixera  nettement  les  caraclèies  politiques  et  moraux 
qui  distinguent  le  citoyen  libre  du  républicain.  On  est 
lâché  que  le  pri.x  soit  aussi  mesquin;  mais  on  n’a  pas  la 
liste  civile  à  sa  disposition  » 


I 
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•h 
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Celle  IcUre  fut  insérée  dans  le  Patriote  français,  n"  695. 
Patriote  français,  n"  70t. 


Jtfid.,  n"  686. 
Ibid  ,  n“  695. 
Ibid.,  ir  694. 
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Ct!s  ilélis,  (îos  raillori(W  li.'inliiinos ,  tuMfiï  coiiiltitlii 

Ijriiyi'Hiimoiil  allU'Iiôi^  iriin  [tnidiaiii  tardm'iit 

pas  à  nliraiiler  l'opitiioir.  Aux  .lacol)ins,  put  s’<!(*ni*r  : 
«  La  lîépiiblifpKi  est  le  j)ain  des  fbrls  :  e’esi  eelle  iiour- 
riliire  dont  parle  itoiissean  ipiî  deinaiide  puiir  sa  digtsliuii 
des  esloiiiacs  (jiii  ne  sont  [)as  les  iiàli*es.  Itans  viu^l  ans, 
iiolie  jeunesse,  aura  de  riiislrnction  ;  nus  vieillards  n’aih 
ruiit  pas  de  piéju'^és;  iiutis  aurons  des  iiiiLHirs,  «il  le 
goiiV(‘rneitienl  républicain  siTa^  n’en  doute/,  jias,  le  guii- 
vernemeiit  Iraneais,  peut-être  celui  de  (ous  les  peuples 
de  l’Lurupe  » 

Mais  Hrissol  se  réservait  de  frapper  un  coup  jdiis  liu  t. 
Le  '10  juillet,  dans  ce  nièiiie  club  d’oii  «[iiebjues  jours 
auparavant  on  avait  voulu  cbasscrdlillaiid-Varennes  cuainie 
l’épublicain,  Brissot  pronoiH;a,cn  faveur  de  la  Bépublicpie, 
un  discours  d’un  éclat  el  d’une  force  extraordinaires. 

Ail!  le  roi  était  inviolable,  assuraîl-on?  Inviolabte  ! 
Comme  roî",  oui,  aux  le/tnes  de  la  constitution;  mais 
comme  indwiduy  (juelle  dangereuse  folie!  Si  pour  des  actes 
d'administration,  dont  d’autres  étaient  appelés  à  ré[)0ndrc 
en  son  lien  et  place,  la  fiction  «pu  le  couvrait  se  pouvait 
concevoir  à  la  rigueur,  caminenl  l’admet  Ire  ]Jour  les  actes 
(jui,  ])ar  leur  nature,  ne  déjieiidaicnt  que  de  lui?  Ainsi 
donc,  inviolable  le  prince  qui  jiorterait  la  main  sur  sa 
femme!  inviolable  le  fn’ince  qui  cnlèvciait  sa  lille  !  invio¬ 
lable  le  prince  qui  brûlerait  sa  maison  !  0  rois,  courage! 
Soyez  fous  tout  à  votre  aise,  soyez  furieux,  soyez  traîtres, 
soyez  assassins  :  vous  êtes  inviolables!  Etait-ce  assez  in¬ 
sulter  à  la  raison  humaine?  On  citait  l’exemjile  de  l’An¬ 
gleterre.  Mais  il  était  faux  que,  même  en  Angleterre, 
rinviolabilîté  eût  jamais  été  entendue  de  celle  façon  dé¬ 
risoire.  Est-ce  qu’en  Angdclerre,  la  Convention  de  1688 
n’avait  pas  déclaré  le  trône  vacant?. ..  Est-ce  que  Jacques  I, 


*  Journal  des  Débats  de  la  Société  des  amis  de  la  ConsUiutinn ,  n*  2t. 
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fout  théoricien  du  despotisme  qu’il  était,  n’avait  nas  re¬ 
connu  que  le  prince  est  soumis  à  la  loi  ?  Qu’on  se  donnât 
la  peine  de  parcourir  riiistoire  :  en  y  verrait  que  Mariana, 
qui  écrivait  sous  Philippe  H,  admettait  le  lyrannicide; 
que,  chez  les  Juifs,  les  rois  étaient  jugés  par  le  sanhédrin  ; 
ciiez  les  Spartiates,  jiar  le  sénat  ties  vingt-huit  et  les 
éphores;  chez  les  Francs,  par  la  nation,  qui  les  déposait, 
rien  que  pour  cause  d’impéritie.  La  fuite  de  Varennes 
était-elle  d’aventure  un  acte  dont  d'autres  que  Louis  XVI 
fussent  apjielés  à  répondre  ?  non,  puisque  scs  piopres 
ministres  avaient  clé  laissés  dans  l’ignorance.  Louis  XVI 
devait  donc  être  jugé.  Quant  à  la  question  de  savoir  quelle 
peut  être  l’utilité  d’un  monarque  coristilutiomiel,  d’un 
monarque  automate,  ceux  qui  se  nionti  aicnt  pénétrés  si 
profondément  de  celle  utilité,  auraient  du  au  moins  songer 
à  la  rendre  un  peu  moins  coûteuse,  et  imiter  lesKgyiiliens 
qui,  jugeant  la  royauté  bonne  mais  les  l’ois  funestes,  les 
nvaienl  remplacés  ]jar  une  piei  re  ;  on  avait  encore  Pexem- 
jde  des  Seïkhs,  qui  mettent  sur  le  troue  l’AIcoran,  un 
sabi’e,  et  vivent  en  républicains  :  en  tout  cas,  c’était  un 
moyen  d’économiser  la  liste  civile  ! 

Passant  ensuite  à  l’examen  des  motifs  qu’on  pouvait 
avoir  de  craiudrc  le  ressentiment  des  cours  étrangères, 
Prissolfitde  leur  impuissance  une  rapide  et  vive  peinture. 
D’ailleurs  r  «  Si  l’on  avait  dit  à  Mütiade,  à  Cimoti,  à  Aris¬ 
tide  :  «  Uccevez  notre  roi,  ou  vous  périrez,  »  ils  auraient 
répondu  ;  «  Nous  nous  verrons  à  Maratlion  ou  à  Sala- 
mine!  »  Les  soldats  de  Washington,  sans  souliers  et  tei¬ 
gnant  la  glace  de  leur  sang,  disaient  ;  «Nous  aurons  des 
souliers  demain  :  nous  bâtirons  les  Anglais.  »  Ils  devi¬ 
nèrent  jus  te,  parce  qu’ils  combati  aient  pour  être  libres*.» 

Ce  discours  lit  réver  les  Jacobins,  et  Iranspoi  ta  de  joie 
les  Cordeliers.  Camille  Üesmouliiis  n’y  put  tenir.  Oubliant 

*  Voy.  Ifi  texlp,  ou  dans  le  Patriote  français ,  ou  dws  le  ii*  85  du  journal 
do  Caiinllc  Dcsitioulins. 
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jivec  (luello  violuiicu  il  avait  (loiioncé  le  jioiicliaiil  ili;  Jh'lssoL 
jjour  Larayelfu,  riiii|)rossioiniablt;  écrivai»  se  l  épîimlil  en 
oxelaïualioiis  adniiialives.  Lui  aussi,  dqniis  loiig[<*m[nü,  il 
soüjiirail  ajjrès  la  itéj>tji>)i({oe,  i’aiiiiuneait,  la  proelaiiiaît 


û  U 


laiis  smi  ir  ïnt,  oh  trouve  eeUc  l’emarqiie  pro- 
foiide  :  «  I/Asseiiil)lé(î,  toute  monarchiijiie  qu’elle  est ,  a 
élé.eiilraîiiée  par  sc^s  propres  décrets,  [lar  les  cire-onsiDJices 
et  par  ses  passions,  à  des  niesiires  répuldicaiiies.  Ils  ne 
veulent  point  «le  régenctq  et  la  pudeur  les  empêche  de 
reconnaîtie  pour  clnd’ de  la  nation  un  roi  aussi  déslionon? 
«pie  Louis  XVI.  Sans  roi  et  sans’ régent,  nous  aurons  la 
Itépiihliijne,  comme  tpii  dirait  j>ar  la  lorce  des  cartes'.  « 

Il  est  certaiinjue  tandis  (|u’ils  repoussaient  avec  tant  de 
véhémence  l'idée  <l(!  réjinhiiijue,  les  constitutionnels  de 
l’AssemliIée  se  laissaient  aller,  sans  y  jjrendre  garde,  sur 
une  pente  (jui  y  cuiidtiisail  tout  droit,  par  radoption  des 
mesures  les  plus  profires  à  avilir,  dans  Louis  XVi,  et  le 
monarijueel  le  clierde  famille.  Il  avait  été  décrété,  on  l’a 
vu,  (ju’un  gouverneur  siîrail  nommé  au  <lau])hin  ;  et,  dans 
la  séance  du  "28  juin,  l’Assenildée  avait  déclai'é  qm*  nul 
de  ses  membres  ne  pouvait  être  désigné  pour  cet  eui|)loi, 
SC  réservant  toutefois  de  former  cllc-mèiiie  la  liste  iiidîea- 
live  des  candidats  :  cette  liste,  (pi’atlcndail  impatiemment 
la  curiosité  publique,  parut  enfin*.  Parmi 
noms  obscurs  et  qui  étoi nièrent,  elle  en  contenait  quel- 
(|ucS'Uns  de  connus,  mais  qui  se  trouvaient  singulièrement 
rapprochés  ;  Berquin  ,  Bougainville,  Bucis,  Condorcet , 
Bernardin  de  Saint-Pierre,  Ijacépède,  le  mystiijue  Saint- 
Martin,  üéraull  de  Séchelles,  Céi  iilli,  Bossu,  Dacier  Taca- 
«léinicien,  rancien  avocat-général  Servan.  Or,  nicim^  sur 
ces  noms,  recommandables  à  divers  litres,  la  malignité 
s’exeixja  de  manière  à  les  rendre  à  jieu  près  imjiossiblcs  : 
«  Bossu  ?  Quand  le  daujdiin  en  sera  aux  inalhémathiques. 

'  Réwluliofis  de  Fî'once  et  des  royaumes,  eic.,  n*  84. 

^  Le  Patriote  français,  n*  6Ü8. 
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^  lïoLGAiNviLLE  ?  Il  a  fait  \c  tour  du  monde,  mais  nous 
avons  un  décret  (jui  ne  permet  au  roi  fjue  le  tcjur  de 
France,  pourvu  qu’il  ne  déhute  jtas  par  un  voyage  à  ilont’ 
rnédy.  —  Céhutti?  Qiud  malheur  qu’il  ait  été  jésiiile 
et  qu’il  ait  [ant  d’espril  !  —  Ducis?  Autre  chose  est 
d(^  représenter  sur  la  scène  des  rois  aveugles,  imbéciles 
on  fous,  autre  chose  de  faire  faire  à  un  jeune  prince  l’ap- 
]>ren tissage  du  trône.  Dans  le  pi'emier  cas,  on  ne  manque 
pas  d’originaux  ;  dans  le  second ,  tout  est  à  créer,  — 
Héuatjlt  de  Sécheixes?  Magistrat  petit-maître,  homme 
aimahle.  Ce  sei'ait  dommage  de  l’enlever  aux  cercles  dont 
il  l'ait  les  plaisirs  ^  » 

]a'  seul  candidat  qu’on  eût  été  disjtosé  à  prendre  au 
séritaiv  était  Condorcet.  Or,  il  travaillait  à  l’établissement 
delà  Jlépnblnpie,  et  certes,  nul  ne  méritait  mieux  dépar¬ 
tager  les  hasanls  do  celle  marclie  vers  ravenir  que  Fau- 
leur  de  l’immortelle  EüffuhsG  d*im  tableau  hùloriq^ie  des 
progrès  de  esprit  humain,  que  celui  qui  éci'ivit  :  «  Fes- 
jtèce  hiiinaine  sera  henreuse  »,  alors  qu’il  était  lui-meme 
accablé  d’infortunes,  atteint  dans  (ouïes  les  parties  sensi¬ 
bles  du  cœur,  et  |)resquc  sous  le  glaive  de  mort,  «  (piî 
n’aurait  attendu  pour  frapper  que  le  temps  de  constater 
l’idenlilé  de  la  victime®.  » 

Fn  1701,  CondoÈvet  avait  quarante-huit  ans  ;  il  l  epré- 
sentait,  dans  la  Révolution,  celle  génération  des  encyclo¬ 
pédistes  dont  il  ne  restait  plus  que  quelques  débris;  il  était 
déjà  en  })leiiic  possession  de  sa  renommée  d’académicien, 
de  géomètre  et  de  savant  ;  il  était  dans  toute  la  inatui-ilé 
lie  son  génie,  11  n'y  eut  donc  l  ien  d’un  emportement  jtjvé- 
nile  dans  les  motifs  qui  le  poussèrent  à  mettre  au  service 
du  j)riiicij»e  réjuildicain  ses  vastes  connaissances  cl  l’auto¬ 
rité  de  son  nom.  Bonneville,  Tiiomas  Paine,  Riissot,  Ca- 


‘  Révolutions  de  Paris,  n*  t()4. 

*  Éloge  de  ConUorcet,  pnt'  François  Arago,  p,  cxliv,  dans  les  Œtivres 
complètes  de  Condorcet. 
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mille  Desmmiliiis,  ne  pouvaient  reneontrer  un  [Ous  puis¬ 
sant  îinxiliaii  e.  læs  traits  par  où  se  révèle  une  ùme  vraiment 
réjMililieaiiic  abondaient  flans  sa  vie.  Itéilae-teiir  du  il/ert*//re, 
il  avait  rel'usé  l’iiiserlion  <^(1111^  lettre  dans  laijiielle  le  [>a-> 
Iriarehe  de  Ferney  rabaissait  Monlesfpiieu  outre  mesure, 
jiréféranl  la  jnsliefi  à  ramilié  glorieuse  de  V^)ltair<!‘,  Pour 
n’avoir  j)as  de  ridution  aviîc  Necker,  dont  il  ne  parlagt'ait 
pas  les  ojfinions  économifpies,  il  avait  donné  sa  démissifui 
fPinspeetetij' des  Monnaies*.  Al'lirniant  un  jour,  lui  ipiise 
troiivail  dans  ce  cas,  fjije  ceux  qui  se  brouillaient  avec 
DIfleiol  avaient  toujours  tort ,  «Mais  vous?  lui  objecta 
son  interlocufcur.  —  Moi?  répondit-il  sim|d(nnent,  j’avaîs 
tort*,  »  Cai’aclère  renne  et  nature  timifle,  homme  du 
monde  et  homme  ilu  ptaiplc ,  csjirit  fVftid  et  Cfeiir  pas¬ 
sionné,  tout  (‘n  lui  était  eoiitrastes,  jiisipi’à  st‘s  jamifes 
grêles  portant  une  haute  stature ,  une  tête  d’un  volume 
immense  et  un  buste  athlétic[ue.  Son  visage  était  d’une 
doiieeiir  si  voisine  de  la  mollesse,  (pie  Madame  llolarul  s’y 
trompa  ;  elle  le  définissait  :  Vue  lûftteur  fuie  iutbihée  dam 
du  coton*.  Mais  d’Alembcrt,  ([iii  le  connaissait  mieux, 
l’avait  défini  :  Un  volcan  couvert  de  neige 

Aussitôt  afuès  le  voyage  de  Varemms ,  Condorcet  tint 
chez  lui  des  conférences  où  il  convia  ses  amis  à  disciiUT 
les  moyens  d’établir  la  Hépubliipic.  Fii  vinrent  entre  antres 
|)ersorinages  manpiarils,  Dnjiontde  Nemours,  et  ce  duc  de 
La  Hocliefoueanld,  sur  la  tète  de  (jui,  selon  le  mot  plaisant 
de  Uulbîères,  Turgol  avait  placé  tant  de  principes.  La  ma¬ 
jorité  se  prononça  pour  la  monarchie.  Mais  Condorcet  ne 
se  jugea  point  lié  jiar  un  vole  de  salon,  cl,  au  risipie  de 
rompre  avec  le  duc,  son  ancien  ami,  fjui  eu  elTet  ne  lui 


*  fiz'oorrtü/n'e  universelle. 

*  Ibid. 

s  Éloge  de  Condorcet,  par  François  Arago,  p,  r.L\x. 

*  Ibid.,  p.  cxvi. 

^  Ibid.,  p.  CLxii, 
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pardonna  pas  celte  démarche,  it  courut  transporter  débat 
au  Cercle  social . 

Grande  y  fut  l’émotion,  lorsqii’en  présence  d’un  audi¬ 
toire  ïiombreiix,  instruit  et  attentif,  il  pi  ouva  ; 

Que  la  prétendue  nécessité  d’un  roi  ii’existait  nulle¬ 
ment,  partout  où  les  pouvoirs  étaient  bien  organisés  ; 

Que  la  liberté  de  la  presse,  et  son  empire  déliaient  le 
retour  d’un  Cromwell  ; 

Que  l’étendue  de  la  France  était  plus  favorable  que  con¬ 
traire  à  rétaldissement  d’une  république  ; 

Qu’on  avait  tort  d’en  revenir  sans  cesse  à'  liome  et  à 
Athènes,  où  il  n’y  avait  point  de  vraie  république,  puis¬ 
qu’on  y  tolérait  des  classes  privilégiées  ; 

Qti’en  les  détruisant,  on  avait  détruit  tout  ce  qui  pouvait 
rendre  la  protection  d’un  monarque  necessaire  ; 

Que  l’héi'édité  du  trône,  obstacle  permanent  à  la  marche 
des  sociétés,  créait  la  lutte,  loin  d’etre  une  cause  de  stabi¬ 
lité  et  une  garantie  contre  le  désoi’dre 

J/opinion  d'un  homme  tel  que  Condorcet  était  faite  pour 
entraîner  l>eaucoup  d’esprits,  et  c'est  ce  (pjî  arriva.  Sa 
société,  suivant  un  témoignage  contemporain  de  beaucoup 
de  poids,  fut  vérilabiemeiit  le  foyer  de  la  Itépubliquc*.  11 
avait  épousé  Mademoiselle  de  Crouchy,  jeune  personne  si 
jdeinc  de  grâce  et  d’esjtrit,  que  la  inèr’e  du  duc  rie  La 
Jiochcfoucauld,  adversaire  avouée  du  mariage  des  savants, 
avait  dû  dii’e,  ccltiï  fois,  au  géomètre  corqrahle  :  «  Nous 
vous  pardonnons’.  »  L’iniïiicnce  de  Madame  Condorcet  ne 
contribua  pas  faiblement  au  résultat  politique  qui  vient 
d’éti'c  signalé.  Vengeance  de  lémnic,  ont  prétendu  quel- 
ques-ims,  expliquée  |)ar  quelques  mépris  de  la  reine! 
Mais  Étienne  Dumont,  peu  suspect  ici  de  partialité, 


‘  La  Bouche  de  fer,  n*  88. 

*  Souvenirs  d'fltietine  Dumont,  chap.  xvi,  p.  cxv. 

*-  Éloge  de  Condoi'cet,  par  François  Arago,  p.  95,  daus  los  Œuvres 
coiii  piétés  de  Condorcet. 
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i‘i‘|)onssD  hieji  Iniii  c  rtte  oritüisjnitD  liy)M>lhè.se  :  «  Un  wirats 
(ère  si;i‘it3(ix,  un  esprit  ([iii  iiiiimità  se  iionn  ir  de  tiiédita- 
lîoiis  pliilosopliiipies,  d(*s  leeUinîs  réptji»lieniii(‘S,  une  pas¬ 
sion  puni*  les  écrits  de  (loussean^  av«ii(‘ti(.  entlaiiinié!  la 
lète  (le  Madame  Condorcet.  Son  inai'i  avait  un  etidnm- 
siasine  de  rélle.vion,  elle  en  avait  tin  de  s(‘nliim‘nl  ;  tous 
d(‘iix  étaient  lüi  tement  perstiadés  tjne  la  lilierUî  en  Ki'aiice 
ne  pouvait  pas  se  soulenii*  à  eiHé  du  Irène V  » 

l’our  compléter  riiisloire  du  inonveinenl  répiilditain, 
ajoutons  qu'il  était  stTvi  dès  celle  époqim  d’uni*  manière 
ai'denlc  par  Madame  lîoland,  rpii  élail  arrivée  de  Uyon 
avec  son  mari  au  mois  de  févidcr,  et  dont  le  salon  dt'vint 
un  écho  de  plus  en  plus  sonon?,  placé  sur  la  route  des 
idées. 

Un  évé*ncmenl ,,  toiil  nouveau  quoique  ailtmdu,  fit  im 
•inomenl  divei  sion  à  <îes  liitles  : 

Le  1  1  jnilleC  au  milieu  d’un  pi'odigieux  enneoiirs  tie 
peuple  ,  les  cendres  de  Voltaire  ti'aversèrent  Uarîs  (‘u 
trionqthe.  De  Tahhaye  de  Sellières,  d'on  les  avaient  rap¬ 
pelées  un  décret  de  l’Assemblée  et  un  des  cris  les  [»lus 
puissants  qui  fussent  jamais  sortis  du  c(mir  de  la  KraneCj 
elles  étaient  arrivées  dans  un  modcîste  chai  iol ,  sur  les 
deux  cèles  duquel  ces  vers  : 

I 

Si  rhoiJitiic  a  des  tvrans,  il  duil  les  délrùncr. 

Si  l’hruiiine  csl  créé  libre,  îl  doit  se  gouverner*. 

Aux  portes  de  la  (capitale,  un  char  magniinpic  nîçnlles 
augustes  dépouilles ,  cl  elles  prii  enl  le  cbemiii  du  ]*an- 
tliéoih 

II  est  des  (êtes  qui  ne  parlent  |)as  à  resprit,  qui  ne  lou¬ 
chent  point  à  l’Ame  humaine;  il  est  d'imhécilos  et  iiisul- 
lantes  fêles  imaginées  pour  distraire  de  leur  ahaissenieiil 


*  Souvemvsd'J^tîemie  DumoJit,  clmp.  xvi,  p.  339 

*  dévolutions  de  ParîSi  n"  105. 
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les  peujiU’S,  Irop  jeunes  ou  déjà  vieillis,  ({u’on  tient  sous  ses 
pieds  pourvu  qu’on  leur  donne  panem  et  circemes.  De 
tels  speelacles  sont  le  luxe  de  la  servitude.  Plus  ils  sont 
splendides,  plus  ils  dégi'adent  la  curiosité  qui  les  accepte. 
Mais  ici,  Voltaire  mort  allant  prendre  au  Panthéon,  à  tra¬ 
vers  les  Ilots  d’une  multitude  émue,  possession  de  son  droit 
à  l’immortalité,  c’était  un  encouragement  sublime  pour 
les  uns,  et  pour  les  autres  un  châtiment  ou  une  leçon. 
(iDiev,  tu  seras  vengé,»  cria  un  prêtre,  caché  dans  la 
foule*.  Mais  Voltaire  avait  passé  sa  vie  à  délendre  l’Étre 
des  Ktres  contre  ceux  qui,  usurpateurs  de  sa  majesté,  la 
font  servir  à  leurs  passions  en  la  plaçant |^sur  un  autel. 
Ah  1  c’était  Voltaire  qui,  ce  jour-là,  vengeait  Dieu  !  Ji  ven¬ 
geait  le  peuple  aussi,  bien  qu'encenser  les  rois  eût  été  une 
de  ses  faililesses  ;  et  quelles  réllexions  ne  durent  pas  être 
celles  de  Louis  XVI  se  l’appelant  son  entrée  l’éciîiite  à 
Paris  et  la  rapprochant  de  fa  scène  saisissante  qu’il  con¬ 
templait,  étonné,  dti  haut  d’une  lucarne  du  [lavilloii  de 
Flore®!  ■ 

Douze  chevaux  blancs  Irainaient  le 'sarcophage,  et,  sur 
un  lit  funèlirc,  l’image  endormie  du  pliilosophc.  Ses  œu¬ 
vres,  par  qui  le  monde  fut  agité  et  l’est  encore,  on  les  por¬ 
tail  dans  une  cassette  d’or.  D’innombrables  devises  llot- 
taient  sur  la  soie  des  drapeaux,  quelques-unes  loucliantes, 
d’autres  terribles. 

Estcriiiincz,  giniul  Dieu,  de  la  terre  oii  nous  sotnjiiesi 

Quiconque  arcc  plaisir  répand  le  sang  des  hommes. 


Telle  était  la  devise  qu’avait  clioisie  la  société  fraternel  le 
des  halles.  Mais  à  la  tête  des  citoyens  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  marchait  une  feminc  tenant  une  pique  au  haut  de 
la((nellc  ces  mots  :  La  dernwre  raison  du  peuple^,  réjionse 


^  ticvolulions  de  Paris,  lé  1 03; 

■  La  iSoTiche  de  fer,  n’  OO. 

*’  La  fcuitievillajeoise,  45*  semaine. 
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violoiilt!  il  fa  dtirnière  niimn  des  nHHy  ItaiilèmtüU'fiCniHMis  ! 
Lechiirs’jinèla  «levant  la  inaisuii  «leCliai  les  V^illeUe,ün  Vol- 
laire  avait  rendu  ledoniier  sniijiir.  Des  guii'laiiJi'sdeeliènc 
entrelaeées  y  funnaient  un  dais  j)u(‘li(|ue  (|ue  seulenaicnl 
des  |ieuj)liers.  Deseenduiit  d’un  iun|iiijl}téa(i'e  renijïli  de 
jeunes  lilles  cminniiices  de  ruses,  Minede  Villelte  reeiit  eu 
|deuraiil  la  visite  de  celui  (|ui  l’avait  sm  noniinée  lieUe  cl 
fiüuite.  A  ses  cotés  étaient  li^s  lilles  de  Cîdas  ‘  ! 

lA'soleil,  inallieureuseiiienl,  n’éclaira  jniiiit  la  fin  delà 
céréinunie.  Il  plut  dejaiis  la  jdaee  du  TIiéàlre-Krançîiis 
jusqu’au  Pantliéon  :  «Ablution  ex|Maluire,  dit  gaieiueiU 
Camille,  safisraclion  que  saint  Denis  avait  exigée  |hjiu’ 
queliiues  endroits  de  la  Pucelle*.  » 

Cet  accident,  la  présence  des  actrices  dans  le  cortège, 
un  trop  pompeux  étalage  de  costumes  a  ni  iijues,  Mme  «le 
Villelle  vêtue  «m  Ipbigénie,  et  une  couronne  ]>ar  elle  jel«*e 
à  Lalayctte,  «pii  la  ramassa  en  roiigissant’,  tout  cela  Ibnr- 
iiit  matière,  de  la  part  «les  royalistes,  à  des  railleries  au\- 
(juelles  le  dépit  jdus  sombre  «bîs  jansénistes  mêla  ses  invec¬ 
tives.  Mais  rinqiression  géiiéi'ale  n’eu  fui  jias  moins  celle 
de  l’entlioiisiasme  et  «le  rattendrisseinent*.  Fièroii,  le  fils 
du  célèlire  journaliste  «pic  Voltaire  avait  si  criiellemeiit  «lé- 
ciiiré,  Fréi’oii,  qui  se  «lisait  le  seul  homme  en  FnDWC 
auquel  il  ne  fui  pas  permis  (T  être  voltairicn.,  écrivit  pour- 
laiit  :  «La  j)üm[)e  d’Iiicr  lappelaità  l’imagination  les  Athé¬ 
niens  lajipoi  laiit  dans  Atlièiies  les  ossements  deTIn^sée, 
vaiiKpieiii'  des  monstres  et  des  tyrans,  comme  Voltaij’e  le 
lut  des  préjugés  cl  «les  prêtres*.  » 

Pendant  cc  temps,  PAssemblée  semblait  prendre  à  tàclic 

*  La  Feuille  villagcoüet  -45'  scmiihiG. 

*  liêvùlutions  de  France  et  des  royaumes,  eto.,  n*  85. 

"  liévolu lions  de  Paris,  n' 104. 

*  '«  Celle  fêle  a  été  sublime  cl  atlendnssanlc,  »  dit  Ccrulli  dans  la  Feuille 
villageoise,  45'  scmaiye.  Et  celte  itnprcssîon,  on  la  retrouve  dans  presque 
tous  les  récits  du  temps. 

®  L'Oraleur  du  peuple,  vol.  IV,  n*  2. 
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fîc  s’effacer  le  piiis  possible  :  elle  passait  le  temps  à  ccoii- 
Icr  des  lectures  d’adresses  ;  elle  votait  une  recomjteusc  na¬ 
tionale  à  Drouet  et  à  ses  compagnons;  elle  s’occupait  de 
police  municipale;  elle  décrétait  la  fobrication  et  l’émis¬ 
sion  d’une  petite  monnaie  d’argent,  à  la  taille  des  pièces  de 
15  et  SO.sols  ;  en  un  mot,  elle  paraissait  avoir  ouldic,  pour 
des  soins  secondaires,  la  grande  ([ueslion  qui  tenait  tous 
les  esprits  en  éA'eil.  Mais  cette  insouciance  de  l’Assemblée 
n’élait  qu’apparente,  il  y  avait  eu  réunion  des  sept  comités, 
et  c’était  dans  l’omlirc  des  bureaux  que  les  meneurs  sc 
préparaient  au  coup  qu’ils  voulaient  frapper.  Jamais 
intérêt  de  cette  importance  n’avait  été  soumis  à  la 
discussion.  L’impatience  était  ardente,  l’anxiété  univer¬ 
selle. 

Enfin,  le  15  juillet,  Muguet  deNanllioii  apporte  à  la 
tribune  le  travail  des  comités.  Bien  étonne  fut  le  public 
qui  remplissait  les  galeries.  A  entendre  le  rapporteur, 
Louis  XYJ  n'était  nullement  coupable.  Qu’avait-on  à  lui 
reprocher?  Sa  fuite?  Mais  il  n’était  pas  sorti  du  royaume  1 
Son  départ  de  la  capitale?  Mais  la  constitution  lui  donnait 
le  droit  de  s’éloigner  de  l’Assemblée  jusqu’à  la  distance  de 
vingt  lieues  1  Sa  déclaration?  Mais  n’étant  contre-signée 
d’aucun  ministre,  elle  n’élait  qu’un  acte  privé  du  roi,  un 
simple  brouillon  pour  mémoire.  La  France,  d’ailleurs, 
voulait  la  monarchie,  et,  sans  l’inviolabilité  royale  acceptée 
d’une  manière  absolue,  pas  de  monarchie  possilde.  Car, 
que  vaudrait  une  royauté  sans  cesse  mise  en  question, 
poursuivie  sans  cesse,  exposée  aux  coups  du  premier  ca¬ 
lomniateur  venu,  perpétuellement  en  butte  aux  traits  em¬ 
poisonnés  qui  vont  toujours  clierclier  la  grandeur  cl  la 
puissance^  ? 

La  conclusion  des  comités  réunis  était  donc  qu’il  fallait 
renvoyer  devant  la  cour  d’Orléans  et  livrer  à  la  rigueur 

<  Mémoires  de  Ferrières,  l.  II,  liv.  X,  depuis  la  page  428  jusqu’il  la 
pnge  434* 
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HISTOIRE  riE  I.A  RÉVOLUTIO.N  (1791). 


(l(ïs  lois  BouillOf  Ifcyinfiii,  (le  KlijigliiJ,(riIoH‘eli/,e,  tiof,ajC" 
lat,  CItoiseiil,  lÙTst‘11,  les  Irois  gjuiles  rjui  avaient  servi  tle 
courriers...,  et  inellre  Louis  XVI  lioi’s  tic  cause  L 

ltüLes|)ierre  savait  (jiie  rAssemlilée  arrivait  avec  un 
parti  pris;  tjue  lo  débat  ne  niodilierait  pas  le  vole.  Il  au¬ 
rait  voulu  donner  à  roj)iniori  du  deliors  le  teiiijts  d’inter¬ 
venir,  et,  dans  ce  but,  il  demanda  rajiturnement.  Mais 
Charités  Ijametli  s’y  opposa  tl’une  manière  Tort  vive,  et  les 
constilutionncls  tjui  avaiinil  liàte  d’arriver  au  dénoûment, 
ouvrirent  la  discussion  sur-le-cliamp. 

L’attitude  de  llobespierrc,  en  cette  ci rcoiis lance,  mérite 
qu’on  s’y  arrête.  Quoiqu’il  ne  i  csscntît  assiirément  |)our 
la  monarchie  aucune  tendresse,  il  avait  vu  avec  iinjiiiétiide 
Condorcet  et  Brissot  juendn!  une  initiative  qu’il  jugeait 
tro]t  tongneiise  et  intempestive.  La  (jiieslion  de  Bépuldi- 
<pie  lui  avait  paru  posée  |)i‘ématurémen(,  [)nrce  que,  selon 
lui  et  cüinnic  il  s’en  expliipia  pins  lai’d,clle  était  dénature 
alors  à  diviser  les  patriotes,  et  lomaiissait  aux  ennemis  du 
peujde  un  prétexte  pour  puldier  qu’il  existait  un  parti  ipii, 
souseouleur  de  patriotisme,  conspirait  contre  la  constitu¬ 
tion. 

En conséqiicnaî,  le  lo  an  soir,  sans  plus  attendre,  il  se 
rendit  aux  Jacobins,  où  il  fil  celle  prolcssion  de  loi  singu¬ 
lière  1 

«  On  m’a  accusé,  au  Sidn  de  l’Assemblée,  d’être  lépu- 
Idicain  :  oum^afaù  l/vp  ir/ton/ieur;  je  ne  le  suis  j>as.  Si 
on  m’edt  accusé  d’être  moiiarcliiste,  ou  m^oûl  dés/io/toré; 
je  ne  le  suis  pas  non  plus.  Les  mots  rcjnthlifjue  cl  monar¬ 
chie,  pour  beaucoup  d’iiidividiLs,  sont  vides  de  sens.  Le 
mot  république  ne  signifie  aucune  forme  particulière  de 
gouvernement,  il  appartient  à  tout  gouvernement  iriiommes 
libres.  On  peut  être  libre  avec  un  moiianpjc*  comme  avec 
un  sénat.  Qu’est-ce  que  la  constitution  actuelle?  C’est  une 


*  Voy.  le  Icxtc  ilu  décret  dnns  VlIisLoire  parlemenlairc,  l.  XI,  p.  GO 
el  70i 
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répubiifj  lïcavecim  monarque.  Elle  n'est  ni  monarchie  ni 
république,  elle  est  riiiicet  Tautre*.  » 

Ce  langage  manquaittlc  netteté,  il  rnanquaildc  franchise. 
Sacrifiant,  celte  fois,  aux  inspirations  trunc  hahilelc  vul¬ 
gaire,  et  oubliant  que  sa  force  avait  toujours  consiste  à 
marcher  en  ligne  droite,  à  travers  les  oscillations  des  partis, 
Robespierre  descendait  à  la  politique  de  la  petite  prudence. 
11  était  républicain,  de  son  jiropre  aveu,  puisque  c’était 
r honorer  que  de  l’appeler  tel,  et  qu’il  se  fut  considéré 
comme  déshonoré,  s’il  eût  encouru  l’accusalion  de  mo¬ 
narchisme  :  jiounpioi  donc  jouer  sur  les  mots  ?  pourquoi 
affecter  tant  de  dédain  pour  les  formes  de  (louvernement  ^ 
toujours  et  partout  si  importantes?  1!  tenait  à  régler  exac¬ 
tement  son  pas  sur  celui  de  la  Révolution  ;  il  craignait 
d’aller  plus  vite  que  les  Jacol)iiis  r  à  la  bonne  heure;  mais 
il  aurait  dû  être  alors  ce  qu’il  avait  été  jusque-là  et  cj 
qu'il  fut  depuis  ;  du  parti  de  sa  conscience  î  Ce  qui  expli¬ 
que  la  conduite  d’un  homme  n’est  pas  ce  qui  la  justifie;  et 
je  n’hésite  pas  à  dire  qu’ici  Brissot  se  montrait  plus  grand 
que  Robespitîrrc. 

A  son  tour,  Danton  prit  la  parole,  mais  sans  oser 
davantage  SC  déclarer  républicain,  tant  le  jacobinisme  était 
encore  timide  !  Il  sc  contenta  de  tonner  contre  l’inviolabi- 
lité  royale*,  bien  sûr  fjue,  dans  coite  sphère  d’idées,  les 
npplaiidissemenis  du  club  des  Jacobins  ne  lui  feraient  pas 
faute. 

A  rAsscinbléc,  le  débat,  ouvert  le  15  juillet,  ne  fut 
fermé  que  le  15. 

Pélioii  prouva  fort  bien  que,  pour  avoir  le  droit  d’être 
iriviolalile,  il  faudrait  être  impeccable,  cl  que,  dans  tous 
les  cas,  l’inviolabilité  ne  pouvait  être  étendue  sans  folie 
aux  crimes  privés  du  monarque  ; 

I/ahbé  Grégoire  démontra  pércinptoircincnt  qu’il  était 

*  Joimmldes  Débats  de  la  Société  des  amis  de  la  Comlüulion,  n-  26» 

*  Ibid. 
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IIISTOIRF  IIE  M  RKVOLLTION  (1701). 


impossilile  île  sôpjircr  la  resjH)iis;ilïiliU*  pcM'soiinetliMlii  roi 
(h>tanlil(‘  circoiislancrsaccusalricos  :  (‘omplols  lU^  DiKiillé, 
faux  passe-ports,  «léjL^uisetuenls,  évasiuii  iioclurne,  prépa¬ 
ratifs  hostiles  lie  riîtiîuiÿfer,  iiiéuioinî  lancé  à  la  tnaiiière 
du  Parllie,  cjui  tirait  sa  llèclie  eu  fuyant; 

Itühespicrre  lit  l'essortirce  qu’il  y  avait  «h;  laelieà  frap- 
iier  les  eoupaldes  suhalterues  quand  on  épai’gnaitles  cou- 
pahlos  ])uissants,  etconil)ien  il  était  ahsnrde  de  poursuivre 
des  covrplicea  là  on  l’on  assurait  qu’il  n’existait  point  de 


*  Knlin,  Ituzot  nia  le  droit  de  l’Assonihlécà  jugei*  un  pon- 
\’oir  rival,  et  invoqua  l’exeni[>le  de  la  (diamhredes  Coni- 
inum'S  d'Angleterre,  qui  avait  laissé  à  une  Conveiition  na¬ 
tionale  le  soin  de  décider*  du  sort  de  Jacqrres  II  . 

•  Mais  ni  Pétion,  ni  l’ahhé  Grégoire,  ni  itohespierre,  ni 
Ilu'/ot,  ne  loncliaient  à  la  vraie  rpiestion  du  moi  tient  ;  la 
vraieqneslion  étaitcelleqiii,  posée  aux  Jacohins,  y  avait  sou¬ 
levé  une  tempête  :  Lequel  vaut  mieux  d'un  gouvernement 
monareliiqne  on  d’nn  gonvernimient  républicain?  Car,  si 
l'on  admettait  que  le  gonvernernenl  nionarcliiijne  devait 
être  mainlenn,  il  ne  restait  pins  aux  constitutionnels  (pi'à 
prouver  une  chose  :  savoir  que  le  principe  de  l’inviolabilité 
royale,  quels  que  pussent  être  d'ailleurs  les  inconvénients 
de  celle  fiction  prdiliqiie,  était  une  condition  nécessaire 
d’cxisleiice  poiu'  la  monarchie.  Voilà  ce  qu’avait  parfaite¬ 
ment  compris  llarnave,  et  en  appuyant  sur  ce  point,  il 
se  tenait  assuré  du  Irioniplie.  Mais  pour  oler  d’avance  à  la 
victoire  ce  que  la  cnipaliilité  de  Louis  XVI,  implicitenient 
avouée,  lui  aurait  donné  d’iniinoral ,  le  parti  consti¬ 
tutionnel  avait  senti  qif avant  de  défendre  leprincipcj  il 
fallail  s’attacher  à  défendre  riiommc  ;  et,  dans  le  partage 
des  rôles,  Baniavc  s’étant  chargé  du  premier,  Salles  prit 
le  second. 

■ 

■  *  Voy.  leu  Mémoires  de  Ferrières,  t.’  II,  liv,  X,  [?.  437-441,  el  V Histoire 
paiiemen luire,  t.  XI,  p.  50, 
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•  Le  discours  (le  Salles  fui,  un  clief-d’œiivre  d’hnliileté  in¬ 
sinuante.  11  établit,  ce  qui  était  vrai  au  fond,  que  la  faus¬ 
seté  de  Louis  XVI  —  le  mot  ne  fut  pas  prononcé  —  ne 
provenait  que  de  Texcès  de  sa  faiblesse.  Il  le  peignit  en¬ 
touré  de  courli.sanS  qui  calomniaient  devant  luibiHévolu- 
lion,  le  trompaient  sur  les  sentiments  et  les  volontés  du 
peuple,  mettaient  un  art,  infernal  à  égarer  son  esprit  et  à 
épouvanter  son  cœur  .  Il  présenta  le  complot  qu’on  accusait 
Louis  XVI  d’avoir  tramé  contre  la  nation  comme  un  piège 
intîlme  dans  lequel  l’infortuné  monarque  avait  été  lui- 
même  attiré  par  des  serviteurs  criminels.  Il  éveilla  la 
pitié,  qui,  quelquefois,  est  la  justice.  Il  prononça  ces 
mots,  qui,  appliqués  à  Louis  XVI,  avaient  une  signification 
toucliante  :  «  Combien  est  mallieureuse  la  condition  d’un 
roi  » 

Barnave  se  leva.  Il  avait  toujours  visé,  même  étant  tri¬ 
bun,  à  la  gloire  de  l’homme  d’Etat.  Toujours,  même  dans 
l’emportement  de  ses  luttes  contre  Mirabeau,  il  avait  com¬ 
mandé  le  calme  à  sa  parole  et  la  gravité  à  son  maintien.  A 
plus  forte  raison  dcvait-il  garder  celte  attitude,  maintenant 
que,  lasse  du  rôle  d’agitateur,  il  sc  posait  en. futur  mi¬ 
nistre.  Il  fut  donc  sec,  compassé,  contcmi,  dogmatique. 
Rien,  dans  son  discours,  qui  fût  donné  à  l’imagination,  à 
réclat.  Il  semblait  avoir  de  propos  délibéré  éteint  son 
cœur,  et  ne  laissa  parler  que  sa  tête.  Mais  de  tout  ce  qui 
pouvait  servir  la  cause  des  constitutionnels,  rien  ne  fut 
omis  par  lui. 

Vous  avez  voulu  que  le  roi  sanctionnai  vos  decrets,  fl 
doit  pouvoir  le  faire  avec  indépendance:  s’il  n’est  pas  in¬ 
violable,  sera-t-il  indépendant!  Et,  s’il  doit  être  inviolable 
pour  que  son  indépendancesoit  garantie, ne  doit-il  pas  l’être 
aussi  pour  rjiie  l’État  soit  stable?  Car  c’est  l’inviolabilité 
qui,  le  mettant  à  couvert  des  efforts  de  tous  les  factieux, 


•  Mémoires  (le  Ferrières,  t.  lï,  liv,  X,  p,  441-449. 


4^8  lllSTfJlUK  fii:  LA  KKVOLIJTIÛS  (1711!). 

Itî  à  su  jjlaci*,  et  iiiaiiiheiit  avec  lui  le  gtai- 

verneineiil  tient  il  est  le  cliel’.  —  Il  t'xiste  piuir  le 
i(»i  (leux  j^^eiires  pessiMes  île  délit  :  délits  pelili(|Mes 
cl  délits  civils,  (jiiaiit  aux  preniicj'S,  il  faut  idnscrver 
(pie  ce  n'est  pas  le  roî  (jiii ,  à  proprcuiicjit  parhîr, 
exerce  le  puii vtur  (^xéciitil’,  ce  sent  scs  ministres,  tluiit 
le  coiitre*seiiig  est  nécessaire;  m‘,  ils  sent  i(;spüiisuldes. 
Pour  ce  ipii  est  des  délits  civils,  T  avantage  (jiii  nisul- 
terait  île  la  jiunilion  d’une  l'aute  de  cette  naliirii  est  eu 
vérité  luen  peu  de  chose  en  coin|iaraison  do  i’avajitage  ijui 
résulte  pour  le  peuple  de  sa  traïupiillité  conservée  et  de  la 
IbrnMwlij  gouveiaienicnt  maintenue.  Ainsi  doue,  sî  le  nio- 
nartjiic  eonnuet  un  délit  civil,  le  remède  à  ce  mal,  c’est  la 

•mence;  siip[)u,sitiun  lieureusetpii  [trolége 
la  stabilité  du  jiouvuir,  et  assure  la  paix  piihlitpie,  ù  clia- 
que  instant  comproinist!,  dans  le  syslèino  contraire,  par 
les  accusa  lions  auxtpiclles  le  prince  serait  en  bnlle. 

Telle  fut,  résumée  en  peu  de  mots,  rargiimcnlatioii  de 
lîaiiiave;  et,  quoiipic  liès-/‘aible  contre  les  républîanns, 
(die  avait  beaiicou)»  de  lorce  contre  ceux  tpii  étaient  assez 
îucütiséqucnls  pour  vouloir  une  nionarLdiie  sans  les  con¬ 
ditions,  cboqnanles  mais  indispensables,  (|ui  laeonstituent. 

Bariiave  iinit  par  ce  remarcpiabte  appel  aux  inléréis  et 
aux  craintes  de  la  boui  geoisie  : 

«La  Uévolulion  ne  peut  faire  un  pas  de  pins  sans  péril. 
Si,  dans  la  ligne  de  la  liberlé,  le  premier  acte  qui  suit  est 
l’anéantissement  de  la  royauté,  le  premier  acte  qui  pour¬ 
rait  suivre,  dans  la  ligne  de  l’égalité,  serait  l’atlenlal  à  la 
propriété.  —  Quelle  nuit  du  4  août  reste  à  faire  mainte¬ 
nant?  Tout  le  monde  doit  sentir  que  l’intérêt  commun  est 
que  la  Ilévolution  s’arrête.  Ceux  (piî  ont  perdu  doivent 
s’apercevoir  qu’il  est  impossible  de  la  faire  rétrograder; 
qu’il  ne  s'agi.t  plus  que  de  la  fixer...  Régénérateurs  de 
remjûrc  !  pirsentons  une  occasion  de  triomphe  aux 
hommes  qui,  dans  les  pays  étrangers,  ont  pris  intérêt  à 
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notre  révolution.  Ils  nous  crient  :  Vous  êtes  puissants, 
soyez  sages,  soyez  modérés.  Là  sera  le  terme  de  votre 
gloire 

Ainsi,  par  l’effet' d^ln  égoïsme  bien  propre,  hélas!  à 
attrister  la  pensée  du  philosophe,  les  novateurs  de  la  classe 
moyenne,  qui  avaient  tant  prolilé  de  la  Révolution,  lui 
.deniandaieiit  de  s’arrêter  aii  point  où  ils  n’avaient  plus 
rien  à  gagner,  et  iis  disaient  à  ceux  d’en  haut:  «Faites 
taire  vos  regrets  !  »  A  ceux  d’en  bas  :  «  Renoncez  à  vos  es- 
jjérances  !  »  Mais  comment  empêcher  l’àme  humaine  de 
SC  souvenir  et  d’espérer  ? 

Les  conclusions  des  comités  furent  adoptées  ®,  Louis  XVI 
était  mis  implicitement  hors  de  cause,  et  quiconque  avait 
coopéré  à  sa  fuite  renvoyé  devant  la  liaiile  cour  d’Orléans; 
en  d’autres  termes,  on  déclarait  qu’il  y  avait  des  com¬ 
plices,  et  ]>as  de  coupable  principal.  Le  peuple  fut profon- 
dément  indigné. 

Le  soir,  aux  Jacobins,  Pouape  parut  à  la  tribune,  et  y 
appointa  celle  nouvelle  émouvante  :  «Un  deuil  universel 
couvre  aujourd’hui  la  capitale,  il  va  se  répandre  dans  les 
quatre^viiigl-lrois  déparfements.  Je  vous  apprends  avec 
plaisir  que  le  peuple  vient  de  faire  fermer  les  spectacles*.» 

Aussitôt,  Laclos  propose  de  présenter  à  rAssemblée  une 
pétition,  au  nom  de  Ions  les  bons  citoyens,  hommes, 
femmes  et  enfants.  «  On  classera  les  (rois  ordres  de  signa¬ 
tures,  et  elle  en  aura  dix  millions.  Aloi'S  on  verra  si  ceux 
qui  veulent  la  décliéance  sont  des  ftictieux*.  » 

Danton  appuya  vivement  la  ]>roposilion  :  «  Nous  avons 
besoin  d’un  scrutin  épuratoire.  Eli  bien,  le  voilà  tout 
trouvé®,  » 


'  Mémoires  de  Ferrières,  t.  Il,  liv.  X,  p.  452*462. 

*  Sijiincc  thi  15  juillel  llÜl. 

5  Journal  des  Déhats  de  la  Société  des  amis  de  la  Constilulion  n*  27. 

*  Ibid. 

^  Ibid. 


440 


IIISTOIKE  DE  LA  RÉVOLUTION  (1701), 


JU)bt‘S|>ioi  i‘o,  en  cette  occasion,  déploya  une  [)ru(lence 
cl  une  réserve  extrêmes,  c<  J^a  loi  n*é(anl  pas  sultlsaiiniioiit 
claire,  |niis(pi’elle  j)arle  ile  C07ïip({res  et  (pi’il  ne  saurait 
y  en  avoir  sans  un  fmndpal  conpithley  lanaiion  ale  droit 
lie  (lire  à  l’AsstsniIjIée  :  exi*liqüez-vous  !  Quant  à  l’opinion 
tie  M.  Laclos,  elle  me  paraît  devoir  être,  sinon  rejetée,  du 
moins  modiliée.  Pourcjuoi  j'aire  signer  les  femmes,  les  mi- 
jieiirs*?»  11  est  probable  ijue  Itobespiene  craignait  de 
voir  ragitatioii  tourner  au  prolit  du  doc  d’Orléans,  comme 
semblaient  rindiqner,  et  rintervenlion  de  Laclos,  et  lu 
proposition  suspecte  de  iairc  signer  les  enfanta. 

Toujours  csUil  (pTau  moment  où  la  pétition  allait  être 
volée,  près  de  quatre  mille  personnes  se  pi  écipitèrent 
dans  la  salle,  déclarant  <]u’ellcs  entendaient  aller,  dès  le 
lendemain, au  Champ  de  Mars,  pour  y.  jurer  donc  pas  re- 
connaîti'e  Louis  XVI.  Or,  ce  ipji  tendrait  à  prouver  (pie 
c’était  là  une  scène  arrangée  d’avance,  c’est  que  toute  cette 
foule,  selon  le  témoignage  de  Mme  Holaiid,  qui  était  pré¬ 
sente*,  venait  du  Palais-lloyal,  le  théâtre  ordinaire  des 
combinaisons  politiipies  de  Laclos,  ampiel  le  }>rétexle  fut 
ainsi  fourni  d'appuyer  sa  motion  sur  «une  démarche  du 
peuple’.  »  Grâce  à  ce  renfort,  le  projet  passa  ;  il  passa  tel 
(pie  le  vrai  chef  du  parti  orléaniste  l’avait  présenté,  et  san 
qu’on  s’arrêtât  aux  sages  observations  de  Uobespierre,  qui, 
mieux  pesées,  eussent  évité  bien  des  malheurs.  Les  bases 
de  la  pétition  convamucs,  des  commissaires  furent  nommés, 
an  nombre  desquels  Laclos  et  Brissot. 

Ils  restèrent  dans  la  salle,  tandis  que  l’assemblée  s’écou¬ 
lait,  et  se  mirent  à  l’œuvre. 

Après  le  désistement,  si  formel,  du  duc  d’Orléans,  il 
peut  sembler  clrange  que  Laclos  conllmiât  avec  lantde 
zèle  à  conspirer  pour  lui.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 

'  Journal  des  Débats  de  la  Société  des  amis  de  la  Constitution,  n’  97. 

*  Mémoires  de  madame  holand,  p.  353.  Collection  Bcrville  el  Bomère, 

’  Journal  des  Débats  de  la  Société  des  amis  de  la  Constitution,  n*  27. 


I 


l'j 

i 


I.XTErinÈCNE. 


Mi 


le  duc  était  le  dernier  à  être  de  son  propre  parti.  Soit 
crainte  de  coinproineltre  le  succès  de  ses  desseins  secrets 
par  trop  d’empressement^  soit  désir  de  flatter  Brissot  pour 
l’amener  plus  facilement  à  une  réaction  orléaniste^  Laclos 
affecta  de  s’en  rapporter  tout  à  fait  à  son  collègue.  Prétex¬ 
tant  un  mal  de  tête,  le  besoin  de  dormir,  il  pria  Brissot  do 
prendre  la  plume’.  La  seule  chose  qu’il  demandât,  c’est  cpie 
la  pétition  exprimât,  en  même  temps  que  le  xœu  de  la  dé¬ 
chéance  de  Louis  XVI,  celui  de  son  remplacement  par  les 
moyens  constihitionnels ,  C’était  ménager  une  porte  au  duc 
d’Orléans.  Celte  intention  échappa-t-elle  à  Brissot?  Ou 
bien,  crut-il  ne  pas  devoir  trop  bien  deviner  une  ambition 
qui  s’enveloppait  dans  le  respect  de  la  légalité?  Quoi  qu’il 
en  soit,  il  écrivit  : 

«Les Français  soussignés,  membres  du  souverain,  con¬ 
sidérant  que,  dans  les  questions  auxquelles  est  rattaché  le 
salut  du  peuple,  il  est  de  son  droit  d’exprimer  son  vœu 
pour  éclairer  et  diriger  ses  mandataires  ; 

«  Que  jamais  il  ne  s’est  présenté  de  questions  plus 
importantes  que  celle  qui  concerne  la  désertion  du  roi  ; 

«  Que  le  décret  rendu  le  15  juillet  ne  contient  aucune 
disposition  relative  à  Louis  XVI  ; 

«  Qu’en  obéissant  à  ce  décret,  il  importe  de  statuer 
promptement  sur  le  sort  de  cet  individu  ; 

«  Que  sa  conduite  doit  servir  de  base  à  la  décision 

«  Que  son  parjure,  sa  désertion,  sa  protestation,  em¬ 
portent  abdication  formelle  de  la  couronne; 

«  Que  l’Assemblée  nationale  l’a  jugé  ainsi  en  s’emparant 
du  pouvoir  exécutif,  eu  suspendant  les  pouvoirs  du  roi,  en 
le  tenant  dans  un  état  d’arrestation  ; 

«  Que  de  nouvelles  promesses  de  la  part  de  Louis  XVI 
n’ofli'iraient  point  une  garantie  sufiisante  contre  une  con¬ 
spiration  nouvelle  ; 
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«  nu^uifiii  il  süniît  à  la  iiiajesir;  de  la  iialioii, 

coiiiiiir  à  ses  intérêts,  de  coidier  désormais  les  rênes  d(î 
Ttînipire  à  tiri  honiine  parjure,  traître  et  f'ngîtil'; 

«  Demandent  inrinellemcnt  et  spécialement  (pie  l’As- 
senililée  naliüJiatc  ait  à  reeevnir,  au  nom  de  la  nation, 
ralKliealion  raîto  le  21  jnîn  par  Louis  XVJ,  et  à  ponr- 
voir  à  son  rcinplacement  /;ar  tons  les  moyens  conslitu- 


«  Déclarant  les  soussignés  qu’ils  ne  reconnaîti'oni  Ja- 
niats  Louis  XVi  pour  leur  roi,  à  moins  (pie  la  majoiâté  de 
la  nation  n’émette  un  vœiiconiraire  à  celui  de  la  présente 
pétition  L  » 

Laclos  eut  sujet  de  s’ap|)laudir,  dans  son  demi^sotn- 
nndl  ;  la  |)lirase  qui  était  pour  lui  toute  la  pétition  se  trou¬ 
vait  enfin  (touchée  sur  le  papier.  A  part  ccda,  rien  de  plus 
lialnle  ipie  la  rédaction  de  Drîssot.  (Jiioiipie  très- violente, 
elle  n’élail  j)as  tactieuse.  On  ne  proleslait  [tas  contre  le 
décret  du  15  juillet;  seulement  on  constatait,  ce  ipii  était 
vrai,  qu’il  ne  s’cxpli<piait  jias  sur  le  sort  de  Louis  XVI, 
ce  qui  laissait  à  cliacnn  le  droit  de  désirer  celle  exp 
et  que  la  nation  elltvmêine  la  donnât. 

Les  constitutionnels  du  parlement,  avertis  de  ce  qui 
avait  eu  lieu  aux  Jaeoliiiis  le  soir  du  15  juillet  et  pendant 
la  nuit,  parèrent  le  cou[)  avec  une  dextérité  remarquable. 
Déjà,  dans  la  séance  du  14,  c’est-à-dire  la  V(ulle  de  l’ackq)- 
lion  du  décret,  Prieur,  réiicontrant  Desmeuuîtu's  dans  les 
couloirs  de  rAssemblée,  lui  avait  demandé  :  «  Et  qiiid  sera 
le  sort  du  roi,  si  l’on  vole  dans  le  sens  des  comités?»  A 
quoi  Desmcunici's  avait  répondu  :  a  Ses  pouvoirs  seront 
suspendus  jusqu’à  raclièvement  de  la  Constitution;  s’il  ne 
l’acccipte  pas,  il  ne  sera  plus  roi.  »  El  Grégoirt?,  qui  assis¬ 
tait  à  l’entretien,  de  répliquer  :  c<  Il  acceptera,  jurera,  et 
ne  tiendra  pas*.  »  Or,  le  10  juillet,  pour  ôter  a  la  pétition 


*  Iji  tioucfie  de  fer,  n*  95. 

*  Ix  Patriote  français,  n"  700. 
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(le  Brissot  le  caractère  (^le  légalité  qu’elle  tirait  des  réti¬ 
cences  (le  l’Assemblée,  Desnicuniers  mit  en  décret  sa  ré¬ 
ponse  à  Prieur  et  l’Assemblée,  avec  une  grande  affecta¬ 
tion  de  solennité,  décréta  ce  qui  suit  : 

«  Article  premier.  Si  le  i*oi,  après  avoir  prêté  son  ser¬ 
inent  à  la  Constitution,  se  rétracte,  il  sera  censé  avoir 
abdiqué. 

«  Art,  2.  Si  le  roi  se  met  a  la  télé  d’une  armée  jmiir 
en  diriger  les  forces  contre  la  nation,  on  s’il  ordonne  à  ses 
généraux  d’exécuter  un  tel  projet,  ou  enfin  s’il  ne  s’oppose 
pas  par  un  acte  formel  à  toute  action  de  celle  espèce  qui 
s’exécuterait  en  son  nom,  il  sera  censé  avoir  abdiqué. 

«  Art.  5.  Un  roi  qui  aura  abdiqué  ou  sera  censé  l’avoir 
fait  redeviendra  simple  citoyen  :  il  sera  accusalde  selon  les 
foi  iucs  ordinaires  pour  tous  les  délits  postérieurs  à  son 
abdication*.  » 

Ce  décret,  qui  avait  jiour  but  de  changer  la  jiétition  de 
Brissot  en  acte  de  révolte,  n’était  guère  de  nature  à  satis¬ 
faire  l’opinion  publique;  il  ne  répondait  pas  à  la  [)réoc- 
ciipafioii  que  Grégoire  avait  si  bien  rendue,  (juand  il  avait 
dit:  «Le  roi  acceptera,  jurera  et  ne  tiendra  pas.»  Au 
fond,  les  consliluiiüuiiels  le  comprenaient  de  reste.  Aussi 
u’avaient-ils  rien  négligé  pour  protéger  l’Assemblée  contre 
les  effets  prévus,  du  moins  [lossibles,  de  l’indignation  po¬ 
pulaire.  Depuis  (pu;l([ue  tem|)S,  ce  n’étaient  que  parades 
menaçantes  dans  les  rues,  manœuvres,  bruits  de  tambours 
battant  la  générale. 

fœ  10  juillet,  rAsscmblée,  dominée  par  les  constitu- 
lioniiels  et  présidée  par  Charles  Lanieih,  alla  plus  loin: 
prenant  tout  à  coup  le  rôle  agressif,  elle  sembla,  d’une 
ardeur  liévreiise,  appeler  le  combat.  Vadier,  qui  avait 
tonné,  dans  une  séance  précédente,  contre  les  conc!u.sions 
des  comités,  avec  une  exagération  si  brutale,  que  Marat  put 


’  L’.  français,  n“708. 

®  Vov.  le  Moniteur. 
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l’accusor  do  jilagial *,  Vadior  ayant  déclard  qiio,  puisque  l(‘s 
e(»iiclusjojisdest‘Oinilés  élaieul  convci  lies  en  diSeret,  il  (‘xpo- 
scrait  sa  vie  pour  les  défendre,  til  qu’il  «  dcteslail  le  systètne 
répnldicain,  »  celle  lâcheté  ohluit  plnsienrs  salves  d’ap- 
plandissenieiils  *.  D’André,  pour  mitMix  süulll»;r  aux  nnini- 
cijiaux  et  au  lailde  Dailly  les  colères  du  parli  constitntioii- 
nel,  alTecla.de  se  plaindre  de  la  mollesse  de  l’IIôtel  de 
Ville.  Que  lardait-on?  J1  fallait  faire  une  adresse  aux  Fran¬ 
çais;  mander  la  municipalité;  lui  enjoindre  de  veiller  avec 
soin  à  la  tranquillité  publique;  rendre  les  accusateurs  pu¬ 
blics  de  la  ville  de  Paris  responsables  de  tonte  infraction 
aux  lois,  non  poursuivie;  tlonner  l’évidl  aux  ministres. 
Tout  cela  lut  volé  presqiuî  sans  discussion,  snr-le-cliamp, 
dans  une  sorte  de  sombre  tjansport,  et  sous  la  jn’otcclion 
des  canons  de  Lafayette.  Car  il  s'était  lulté  de  convoquer  la 
garde  nationale,  et,  «  comme  si  l’on  avait  eu  peur,  raconte 
Brissot,  que  les  uniformes  bleus  ne  sticcombasseiit  dans  ce 
terrible  combat  imaginaire, —  le  peuple,  quoique  irrité, 
était  Iraïupiille,  — on  avait  convoqué  les  forts  de  la  balle 
en  équipage  guei  rier’.» 

Inutile  d’ajoiiler  que,  de  tontes  parts,  retentissaient  des 
imprécations  contre  bafayelle.  Brissot  lui-même,  jus(pjc-là 
son  admirateur,  et  qui,  pour  l’avoir  défendu,  s’était  attiré 
tant  d’injures,  Brissot  lit  dans  le  Patriote  français  la  dé¬ 
claration  suivante  :  «  Ces  horribles  manœuvres  s’exécutent 
sous  les  ordres  d’im  homme  «pii  m’a  dit  cent  fois  être 
républicain,  qui  se  dit  l’ami  du  républicain  Condorcet, 

Lafayette!...  Il  n’y  a  plus  rien  de  commun  entre  lui  et 
moi  * .  » 

Cependant  les  Cordeliers  et  un  nombre  considérable 


'  VAmi  du  iteitple,  n"  255. 

*  Voy.  la  séance  du  16  juillet,  dans 
p.  90. 

*  Le  Patriote  français,  n*  707. 

*  Ibid. 
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d’hommes  (la  peuple  sont  réunis  au  Champ  de  Mars^  atten- 
daiit  qu’on  apporte  des  Jacobins,  pour  être  signée  sur 
l’Autel  de  la  pairie,  la  jiétition  que  Laclos  et  Brissot  ont 
dû  rédiger  la  veille.  Les  commissaires  paraissent,  lisent  la 
pélition;  mais  à  peine  a-t-on  entemlii  ces  mots  :  Ihmpla- 
cemcnl  de  Louis  XVI  par  les  moyens  comtitiitionneh^ 

qu’un  violent  tuinulte  s’élève  ;  on  a]>prend  que  le  rédac¬ 
teur  est  Brissot,  et  l’on  s’étonne  qu’une  pareille  phrase 
soit  tombée,  de  la  ]dinne  d’un  républicain  :  après  débat, 
elle  est  efhicée^ 

Dans  l’intervalle,  le  jour  s’était  écoulé,  et  les  Jacobins 
se  trouvaient  assemblés  dans  leur  noir  sanctuaire.  On  leur 
rapporte  la  pétition,  moins  la  phrase  suggérée  par  Laclos, 
moins  l’orléanisme.  On  juge  si  Laclos  garda  Je  silence! 
«  Voulez-vous,  oui  ou  non,  s’écria-t-il,  renoncer  au  plus 
beau  de  vos  litres,  celui  d'amis  de  la  Comlitution?  Voyez 
M,  Brissot,  tout  républicain  qu’il  est,  il  a  reconnu  qu’il 
ne  fallait  rien  brusquer.  »  Ces  paroles  firent  impression. 
D’ailleurs,  le  décret  par  lequel,  dans  la  journée  même, 
l’Assemblée  avait  statué,  très-ex[ilicitement  cette  fois,  sur 
le  sort  du  roi,  altérait  le  caractère  de  la  pétition  de  Brissot. 
Elle  fut  retirée,  et  l’irajiression,  qu’on  avait  commencée 
déjà,  susptmdue*. 

Ce  soir-là,  vers  sept  beurcs,  Bobespierre,  s’adre^isant 
aux  Jacobins,  leur  disait  :  «  J’obéirai  à  la  loi,  mais  je  vous 
dois  la  vérité...  terrible!  »  Et  il  se  mit  à  tracer,  delà  con¬ 
duite  des  comités  réunis,  de  leurs  artifices,  de  leurs  sinis¬ 
tres  desseins,  un  tableau  qui  épouvanta.  On  croyait  enten¬ 
dre  Baleigb,  criant  à  ses liourreaux  :  «  Frappez!  quand  le 
cœur  est  droit,  qu’importe  où  va  la  lèlc*?» 


*  La  Bouche  de  fei',  n” 

.  *  Le  coniple  rendu  de  cette  séance  manque  dans  le  Journal  des  Jaco¬ 
bins,  mais  il  sc  trouve  dans  le  n"  90  de  la  Bouche  de  fet, 

=  Ibid. 
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Irribtîoti  profonde  (tes  conKtilutionncI s  ;  ses  causes.  —  AtLifjuos  rrénétjqiics 
do  Marat.  —  Injures  de  CainiUo.  —  Rcrnarqualdc  ri^siuné  de  la  conduite 
des  constitullonncls  par  ce  dernier.  —  Ütilragcs  adressés  à  la  garde 
nationale.  —  Es[)rit  de  légalité,  partout  répandu,  - —  Uéniarclie  légale 
faite  le  Ifi  juillet  tt  rilôlel  de  Ville.  —  Récépissé  donné  par  le  proetireiir- 
svndic  Itesniousseaiix  :  *  La  loi  vous  couvre  de  &on  ineiolnbUité.  #  — 

V  ^ 

Double  assassinat  coiiitnis  au  Gros-Caillou  datis  lu  inulinée  du  17.  — 

t 

Cotnine  quoi  ce  crime  ii'avail  rien  de  commun  avec  lu  pétition  projetée 
par  le  peuple.  ^  Efforts,  h  l’Assemblée,  pour  faire  croire  le  contraire, 
et  rumeurs  fausses  propagées.  —  Etrange  générosité  de  Lafayelte.  —  Le 
tiliaiiip  de  Mars  présente  l'aspect  d'une  fête.  —  Attitude  paisible  de  la 
foule  réunie  autour  de  FAutcl  de  la  l'atrie.  —  l'élilioit  signée  an  Champ 
de  Mars.  —  Cnminissaires  envoyés  au  Champ  de  Mars  par  ribUel  «le  Ville. 

—  Us  sont  cliarinés  du  spectacle  qui  est  sous  leurs  yeux,  et  approuvent 
la  pétition.  —  Aspect  de  la  place  de  Grève,  pondant  ce  tcm[»s;  fureur 
(le  la  garde  nationale  habilcincttl  excitée.  —  Messages  de  Charles  Lanielli 

.  à  rilôte!  de  Ville;  le  drapeau  muge  déployé.  — ^  Retour  des  cominissaircs 
h  rilolcldc  Ville;  leur  rapport,  favorable  au  rasscinblemenl;  ils  protestent 
contre  le  déploiement  du  drapeau  rouge;  la  municqiallté  passe  outre.  — 
Les  armes  chargées  sur  la  place  de  Grève.  —  Les  provocateurs  des  glacis. 

—  Décharge,  avant  les  trois  sommations  légales;  fcinmcs  et  enfants  mas¬ 
sacrés.  —  Généreuse  conduite  des  gardes  nationaux  du  .Marais  et  du  fau¬ 
bourg  Sainl-Aiitoinc,  et  des  gardes  soldés,  à  l’École  militaire.  —  Injusti¬ 
fiable  absence  de  Danton,  de  Fréron,  de  Camille.  —  Soirée  du  17.  —  Le 
club  des  Jacobins  insulté.  —  Robespierre  recueilli  chez  le  menuisier 
Duplay.  —  Bailly,  à  la  tribune,  le  18.  —  Mensonges  du  prnciîs-vtTbal  do 
la  muiiicipalilé.  —  Jugciiicnt  historique.  —  Combicii  ces  événeiiients  ont 
été  défigurés  jusqu’ici. 


Nous  voici  à  une  date  sanglante  :  17  juillet  1791  !  D’où 
naijiiit  la  violence  des  passions  rpii  rendirent  celle  journée 
ei  funeste?  C’est  ici  surtout  qu’il  importe  de  ne  rien  omet- 
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Ire.  L'hislorieii  n’est  pas  accusateur  public,  il  est  juge*  et 
l’appréciation  des  circonstances  atténuantes  fit  toujours 
partie  de  la  justice. 

Depuis  le  retour  de  Louis  \VI  à  Paris,  une  irritation 
profonde  régnait  parmi  les  constitutionnels.  Elle  avait  pour 
causes  : 

Les  attaques  frénétiques  dirigées  contre  eux  ; 

La  honte  secréte  des  artifices  aux<|uels  leur  politique  de 
fictions  les  condamnai l  ; 

'  La  naissance  d’un  parti  qui  menaçait  de  détruire  leur 
œuvre  et  de  les  rejeter  dans  l’ombre  ; 

Enfin  le  déclin  rapide  d’une  popularité  dont  ils  ne  vou¬ 
laient  plus  subir  les  exigences,  mais  dont  ils  i*cgrcltaient 


l’encens. 

Et  d’abord,  quant  aux  attaques,  deux  citations  donne¬ 
ront  une  idée  suffisante  de  ta  rage  qui  les  dictait  : 

«  O  indignes  représentants  de  la  nation!  ce  ne  sont 
point  les  mensonges,  les  perfidies,  les  crimes  de  Louis  XYl 
et  de  sa  femme  qui  me  révoltent.  Qu’un  roi  soit  corrup¬ 
teur,  accaparcui’,  féroce,  faux  mon nayciir,  parjure,  escroc, 
traître,  c’csl  sa  nature  de  dévorer  la  substance  des  peuples 
et  d’ètrc  mangeur  de  gens,  et  je  ne  peux  pas  avoir  plus 
de  lia  inc  contre  lui  que  contre  un  loup.  Comme  le  tigre, 
quand  il  suce  le  sang  du  voyageur  ,  ranimal-roi  ne  fait 
(jiic  suivre  son  instinct,  quand  il  suce  le  sang  du  (leuplc; 
mais  c’est  vous  qui  méritez  toute  notre  bai  ne,  vous,  nos 
rojirésentants,  que  nous  avons  clioisis  pour  nous  défendre. 
C’est  vous  qui  ne  cessez  d’appeler  sur  votre  tête  la  peine 
portée  jiar  la  loi  des  douze  tables,  ([iii  permettait  au  pre¬ 
mier  passant  de  courir  sus  au  mandatnirc  in(îdèle  :  qui 
dienti  Iraiidem  fecerit  meer  esio  ^  » 

Mais  quoi  1  œ  langage  n’était  rien  aiqirès  de  celui  de 
Marat,  de  Marat,  devenu  fou  de  cruauté  : 


*  tlévolutions  de  f rance  et  des  royaumes,  clc.,  iÿ  85» 
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«  Que  failiî?.,,  cuufwr  les  ponces  h  Ions  \vs  valols-nt's  de 
la  cour  (îl  aux  rnpjvst'iilanls  do  la  (!i-<levniil  iiohlosso  o(  du 
liant  «dergc,  non  coniine  i  ni  idoles,  mais  commo  oniiomis. 
Quant  aux  députés  du  pou|do,  «pi!  ont  vondn  au  flospoli* 
les  droits  do  la  nalion,  aux  Sioycs,  aux  Lo  (Ihapidior,  aux 
Duport,  aux  Target,  aux  Tlioiirot,  aux  Voidol,  aux  lîar- 
navo,  aux  Eiimiory,  aux  Hiiroaux  do  Duzy,  aux  Pnigiiou  ; 

ot  ([u’ils  sütoni  ox|)osés  sur  ]t*s 
créneaux  du  sénat,  pendant  trois  jours,  aux  regards  du 
peuple » 

Ces  lurours  étaient  trop  odieuses  pour  onrégimenlor  de 
iionihreuscs  colères;  iriais,  outre  ({irolles  accoutuinaionl 


f  L?  4; 


yn 


'S 


Milices  ,  <dl(‘S 


avaient  cet  cifet,  même  sur  ceux  «jui  no  les  prônaient  point 


au  sérieux,  rpi’ils  se  croyaient  modérés  on  se  contenlniil 
de  mépriser  les  constitutionnels  ou  de  les  liaïr. 

L’Iioinnie  est  ainsi  lait  <|lic  les  attarjiics  oxagéiéos  ou 
injustes  l’irritent  moins  que  celles  cpi’il  a  méritées  :  les 
constitutionnels  auraient  encore  pu  peiit-êlie  pardonner  à 
leurs  ailversaires  des  emportements  rpti  toucha ient  au  dé¬ 
lire  ;  mais  la  dénonciation  de  leurs  fautes,  de  leurs  contra¬ 
dictions,  lie  leurs  ruses,  de  leurs  sourdes  menées,  voilà  ec 
fpii  remplissait  leur  Ame  de  fiel.  Bien  plus  que  des  injures 
de  Camille  Desmoulins,  ils  durent  s'émouvoir  de  ce  fou¬ 
droyant  résumé  qu’il  piililiait  tic  leurs  ados  : 

«  Ce  qu’il  fallait  faire?  quand  la  nalion,  seule  et  en  se 
jouant,  enfante  à  la  lilierlé  des  armées  hien  plus  iniiom- 
hraldes  que  celles  que  le  despotisme  leva  jamais  A  Xerxès 
et  à  ïamerlan,  dans  vingt  royaumes,  il  fallait  prendre  l’at¬ 
titude  convenable  à  la  liberté  d’un  tel  peuple,  C  est  le 
faible  qui  trompe.  11  fallait  appeler  le  crime  de  Louis  XVI 
de  son  vrai  nom,  et  ne  point  le  pallier  par  le  mensonge  du 
mot  enUvemeni, 


'  L'Ami  du  Peuple,  n'  51 1. 
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<{  Il  fallait  constituer  Louis  XVI  prisomiier,  parce  (iiril 
était  pris  eu  llagranl  délit,  et  en  le  constituant  prisonnier, 
déclarer  qn^on  le  mettait  en  étal  d’arrestation,  et  non  pas 
qu’on  lui  donnait  une  garde . 

«  Il  fallait  se  moquer  de  Malouet  et  de  Duport,  invoquant 
Vinmolabilké  du  roi,  parce  qu’il  avait  cessé  d’ôlre  roi,  du 
moment  qu'il  était  allé  se  mettre  à  la  télé  des  ennemis  de 
la  nation  ;  car  on  ne  peut  pas  être  le  chef  de  deux  armées 
ennemies... . 

«Il  fallait  interroger  le  roi,  non  par  des  commissaires, 
mais  à  la  bari'C,  à  la  face  de  la  nation,  et  permettre  à  tous 
les  députés  de  rinterroger  sur  foils  et  articles.  Au  lieu 
qu’en  lui  envoyant  trois  commissaires,  un  d’André,  un 
Duport,  un  Troneliet,  l’Assemblée  a  eu  l’air  de  crain¬ 
dre  les  révélations  qui  sortiraient  de  la  boueljc  de 
Louis  XVI,  et  qu’il  ne  lui  montrât  dans  son  sein  une  foule 
de  eomplices. 

«11  ne  fallait  pas  b»ire  anlichamJjrc ,  souffrir  qu’im 
ei'imincl  se  mît  au  bain  à  l’ai’rivée  des  commissaires,  et 
aiteiirlre  que,  dans  sa  baignoire,  il  eût  tiré  la  sonnette 
pour  admellrc  l’Assemblée- comme  un  garçon  de  bain! 

«  La  fuite  et  le  manifeste  du  roi  étant  un  crime  de  lèse- 
nation  s’il  en  fut  jamais,  il  fallait  saisir  de  ce  procès  la 
baille  cour  nationale.... 

«  L’oflicc  de  roi  étant  un  oftice  qu’on  peut  abandonne!' 
au  hasard  de  la  naissance,  [lartaiit  qui  ne  demande  ni 
expérience  ni  habileté,  qui  peut  être  rcmidi  par*  un  idiot, 
un  fou  ou  un  méchant,  le  roi  étant  si  réellement  un  zéiu 
dans  la  Lonstitution,  iju’il  ne  pouvait  rien  faire  sans  la 
signature  dii  niinistrc;lo  roi  n’étant,  à  vrai  dire,  rpi’uiic 
sorte  de  griffe,  il  fallait  dire  aux  monarcliiens,  comme  l’a¬ 
vare  au  passant  : 

MftUez  une  pierre  à  la  place. 

Elle  vous  vaudra  tout  autant  ^  i> 

<  ftcrohitioin  de  France  cl  des  roifannm.  etc.,  ri'' 
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Atili'C  c;iiisc  (rii'i'itidioM  pour  les  œnsliliihoniK'ls  :  ils 
voyaîonl  déjà  |)(»uuircà  riioi  izon  un  aslri*  uoiivraii,  la  Itr- 
jMildi^juo.  Ainsi,  crtU;  l'oiislilutioii  nionarcliif|ii4‘  fjiii  Iciii* 
availcoùlô  tant  de  h  avaux  et  de  veilles,  r|u’ils  es|>éi  aierii 
lé[j;uer  à  ta  postérité  coiiuue  uii  nioiiuiiMUit  iiuiuortel  de 
l(‘ür  sa^uîsse,  elle  cliaiicelail,  à  la  v(élle  d’étre  finie,  s<uts 
les  coups  d'un  parti  rpie  la  |)lacc  piildiipie  eotiitfiettçail  à 
saluer  de  ses  acclamations  ! 

[.a  place  pul)li4pie  !  Ali  !  elle  les  avait  entourés,  eux 
aussi,  de  ses  liommages  les  ]»ius  eiiivt'ants,  elle  leur  avait 
ilonné  ravaiil-g'OÙt  d«‘,  la  ''luire.  Kl  niainliuiant  ?...  Si  on 
parlait  do  Le  Chapelier,  de  Thmiret,  de  Desmeuniers,  de 
Voidel,  de  r)n|>orl,  c’était  pour  s’indîjjrHT  ou  ^»^éitiir  de  ce 
ipi’on  appelait  leur  apostasie.  Si  Ton  pensait  auxLainefh, 
c  elait  pour  se  rap|»elerle  mol  «le  Mirabeau  :  «  Li's  Lanielh, 
en  attendant  tpi’ils  puissent  s’emparer  du  rninislère,  lont 
garder  les  places  par  leurs  valets*.  »  Ktlianiave!  hélas! 
pour  Lavoir  loué  aiitreldis,  Camille  se  Irappail  la  poitrine, 
et,  |)luldl  cpicde  ne  pas  renier  des  éloges  donl  à  présent  il 
l■ou"issai(,  oubliant  sa  propn' dif^tnté,  il  .s’accusait,  fl’avoir 
menti.  Il  avouait  iju’il  iLélait  pas  vrai,  comme  il  l’avait 
prélendii,  ipic  Mirabeau  lui  eht  jamais  dil  de  Bariiave  que 
c'étail  itn 

c’étail  Barnave  lui-mème  tpiî  avait  eu  soin  de  lui  taire  sa* 
voir  la  chose  M  Mais  ce  tpd  était  vrai,  ce  qii’oii  u’aurail 
pas,  grâce  au  ciel,  à  démentir  plus  lard,  ce  demi  Bariiave 
oublierait  [u'ohablemeiit  de  sc  vanter,  c’est  ipie,  jienrlant 
le  retour  de  Varemies,  invité  à  dîner  par  Jionis  \Vi,  il  s’é¬ 
tait  tenu  derrière  le  fauteuil,  «  versant  incessaniinent  â 
boire,  et  faisant  les  fonclioiis  didaipiais*.  » 


n 


vrai 


*  Mémoires  de  h'err'tères^  l.  U,  lîv.  X,  p.  422. 

-  iiévolüiiom  de  Fronce  et  des  royaumest  ek-,,  n*  86. 

Ibid.  La  foniië  tlë  l’cnunciatioii  était  outragvanlc,  mais  le  fuit  éluit 
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Les  loréa«loi's,  eiiEspugiie,  ircnronlpas  tant  |x)m’  cxci- 
Icr  le  laureau  amené  dans  Parène, 

Ce  n'est  pas  tout  :  Bailly  et  les  municipaux,  Lafaycltc 
et  la  ^nmle  nationale,  avaient  leur  jtart  île  ces  coups  re¬ 
doublés  d'aiguillon.  Il  était  un  mot  que  Marat  avait  appli¬ 
qué  aux  bourgeois  en  unilorme  et  qu’il  avait  rnis  à  la 
mode,  à  force  de  le  répéter  :  Monchards  de  Lafayetle. 
Cliez  un  peuple  où  les  susceptibilités  de  B  honneur  furent 
toujours  si  vives,  quelle  injure  [)lus  provoquante  aurait-on 
pu  imaginer?  JjCS  meneurs  de  T  Assemblée  se  trouvèrent 
ainsi  avoir  au  service  de  leurs  colères  celles  de  la  mimici- 
palité,  qui,  le  cas  échéant,  devait  crier  :  Feu  !  et  celles  de 
la  bourgeoisie  armée,  qui,  à  ce  signal  funeste,  devait  tirer! 

Toutefois,  il  était  peu  probable  que  l’occasion  d 'en  ve¬ 
nir  là  se  présentât,  à  moins  qu’on  ne  voulût  absolument 
la  voir  où  clic  ne  serait  point.  Car  il  est  à  remarquer 
qu’au  sein  de  la  fei’mentatioii  générale,  et  quels  que 
fussent  les  emporlemeuts  de  certains  journalistes,  le  sen-* 
liment  qui  prévalait  était,  cliose  iézarre  niais  incontesta¬ 
ble:  le  respect  de  la  loi.  On  la  critiquait  outre  mesure, 
avec  violence  ;  mais  nul  ne  mettait  eu  doute  qu’il  ne  fallût 
lui  obéir.  Aux  Jacobins,  c’est  Bobespierre  qui  dit  solennel¬ 
lement  ;  «  Nous  votdom  obéii'  à  tous  les  décrets ^  mêinci 
à  ceux  qui  nous  paraissent  devoir  être  réformés  ‘ .  »  Dansfo 
Patriote  françaiSf  c’est  Brissot  qui,  à  propos  de  la  séance 
du  i  b  juillet  J  s’écrie:  «  Le  déshonneur  de  nos  législateurs 
est  consommé.  Le  décret  est  adopté.  Cependant  il  est 
rendu\  il  faut  obéir'.  »  On  a  vu  que,  dans  la  soirée  du 
J  b  juillet,  aux  Jacobins,  la  pétition  rédigée  par  Brissot 
avait  été  retiiée:  un  des  motifs  était  (ju’elle  avait  piTdir 
son  caractère  légal,  depuis  que,  conforménient  à  la  pro¬ 
position  <lc  Dcsmeunîers,  l’Assemblée  avait  statué  fornicl- 
lemcnl  sur  le  sort  de  Louis  XVI. 


X 


* 


*  Journal  des  Débat»  de  ta  Sociéle  des  amis  de  lu  Conslilution,  n*  ^7; 
'  Le  Patriote  f'miiçais,  n*  700* 
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Or,  au  inoiiHMirinéiiu'où,  j>ur  respect  pour  la  loi,  ledul» 
(les  «lacobins  relirait  la  péliliun  i|iiV}ii  dail  cunveiiu  iraller 
I(î  leiKlemaiti  signer  uii  Olianip  de  Mars,  I(îs  citoyens  (jiii  sc 
proposaient  de  l’aller  signer,  envoyaient  douze  des  leurs 
pnîvenir  la  niunicipalité  de  leur  intention,  conrorinéinent 
à  (îel  ailiclt;  delà  loi  :  «  I^es  citoyens  (pii  veulent  user  dn 
droit  de  pétition  duivont  être  sans  armes  et  avoir  annoncé 
leur  ri'union  viiigl-ijualre  lieiircs  à  l’avanee.» 

hes  don/e  députés  arrivt'rent  à  i’II(Hel  île  Vithî,  tirent 
leur  déclaration,  elolitinront  nîcéjiissé,  de  la  main  du  pro¬ 
cureur-syndic,  l)(ïsmoiisseaux,  le(picl  haïr  adri'ssa,  de  plus, 
c(‘s  pat‘(i]('S(pi’il  ne  l’aiidra  pasoiitdier  :  «  La  loi  voes  cou- 
viiK  OK  SON  INVIOLABILITÉ'!  »  Onanlaii  ITcépissé,  il  luljuv- 
sente,  plus  lard,  à  Bailly,  le  jour  (h;  son  jiig(?ment. et 
lui  coûta  la  vie! 

L’état  (les  choses,  le  malin  du  17  jiiillel,  était  (loiic 
celui-ci  : 

Les  constitulionncls,  et  la  garde  nationale,  sur  laijiielle 
ils  s’appuyaient,  ne  s(î  |»ossédaicnl  (tas  de  coIrTe,  t*t  se  l(S 
naicnl  pnMs  à  n^pousser  la  pétition  d(!  Brissot  à  coiijis  de 
lijsil. 

Celte  pcUitioii,  la  veille  au  soir,  les  iacnhiiis  rayaient 
mise  de  e/ité,  la  jugeant  ilhfgale,  après  examen. 

Mais  h*s  citoyens  apjielés  à  la  signer  et  (]ui  ne  sc  trou¬ 
vaient  pas  aux  .lacühins,  ne  sachant  ni  (jii’clle  était  rtdii’éc, 
ni  [jourcpioi,  ne  s’en  jiréparaienl  pas  moins  à  se  rendre  au 
Cliamp  deMars,elavccd’anlanlpiusde  confiance,  ([ii 'ayant 
lîiit  au[>r(’s  de  la  municipalité  h*s  dcmarclies  ixMpilses,  ils 
élaùmt  parfaitement  en  règle  aux  yeux  de  la  loi. 

Un  crime  préluda  aux  malheurs  de  cette  joiiriiéc.  Di’ 
fort  grand  malin,  un  jciine  hoiimie,  pres(|ue  un  enfant, 
avait  olilcnu  de  son  père  la  permission  d’aller  au  Cliatn{)  de 
Mars  copier  les  inscriptions  frappées  autour  de  l’Aukd  de 

.  -  *  Voy.  tlaiis  les  Mémoù'es  de  l' Institut  de  France,  l.  XXIII,  l:i  Itiogrtf 
phic  de  Sylvain  BniHy,  jor  Fninçois  Ar;ij{o,  p.  cciv. 
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la  l’alrie.  Tout  à  couji  il  entend  sous  ses  pieds  cominc  le 
hniit  d’une  vrille.  Il  court  en  prévenir  le  corps  de  garde  du 
Gros-Caillou,  le  trouve  trop  liiible  pour  se  dégarnir,  se 
hâte  alors  vers  l’Hôtel  di^  Ville,  d’où  il  revient  avec  cent 
lionimes,  et  des  outils  jiour  lever  les  planches.  Elles  sont 
levées,  et  (|u’apcrçoit-on  ?Bcnx  hommes,  dont  run  était  un 
invalide  à  jambe  de  bois,  faisant  semblant  de  dormir.  Près 
d’eux,  des  vivres  jiour  vingt-quatrchcnres,du  viii‘.  Ils  fu¬ 
rent  traînés  à  la  section.  Que  faisaient-ils,  qn’atlendaienl- 
ils,  ainsi  cachés  sous  l’Autel  de  la  Patrie?  Suivant  les  uns, 
ils  avouèrent  une  promesse  de  vingt-cinq  loins  de  rente  à 
ehacun  d  eux*,  ce  qui  les  présentait  comme  agents  de  quel¬ 
que  noir  complot;  suivant  les  autres,  —  et  c’est  la  veision 
la  [dus  répanduiî,  —  ils  répondirent  de  manière  à  faire 
croire  qu’une  curiosité  lubrique  avait  été  leur  seul  mo¬ 
bile®.  Quoi  qu’il  eu  soit,  le  commissaire  les  remettait  en 
lilierlé*,  lorsque  des  furieux  les  saisirent.  Personne  n’a  su 
ou,  du  moins,  personne  n’a  dit  avec  certitude  si  l’invalide 
et  son  compagnon  se  Irabirent  par  des  discours  imprudents; 
ou  si,  le  baril  de  vin  se  transformant  cliemin  faisant  eu  mi 
Itaril  de  jioudre,  le  soupçon  qu’ils  voulaient  laire  sautei’ 
rAutel  de  la  Patrie  naijuit  d’une  panique;  ou  si  enlin  il  y 
avait  là  des  scélérats  chargés  de  la  hideuse  mission  de 
jiousser  au  désordre.  Ce  qui  est  niatlieiireiiscmciit  trop 
certaiji,  c’est  que  les  deux  prisonniers  furent  égorgés.  Mais 
ils  le  furent  au  Gros-Caillou,  et  mm  pas  au  Champ  de  Mars; 
mais  ils  tombèrent  sous  les  coups  de  quelijues  brigands, 


^  Rucil  fciîl  club  fies  Jacoliitis,  tUins  lu  .scaucc  du  I8juillel,  par  San - 
terre,  qui  teiiidt  les  CaiU  du  jeune  hoiiune  lui-meine.  Voy,  le  Journiit  des 
DidmtA  de  la  Sodé  lé  des  (tin  i  s  de  l(i  Constitutionf 
"  Ihid, 

Révolutiofis  de  ParUj  lOÜ.  —  Les  éditeurs  des  Mi'uioires  de  ma- 
dame  llotandf  iillribueiiit  ce  récit  des  liévolations  de  t^(trish  Louslalûl, 
dims  les  écUiircisseitieuls  historiques.  C’est  une  oiTeur  ;  à  cefte  époque, 
Lüiislalot  était  mort. 

^  Ihut 


AU 
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el  tion  sous  les  coups  du  priclk,  ;iu((U(d  il  esl  odieux 
il’élendt  e,  avec  ce  vague  lerril)le,  aritie  lavocite  île  ses  (;a* 
louuiiateurSf  la  resjMUiSidiilité  de*  seiiil)l.il>las  (oi'lails;  mais 
il  ti\  eul  et  il  ne  [loiivail  y  avoir  rien  absolu luciit  de  coin* 
tuun  entre  ce  double  assassinai  eoiuuiis  de  tt'h-bonne  fiefere 
au  (*t  les  pétitionnaires  ipji,  neuf  nu  dt.n 

heures  plus  /«rd,  sé  trouvaient,  ijuand  on  les  cbargea, 
réunis  au  Cfiutnp  de  Afars'. 

Ce|)eudaul,  (prarrivc-l-il?  Tandis  «pie  les  lêt<is  des  deux 
bonnues  assassinés  soûl  jdauléesau  boni  de  deux  |>iipies^ 
el  qu’on  laisse  l’épouvanlabb*  trophée  se  proiiuuier  dans 
Paris,  eomiiKMf  pour  ((réparer  le  massacre  (tar  l'Iiorreui* 
du  sjjcetacle,  »  — dit  Camille  besmoulins*,  eomnuuitateur 
sinisln^,  —  le|)résidenl  de  l’Assemblée  nationale  s’exjirime 
en  ces  teamies,  à  l’ouverlun^  de  la  stîance  :  «  Il  nous  vient 
d’étre  assuré  que  deux  citoyens  avaient  été  rdctiniesde  leur 
zèle  au  Chanij)  de  .Mars,  jujiii'  avoii*  dit  à  une  troupe muen- 
lée  ((u’il  Tallait  se  cou  former  à  la  loi  :  iis  ont  été  ((endos 
siir-le-cliain()*.  »  Et  lle^nauld  de  Saint-.Iean-d’Angély 
ajoute  :  «  Les  victimes  sont  deux  (jardes  nationaux  <(iii 
ont  réclamé  rexéciition  de  la  loi*.  » 

Erreur  involontaire  ou  mensonge  calculé,  ectle  ma¬ 
nière  dt^  (irésenter  les  choses  était  déjilorablc,  ilans  ta 
(jrcmière  hy(»othèse;  et,  dans  la  seconde,  aiu(uel  le  creur 
refuse  de  s’arrêter...,  infâme.  Il  y  avait  là  beaucoup  de 
gardes  nationaux  (irésents  :  c’était  jeter  du  feu  sur  delà 
(loudre! 

Ceint  à  onze  heures  que  le  cor(>s  iminici()al  apprit  la 

sanglante  exécution  du  Gros-Caillou*,  lléjà,  il  avait  (uis 

« 

’  C'ost  ce  que  François  .\rago  ctiildil  fort  Ijion,  dans  sa  Itioifraphie  de 
Hailljit  tout  disposô  (ju'it  est  en  faveur  du  maire  de  Paris.  Voy.,  dans  cctic 
i)iogr<i|iliie,  lu  page  ccw. 

-  Hévolvliom  de  Fr(mce  et  de.^  royatimeUf  etc.,  n*8(i. 

*  Itévoluiionsi  de  Paris,  ti’  lül>. 

*  Ibid. 

®  Profcs- verbal  de  la  inunicipolitêdc  Paris,  lud; 
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Pt  publip  un  arrêté  contre  les  attroupements;  déjà  il  avait 
envoyé  deux  de  ses  membres  dans  le  quartier  de  la  Bastille, 
qu’on  prétendait  très-agité,  et  qu’ils  trouvèrent  fort  tran¬ 
quille*  :  tout  examen  fait,  il  fut  décidé  que  trois  commis¬ 
saires  de  rïïolel  de  Ville  partiraient  à  l’instant  pour  le 
Champ  de  Mars*. 

Lorsque,  vers  midi,  les  citoyens  commençant  à  s  y 
réunir,  les  troupes  de  leur  coté  y  étaient  entrées,  conduites 
|)ar  nn  aide  de  camp  de  Lafayetle,  un  coup  de  pislolel, 
parti  des  glacis,  avait  atteint  l’aide  de  camp.  lia  fa  yelte  lui- 
même,  an  fîros-Caillon,  avait  été  mis  en  joue  à  bout  |)or- 
lant  jtar  im  furieux,  doiit  te  fusil  lata,  qu’on  prétendit 
être  Fournier  l’Américain®,  et  qui,  arrêté  aussitôt,  fut  n'- 
làclié,  sur  l’ordre  formel  du  général  \  Mais,  sauf  cette  cir- 
conslaiice,  que  la  générosité  de  Lafayette,  étrange  en  un 
tel  moment  et  bien  liàtive,  rendit  sujette  à  de  funestes 
inteiqu’étations®,  la  ]>aix  ne  futpas  troublée. 

A  dt'ux  heures,  la  vaste  enceinte  du  Champ  de  Mars 
présentait  le  plus  l  iant,  le  jdus  doux  spectacle.  Le  temps 
était  magnifiipie.  Attirée  jiar  le  soleil,  par  la  curiosité, 
par  le  souvenir,  toujours  vivant,  delà  grande  Fédération, 
<[ui  donnait  à  ces  lieux  un  caractère  sacré,  une  foule  con¬ 
sidérable  affluait  là,  depuis  le  milieu  du  jour,  non-seule¬ 
ment  des  divers  qiiartieis  de  Paris,  mais  des  villagi‘s  voi- 
.srns.  Les  maris  avaient  amené  leurs  femmes,  les  mères 
leurs  enfants.  Pas  un  fusil,  [>as  d’armes  :  c’est  à  peine  si  çà 
el  là  ou  ajiercevail  des  cannes.  Les  vendeuses  de  pain  d’é¬ 
pices,  les  marclmntles  de  gâteaux  de  Nanterre,  allaient  gaie- 


’  l'rocùs-vorlKil  de  iii  muiiici)iali(é  de  ï’ai  is,  itlii  supra. 

*  Ibid. 

'•  Wnher  le  dit  positivement.  Voy.  ses  }!('tuoires^  t.  ti,  chnp.  iv,  p.  J4{). 

*  Ibid. 

•’*  Ciunillc  tlesinoidins  suppose,  dans  son  numéro  8(5,  (jiie  le  preHendu 
assassin  était  un  homme  aposté,  el,  cet  attentat  manqué,  iinjiiini,  une  ca- 
médie  jouée  pour  escili'r  la  garde  nationale.  Mai.s  ici  l'opinion  de  Camille 
llesinoulins  ne  saurait  avoir,  il  tant  bien  le  dire,  l>eaucoup  d’autorité. 
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ment  <I(ï  j^roupe  en  groupe.  0'*e  «lire  enenre  ?  (]’é(jûL  une 
irnnion  tie.pinsieurs  inillii'rs de  lainîik's;  c'élail  nnetïffe^ 
le dimanclie,  pendant  Télé*. 

AjOüli'Z  à  cela  <|u'auciin  des  lionnnes  dont  la  [)réseiice 
efil  pu  servir  de  prétexie  aux  alarmes  n'avait  paru. 
Sans  doute  il  ont  élé  p(Jssil)lo,  en  les  ohercliaiit  bien,  d»‘ 
trouver,  piTilus  ilans  l’iininense  mullitude^  (pieUpies  [)er- 
sonnages  anxtpiels  la  Itévolntion  assura,  ]ilns  laid,  une 
renonniiée  orageuse:  Moinnro,  Chaumelle,  llenriot,  Hé¬ 
bert,  le  Belge  Hubert  et  Mlle  Kéraliu*,  ipéil  venait  d'é|>un- 
ser  ;  mais  aiicnn  de  ces  visages  ne  s’était  Tait  encore  re- 
man|ner,  aiienn  de  ci‘s  noms  n’avait  une  înlbienci' 
nivolulionnaire.  (llianiiielle  (‘tait  un  sinijile  éliidiuiiL  en 
médecine;  Hébert  courait,  sans  l’avoir  atUdnte  encori 
après  sa  cvnique  célél>rité;  jiersonne  n’avait  jiis(|n’alors 
parlé  fl  Heiiriol,  Et  quant  à  ceux  à  qui  l’Âssemblée  attri¬ 
buait  volontiers  des  pensées  taelienses  on  un  ascendani 
néfaste,  ils  étaient  absents.  Marat  n’avait  point  (piitlé  ses 
chères  téiièlires;  et  Bantun,  Fréron ,  (Camille  Desmonlins, 
sons  rinspiration  de  craintes  f[uc  nous  aurons  à  juger, 
épiaient  [larlis  la  nuit  précédente  pour  la  campagne'. 

Arriva  un  envoyé  des  Jacobins.  Il  venait  annoncer  (|ne 
la  Société  avait  retiré  la  pétition  attendue,  et  qu’elle  allait 
s’occuper  d’uru'  rédaction  nouvelle.  Alors ,  nue  v(dx 


% 

.S 


*■  S'il  est  ikii  fait  corlaiii,  Ijiftloriqiienieiil  pniuvé,  u|i]iuyé  sur  lu  concor* 
liaiicti  (le  tous  les  léniolgi)a|;e&,  u'est  celui-là.  llaus  sa  iHographie  de 
Bailly,  51.  François  Ara^o  invocjue,  à  cet  éuard,  l’autorité  d’un  de  ses  col¬ 
lègues  de  l'Inslitut»  qui  êlnîl  ce  juur-là  au  Chiun|)  de  Mars.  A  son  tour.  M,  Mi¬ 
chelet,  |i.  151,  l.  Ut  de  son  Histoire  de  la  liéooiudon,  cite,  à  l’appuî, 
iinu  relation  à  lui  couununiquêe,  et  depuis  publiée,  par  M.  Moreau  de  Joii- 
nés,  témoin  oculaire.  (Voy.  Aventures  de  (fuerre  au  lemps  delà  liépubti^ 
(fue,  etc,,  t.  1,  p.  48.)  Sans  parler  des  journaux  du  temps,  et,  nolammc'iil, 
des  lidvolulions  de  Varh,  tous  si  explicites  .sur  ce  |)(iîul,  et  si  allinnalirs. 

*  Tou.s  ces  noms  se  lisent  au  bas  de  l'original  de  la  pétition,  conservée 
aux  archives  de  la  Seine. 

=  Voy.  ta  note  explicative  du  ri*  8(î  des  Bévoluiions  de  France  et  des 
royaumes,  rir. 
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avant  crié  qu'il  fallait  rédiger  cette  noiiveile  pétition  à 
r  instant  sur  T  Autel  de  la  Patrie,  et  la  proposition  ayant 
été  iinanimonient  adoptée,  les  assistants  nomment  quatre 
commissaires  ;  on  se  range  autour  d’eux,  et  rim  des  élus 
écrit  : 


«Sur  l’autee  de  la  patrie,  le  I  7  jcillet  de  l’an 


«  llepréscntanls  de  la  nation,  vous  touchiez  au  terme 
de  vos  travaux  ;  bientôt  îles  successeurs,  tous  nommés 
par  le  peuj)le,  allaient  marclier  sur  vos  traces  sans  rencon- 
trer  les  obstacles  que  vous  ont  présentés  les  députés  de 
deux  ordres  privilégiés,  ennemis  nécessaires  dt^  tous  les 
piineipes  de  la  sainte  égalité.  Un  grand  crime  se  commet  : 
i.ouis  .\VI  fuit;  il  abandonne  indignement  son  poste; 
rempîre  est  à  deux  doigts  de  l’anarchie.  Des  citoyens  l’ar- 
rètenlà  Varennes,  il  est  ramené  à  Paris,  l^e  peuple  île  celle 
capitale  vous  demaude  instamment  de  ne  rien  [U'oiioncer 
sur  le  sort  du  coupable  sans  avoir  entendu  rexpression  du 
vajudes  quatre-vingt-trois  antres  départements.  Vous  dif¬ 
férez;  une  foule  d’adresses  arrivent  à  rAsscmblée;  toutes 
les  sections  de  l’empire  demandent  simultanément  que 
Louis  soit  jugé.  Vous,  messieurs,  avez  préjugé  qu’il  était 
iniioceiit  et  inviolable,  en  déclarant,  par  volie  diîcret 
(l’hier,  que  la  Charte  conslitiitionneile  lui  sera  présentée, 
alors  que  la  Constitution  sera  achevée.  Législateurs!  ce 
n’est  pas  là  le  vœu  du  peuple,  et  nous  avions  pensé  que 
votre  plus  grande  gloire,  que  votre  devoir  même  coiisi.S' 
tait  à  être  les  organes  de  la  volonté  publique.  Sans  doute, 
messieurs,  ijuc  vous  avez  été  entraînés  à  celte  décision 
par  la  foule  de  ces  députés  réfractaires,  qui  ont  lait  d’a¬ 
vance  leur  protestation  contre  toute  espèce  de  constitu¬ 
tion  ;  mais,  messieurs,  mais,  représentants  d’un  peu idi' 
généreux  et  confiant,  rappele/.-vous  que  ces  deux  cent 
l rente  protestants  n’avaient  idnsdevoix  à  l’Assemblée  ua- 


i 

I 


IlISTOlllE  !»E  t-A  RÉVOLUTION  (1701), 

(1110  le  ilécrt'l  esl  <ionc  mil  et  dans  la  l'oi  mei'l  dans 
le  fond;  nul  au  fond,  parce  qu'il  est  contraire  an  vimi  dn 
souverain  ;  nul  en  la  (orme,  parce  qu'il  est  porté  par  deux 
cent  (piatre-vingt-dix  individus  sans  qualité.  Ces  cionsi- 
dérations,  tontes  les  vues  dn  liien  “•(uiéral,  le  désir  inipé- 
rieiix  d’éviter  raiiarcliie  à  laquelle  nous  ex|)0S(*rail  le 
défaut  d'harmonie  enire  les  représenlanis  t*tles  re[>résen- 
tés,  tout  nous  fail  la  loi  de  vous  demander,  an  nom  de  la 
France  entière,  de  revenir  sur  ce  décret,  île  prendn*  en 
eeiisidératioM  que  le  délit  di^  Louis  XVI  est  [umivé,  que 
e^'  l'oi  a  ahiliqué  ;  di*  recevoir  son  alidicalion  t*f.  dev  coiivo’ 
(itier  mi  nouveau  iioiivoircunstiliiant  [tour  procéder  d’ime 
manièn'  vraiment  nationale  au  jugement  du  coupahh',  e( 
snrloiitau  rem|)la(emenl  et  à  l’organisation  d’iin  nouveau 
pouvoir  exéenlif. 

«  Peyre,  Vaciiart,  IIoreut,  Dkmoy.  » 

L’original  di*  cette  pétition  existe;  îi  a  été  eonsei  vé  ‘  aux 
ai'cliives  de  la  Seine,  Exilé  de  mon  (lays,  il  lu;  in’a  pitint 
été  donné  <le  pouvoir  iTuisuIler  ce  document,  ipii  est  unî- 
ijue.  Mon  illustre  confrère,  M.  Miclielet,  a  été  plus  lien- 
reiix  :  qu’il  me  pennetle  de  lui  einjtrnnlei'  les  cnrioux  on 
caractéristiques  détails  (jtii  suivent: 

«  Des  milliers  de  signatures  rcmjtlisseiit  plusieurs 
feuilles  on  petits  cahiers,  ijne  Pon  a  (-onsiiS  enseniMc.  Nul 
(trdre.  Yisihiement  cliacuii  a  signé,  à  nuisme  qu’il  arri¬ 
vait,  juesqne  tons  à  Pencrc,  qnelqnes-ims  au  crayon... 
—  Il  y  a  nonihrc  de  signatures  de  femmes  et  de  (illes  ;  sans 

*  Voy,  cette  pétition  d:ms  les  dévolutions  de  Paris,  n"  lÜIÎ,  et  dans 
[' flistoire  pajirtnentaire,  l.  M,  p.  H  t  et  115.  I.es  deux  rédactions,  dont 
la  dernière  a  été  copiée  sur  l'oripinal  même,  sont  identîipies,  sauf  une 
légèi’e  différence  clans  rintîtnlé,  coiiune  MM.  Bûchez  et  Roux  robservet»! 
avec  raison.  Les  liévolutiom  dePuris^  en  effet,  portent  :  Pktitiox  a  l’As- 

SEMBLRE  NATIONALE,  RÉDIGÉE  Slllt  [.'aUIEL  &K  LA  PATRIE,  LE  17  JUILLET  t7D|, 

tandis  que,  dans  roriginal,  on  lit  :  sur  l'autel  de  la  tatrie,  le  17  juillet 
UE  l’an  III. 
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iloute,  ce  jour  <le  dimanche ^  elles  élaicnt  au  hras  de  leurs 
pères,  de  leurs  frères,  de  leurs  maris... — Le  nombre 
des  signatures  dut  être  véritablement  immense.  liCs  feuil¬ 
les  f|ui  subsistent  en  contiennent  plusieurs  milliers.  Mais 
il  est  visible  que  beaucoup  ont  été  perditt^s,  —  La  signn- 
tnrti  d’Hébert  rrest  }>oint  du  tout  en  pattes  d’ai'aignée, 
c<nnme  qiielqnes-uns  l’ont  dit  :  elle  est  peu  allongée, 
plutôt  basse  et  sans  caractère,  de  tout  point  comm une, — 
La  dernière  signature  est  celle  de  SanterrcL  » 

Kt  q[éüu  ne  croie  pas  (pic  tout  cela  se  passait  tumni- 
Lueusenieul,  dans  la  lièvre  d’une,  colère  séditieuse,.  Non. 
Fabre d’Églantinc  était  [irésent.  Uiklacteur  (\cfi Réi'olntinm 
de  Paris,  e.’est  lui,  selon  toute  apparence,  (pii  a  rédigé  le 
laicil  très-circonstancié  qu’on  y  trouve,  et  où  il  est  constaté 
que  <t  les  jeunes  gens  s’amusaient  à  des  danses;»  (pie, 
parmi  les  cimpianle  milh*.  jiersonnes  (jui  bieutijtconvi’irenl  , 
la  ]daine,  il  y  avait  beaucoup  de  paisibles  «  mères  de 
famille;  »  que  «  c’élaît  une  de  ces  assemldées  majos- 
leiisc’s  et  toiicbanles,  telles  qu’on  en  voyait  à  Athènes  et 
à  Rome  * .  » 

Aussi,  (piaiid  b's  trois  ofïîciers  municipaux  envoyés  par 
riïotel  (le  Ville,  et  ai'compagnés  (Lune  nombreuse  escorte 
de  garde  nationak*,  se  piVisenlcrent,  vers  deux  beures,  au 
Lbaïuj)  de  Mars,  ils  furent  surpris  à  la  fois  et  encliaulés  d(‘ 
la  traïufiiillité  qui  y  régnait.  S’étant  rendus  à  rAiitcl,  ils 
y  furent  leçus  au  milieu  des  plus  attendrissants  transports 
d(‘  jialriotisme  et  de  joie.  Vivement  touchés,  ils  dirent  ; 

«  Miîssieurs,  nous  sommes  charmés  de  connaîtrez  vos  di.s- 
posilious.  On  nous  avait  dit  qu’il  y  avait  ici  du  tinnultt!, 
ou  nous  avait  trompés.  Nous  ne  manquerons 
coinpUi  de  ce  (pie  nous  avons  vu,  et,  hiti  de  vous  empê¬ 
cher  dr  faire  votre  pétitm},  ai  l’on  vons  tronldaüy  nous 


*  Mkhetcl,  Histoire  de  la  lU'Volulwn  frmiçaise,  t.  lit,  |).  l  iiet  I  4u, 
^  liévolutious  de  Haris,  100. 
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vtnis  auiertuim  de  la  force  publifiue^^  »  Ou  leur  Int  hi 

ils  la  troiivèntiit  cütifoniu;  aux  jii  iruiipes,  <‘lassM- 
(jii’ils  la  sij,''rnTaierit  ciix-tntinios  s’ils  it’(‘[aif;iit  |iojiU 
*•11  fondions*. 

Voilà  Cl*  <|irallirtti*!iit  los  Hdroiutions  de  (ktris;  d  liii  ii 
vaiiiciiieiit  cssaycrail-on  de  récuser  l’aiUorilé  di*ce  léiiioi- 
^iiag^e  :  un  docuiiieiit  a  clé  conservé,  grâce  au  ciel,  jhuu' 
le  irionipltc  de  la  vérilé,  document  irréiragable,  terrîld*', 
((iii  fut  mis  sous  les  yeux  de  Hailly,  l*‘  jour  de  son  jug**- 
nienl!  C’est  la  déclaration  luênie  des  trois  conseillers 
municipaux,  lesi|uels  se  noininaienl  Le  Honx,  Uegiiaiid, 
Hardy,  ün  y  lit  i|ue«  Li‘x  ciioyeuit  axsemhU'H  anChami)  de 
Mars  n*av(iicnt  cn  riea  mawfué  à  la  loi;  fiaUsdcinau' 
datent  sealetnent  le  temps  de  styner  leur  pélUiou  urant 
de  se  retirer;  (jae  la  foule  acaü  témoifjné  aux  commis- 
satres  tous  les  étjards  imatjiiiühles  et  donne  des  martiues 
de  soumission  à  la  loi  et  d  scs  o/v/mics*.  » 

Les  Irois  oiïicic*rs  luiinicipaiix  iirenl  donc  retirer  les 
troupes,  et  se  retirèrent  eux-nièines  très-satisfaits,  eium**- 
iiaiit  avec  eux  düu/,e  citoyens  députés  à  l’ilôlel  de  Ville  par 
ceux  du  Cliaru))  de  Mars,  pour  deniaiider  la  mise  e\\  li¬ 
berté  de  deux  citoyens,  dont  rarreslation  avait  paru 
imméritée  \ 

* 

'  névotiilions  de  rartx,  tC  100. 

«  Ibid. 

^  l)e  luLi$  cüs  luib*  i>t  de  la  dédaralion  ijui  les  eoiislute  iiiviiielbleiiieiil. 
M.  de  Laiijuj tiiie  ne  dit  pas  un  mul,  dans  son  récit,  dépiorabioiikent  in* 
roinjdet  d’ailleurs,  et  très-peu  exact.  M.  Michelet  lui-même,  chose  ipiî 
étonne,  se  contente  de  parler  en  passant  de  l'envoi  de  deux  coinitiis.saires, 
auxquels  on  lit  la  pétition  i|u'ils  ne  désapprouvent  pas.  (iuanl  aux  autres 
historiens  de  la  Kévolulion,  Beaulieu,  Bertrand  de  Molleville,  Tliiers,  ils  se 
gardent  bien  de  faire  connailre  ce  qui  leur  aurait  ulé  le  droit  de  dire  va- 
finement,  sans  rien  spéciüer,  sans  rien  pion  ver  :  Les  factieux  du  Champ  de 
MurSf  les  séditieux  du  Champ  de  )U(rs,  Ccmeule  du  Champ  de  ^tars,  et*:... 
n  sainte  vérilé! 

*  Hévolutions  de  Paris,  n*  lOG,  —  C’est  ce  que  M.  de  Lamartine  pré¬ 
sente  ainsi:  «  Les  séditieux,  alarmés  jiar  l'asiiect  du  drapeau  rouge  flottant 
à  une  des  fenêtres  de  l’Hôtel  de  Ville,  avaient  envové  douze  d’entre  eux  eu 
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Mais  déjà  ic  corps  municipal  était  de  toutes  parts  solli¬ 
cité  à  la  violence;  dès  une  heure  et  demie,  il  avait  reçu 
du  president  de  l’Assemblée,  Charles  Lanietlj,  un  message 
jiressaiit^;  les  courriers  se  succétlaient  à  l’ilôtel  de  Ville  ; 
on  répandait  des  bruits  pleins  d’aiarnies*;  par  une  menr- 
Irièrc  confusion,  imposture  des  uns,  erreur  des  autres, 
on  mêlait  ludcuscmcnt  ensemble  le  double  assassinat  du 
matin  et  la  pétition,  les  desseins  des  pétitionnaires  et  la 
tentative  de  meuilre  commise  sur  Lafaycllc,  si  liicn 
que,  se  croyant  insultée,  menacée,  attaquée  dans  son 
chef,  la  garde  nationale,  frémissante,  attendait  moins 
qu’elle  ne  l’appelait  le  signal  de  marcher.  Vers  cinq 
hciu’cs,  le  corps  municipal  se  décide.  La  loi  niai'fiale  est 
proclamée.  Ordre  est  donné  de  l)attre  la  générale,  de  tirer 
le  canon  d’alainic.  A  cinq  heures  et  demie,  le  drvapeau 
rouge  flottait  à  la  principale  fenêtre  de  l’Hotel  de  Ville  ®. 

Faut-il  le  rappeler,  ce  détail  affreux?  A  l’aspect  de 
l’étendard  de  mort,  les  gai’dcs  nationaux  qui  couvraient 
la  [ilace  de  Gi*èv(i  éhivèrenl  leurs  armes  eu  l’air  et  se  mirent 
à  pf»uss<T  des  cris  de  joie  \ 

Mais,  O  bonheur  inespéré!  au  momeiil  même  où  la 
inunieipalité  se  met  eu  marclie,  voilà  que  les  trois  ofiieiei's 
municiijaux,  envoyés  au  Chamjt  de  Mars,  moiiteiit  les 
degrés  de  l’IIôtel  de  Ville  ^  Accompagnés  des  douze  dé¬ 
putés  du  Champ  de  Mars,  ils  parviennent,  à  travers  une 
forêt  de  haïonnet les,  jusqu’à  la  salle  d’audieaee  :  «  Attcn- 
dez-noiis!  »  disent-ils  à  la  députation,  el  ils  entrent.  Ce 


(léputRlion  vers  ta  muiiîcipalilé!  !...  »  Histoire  (Ifs  Girondins,  1.  I.  iiv.  III, 
p.  tSG,  èlitîon  de  ISnixel les.  —  OtiHs  séditieux?  Quoi!  les  sêditîeuæ  cjui 
étaient  au  Chtunp  de  Müt's  avaient  clé  alarmes  |)ar  l  iispect  dn  drapeau 
rouge  <]ni  flottait  à  l’ilùtel  de  Ville  ! 

'  t'rocès-verbal  de  b  mntiicipalité. 

**  flml. 

5  Ibid. 

*  itévotiitiom  de  Haris,  n*  lOG. 

**  IVoccs-vcrbal  do  la  municipalité. 
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iiiril.s  •ivaieut.  vu,  Üs  lu  ntroiilùrutil,  l/liuiiiiiiagu  dû  à  la 
vrrilc,  ils  lu  lui  jiayèruuL  lidedci^iiK'iil ,  Ils  prufi'slV'rnit 
eoiilru  la  pi'oclainaliun  do  la  lui  iiiartialo.  Ils  d('H;laroi'(!it( 
(MH*,  si  li;  drajioiiii  ruiigi*  ô(ail  düj»l(jy(.i,uii  les  roganicrail, 
avec  graiido  ap])ai‘enec  de  rais(jii,  comme  dea  traîtres^ 

*  4 

comme  des  (jenn  saus  fut  . 

liMililes  elToits!  I*es  dfiuze  d»*[>u((îs  du  Cliamp  di'  Macs 
vuieiil  soclir  les  iiiuMiei|)aii>c.  Ils  vont  di'oit  à  flaillv,  lui 
parlent  des  prisonniers  (jn'iîs  viennent  l■(*(‘!anler;  de  la 
proin(*sse  l'ai [(*,,,  llailly  répond  «  (pi’ il  n’(*nlre  pas  dans 
c<!S  promesses  (*t  tpi’il  va  inarelier  au  Clianip  de  la  K('‘dc- 
ration  pour  y  nuMlrii  la  paix*.»  l'ai  ell'et,  les  niunid|)aiL\ 
dcsc<uiden[  sur  la  [daei*,  où  un  d’eux  l’nt  apeivu  allani, 
ceint  de  son  écharpe,  di*  rang  en  i*ang,  ahordani  un  un 
l(*s  oniciers,  cl  leur  pai  lant  à  roreille®.  Un  capitaine  dir 
la  ga]‘(l(^  nalionale  accourt  ;  «  Lcüliainji  de  .Mars  est  rempli 
(h;  hrigandsV  »  Et  juns,  rAssemlilts;  avait  envoyé  un  sc- 
coud  ni(3ssage...  tjiie  l’aire?  «  I/_\sseinl)Iée  coinniande,  a 
(’cril  M.  Miclu'let,  Bailly  ne  peut  ((u’ohéîr®.»  Nous  (‘d  i¬ 
rons,  nous  :  Pln(((t  mourir  (pie  di?  tuer  des  innocenls; 
r.VssemIdée  coinniande,  Bailly  ne  pi'iil  ipie  (l(*soi)(*ir.  Mais 
il  n’()h(’‘it  (pie  Irop  Bien!  L’ordri*  fut  donné;  les  armes, 
circonstance  caiaclérislirpie,  furent  cliargé(*s  sur  la  place 


*  iM.  Miclielel,  t.  lit,  p,  147  ilc  Sdii  livre,  ^licite  tà-du^sus  très-léjîôrt'- 
(nciil,  trop  Icgèremcnl,  pcul-êtrc  par  ini  sou  venir  trop  corn|>alissaiit  de  la 
lin  tragit|uc  île  Bailly,  el  pour  atténuer  aiiUnil  que  posstLIe  la  rospoiisabililé 
iluiie  comluite  cpie  le  niaire  de  Paris  expia  si  cruel  leu  leiit.  M.  François 
Arago,  tout  adiuirateur  tju'il  est  de  Bailly,  tout  disposé  qu’il  est  à  protéger 
sa  uiémoire,  he  s’est  pas  cru  tenu  à  tant  de  réserve j  et  il  faut  l’en  louer* 
Voy.  h  Biographie  (U  Sylvain  liaiUyt  p.  ccsvi.  (Juant  à  M.  de  Lainartiiie,  jl 
ne  dit  pas  un  mot  de  tout  cela. 

^  Révolu tiôas  de  Pons^  n*  KHî,  Le  rédacleiir  di*clare  tenir  ce  fait  de 
deux  des  députés, 

-  IbùL 

*  Ibid. 

m 

^  HiUoire  de  la  liévoiüliun,  t.  III,  p. 
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de  Grève  même*;  la  garde  sV^braiila,  et  les  canons  roidè- 
reiit  sur  le  pavé. 

Pendant  ce  leni[)s,  au  Gliamp  de  Mars,  les  jeunes  gens 
continuaient  de  se  livrer  à  leurs  danses  joyeuses;  les 
mères  continuaient  de  se  promener,  tenant  leurs  onlanis 
par  la  main;  le  ciel,  un  instant  obscurci*,  avait  repris  son 
éclat,  tous  les  cteurs  étaient  à  la  joie.  Que  pouvai(-on  crain¬ 
dre?  On  signait  une  pétition;  mais  le  droit  de  pétition  avait 
été  solennellement  consacré  par  les  décrets;  mais  il  for¬ 
mait,  écrit  en  caractères  ineffatjablos  dans  la  Constitution, 
uu  des  articles  de  foi  du  nouvel  évangiie;  mais  la  rédaction 
approuvée  se  trouvait  incontestablement  légale,  ne  deman¬ 
dant  à  l’Assemblée,  et  cela  en  termes  rcs|)ectueux,  (|iie 
de  revenii'  sur  un  décret  ]>ar  elle  rendu;  mais  toutes  les 
conditions  prescrites  pour  rexercicc  régulier  du  droit  de 
pétition,  étaient  remplies,  la  municipalité  ayant  été  pré¬ 
venue  la  veille,  et  aucun  des  pclitionnairtïs  ne  portant  des 
armes;  mais  ou  venait  de  recevoir  la  visite  de  trois  offi¬ 
ciers  municipaux,  et  on  n’avait  eu  à  échanger  avec  eux 
(]uc  des  félicitations,  que  des  encouragements  patrioti¬ 
ques.  Oui,  que  pouvait-on  craindre?  On  était  le  droit,  on 
était  ta  loi  I 

Toula  coup,  le  bruit  des  tambours  rclentit .  IjCs  batail¬ 
lons  arrivaient  sur  le  Champ  de  Mars  ]»ar  toutes  les  issues. 
Pai' une  des  extrémités,  du  côté  de  l’Ecole  militaire;  piii' 
l’autre  extrémité,  du  côté  du  lleuve,  et  enfin  jiar  le  milieu, 
c(U'respondaiil  au  chemin  qui  traversait  le  Gros-Cail[(Mi. 
Quoi  !  ])ar  toutes  Itis  issues?  Est-ce  ([ii’il  s’agit  de  ceruei* 
1(^  rasseniiilcment,  non  de  le  dis{)erscr?  Est-ce  (jidon  a  jui  é 
(|iie  nul  iiV‘clta()perail?0  magnanime  confiance  du  jieupleî 
Il  se  Croit  si  bien  sous  la  protection  de  la  loi,  et  sa  sécui  iti' 
est  si  grande,  que,  selon  le  témoignage  (run  des  garde.s 


■  Ilioijynphié  de  Sylvain  ItaiUy^  p;ii‘  Fi'atiçois  Ariigu»  |h.  ccxxi. 
-  Kcvolnlionii  de  Parti,  n*  106. 
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luitionaux  <[iii  virimil  sc  devaiil  I’EcüId  iiiilitaiiT’, 

la  foiik*,  dans  ctd  l'iidroil,  aerDiii  iit  aii-devanl  dns 
Mais  «  dJIdIiiI  rDjxnissDC  par  li's  mloiiiii'S  dMnfanlDrie,  ipti, 
olistruaiil  les  issues^  s’avaiirèrejil  rl  sn  dt*j»l<iyèVi'iil  ra[a- 
d<‘iii(a)l^  rlsin  loitl  ]iai‘  la  eavalmc,  ((ui,  tai  courant  ucciiprr 
les  ailt^s,  éleva  un  min^e  <le  poussière,  dont,  tonte  celle 
scène  tniimlluoiise  liit  enveloppée*.  »  ür,  à  rextréniilé 
op[K)sée,  iine<S('con<le  colonne  déltoiicliail  }iar  le  pont  de 
bois,  et  la  troisième,  adle  (piî  an'îvait  pai‘ IcGros-ijailInn*, 
l'iitrail  fil  rieuse  an  tiiilîeti  du  (iliaiiip  de  Mais,  ayant  Bailly 
dans  ses  ran^s,  et  traîiiaiil  à  sa  suite  une  t»ai>de  nombreuse 
tie  p(*rni([niet's,  ridicnimneni  armés  en  ^nuTre  par-dessiis 
leur  costume  de  métier*,  très-remanpiable  à  cette  époijue. 
Là  était  le  diapeau  roii^^e,  mais  si  petit,  si  peu  visible, 
ipi’on  1(!  désigna  depuis  sous  le  nom  d(‘  drapeau  depuche^; 
et  au  lion  de  le  [loi  ter  en  tète  des  tioiipcs,  comme  lu  loi 
le  voulait,  on  Tavait  |dac(i  dans  une  [losition  où  il  était 
impossible  à  ceux  suripii  on  maiidiait  de  l’apercevoir*. 

Alors,  sans  rpi’oii  puisse  ilire  d’une  manière  certaine 
si  ce  lut  excès  de  stu[)idité  on  traiiison,  fies  bommes  ijui  se 
tenaient  sur  les  glacis \  des  bommes  ipit  ne  faisaienlau- 
lamemenl  jiarlic  de  la  masse  paisible  agglomérée  dans  le 
Champ  de  Mai’s,  sc  mirent  à  crier  :  d  bas  les  ha'iontiette!^  *  î 
Bailly  lionne  le  commandement  de  halle,  et  veut  l'aii  e  les 
trois  Süimimlions  *  de  rigueur.  Déjà  fU‘s  membres  du  eor|fs 


'  SI.  Moreau  deJoimî’S. 

^  Ht'cit  de  M.  Moreau  de  Joimès.  —  Vov.  Aventures  (k  guerre  au  temps 
(le  h  Iléptihlique,  etc,,  t.  1,  j),  -48.  - — l'aris,  1858. 

^  Ici,  M.  Michelet  a  coiiuuis  une  très-grave  erreur,  i|i)e  nous  incllrons 
plus  loin  en  luiniès'e,  ù  cause  des  cons^ujuences  qu'il  en  tire. 

*  Jn/îfltes  patriotiques,  de  Carni. 

s  lîiographie  de  Sylvnin  lUdlly,  par  François  .\rago,  p.  ccsxi. 

"  Ihid. 

"  Ceci  avoué  dans  le  procès-verbal  de  la  mutiîcipalité  de  Faris,  lu  à  la 
séance  du  18  juillet. 

*  Ihid. 

“  Ihid. 
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municipal  s’avançaient  la  loi  à  la  main.  Mais  voilà  que 
les  provocateurs,  épars  sur  les  glacis,  jettent  des  pierres 
à  la  garde  nationale,  et  un  dragon  est  Idcssé  d’un  coup 
de  j)istülct.  La  garde  nationale  répondit  par  unedécliarge 
en  l’air. 

La  foule  qui  se  ])ressait  autour  de  l’Autel  de  la  Patrie 
ne  pouvait  croire  qu’on  vînt  la  massacrer  dans  ce  lieu 
bénit,  sur  ce  théâtre  auguste  de  la  fraternelle  alliance, 
célébrée  à  cette  même  place,  trois  jours  auparavant,  par 
des  invocations  jiatriotiques  et  des  prières.  Plusieurs  voix 
crièrent  :  Ne  bougeons  pas,  on  tire  à  blanc,  il  faut  qw’on 
vienne  ici  publier  ta  loi  h  Et  la  foule  demeura  immobile. 
Où  aurait-elle  fui  d’ailleurs?  Partout  des  baïonnettes. 

Mais  les  troupes  continuent  d’avancer _  et  soudain  une 

effroyable  détonai  ion,  suivie  d’un  grand  cri.  Après  la  dé¬ 
charge  déiisoire,  ou,  si  l’on  veut,  généreuse,  faite  sur 
les  jirovoca leurs  des  glacis,  une  seconde  décharge,  sérieuse 
celle  fois  et  terrible,  venait  d’être  faite  sur  l’inoffensive 
multitude  du  Champ  de  Mars!  El  quand  la  fumée  se  dis¬ 
sipa,  on  vit,  spectacle  d’horreur,  l’Autei  de  la  Patrie 
inondé  de  sang;  on  vit,  gisant  sur  le  sol,  des  cadavres 
d’enfants,  des  cadavres  de  femmes!  Sans  se  demander 
maintenant  si  quelqtie  issue  avait  été  laissée  à  la  l'uile, 
ils  fuyaient  les  infortunés,  et  l’air  ne  retentissait  plus  que 
fie  lamentations  déchirantes  :  Q  ma  mère!  O  mon  mari! 
O  mou  fîls^l  Mais  la  postérité  croira-t-ellc  à  tant  de  délire? 
—  La  cavalerie  en  fureur  courait  sur  celle  masse  éperdue; 
et  des  gardes  nationaux  furent  aperçus  jetant  leurs  sabres 
aux  jambes  de  ceux  qu’ils  ne  pouvaient  atteindre*.  A  leur 
tour,  et  comme  avides  de  leur  part  de  gloire  dans  celte 
boucherie,  les  artilleurs  frémissaient  d’impal ience,  et  un 
d’eux  allait  tirer,  lorsque,  épouvanté  à  la  fin,  mais  plein 


'  licvolutions  de  Paru,  n"  106. 

*  Ibid, 

»  Ibid, 

V.  oO 
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4’niie.  c|H>Hv:uiU'  Lidhyt’IU;  [m»mssi  Miit  fiirval 

(U'ViHit  lî)  filleule  «lu  (‘iiiion 

» 

Ihturtuisojiieiil ,  lt*s  ln)»fK;.s  iltivaiil  IMlrtrlr 

iiiililfiirc  (Haieiil  loin  do  [lai  tagcr  lu'Kt^  ivrcssn  sanvagi*. 
(l’oiaiciit  li‘b  gardon»  iiatioiianx  dti  Marais  ot  du  Janltniii'g 
SainUAnloiiuî  ;  c’ôlaîl  un  bataillon  dn  cotlo  ganin  snldi’i*, 
un  iKiUiillon  de  cas  anciens  gardes  l'ran(;aises  ijiii  avaient 
relusé  (rensanglanter  le  bercean  de  la  Hévolutioii,  lui 
avaient  oiTert  leur  courage,  et  s’étaient  unis  au  [ieii|>je 
sous  les  niurs  de  la  llaslillc  assiégéi*.  Ici,  tous,  gaidi's 
nalionaiix  et  gardes  iraneaises,  l'urenl  admirables  d’Iiuina- 
uité,  de  vrai  palriolisjne.  ils  ouvi  ii’ent  lems  rangs  atix 
eiluyeiis  i|ii’on  assassinait,  ils  les  couvrirent  de  leurs  4*or|»s, 
et  on  les  entendit  exlialereti  ternies  expressits  leur  élon- 
neiiuujt,  leur  iiidignalmn,  leur  douleur  ^ 

Ouant  î'i  la  pétition,  elle  était  sauvée.  Sur  les  cadavres 
des  victimes,  presque  sous  les  pieds  des  clievaux,  devant 
la  1  touche  des  canous,  des  humiin^s  béroï(|ues  s’étaieiil 
occupés  de  recueillir  h?s  cahiers  du  manuscrit  vengeur, 
w  La  pétition  l•esle,  [uirent  éci  ire  les  liévoltdions  de  Parts^ 
(die  repose  dans  nue  arelie  sainte,  placée  an  lund  d’un 
temple  inaccessible  à  tonies  les  Itaïonneltes.  Kl  h;  en  sortira 
fpiehjue  j(»nr“  !  » 

Il  était  près  de  Imit  heures  du  soir,  i[iiand  les  mimi- 
cipaiix  et  leur  drapeau  rouge  avaient  paru  au  Cfiaiiip  de 
Mars  :  la  nuit  tonilMit  (juaiiil  ils  en  parlireiil.  Les  vain- 
(jacurs  rciitrèreiil  dans  Paris,  an  milieu  de  iiudédiclions 
à  demi  élouiïéi’S  (pii  Çi'i  et  là  inlei'rompaieiil  le  morne 
silence  de  la  ville.  Pas  un  des  leurs  ii'avnit  péri  dans  celle 
bataille  sans  datigei'  ;  mais  deux  chasseurs  de  la  garde 


*  Mémoires  de  Lafayetie,  publiés  par  sa  tainillis  t.  Ht,  cli.  svu,  p.  109, 
édition  de  rui'is, 

*  Voy.  le  ri*  -108  des  Jît'i’otiiU'ows  de  l*uriSt  et  la  Biographie  de  Sylvain 
Bailly,  [«»■  François  Arago,  p,  cGSxji. 
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naliolutlu,  assassinés  onsnitG*,  léiiioigtièrcnt  de  la  vin- 
fence  des  ressenti inents.  Du  côté  du  peuple,  cpiel  lui  le 
iioinhi'C  des  viclimes?  Les  évaluai iuns  varièreiil  à  Texecs  ; 
i|uelques-uiis  dii'ent  deux  cents,  d’autres  sixecnls;  il  y 
en  eut  ([ui  allèrent  jusqu’à  deux  mille,  exagération  luu- 
jiii’este  dans  un  sens,  eoinine  le  lut  dans  un  sens  contraii’e 
le  eliilTre  de  ving't-quatre,  hasardé  par  la  inunicifiaiité,  au 
inoinerU  <le  la  rédaction  hâtive  de  son  ])rocès-verhaP,  idle 
n’était  fpie  trop  intéressée  à  diminuer  le  nombre  des  Ibsses 
funéraires  qu’elle  venait  d’ouvrir  !  Oji  assura,  mais  eela 
ne  lut  point  prouvé*,  fjue  beaucoup  dtj  cadavres  rui’eiil 
préeijiités  dans  la  Seine. 

Nous  avons  dit  que,  parmi  les  pronioteurs  du  mouve¬ 
ment,  plusieurs  évitèrent  de  se  monlrei’.  Tandis  qu’on 
jiiassacrait  ceux  qu’avaient  conduifs  au  Cliamp  de  Mars 
les  discours  emportés  de  Danton,  de  Fréron,  de  Camille 
Dcsinoulins,  eux  ils  étaient  à  la  campagne,  à  Fonlenay- 
süiis-Bois,  et  Iramjuillement  atfablés  chez  le  limonadier, 
bean-père  de  Danton,  ils  attendaient  le  résultat! 

(JjK!  Ilotundo  eût  été  attaqué,  la  veille,  en  plein  jour; 
que  Fréron  eût  été  assailli  sur  le  jtont  Neuf;  qu’il  on  eût 
été  de  même  d’un  citoyen  en  qui  les  aggressciirs  avaiejit 
cru  reconnaître  Gainilie  Desmoulins,  c’est  ce  f(ui  est  af¬ 
firmé,  en  manière  de  justification,  dans  le  numéro  8(1  du 
joui  iiaide  ce  dernier.  Fli!  quand  l’assertion  serait  vraie! 
La  prudence  couvre-t-elle  le  défaut  de  courage,  lorsipie 
c’est  le  courage  qui  est  le  devoir?  Fréron  écrivait,  le  lo 
juillet  :  «  Lalàyette  a  reçu  de  la  limnicipalilé  l’ordre  de 


'  Proctîs-verhal  de  la  miinicipalilr. 

*  n  Onrt  y  est-il  dit,  le  tiomlire  des  morts  :i  onze  ou  douze,  et  celui 

des  blessés  à  dix  ou  douze.  »  liais  colle  ô>alualion  dit  ])i’ü»iiei’  Nioiiicnt,  si 
viiguomoul  éiioiicéo,  tu  nuitucipulitô  cul,  depuis,  tous  tes  moyens  de  vérilicr 
si  elle  êluîl  exnclc.  D’où  vient  donc  qu'elle  n'osa  pas  publier,  après  vérilica-* 
lion,  le  düft're  of^cieL 

'  ün  ne  saurait  regarder  comme  une  preuve  rafflrmation,  si  formelle 
qu’elle  soit,  de  Marat,  dimsl’/lmt  ilii  peuple,  n"  S24. 
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iaii  c  tirer  sur  le  |>cu|*Ie.  Mais  ne  vous  laissez  pas  itiliiniclei*. 
Croyez  iloiie<j»ej  si  Lal’ayelle  iloiine  l'ordre  de  riisillei'  iiii 
peuple  désarmé,  ses  soldats,  je  vimix  dire  les  soldats  de  la 
patrie,  jijctlronl aossilùl  lias  lesaniies,  eomme  îls le lii’eiil 
le  iS  avril.  //rti//eKr.x  <iui  ne  sait,  pus  rnottrh'  n^est  pas  <lt- 
gne  d'être  libre'.  »  Kl,  après  de  (elles  jiaroles... 

Du  a  itrélenduopour  excuser  celle  conduite  iniséraide, 
que  la  présence  des  iiicueiirs  en  renom  ii’anrail  l’ail  qu’a- 
jouter  à  l’irrilalionde  la  ^arde  nalioaale.  Mauvaise  excuse! 
Elle  suppose  r[irij  y  avait  danger;  or,  quiconque  précipite 
le  peuple  dans  la  carrière  des  périls  a  sa  [dace  manpjée 
d’avance,  s’il  est  honime  île  cœur,  là  où  l’on  est  le  ]dus 
près  possilde  de  la  mort. 

La  soirée  lût  rneiiaganle.  Les  gardes  nationaux  qui,  de 
retour  du  Chanqi  de  Maj's,  descioidaîent  le  long  <ie  la  rut' 
Saint-Honoré,  insidlèrenl  en  passant  le  clul)  des  Jacoliins. 
Plusieurs  craignirent  pour  leur  liberté,  ou  [)Our  celle  de 
leurs  amis.  Ibdand  et  sa  jémme,  qui  étaient  loin  d’avoir, 
à  cette  é|)oque,  pour  Hobesfuerj'e,  les  sentiiiiciits  de  liaitie 
qu’éveillèrent  depuis  dans  leur  àine  les  luttes  politiques, 
se  iirenl  conduire  chez  lui  au  tond  du  Marais,  à  onze 
heures  du  soir,  décidés  à  lui  otïVir  un  asile*.  Mais  il  était 
absent,  (ioinine  il  quittait  le  clid)  des  Jacobins,  le  memii- 
siei’  Huplay  Pavait  aperçu,  Pavait  fait  entrer  chez  lui .  Gagné; 
par  les  instances  de  Pardent  ]>alriole,  par  celles  de  M"”*  l)u- 
play,  par  les  prières  muettes  des  deuioiselles  pcuUMre, 
|{ohcs|)ierre  consentit  à  rester,  en  attendant  que  Poragc' 
.se dissipât.  Mais  quand  il  Put  pour  partir,  inijwssible.  On 
le  retint  alTectiieiisement ,  comme  de  force,  et  c’est  ainsi 
que  la  maison  du  menuisier  devint  la  sienne, 

l.c  lendemain  du  massacre,  18  juillet,  Bailly  montait  à 
la  tribune  de  l’Assemblée  nationale,  et  y  prononçait  ces 
paroles,  on  le  mensonge  servait  d’apolugie  au  meurtre: 

*  L'Orateur  du  peuple,  t.  IV,  n*  vm. 

*  de  madame  lîotand,  p.  556.  Collection  Bervillc  et  Itamère. 
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«  Le  corps  mimicipnl  se  présente  devant  vous,  profon- 
ilément  affli;>é  des  événements  qui  viennent  de  se  passer. 
Des  crimes  ont  été  com^nis  et  ta  justice  de  la  loi  a  été 
exercée.  Nous  osons  vous  assurer  qu’elle  était  nécessaire. 
I/ordrc  puLlic  était  détruit;  des  ligues  et  des  conjurations 
avaient  été  formées  :  nous  avons  puldié  la  loi  vengeresse. 
Les  séditieux  ont  provoqué  la  force;  ils  ont  fait  feu  sur  les 
magistrats  et  sur  la  garde  nationale  ;  mais  le  châtiment 
(lu  crime  est  retombé  sur  leurs  têtes  coupables 

Ainsi,  le  droit  de  pétition,  régiilii'-rement  (ixcrcé,  exercé 
conformément  aux  plus  strictes  prescriptions  de  la  loi,  se 
trouvait  transformé  en  crime!  Les  citoyens  venus  à  l'Autel 

4f 

de  la  Patrie,  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  étaient 
des  séditieux  !  Et  ces  séditieux,  qui  n'étaient  pas  même 
armés  d^nne  canne,  on  ne  se  contentait  pas  de  les  rendre 
responsables  d’un  coup,  d’un  seul  coup  de  pislolet  tiré 
du  haut  des  glacis,  sur  un  dragon,  mais  on  o.sail  dire 
qu'ils  amieni  fait  /cm  sur  les  magistrats  et  sur  la  garde 
nationale! 

Le  procès-verbal  de  la  municipalité,  lu  ensuite  par 
Bailly,  était  digne  dec(‘  préamiude.  La  vérité  s’y  trouvait 
outragée  presjjue  à  chaque  paragraphe,  tantôt  par  voie 
d’anirmalion,  tantôt  par  voie  de  réticence,  pai‘  voie  de 
réticence  surtout.  Il  n’y  était  (piestioii,  notamment,  ni 
d(‘  la  démarclie  laite  le  16  juillet  à  l’Hôtel  de  Ville;  pour 
lui  aniiüiicer,  vingt-quatre  heures  à  l’avance,  aux  termi's 
di'  la  loi,  le  rassemblement  du  lendemain;  ni  du  récépissé 
donné  auxeiivoyéspar  le  procureur-syndic.  Desmousseaux; 
ni  de  ces  paroles  de  lui  ;  La  loi  vous  couvre  de  son  invin- 
talnlité  ;  ni  de  cette  circonstance  que  les  armes  avaient 
été  chargées  sur  la  plact;  même  de  l’Hôte!-de-ViIle,  lors  du 
départ  des  bataillons;  ni  de  cette  autre  que  la  foule  du 
Lliainp  de  Mai's  était  sans  armes  ;  ni  ciilin,  —  et  ceci  était 


’  Voy.  Buclif^z  fit  Hmix,  Ilinoire  par/ emett taire,  t.  Xï,  p.  1 17. 
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plus  grave  que  loiit  le  rcîste,  —  ilii  raïqiorl  des  trois  ol'fi- 
eiers  iiiunieipatiX,  Jacques  la;  lioux,  negiiaud  et  llaj’dVf 
((uielianl  l’altitude  jniisiltlc  cl  tes  dis[iositîorjs  inépro- 
eliablcs  du  peiqile  qui  entourait  l’Autel  de  la  Patrie  ^ 

Sur  ce  dernier  point,  roniissum  éUiil  d’autant  pluseou- 
pablo  qu’elle  tendait  à  déshonorer  les  trois  nudiieurtiix 
coin  U  lissa  ires,  en  laissant  supposer  ipi’ils  avaient  violé 
leurs  promesses,  et  iinnili  à  leur  couseieuee.  Ils  auraient 
pli  élever  la  voix,  ils  ranraieiit  du,  et  ils  le  llrcat  (Jus 
lard.  Mais  dans  ces  ruoinents  «le  lièvre  artleiitc,  ils  aiiuè- 
ri*ut  mieux  passer  pour  traîtres  eu  gardant  le  silence,  que 
di;  taire  passiu'  leurs  eollègin‘s  pour  assassins.  Il  eu  résulta 
(pie  ceux  (]ui,  au  Clianqi  de  Mars,  a  va  jeu  l  reçu  leur  parole, 
les  jugèrent  intàmi's,  et  par  une  injustice  involontaiia;, 
écrivirent  :  «  Jacques  Le  Roux,  Uegnaud,  Ilai’dy,  sont 
trois  noms  voués  pour  jamais  à  l’exécration  pulditpie*.  » 
Fjorsqne,  dans  la  séance  du  IS  juillet,  Bailly  eut  ter¬ 
miné  son  exposé,  l’Assemblée,  par  l’organe  du  président, 
le  félicita  ;  et  Baroave  sc  répandit  en  éloges  sur  la  fidélili 
de  la  garde  nationale,  sur  son  courage.  Prenant  alors  la 
parole  au  nom  d(;s  eomilés  de  constiliiliou  de  jiirispi'Uo 
dencc,  Begnaidt  de  Saint-Jean  d’Angéty  pi'0|>osa  de  déeré- 
t(T(pu*  ceux-là  scratctiL  désormais  «  regardés  eomme  sisli- 
lieux  et  perturbateurs  qui,  par  écrits  ou  discours,  am  aienl 
provoqué  le  meiirtie,  le  pillage,  l’incendie,  la  désobéis¬ 
sance  à  la  loi.  »  Ce  ipii  semblait  donner  à  entendre  (pie 
la  réunion  du  CliamjMle  Mars  avait  eu  [»our  objet  le  meur¬ 
tre,  le  pillage,  l’incendie,  la  désobéissance  à  la  loi.  Pétion 
ayant  observé  «pic  c’était  de  la  sorte  qu’on  parvenait  à 


’  Voy»  le  pi'ooèS'Vf'i’bal  de  la  iinmicipalilé  dans  Yllisfoire  parletnett- 
Inire,  t.  p.  1 17-12">,  nu,  si  nn  vtnil  Piivoir  complet,  dans  lus  )U;nioire<i 
fie  iimtlame  p.  11  4-l2r>  des  pièces  officielles.  Polleftirin  llervilte 

ef  lîarrière. 

U 

*  Voy.  les  Pu'volutifltn  de  Paria^  n“  lOfi,  et  les  P,évûhtlions  de  France, 
n*  80, 
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tuer  la  liberté  de  la  presse,  l'auteur  de  la  molion  l’inter¬ 
rompit  :  «  Eh  bien,  qu’au  lieu  des  mots  provoqué  la  dés¬ 
obéissance  à  la  loi,  on  mette  ceux-ci:  comeillé  formelh- 
7ncnt,  »  Le  projet,  amendé  de  cette  façon,  fut  adopté. 
Après  quoi,  l’i^ssemblée  se  sépara,  triomphante'. 

Beaucoup  ne  virent  dans  ces  événements  que  le  résultat 
d’un  vaste,  d'un  épouvantable  complot  : 

«  Examinez,  disaient-ils,  et  rapprochez  toutes  les  cir¬ 
constances.  Beux  hommes,  sans  qn’on  ail.  |)U  savoir  au 
juste  pourquoi,  se  cachent  sous  t’ Autel  de  la  Patrie.  Bé- 
eouverls,  ils  parlent  d’argent  reçu;  et  des  misérables,  qui 
restent  inconnus,  qui  roslcrit  impunis,  les  égorgent  :  ex¬ 
cellent  moyen  de  couper  court  à  des  révélations  ]ilus 
ain[)les,  et,  en  même  temps,  prétexte  admirable  Iburiii 
aux  calomniateurs  du  mouvement  populaire  !  Aussi,  que 
fait-on?  A  l’Assemblée,  on  présente,  avec  une  fausseté 


impudente,  le  double  assa.ssinat  du  Gios-Cailloii  comme 
ayant)  été  commis  par  les  pétitionnaires  sur  de  bons  ci¬ 
toyens  qui  invoquaient  le  respect  des  lois;  et  afin  d’irriter 
la  garde  nationale,  on  se  liAte  de  dire  que  les  victimes 
sont  deux  gardes  nationaux.  Puis,  comme  il  importe  que 
la  colère  arrive  jusqu’à  .la  fureur,  il  se  trouve  qu’à  point 
nmnuié  un  brigand,  quelque  pétitionnaire  sans  doute, 
attente  aux  jours  de  Lafayelte.  Par  bonlicnr,  le  fusil  rate. 
Quel  était,  en  ce  cas,  le  preiniei’  devoir  île  Labiyette  ?  L’as- 
.sassin  était  arrêté  :  il  fallait  évidemment  le  retenir  pii- 


sonnier;  l’interroger  du  moins,  savoir  son  nom....  Mais 
alors  la  comédie  île  l’assassinat  manqué  tournerait  contre 
les  auteurs!  Lafayclle y  pourvoit,  par  une  générosité  (rois 
fois  habile  ;  il  fait  mettre  le  prisonnier  en  liberté..,.  El 
lotit  aussitôt,  l’on  s’en  va  répandant  parmi  la  garde  natio¬ 
nale  que  les  sédilieux  ont  tiré  à  bout  portant  sur  son 
chef,  et  que  lui,  toujours  héroïque,  il  a  panlomié.  Voilà 


*  Vrty,  cflitr  S('ancr  (ians  Ylfifttoire  par!e)nminire^  t.  X!,  p.  125-120. 
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tloïKî  In  ganlo  jialionali'  stinisaiiiitu'irt  |in!(»îuvo  à  rn 
îilM'iid  la  vdilà  (raiiS}H»rlfju  di!  ra^'^r  î  (]t>|jcit(laMl  l(‘ 

alïliKî  ail  (^haiiij)  de  Mars.  Pfiiir  ciidonitir  scs  in- 
(|iiictiidi's,  s’il  iMi  avait,  on  a  l'U  soin  de  dire  la  vrille,  aux 
coniinissairos  déjiiilés  jiar  lin  à  l’IlÉiIel  de  Ville,  (|ii’ll 
ii’avail  rien  à  craindre  ;  «  (jne  la  loi  le  couvrait  de  son 
inviolalâlilé.  «Peuple  inrortuiié  î  11  se  fie  à  ces  Siiiftm 
en  écharpe;  cl  tandis  (pic,  IraiHpiilleuieiit,  joyeuseineiit, 
il  signe  sur  rAiitel  de  la  Pairie  une  pétilion  dunl  elia(|ue 
mol  respire  l’amour  de  la  loi,  les  gardes  nationaux  parUnit 
de  la  place  de  (iiéve,  avec  leurs  l'usils  déjà  chargés,  tant 
riiilention  «In  meurtre  est  runiieik',  arrèlée  d’avance! 
Chose  hizarre,  le  drapeau  rouge,  ein|)lt>yé  ce  jour-là,  i‘st 
si  petit  (pi’il  en  est  presijue  iinperceptihie,  et  loin  de.  le 
déployer  en  télé  des  colonnes,  suivant  les  prescriptions  de 
la  loi,  on  h*  porte  ciiché  dans  les  rangs,  hagarde  nulio- 
lia  le  arrive  au  Cliamp  de  Mars,  et  elle  se  jirésente  à  tontes 
les  issues,  Malheiirau  peuple!  Car,  à  supposer  ijii’on  lasse 
les  trois  sommai  ions  lé'gales,  comment  lui  sera-l-il  pos¬ 
sible  d’y  oliélr,  puisi|ii’il  est  cirné?  iMaintenant,  ((ni  a 
conduit  là,  sni‘  les  glacis,  ces  lionimes  «{in  s’y  sont  (eiins 
séparés  de  la  liinle;  el  ([iiel  motir  les  pousse,  ipiand  la 
garde  paraît,  à  (ind’érer  des  cris  imjniissanls,  à  tancer 
(jiiehpjes  [lierres,  on  phi  tôt  des  mnite.s  île  Uu're  à  îles  gens 
ipii  leur  jieiivent  répondi'c  à  coups  de  liisil  ?  Fureur  in¬ 
sensée  !  dira-l-üM.  Soit.  Mais  voici  un  liien étrange  mystère. 
Sur  ceux  ipii  la  prüvo<[uent,  la  garde  nationale  tire  à 
hianc;  et  sur  ceux  qui  ne  la  provotpieiit  jias,  sur  les  vieil¬ 
lards,  sur  les  l'cmines,  sur  les  eiiraiils,  ijni  sont  jircssés 
dans  le  Champ  de  Mars,  (pu  entourcnl  PAnlel  de  la  Patrie, 
elle  fait  une  décharge  lîi rieuse!  Et  cette  décharge,  elle 
n’attend  pas  les  trois  .sommations  jirescriles  par  la 
))ar  cette  loi  qu’on  prétend  déféndre  ou  venger*!  » 


^  Voy,,  au  sujet  de  ce  syslûine  d\iccusatîon,  les  Ftévolutions  de  Paris, 
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Ce  serait  insnltor  à  la  nature  humaine  que  d’admettre 
comme  possilile,  en  Cal>sence  de  preuves  mathématiques, 
et  quelles  que  soient  les  apparences,  une  aussi  infernale 
premédi talion.  Tout  ce  qu’il  est  pei'mis  de  dire, parce  que- 
CA},  fait  apparlieut  à  l’iiistoire,  c’est  »jue,  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  Bailly,  interpellé  sur  la  question  de  savoir 
s’il  y  avait  eu  complot,  fit  cette  réponse  remarqual)le  : 
«  Je  n'en  avais  |>oint  connaissance  alors,  mais  l’expérience 
m’a  donné  lieu  dépenser,  depuis,  qit*U7i  tel  complot  exn~ 
tait  à  celte  époque^,  »  ï^e  courage,  calme  et  rétléchi,  mais 
inéhranlable,  qui  fut  une  des  vertus  de  Bailly,  n’autorise 
pas  la  supposition  que  cette  réponse  lui  ait  été  arrachée 
par  une  lâche  terreur  ;  et  son  panégyriste  a  eu  consé¬ 
quemment  j*aison  de  penser  que  «  ri<m  de  plus  gt'ave 
n’avait  jamais  été  écrit  contre  les  promoteurs  des  violences 
sanguinaires  du  17  juillet®.  » 

Ces  promoteurs,  quels  furent-ils  ?  Si  nous  hésitions  h 
le  dire,  les  faits,  d’une  voix  terrible,  le  diraient  à  notre 
place  :  ce  furent  les  meneui*s  du  parti  constitutionnel  dans 
l’AssemMée.  Même  en  rejetant  tonte  idée  d’un  complot 
oiirtli  fioidement  et  combiné  eu  ses  diverses  parties,  ou 
est  inviiicildement  conduit  à  reconnaître  que  les  cliefs  du 
]»arli  constitutionnel  voiilaieut  un  coup  d’fitat  et  ne  négli¬ 
gèrent  rien  pour  le  frapjMir.  fj’ intérêt  pressant  et  personnel 
ipi’ils  y  avaient;  leurs  diseouré,  (|ui  le  préparèrent;  le 
profil  immédiat  qui  leur  en  revint  ;  les  plaintes  de  d’André 
sur  la  tiédeur  des  autoiités  répressives;  le  fauN  rapport 
de  Begiiaiilt  de  Saint-Jean  d’Aiigcly ;  les  messages  meurtriers 
envoyés  par  Charles  Lametli  à  l’Hotel  île  Ville;  les  félici¬ 
tations  ofticicllemenl  adressées  à  Bailly  et  à  la  garde  na¬ 
tionale;  l’espèciMlc  cliant  de  victoire  entonné  par  Barnave  : 


II"  lOfi;  Ips  RevoluUofiS  de  Fr/itice  et  des  royaumes,  «te.,  n*  SC;  la 
Hiograpfiie  de  Sylvain  l{ailty  par  François  Arago,  p.  ccxïi. 

<  Üiograplne  de  liailly,  p.  ccxi. 

*  ilnd. 
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tout  li‘S  accuse.  Lafayctte  ne  fut  que  leur  dpée,  cl  Uailiy 
«nie  leur  cfiileur  responsable. 

Il  était  réservé  à  va'  dernier  de  payei’  un  tel  lioimeiir 
•de  sa  tète,  (Test  pourquoi  il  nous  est  doubletnenl  coin- 
niandé  d*êlre  juste  envers  sa  tnéinoire.  l/ainnistier  d’une 
manière  absolue,  en  serait  saei'ilier  la  vérité  au  senlimeut 
de  compassion  que  son  sort  inspire  ;  mais  il  est,  en  si\ 
faveur,  des  cireonslances  atténuantes  ipie  l’équité  veut 
rpj’oti  rappelb*.  liailly,  très-ferme  dtivaut  le  péril,  était 
très-facile  à  conduii'e;  il  avait  ce  «'oiire  de  faiblesse  qui 
rend  souveraine  rinfhieiic(*  d’un  luitouia^e  ami,  et  cet 
excès <le  conUanecqiii  fait  qiielqiielbis  de  la  nature  la  plus 
di’oite  rinslrument  d(‘s  desseins  les  plus  pervers  :  «  J’aî 
le  malheur,  écrivait-il  à  Voltaire  en  1 77(î,  d’avoir  la  vue 
courte,  rlesiiissoiivtmt  birmiliéen  pK'ineeampagiie,  Taudis 
que  j’ai  p4*iue  à  dîstiuguci’  une  maison  à  cent  pas,  mes 
amis  me  racontent  les  choses  qu’ils  ajjenjoivent  à  cinq  ou 
six  lieues,  .rouvrt*  de  grands  yeux  et  je  me  fatigue,  sans 
rien  voir »  Eh  hieii,  au  iiKU'aJ  comme  au  pliysique,  liailly 
était  myope.  Trompé  par  les  éch(;vius  qui  l'eu  tou  raient, 
iniluencé  outre  mesure  par  l’aLlitiide  de  rAssemblé'c  et  ses 
messages,  étourdi  et  entraîné  par  les  cris  de  la  gar<li‘ 
nationale,  il  réda,..  Il  céda!  et  si  ces  considérât  ions  ne 
sont  pas  de  celles  ipii  llé^chisseiil  d’oicliiiaire  la  ilgiKUM' 
d’un  li'il>unal  politique,  elles  n’en  sont  pas  moins  dignes 
de  rester  prc^enles  à  l’espj  if  du  philosojdie  et  au  cœur  de 
l’homme. 

Il  est  hieti  certain,  d’autre  part,  ipie  ce  ntî  fut  |^oint 
Haiily  qui  lit  charger  les  armes  sur  la  [dare  de  Grève; 
(pic  ni  lui  ni  l.afaYette  ne  donnèrent,  an  CliamiJ  de  Mais, 
l’ordre  de  faire  feu;  et,  même,  ipie  liailly  fut  allligé  du 
massacre,  au  point  d’adresser  de  publiques  félicitations, 
ce  soii-là,  aux  gardes  soldés  ipit,  sous  le  commandeim'ut 

^  Lettres  à  Voltaire  sur  forighie  des  sciences,  passajro  rit<‘  jwr  Fnn- 
Çois  Arnpo  <lans  s:i  itim/raphie  de  ftailly,  p.  rcsxii. 
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(Je  Ilulin,  s’ôtaient  montrés  si  généreux \  Il  est  vrai  que, 
le  lendemain,  a  rAssemblce,  le  langage  de  Bai üy  fut  tout 
autre!  Eh,  quelle  preuve  plus  saisissante  de  sa  faiblesse?* 
Le  18  juillet,  après  une  nuit  enmployée  sans  doute  à  des 
obsessions  auxquelles  il  ne  sut  résister,  le  maire  de  Paris 
seul  parla.  Celui  qui,  le  17,  sur  le  Champ  de  Mars,  teint 
de  sang,  avait  parlé,  c  était  Bailly  ! 

Le  massacre  du  Champ  de  Mars,  plus  encore  que  celui 
de  Nancy,  fit  fennenter  dans  ràmc  du  jXMiple  un  im])é- 
rissalde  levain  de  haine  et  de  vengeance.  D'avance,  il  don- 

O  7 

liait  aux  journées  du  20  juin  et  du  10  août  le  caractère 
d’iiue  revanche.  C’est  que  de  tels  événements  ne  passent 
point  sur  une  société  sans  y  laisser  des  traces,  La  portée 
de  celui-ci  —  nous  y  reviendrons  —  fut  incalculable,  elle 
fut  leiTible®. 


‘  Uivgraphie  de  Bailly,  par  François  A rago,  p.  ccsxii.  —  Cesregrels 
(tft  Bailly  se  trouvent  aussi  conslatés  par  le  témoignage,  peu  suspect  îi  cet 
égard,  des  rédacteurs  des  liévolutions  de  Paris.  Voy.  le  ii°  108  de  ce 
jourti.il. 

^  Et  c’est  pour  cela  justement  que  cette  partie  de  l’Iiistoire  de  la  Bévolu- 
tîon  a  clé  si  étrangement  défiptirêc  par  les  historiens  de  tontes  les  nuances. 
Car  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que,  de  lotis  les  récits  publiés  Jiisqn’icî, 
le  noire  est  le  plus  complet  et  le  seul  véritablement  exact, 

Itaus  ses  Essais  historiques  sur  tes  causes  et  tes  effets  de  ta  Re'votutiou 
de  Ecnnce,  Iteaulieii  entasse  erreurs  .sur  erreurs  c  faut-il  dire  calomnies  sur 
ralomnies?  Sans  rien  prouver,  sans  rien  spéeiüer,  sans  tenir  le  moindre 
compte  des  documents  existanls,  il  présenle  les  pétilionnaires  comme  des 
factieux,  qui  égorgent  deux  Individus  mangeant  un  mauvais  déjeuner  à 
l’abri  des  ardeurs  du  soleil,  puis  qui  s’en  vont  promener  les  deux  télés 
flans  Paris  pour  y  eJceiter  ziue  patriotique  terreur,  et,  quand  la  gaixie 
nationale  se  l'assernhle,  sont  oldigés  de  s'enfuir  avec  leurs  affreux  Iro- 
idiées,  etc...,  etc...  ! 

Dans  VlUstoire  de  la  Révolution  par  de^tx  amis  delà  liberté,  ouvrage 
contemporain  cependant  des  événements  fiu’il  raconte,  ouvrage  auquel  le 
Miiuiteur  a  fail,  sans  les  avouer,  îles  emprunts  consitléraliles,  et  rpii  est 
généralement  mis  à  contribniioii,  ce,  n’esl  qu’un  cri  de  r;tg<H-oiilre  les  bri¬ 
gands,  la  horde  furieuse,  la  muilUude  emportée,  qui  remplit  le  Elinmp 
de  Murs,  devenu  le  (lluimp  des  furies!  Il  est  vrai  tim:  ce  livre  est  écrit 
ifiijl  ctiliur  (liiiis  le  sens  du  parti  ronslilutionnel,  dimt  il  exprime  Ici  les 
passions, 
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llorli  'and  ilo  Mitlinvillr  ost  toutiiiiSHi  v(‘ri«ru|iii'.  On  i‘ti  jufîf’iM  piirct'lrutl  :  nt 
jKtrliiiit  tlt‘s  lieux  iiJiillieiirtnix  ijin  fiireiU  iiNsaseîné^  au  lirui-Luillini,  U  ilit 
iiu'îls  fiireti!  mis  en  pièces,  prolmhli'nmtt  jiottr  avoir  reftist*.  ilc  sujacr 
Iti  pt‘tifio»  !  .Wmi  (ht  reste,  (Vny.  ses  J«/w/es,  É,  IV,  clmp.  xi.iv.) 

Muiiiime.  Hdbiul,  quuiipie  présente  an  Lisiitip  de  b  Kédératinti  ihins  l» 
marméit  du  17.  ne  fait  une  Jiiculiouner  le  iiiiissacrc.  {Vny.  s(*s  àWmoim, 
p.  r.îtri.) 

KerriètTS  tib  presque  rien  sn,  cl  le  peu  dit  inontrc  roiiihieri  il  est 
lual  irifuniié.  Il  assure,  par  exemple,  ipie,  le  17,  liaiitun  lui  la  pétitluti  au 
t]|i.-]tiip  de  Mars,  et  que  (binllle  Destnuuliiis  luiraii^iiu  le  peuple  sur  rAidet  de 
la  Pairie!  Or,  ou  sait  <|ue  Camille  ol  [bnUm  nbtaieut  pas  à  Paris  ce  joiir-lù. 
(Voy.  les  Mdnuiîres  tlf  Ferrières,  t.  Il,  Üv.  X,  p.  470  et  471 .)  Ferrières, 
au  .surplus,  a  cointiiislieaiicuiip  il'iiiexactitudi'.s,  surtniil  en  matière  ilc  date.s, 
et  n'e.st  bon  à  consulter  en  général  que  pour  ce  ipiî  coticertie  les  clioses 
ipi'il  a  vues  et  eu  qiiclipic  sorte  loiicliées  du  doigt,  débats  parleiuentalres, 
intrigues  des  partis,  parce  ([u'il  jiussède  une  sorte  d'inqiartialité  sce|itîqiie 
qui  rend  sou  téjitoigiiage  admissible,  (ouïes  les  fuis  qu'il  a  eu  chance  irèlre 
bien  itifurnié. 

Lblib'*  de  Moivtgailbrd,  dans  les  vingt-deux  lignes  ipi'il  consaci'e  à  l'af¬ 
faire  du  Champ  de  Mars,  trouve  inoyeii  de  faire  tenir  totites  sortes  d'iiujiu- 
talioiis  faiLsses  et  de  contre-vérités,  celle-ci  iiotammenl  :  Le  comnunutiint 
L<ilHyelte,jiar  l'ordre  du  maire  liatUtf,  fait  faire  feu.  (Voy,  son  Histoire 
de  France,  l.  Il,  p.  ôOO  et  501 ,} 

M.  'l'hiers  ne  cotisacrc  à  révénement  du  Cliain|)  de  .Mars  que  ijuebpics  lignes 
où  clia(|ue  mot  presque  est  ime  erreur,  .sans  parler  de  ronjissioti  de  ions  les 
détails  qui  doimenl  aux  faits  leur  vrai  caractère.  U  pai'le  de  iinimcipaiix  qui 
fiKtl  retirer  b  populace,  de  gardes  nationaux  ipii  veillent  à  sa  retraite,  de 
tujiiulle  qui  recommence  ;  et  c’est  après  lotit  cela  qii'd  place  lu  circonstance 
des  deux  lioiitriies  assïissinés.  El  de  cet  incroyable  eutassiuiient  d'ejTenrs,  ci 
qui  résulte  iialurellemeul,  c’est  i|ue  l'emploi  de  la  force  était  juste;  c‘e>.| 
que  les  pétitiouiiaires  étaient  des  factieux;  c'est  que  Ibilly  deimt  faire 
exéraler  la  loi  ;  c'est  qu'il  le  lit  d’une  rnanîère  d'aulaul  plus  méritoire, 
qu’il  rci'at  sntis  être  atteint  plusieurs  coups  de  feu,  eie...,,  etc....!  !  I 
(Voy.  J*//is/oire  de  ta  liêwlution,  par  M.  Thiers,  L  1,  p.  iStî  et  IfiT. 
édition  de  llruxelles.)  ^ 

M,  Mignel  u’a  évideiiunenl  consulté  que  Ferrières.  C’est  tout  dire. 

MM.  liiicliez  et  Houx  .se  sont  liornés,  .suivant  leur  usage,  à  un  travail  de 
ciseaux,  ll.s  reproduisent  le  récit  .systéiiialique  de  Camille  ()esinoulin.s,  lu 
récit  des  liévolutious  de  Paris,  et  setdctiienl  une  partie  du  procès-verbal 
de  b  municipalité.  Mais  ces  docuineiiLs,  quelque  importants  qu'ils  soient, 
ne,  suftisenl  point.  Ils  peuvent  même,  si  on  ne  le.s  confronte  point  avec 
d’autres,  conduire  à  d'étranges  iiiéprise.s,  notamment  à  regarder  eomme 
des  imposteurs  et  dos  traitres  les  trois  ofticiers  municipaux,  Regniiud. 
I.eVoiix  et  Hardy,  lesquels  ne  furent  coupables  que  d'avoir  gardé  le  silence 
sur  la  trahison  qui,  injustement,  leur  était  inipiilée.  Et  c'est  précisément 
l’erreur  commise  par  M.  Alphonse  Esqiiiros,  qui,  dans  sou  éloquente  His~ 
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toire  des  Hdoniagnards,  t.  I,  chap.  iv,  se  contente  de  suivre  pas  à  pas  ies 
dévolutions  de  Paris. 

M.  de  Laiiiartiiic  ne  dit  pas  un  mol  de  toutes  les  cii'conslaaces  qui  prou* 
vent  que  la  réunion  du  Cliajiip  de  Mars  était  paiTailctneuf  légale.  U  ne  parle, 
ni  de  hi  députation  envoyée  le  IG  juillet  àriiôtcl  de  Ville,  ni  de  la  réponse 
qui  lui  fut  faite,  ni  du  récépissé  qu'elle  prit  tïcs  mains  du  procureur-syndic, 
ni  du  rapport  des  trois  ofGciers  iinuiicipauv  Leroux,  Iteg^naiid  et  ilardy,  sur 
l'attitude  paisible  de  la  réunion  et  sur  rexcelleiit  esjn  it  dont  elle  était  ani¬ 
mée.  Ce  n'est  pas  tout.  Son  récit,  qui  pèche  si  fort  par  omission,  ne  pèche 
pas  moins  pur  aflirination.  Coinnieiil  peut-il  dire,  par  exemple,  s'il  a  en  sous 
les  veux  le  procès- verhal  lu  par  Bailly  lui-iuénie  à  la  séance  du  IB  juillet, 
comment  peut-il  dire  que  liailly  fit  faire  ks  somvialiom  légcdes  ? . . .  (Voy. 
r//ts/oi>e  des  Girondins,  t.  1,  liv.  UI,  p.  128,  édit,  de  Bruxelles.) 

Dans  le  récit  de  M,  .Michelet,  très-intéressant  d’ailleurs  et  Irès-circon- 
standét  nous  pourrions  relever  quelques  inexactitudes,  mais  elles  sont  peu 
de  chose  en  comparaison  de  l’erreur  capitale  qui  domine  tout  ce  récit, 
erreur  inrmimenl  regrcttalile  en  un  livre  écrit  avec  tant  de  coeur  et  de  talent. 
Que  M.  Michelet  ait  cédé,  sans  y  prendi'e  garde,  à  une  préoecupiUion  au  fond 
très-honorable,  en  s'étudiant  à  détourner  de  la  bourgeoisie  et  des  constilu- 
tlomiels  la  responsabilité  de  cette  exécution  sanglante,  personne  n’est  plus 
disposé  que  nous  à  l’admettre.  Mais  est-il  conforme  à  la  vérité,  csl-il  con¬ 
forme  à  la  justice  de  dire,  conime  il  le  fait,  dans  le  siuumaire  du  chap,  vtii, 
1.  111  de  son  livre  ;  «  La  garde  soldée  et  ks  royalistes  tirent  sur  le 
peuple.  —  La  garde  naiiotiale  sauve  les  fuyards.  »  Et  ailleurs,  chap.  ix, 
p.  1D8  ;  «  Qui  poussa  la  garde  soldée  ?  Le  bon  sens  suffit  pour  répon- 
•dre  :  ceux,  qui  y  avawU  intérêt,  c'est-à-dire  les  royalistes,  les  nobles  ou 
clients  des  nobles.  »  D’abord,  ceux  qui  y  avaient  intérêt,  c'étaient  les  cou- 
stilutionnels,  eux  qui  alors  laeiiaienl  r.Asseinblée,  eux  contre  qui  la  pétition 
était  spécialonieul  dirigée,  eux  qui  avaient  fait  rendre  le  décret  du  15  juil¬ 
let,  eux  qui  se  voyaient  à  la  veille  d’être  remplacés  dans  leur  influence  poli¬ 
tique  pur  les  républicains  cl  coimuençaient  à  l'étre  dans  leur  popularité, 
eux  qui  ligurèrenl  seuls  dans  toute  celte  affaire,  par  d’André,  par  Uegnaud 
de  Saint-Jean  d’Angély,  par  Charles  Lamelb,  par  Bailly,  par  Lafayelle,  par 
Biiriiave.  Loin  d’élre  intéressés  à  ce  qu’on  repoussât,  au  prix  d'iiiie  victoire 
sanglante,  la  pétition  qui  demaiidiill  la  déchéance  de  Louis  \VI,  victoire 
qui  ne  pouvait  profiter,  au  moins  iminédiatenient,  qu'aux  constitutiomicls, 
comme  cela  eut  lieu,  les  nobles  ou  clients  dos  nobles  devaient,  dans  leur 
('goïsme  de  caste,  désirer  la  proclamation  de  la  décliéaiice,  afiii  de  tout 
brouiller  cl  d'amener  la  guerre  avec  l’Europe,  El  c’est  ce  qn 'effectivement 
ils  désiraient,  selon  le  témoignage  de  Ferrières,  très  nu  courant  de 
leurs  dispositions  secrètes,  et  qui  s'ex|)rimc  ainsi  :  Ils  eussent  été  cbannés 
que  P  Assemblée  eût  mis  Louis  .\Ff  en  jugement,  qu'elle  eût  décrété  la 
déchéance.  (Voy,  les  Mémoires  de  Ferrières,  t.  Il,  liv.  p,  .4)8.)  Mai.s 
quoi  I  après  avoir  avance,  p.  158,  que  les  nobles  mi  clients  des  nobles 
avaient  interet  au  massacre  du  Otiump  de  Mars,  M.  Michelet,  par  une  con¬ 
tradiction  singulière,  dit,  p.  1G4,  que  nulle  part  Peffel  de  terrenr  ne  fut 
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plus  firanil  tlcux  4‘wlroil»,  tuw  Tnih'rii’S  rl  a  tu  Jacohitts ,  !]»•■  .mv 

premiei'}i  ivujin,  la  rcim'  reçaC  te  vontre-foup  ntt  nrur;  iilt‘ 
tfiK'  s<\v  impruilmtf,  uu\h  venaient  d'onvriv  nn  «fouffre  snmjlanl  tpii  ne  .w 
refennevait  plus.  Mats  iju'il  en  soil  de  ce  qin;  le  bon  hitjjgêi  r 

ici,  rtiistnil'e,  qiiiind  il  existe  di's  laittt  ]iréeÎ!i,  ne  saui-ait  se  |)iner  de  snjqift- 
silions.  O,  pj'eune  les  jouniaux  du  (ciiips  de  lutile  tiuaiiee,  qu'un 

jiretiiie  les  ducuNieiits  iil'ficiels,  cju'uii  prenne  le  jirucês-vcrliiil  de  la  niiiiii^ 
eIjKilité,  jiartnut  c'esl  la  tjarde  naliûnate  qui  est  jirésenlêe  cuiniite  avant 
l'ait  l'en.  Les  uns  la  rélicUeiil,  d'’tiiJti'es  l'excusent,  d'auti'es  b  inaiidisseiil , 
niiiis  sa  resuonsabîUlé,  persontie  ne  s'avise  de  la  tiiei'.  M.  Miclielel  la  )ii<\ 
ceiiendaDt  :  nii  sont  ses  autorités?  Il  ne  les  cite  pas.  Il  Lui  suriit  que  Ihiii 
si'iis  eu  décide,  et  il  parait  reyariler  eoiniue  tlt'cisîvc  cette  ciiToiislanci*  que 
des  nobles  on  clients  des  «o/j/f.s  se  trouvaient  fà  comme  offieiers  de  lu 
(jurde  nntiomile,  ou  comme  volontaire.^  amateurs,  lérnnin  un  eUcealier 
de  niai  te  (pd  sVn  t'anla  dans  les  journaior,  tineltptes  jours  n/ircs  (p.  I.'i.S). 
FraiiclieineMt,  c'est  se  conluiilerde  trop  peu!  Le  pire  est  que,  poiii'  discul^ 
[Hjr  b  garde  nationale,  M.  Miclielel  accuse  mal  à  propos  la  garde  soldée, 
les  anciens  gardes  frain;aises.  S'il  est  iihe  eliose  certaine  et  [trouvée,  c'est 
que  la  gai'de  soldée,  placée  sous  le  couiniaTideiiient  de  Hulin,  liil  an  coii- 
Iraiie  indignée  du  massacre,  recueillit  les  fuyards  ifo  cfnicertavec  les  géné¬ 
reux  gardes  nalionanx  du  Marais  et  du  faubourg  SatiU~.\ti(oiiit5,  et  sauva  un 
grand  nombre  de  inatbenrcuv  citoyens  qn'oii  [loiirsuivail  jiour  les  assassi¬ 
ner.  S'il  est  une  chose  cei'laîtie  et  [trouvée,  c’est  que  Itaîlly,  le  soir  mônic 
de  révéïieiueiil,  les  en  félicita.  OaeIi[ue  f)oslib’.s  qu'elles  soient  h  Itailly, 
les  liévoliiliom  de  htrh  s't!X[triiiiciit  sur  ce  point  d’im<‘  maiitère  catégo- 
ri(juo,  el  on  [teiil  lire  ee  qu'arilrme,  île  son  côté,  à  cet  égard,  le  savant  et 
jiidieienx  auteur  de  la  Uiopraphie  de  Itaillti,  M.  François  Arago,  [i.  cc.v.\n 
de  .son  beau  IravaiL  Mais  cette  erreur  d’a[)précialion,  chez  M.  Micheb-t, 
s’appuie  sur  des  erreurs  de  l'ail  plus  graves  ericnre,  et  eu  voici  un  exemple 
Itieii  frajqsmt.  I.a  [lartic  des  troupes  (jui  tira  sur  lu  jieuple  était  celle 
qui  était  arrivée  au  l'hamp  de  Mars  [lar  le  tlros-Lailloii.  Kli  bien,  c'esl  là 
que  M,  Michelet  {p.  Ibl),  [dace  lu  masse  priiicijiale  de  la  garde  soldée,  ut 
quant  ù  cotte  portion  de  la  garde  nationale  f|ni  uinetiail  avec  elle  Bailly  et 
le  dj-apeuu  ronge,  il  lu  fait  venir  (p.  I5'2)  par  le  pont  de  bois  (on  est  le 
pont  d'Iéna),  c'cst-â-dire  du  côté  de  Lhaillol.  tir,  ici  M.  Michelet  s'est  maté- 
riülleincnt  trompé.  Baîlly  et  tes  iTiuniei[)a(ix,  partis  de  l'Hôtel  rie  Ville,  sui¬ 
virent  le  chemin  qui  traverse  le  Gros-Caillou,  el  il  existe  à  eut  égaiil  un  lé~ 
inoignage  irréfragable,  celui  de  Bailly  lui-mcmrr,  t(ui  certes  ne  pouvait  ni 
se  tromper  ni  tromper  personne  sur  la  route  qu'il  avait  suivie.  Voici  les 
jiropres  termes  du  procès-verbal  de  la  niunicipalité  :  tt  ks  ahrivaxt  pan  lu 
cUEMtN  QUI  TtiAVEKSE  LE  GHos-GAiLLou,  LE  CORPS  MUMCipAL  a  remarqui'  un 
très-grand  nombre  de  jiersomics  qui  sortaient  du  Cliam[i  <lc  la  Fédération...' 
L'iritcnlion  du  corps  municipal  était  d'abord  de  se  porter  vers  r.Vulcl  de  la 
l*alric,  qui  était  couvert  de  personnes  des  deux  sexes,  ensuite  à  l'École 
militaire.  Mais  a  peixe  le  coups  municipal  était-il  engagé  dans  le  passage 
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* 


MASSACRE  DU  CIIAMD  DE  MARS. 
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«  Lh  CAiint  iNAîlONALK»  iic  |MîiJ vilïit  roLünii*  SOÎ1  iiuUgnaüoii,  d  lail  Ibll  »  Kl 
un  peu  plus  loin  encore:  a  Ke  corps  luuuicipal  n’avaiit  pu  exécuter  l'ar- 
lide  VI  (ie  lu  loi  martiale,  la  gaude  natjonale  u  usé  du  (louvoir  iiuedoiiiie 
rarliele  vii^  elle  a  déployé  la  force^  etc.  »  Il  reste  doue  léeii  prouvé,  prouvé 
oflicielloTiieiit,  prouvé  par  le  témoignage  de  Bailly  lui-mèiiié  :  1®  (|ue  la 
garde  nationale  qui  raccompagnait;,  arriva  pai‘  te  cljerniji  du  Gros-Caillou, 
et  Mon  par  le  pont  de  bois,  comme  le  croît  ll.j  Michelet;  qiÉc  ce  fui 
cetle  garde  nationale  qui  tira  sur  le  peuple,  et  non  pas  les  gardes  soldés 
seulement^  ceux  dont  M.  ^Michelet  dit,  p.  151  et  152  :  if  Celte  garde  soldée 
est  sa  force  (do  Lafayette),  Vous  la  voyez  presque  entière  <iui  entre, 
hrujante  et  formidable,  par  le  Gros-Caillou,  nu  milieu  du  Champ  de  Mars, 
pies  du  centre,  près  de  raiilel,  près  du  peuple.,,  gare  au  peuple  !  p 
Il  ne  nous  reste  plus  qu’à  inciUionuer,  non  pas  le  récit  de  M*  Franyuis 
Aragii,  —  ce  rCest  pas  un  récit,  —  mais  sa  lumineusé  et  honorable  ilïsser- 
laLioti  sur  t^iffairc  du  Champ  de  Mars  dans  la  Uiog7'aphie  de  Bailly.  Aul 
doute  (jue  M.  François  Arago  iCait  entrepris  Tétude  approfondie  des  laits 
relatifs  à  cette  catastropha,  avec  un  désir  passionné  de  laver  enlièremunl 
de  cotte  laclic  b  mémoire  de  Ibilly,  qu'il  aime,  qu'il  admire,  dont  il  est 
chargé  de  faire  le  [uuiégyrique.  Cependant,  qiCarrive-t*il?  Que  M.  François 
Arago  est  conduit,  par  scs  recherches,  îi  considérer  le  massacre  du  Cliaujp 
de  Mars  comme  une  sanguinaire  violencei  comme  une  brutale  violalion  de 
b  loi,  comme  un  crime*  Ici  encore  pourlunl,  quelque  chose  est  à  reprendre. 
H,  FraTiçois  Arago,  tout  en  vouant  rattentat  commis  au  Champ  de  Mars  [lar 
les  |)réteiidus  vengeurs  de  la  loi,  a  la  fhHrissure  <pCil  mérite,  s’efforce 
d'absoudre  Bailly,  wee  qu'il  élait  trop  confiant,  sur  ce  qn’il  ne  crevait  pas 
ceux  qui  rentouraient  capables  de  mentir,  sur  ce  qiCil  n'ordüima  pas  le  feu 
et  exprima  même,  en  présence  du  carnage,  le  regret  du  sang  versé.  Mais 
le  discours  si  dur,  si  injusie,  qu'il  prononça  le  18  juillet,  M.  Arago  ne  le 
cite  pas.  D'autre  part,  il  reconnaît  que  les  omissions  du  procès-verbal 
élaieiiL  graves,  mais  il  les  appelle  involo maires,  tandis  qium  contraire, 
elles  furent  (parfaitement  bien  calculées.  Lbvis  légal  donné  le  Hî  à  la  mu¬ 
nicipalité  par  les  députés  du  pcu(de,  le  mot  l'ameux  la  toi  vous  couvre 
de  sou  mvioiabüüéf  le  récé’pissé  délivré  par  !c  procurcur-syiidic,  le  rap- 
poi  t  de  Leroux,  Uegnaiid  et  Hardy,  toutes  ces  circonstances,  d'iuie  impor¬ 
tance  si  décisive,  l'ilolel  de  Ville,  témoin  et  acteur,  pouvait-il  les  ignorer  ? 
El  s’il  omit  do  les  mentionner,  loi  se}u'olles  raccusaïent  d’une  façon  si  acca¬ 
blante,  peut-on  supposer  que  ce  fut  involontairement? 

Arrêtons-nous.  Peut-être  quelques  personnes  trouveront-elles  a  redire  à 
ce  qu'un  confrère  se  soit  ainsi  [lerinis  de  critiquer  ses  confrères.  ^Mais,  pour 
un  hîstoncu,  il  est  un  culte  (juidoit  passer  même  avant  celui  du  Jjou  goût, 
c’est  celui  de  b  vérité*,?^^^  (l  |  //  'y 
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TABLK  DES  MATIEKES 


MVUK  GINQUIË.Mh: 


S  f  l  T  K  — 


CHAi*VTHiC  II.  —  I^a  irévalutJiaB  danxi  l'ann^ir* 

Danjs^cr  ries  arnues  porniancîitcs.  —  I-es  ofllcier^,  ari!â(.r»€r4it(!$;  Je  jeûné  BnDo^hirirp  jia- 
trioie.  —  (liiriji^on  de  l^ii&( iluLien  urU^ocratiquc  du  — 

Me^tre-dc-Camp*  ”  Tes  Siilsset^  de  Chû  tenu  vieux.  —  Soulèvenieiit  des  seldiiLs  h  J'iaiicy. 
—  Essai  de  terreur  orpanî^i^'  par  des  spadas^^ins.  — Le  rq^imeiit  deSidiii-Saliu  et  Bmiidé 
a  Metx.  — [iiterveiil ion  de  l'AsscuiIjIiéc.  ^  lïùle  étrange  de  Lifaycite,  — Cùutdreiicfi  ilc 
Bouille  et  de  Lafiiyelle.  —  Portrait  de  Bouille.  —  Décret  du  Itiaodl.  —  Députation  de 
»otdol&.  —  SuJiiie  jiivasiou  de  Nancy  par  des  garde»  imtiouauï,  —  BonJlJé  marelie  sur 
fVaïuy.  — Fatal  eoiitULù  la  porte  Staiiivilleî  (K:cu]»atJEin  de  Kariey.  —  Les  rues  iuon- 
Mées  de  sang.  --  Scènes  d’héroïsiue.  ^  Scènes  d'horreur,  _  Trîuinpiic  sauvage  de  Ja 
tnunicipanté  de  Nancy.  —  Vengeante  et  n^actjon,  —  Lettre  setTcio  de  Lafayelte,  — 
Le  champ  de  Mars  tendu  de  drap  noir*  —  .^lorl  de  Louslalut.  —  Uuhahilitatiou  ulté¬ 
rieure  des  Suîs^es  de  Lhâtcauvii  ux;  Ii?ur  î>onnet  de  gidéricn  adopté  comme  la  coiffure 
révolutionnaîre. .  . . *  .  * . . .  1 


CHA^PITRI^  III.  —  Oall  mil  lion*  giiif 

Bctrailc  de  Necker  ;  son  arrealattori  à  Arcis-siir-AiiljtN  —  f^taldes  Jinanceâ.  ^  Vingt  cl 
iiriiêinG  note  de  ^Hi-nbeau  pour  la  Cnnr.  --  Seconde  émission  d'asstgnals  discutée.  ^ 
Tallcyrand  adversaire  des  assignats,  —  AitniiraJde  discours  de  Mirabeau  en  faveur 
il'uim  seconde  éinissioii  d’assignats,  é  .  *  .  ^  -  4i 


CHAPITRE  IV.  »  Ab«rchle. 

Troubles  daiia  tout  Je  rojaume,  —  Nouveau  code  pénal  pour  la  marine.  A  Bresf, 
souléveinciil  des  iiiaiclots,  —  Dernière  rcbcJlion  des  parlémcutfi.  —  Les  fantiMnes  des 
\i  et  B  fielobrcs  évoqués.  —  Mirabeau  rnis  hors  de  cause.  — *  La  lliéodc  des  eineuLcs 
dénoncée  par  Dupont  tic  Nenioui'â.  ^  L'émeute  secrèlenicnl  reconitniinJcc  [):ir  Mira¬ 
beau  à  la  Cour,  comme  moyen  de  go uvcrnei rient.  *—  Immense  désordre  un  sein  njéinc 
de  J"Asaeinblé(5  ;  Miralicau  traité  tV(iif,Hasdn  cl  iW.  ÿvétérah  —  Bucî  de  Lhcivlcs  LameiK 
cl  de  Custries.  —  Etrange  conduite  de  Mirabeau.  ^ — Sa  rivalité  avec  Bergassc.  —  Les 
tiujiistres  dénoncés  par  Danton.  — -  CbangoriioJil  de  cabinet.  —  Du  Portail,  —  Dujiorl- 
dii-Terlre.  —  Impuissaitce  de  umt  pouvoir  régulier. .  i  Bi 


CHAPITRE  V.  ^  Ecn  cluln» 


;ïCiiisTne 


Lb  club  des  Jaroliius.  —  LMw^iw^mc.  —  Les  hnpmiaux^  -  Le  cM  Frfir^cnis* 
dans  la  société  des  Jacobins. —  Le  eUili  de  RD;  sou  faste.  —  Le  Duc  de  (lliarlres  aux 
Jucobijij».  Coliol-inierïtois  au>;  Jacobii  s.  - —  Lluh  des  florilelterM  ;  wui  origine  ;  sa 
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V. 


TAULE  DES  MATIÈHES, 


jihyttidnomie,  —  l  os  Jutobiiis  üé  l.oiiA-le -Saul nier,  —  Jounial  dùb  Jurobirib,  —  Alla- 
ijueji  mnlre  le  cIuIj  dêü  JaraNntî.  “  Des  elubi  pamut*  —  Club  émb  une  ét  urie,  — 
Jean  Biirl,  —  bulle  lîiitre  le  club  îles  ia^ubirit»  H  lo  Cercle  îsed a L  —  l’ermeture  du 
club  Moiinreliii|Liet  — *  CoïicIusiüu,*  ^  ^  é  *  *  * 


<  ■■^1*1  f  Ill£  VI. 


Ta  CnNsTiTi TiuN  civile  im  clkiiCÉ  défiuidiie  jini*  les  r^ïvfil ul ion jia ires,  al(af[uée  |»ar  le?» 
pnHres.  —  llésislaure  furieuse  ilu  cler^r\  —  Mesures  jifYiposr'es  [lar  Voidel  coulrc 
le  fku'g^,  Violence  Hrlilioieuse  de  Miralusiiu  —  r^rovocatifiris  cakuli^i  «le  Tabbé 
Maury,  déjouées  par  Alexandre  l.afftelli.  —  DérreH  ilu  Tl  ncm-mbrelTyO  sarKlicuim*,  — 
Câiiillle  ftesmoiilins  rcclouble  île  violence  el  de  verve  contre  les  jirélres*  —  Uéroiiver- 
ti's  de  SarLî lie,  publiées*  —  &ïn|;uliérc  n'-serve  de  Maral  lourliaol  In  Cû?iSTtTütinî<  civile 
iKj  CLKiioiiî  sa  lettre  ù  Lmiis  XVI,  —  Mémorable  séaiii  e  du  l  jiiiivicr  1701,—  l  es  sue- 
ccsseuisde  l.ruislalot.  —  llailly  el  le  curé  i(e  Saiiit-Rocli,  —  Talleyratid  prête  heruieiil. 
—  Histoire  du  curé  île  lluelL  —  CJilfTre  dos  curés  «gui  refuseni;  periéH  utimi,  —  (joii- 
soils  aboiiiiJiablcÿ  donné?^  a  la  Llour  par  Miraîwüru*  Klmpieiit  dîstiours  de  Ca- 


CH V  1*1X111':  vil*  nnlul  do  i^liumonllô  C<»i  Im  anprt^mo  loi, 

r 

Lue  lellrc  de  I.ouis  XVI  au  roi  de  Prusse,  ^  Chaulée  ment  dans  !e  syt^iéme  politique  de 
rEurojie,  —  Congrès  do  Ueirheiibarh*  *-  Paix  de  Véreh  entre  Catlierîric  II  el  le  roi 
de  Suède,  —  Les  Autrichiens  à  Prii selles,  “  Louis  XVI  soupe  a  s'enfuir,  —  Sa  correi- 
pondance  Drculte  avec  liouillé.  —  Machinations  du  cnfiiïé  de  Provence,  —  Troubles  à 
vtis*  —  Complot  décoiiverl  h  Lyon,  ^  SiinglDiite  îiffoire  fi  la  Chapelle.  —  Les  lantes 
du  roi  sortent;  de  Paris,  —  Le  peuple  au  l.uieinbourg,  —  Voyage  tumultueux  a  Vin- 
ceiines  jmur  démolir  !e donjon,  —  jin^idcnL  de?*  ehfvdliers  du  fwignard.  —  Pue  sénnre 
du  club  des  Jacobins,  ^  Que  c’esi  le  Salut  de  i/uüiïAivïfÉ  et  non  le  Salut  ou  delplc 
qui  est  la  suprême  loi,,  <  *  *  ,  *  .  *  »  .  .  *  *  «  «  «  *  *  ,  *  Mjo 


CHAPXXnK:  vtll*  —  mvri  4«t  niruboAii, 

rtepérissement  de  Mirabeau^  —  Libelles  publiés  contre  lui;  la  femme  du  rantînier  Mou> 
rei,  madame  Saînl-Huhcrli,  Henriette  Nehra^  madame  l.e  Jay,  —  Tentatives  irempoi- 
soiiuement  soupçonnées;  letire  de  Mirabeau  à  cet  égard,  —  Ses  accès  de  mélancolie, 
—  Son  étriiiigc  attitude  dans  les  débats  sur  la  régence,  —  Affaire  des  Mines,  —  Visite 
de  Minibeau  ou  coiuto  de  La  Merck.  ^  La  maison  de  campagne  du  Èîarüi^,  —  Pre* 
mièrns  attaques  delà  morU^Mesilemoiselles  Héiisberg  cl  Coulomb,  ^  Etranges  agi- 
préhensions  de  b  cour,  —  Mirabeau  sur  son  lit  de  mort,  —  4!araclère  héroïque  de 
son  .igouie,  H  meurt.  — »Toul  Paris  en  deuîL  ^  Soug^çoris  d' em  poison  ne  incn  t  ;  cf- 
froyables  accusatiotis  contre  tes  l.ametli;  événemeni  eingutier  arrivé  dans  la  nuit  du 
I*'  au  i  avril.  Honneurs  extraordinaires  rendus  a  Mirabeau,  ^  i^es  funérailles, 
Ses  cendres  au  Pantliéon.  —  Itouleur  fastueuse  de  inadaine  de  Monte^soii.  ^  Hegri'b 
exgirimés  par  les  StMats  Jûcobîtest  par  le  Père  Duchéne.  —  Dures  paroles  de  Camille 
Desinoiilins,  ^  Mirabeau  jugé  par  Marat.  —  Fo^se  sans  nonir  pn^s  rte  l'ancien  Cmefkre 
deÿ  syppikiés  ;  ce  qiéelle  conticoL,  -  ^Utl 


CHiXPlI'RE  1V«  «-  Lri9rj«7«lt«  «létfUnp, 

Lui^sanre  de  Lafayclte  minée  jiar  Marut  et  Fréron.  —  Troubles  religieux,  —  Lc!>  brefs 
du  pape.  —  Cnmniuuioji  du  Jroî  au\  mains  dUiri  prêtre  rcfraclaire,  —  Soulève* 
iiieni  de  r<ipînioii,  —  Le  club  dcïi  Cordeliers  déncmt^c  Louis  XVj  à  la  nation, 
jet  d’un  voyage  a  Saint-Cloud,  ^  Cat  binai  ré  de  Fréron,  —  Lafayelie  di»sol>ei  jiar  la 
garde  natioinile,  —  Adrei^sc  au  roi,  rédigée  par  Ker&aint  et  Danton.  —  Louis  XVI  à 
rAïSetnblée,  —  Cou  micnl  La  fa  yet  te  reprend  sa  démission, 
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TABLi:  DES  31\T1ERES 


LIVRE  SIXIÈME 


CBAi'ITbfi  PREnlER.  ^  Hobeaple  rric  Un  vu 

[lol}CspÎprr<'*  —  \  quel  iiioment  il  se  révèîe,  ^  Le  chib  des  Jacobins,  rival  de  !’ Assem¬ 
blée-  *-  UobespîciTe  fait  décréter  que  les  membres  de  !^■Vssemblée  ne  seront  pEi'j 
réélus;  violent  dépit  de  tout  le  parti  eonstidiliounel.  ^  Discours  inélancollquc  de 
Duport^  —  Robes  pi  erre  et  Duport  s^^ccorlleni  pour  demander  T  abolition  de  la  peine 
de  mort,  nmis  en  vain,  ~  Un  orateur  populaire  et  Lazalcs  sur  la  terrasse  des  Feuil¬ 
lants.  —  J/abbé  Ray  liai.  —  Duport,  nommé  président  du  tribunal  criminel,  refuse, 
parce  que  Robespierre  est  nommé  accusateur  public-  —  Sortie  de  tlamille  Desmon- 
liïis  contre  [Jupoi  t-  —  Robeî^pierre,  rhomme  de  l'beiire  présente 


CHAl-lTltE  11 


Evree  tttiracttve  dr  In  B^wluilDEt 


tes  Imbîiarits  d'Avipoon  veulent  être  Franç:iis,  —  Carpenlras  animé  contre  Avignon  par 
les  prêtres.  “  Alfreuse  guerre  civile  dans  le  Fomlat-  —  Les  Avignoniiaîs  soutenus 
par  les  Jacobins.  — ►  .Massacre  à  Sarrians*  —  Siège  de  Carpentrag  par  les  Avignonnaisi. 
—  L’Agsemhlée  nationale  pressée  de  ^e  rendre  au  venu  d^^TÎgnon.  — Longues  bésila- 
tions.  —  Réunion  d'Avignon  à  la  France.  —  Troubles  dans  Avignon.  —  Mort  de  Les- 
cuver.  —  Massacres  de  la  Gl^citr^.  —  Le  cœur  des  Avigiioniiaiâ  reste  français.  ^^81 


CH/VPlXitE  111.  —  OrE^tne  4t«  la  roalltton* 


i^aiherine  It  poursuit  ses  i  onquiHes-  —  Tetidances  de  Frédéric-Cuïllaunie  modifiées.  — 
Ûuverlurcs  faites  h  la  frour  de  France.  —  Montmorin  les  repousse.  —  Retour  de  Fré- 
déric-ÜuRlauiite  à  ses  ]ieiichants  de  Reiclienljacb,  —  Politique  oiculie  de  Léopold-  — 
Retraite  irHcrlzlierg,  —  Histoire  de  la  cimilaire  aux  ambassadeurs  du  K  avril  1791- 
—  Fluchiaiions  de  la  cour  de  France.  —  f^’^fiaiices  de  la  reine  a  l'égard  du  comte 
d'Artois-  —  l.e  comte  d'Artois  a  Coblenfz. Louis  XVI  et  la  reine  se  rapprodicnl 
tout  iï  coup  du  comte  d'Artois.  —  Conférences  de  Miinioue,  —  Li'opold  opposé  au  pro¬ 
jet  de  fuite.  —  Louis  XVj  décidé  à  fuir  :  il  entraîne  Marie-Anloinelte,  ^  Lettre  iné¬ 
dite  dû  cette  princesse  fi  Léo(}old,*  >  . . .  500 


CBAWXnE  IV.  —  EaUci  du  rvL 


FreparatMs  de  faite,  —  Rencontre  singulière  du  duc  d'Orléans  et  de  Ferseii-  —  Confi¬ 
dence  de  Javardin  à  Marat:  celiibci  dénonce  le  projet  de  fuite.  —  Dispositions  de  Rouillé^ 
—  Fuite  ifcotturnc  de  la  famille  royale,  “  Lcpeu]de  aux  Tuileries,  ^  L'Assemblée,  ^ — 
[Proclamation  n^ix  Françtiù,  —  i‘arU  Ic^ÏÏ  juin,  —  La  Uépublique  demandée  aux  Cor¬ 
deliers,  i-epoassée  \i^v  les  Jacobins.  —  Placards  républicains  d'Achille  Duchâtelet  et 
de  Thomas  Paine.  —  Exhortations  en  sens  inverse  de  Bonneville  et  de  Marat.  —  Mo¬ 
tion  du  baron  d'Elljeck.  —  Réponse  de  l' Assemblée  a  la  Fi^oclatnat ion  aux  Français,  ^ 
Nouvelle  impoi  tante.  é  -  .  ^  , 


552 


CHAFtTltE  W  —  rot  |>rlfiiaDiiIi 


Voyage  de  Paris  à  Varennes,  —  Loui:.  XVT  reconnii,  —  Arresliitimi  à  Varennes.  —  Re¬ 
traite  de  Rouillé.  —  Départ  pour  l'ark.  Les  royalistes  de  tîliilons.  —  Scènes  du  re¬ 
tour.  “L’intérieur  de  la  voiture.  —  La  faniiltc  rovalc  traversant  Paris-  »  ,  ,  56t 


CltAPlTOE  VK  — 


Poliliïjue  de  rAsseinbléc 
té  rieur  du  chàtcaiK  — 


—  Politique  des  Jacobins.  —  Politique  des  Cordeliers-  —  L'in- 
Le  roi  et  la  reine  interrogés.  —  Profession  de  Jbi  Je  Philippe 


m 


TAItLK  DKÏS  MATiKIlKH. 


^Louiïi  XVI  ^aeriJii^  [niv  l^’’ÿ^o1îllut‘tJ1l  |i;ii’tj  ropUsti?*  luatiUe^tc  — 

Visite  iiii  cluh  àns  Jiicobiii&.  —  Yi(îli*iicûadn  Mnrat  H  ife  rnmiUe.  —  ^rmti»ntiÿees>  du  Frii- 
j‘rir»,  —  Uoiinevillf.  ^  Sou  l'^de  eu  17î*t*  ^  TliniJiiis  Pnirif*;  irijiiïltce  île  ses  ilêtrüi'leiirs, 
— i-  Ff»ri(biliori  du  lU^aMkûin^  ^liulrntive  luirdie  jirise  jijit  Brissiiil^  Vnltuiie  porté  au 
Piuitliéoii.  —  Pi'hats  sTir  le  suri  du  rm,  —  Kariiave  réjicltciuiinire,  —  iMVrel  du  l^jiiil- 
lel  ^  l^e  fait  reriitér  les  spet  tades.  ^  Projet  de  |H^titîon<  Kéiiiiioii  ile^ 

t^ordeliers  !iu  <'li:irij|i  de  Mar».  —  Séaiiee  du  soir,  aus  Jiicdliius,  le  Ifl  juillet, «  ^  ôtl7 


C11AI*IX11I!  Yl]«  - —  Mimiuicrcï  du  4  lAuiAip  d»  MMr». 

imlatioii  ]U'c»roiide  des  comlilutioiïueU,  — *  Altuitues  irénéü<|ues  de  Muret,  —  lujuies  de 
tiuiiiiflle,  »  Démurdiè  légale  iaile  le  Ni  juitlel  Â  rïTAtel  de  Ville.  —  nédipissi^  duiiné 
|iar  Je  luoeureur-syndie  l)esiiiou&t»eaui,  —  Étrange  générosité  de  Liifayeltc*  —  Li^ 
riiamp  de  Mui>  préseiito  l'iisperl  dUtue  l'éle,^  Commisse  ire*!  rit  vn\és  un  Cluimp  de  Mitrs 
par  l'Hidel  de  Ville,  .\speel  de  la  place  de  Grève  ;  fureur  de  h  garde  milioiiule; 
le  di’Opeau  rouge  déployé,  — ^  Itelour  des  ronimissiitres  h  Ffldtel  de  Ville*  — 
Les  armes  cliargécs  sur  la  plare  de  Grève*  —  [hn  barge,  aviuil  \ùs  Iriûs  T^iiiiiiatiaii.- 
légales;  Jeiiimes  et  enfants  massïterés.  ' —  Généreuse  cointiiite det> gardes  tiülionaiiK  du 
Murais  et  du  rauljourg  Saiiit-.4ritoinc,  et  des  gardes  soldr^,  à  TÉroIc  inililaire,  — ‘Soîiijc 
dn  17.  “  Le  club  des  Jacobins  iiisuUé,  —  llobcspjerrr  recueilli  t-liex  Ir  juriiiiMcr  lUi* 
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